y^V^xA^ 


^>^,->"^ 


f  ^J/  .  *4  '•,,'  -Il  \  -  *?.$*  •  •  v  \  >-^  •-    ' 


,   ;  ».  \  u ■» 


■■:  *-"2&e 


>H>? 


..-  * .  ***** 


■'*•/ 


BOiYlEDEEMER  UBR/^#$m 


^A 


L^ 


ESPRIT 


DES    SAINTS 


LES  PLUS  ILLUSTRES 


ESPRIT 


DES    SAINTS 

LES  PLUS  ILLUSTRES 


PARMI     LES     AUTEURS     ASCÉTIQUES     ET     MORALISTES 

NON    COMPRIS    AU    NOMBRE     DES    PÈRES    ET     DES    DOCTEURS     DE     L'ÉGLISE 
AVEC    DES    NOTICES    BIOGRAPHIQUES   ET    LITTÉRAIRES 

TRÉSOR   DE   SPIRITUALITÉ 

RECUEILLI 

Par    M.    l'Abbé    GRIMES 

Ancien   prédicateur,  Chanoine  honoraire  d'Évreux. 

OUVRAGE    APPROUVÉ 

Par  son  Eminence  le  Cardinal  Donnet,  Archevêque  de  Bordeaux 

Par  son  Éminence  le  Cardinal  Guibert,  Archevêque  de  Paris 

Et  par  plusieurs  de  Nosseigneurs  les  Évêques  de  France 

TROISIÈME     ÉDITION 

Revue  avec  le  plus  grand  soin  et  augmentée  de  l'Esprit  de  saint  Philippe  de  Néri  et  de  saint  André  Avellin 

Quœsivi  verba  ulilia. 

J'ai  cherché  des  paroles  utiles 

(Eccl.,  xn-10). 


TOME     IV 


TOURS 
CATTIER,     LIBRAIRE-ÉDITEUR 

1883 


BOLY&EDEEMER  LlBRARWi 


CHM.K     * 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  JEAN  CASSIEN, 


ABBE  ET  FONDATEUB 


DE  L'ABBAYE  DE  SAINT-VICTOR  DE  MARSEILLE. 


NOTICE. 


433. 


Jean  Cassien  naquit  vers  l'an  350.  Sa  patrie  est  incertaine 
et  controversée.  On  le  fait  naître  à  Athènes,  à  Constantinople, 
à  Rome,  mais  plus  ordinairement  en  Scythie  ou  à  Scylhopo- 
lis  ,  ville  épiscopale  de  la  Palestine.  Bulteau  est  de  ce  senti- 
ment. L'Histoire  littéraire  de  France  le  fait,  au  contraire, 
Gaulois  de  nation;  mais  l'opinion  de  Gennade,  qui  le  fait 
Scythe  ,  est  la  plus  suivie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  à  Mar- 
seille qu'il  a  écrit  ses  ouvrages  et  qu'il  est  mort.  Son  ami ,  le 
T.  iv.  1 
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compagnon  de  ses  courses  à  travers  les  déserts ,  s'appelait 
Germain  ,  nom  très-fréquent  dans  la  Gaule. 

Cassien  ,  jeune  encore ,  fut  saisi  du  désir  de  visiter  les  soli- 
taires de  l'Orient.  Il  se  rendit  d'abord  à  Bethléem  ;  puis  les 
déserts  de  la  Thébaïde  le  tentèrent;  il  se  mit  en  route  avec 
Germain  ,  nus  pieds ,  la  besace  au  dos  ,  le  bâton  à  la  main  , 
et  ils  s'enfoncèrent  de  déserts  en  déserts.  Mais,  au  plus  beau 
de  leur  pèlerinage ,  au  milieu  de  cette  odyssée  de  la  soli- 
tude et  de  la  pénitence ,  ils  se  rappelèrent  qu'ils  avaient 
promis  à  leurs  frères  de  Bethléem  de  retourner  auprès  d'eux. 
Ils  y  revinrent ,  non  sans  quelque  regret  de  quitter  la  Thé- 
baïde ,  si  attrayante  pour  eux  et  où  vivaient  tant  d'hommes 
merveilleux. 

Cassien  passa  environ  dix  années  tant  en  Palestine  qu'en 
Egypte  ;  il  y  fut  élevé  au  sacerdoce.  Plus  tard  ,  il  se  rendit  à 
Rome  ,  chargé  d'une  mission  au  sujet  de  la  lutte  contre  les 
Ariens.  Il  alla  enfin  se  fixer  à  Marseille.  C'est  là  que  ,  recueil- 
lant ses  souvenirs,  il  écrivit  les  Institutions  monastiques  et  les 
Conférences.  C'est ,  dit  M.  Ampère ,  comme  un  code  complet 
du  monachisme  primitif.  Mais  c'est  dans  les  institutions  qu'on 
trouve  ,  proprement  dit ,  Cassien  tout  entier.  Les  Conférences 
ne  sont  que  des  réminiscences  des  entretiens  qu'il  avait  eus 
avec  les  abbés  Daniel ,  Moïse  ,  Sérapion  ,  Isaac  ,  Chérémon  , 
Théodore  ,  &c.  Il  rapporte  ce  qu'il  a  retenu  des  discours  de 
ces  solitaires  :  le  tout  ne  roule  que  sur  les  vertus  monasti- 
ques. (  On  peut  le  voir  dans  Michel-Ange  Marin.  )  Cassien 
fonda  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Victor  et  un  autre  monastère 
de  filles  ;  nous  en  donnerons  les  détails  à  la  fin  des  Institu- 
tions. 

Mais  le  temps  approchait  où  il  allait  toucher  le  prix  de  sa 
laborieuse  journée  d'ici-bas.  La  scène  de  son  trépas  fut , 
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comme  celle  de  sa  vie  entière  ,  une  scène  d'édification  et  de 
sainteté.  Il  passa  dans  le  baiser  du  Seigneur  ,  l'an  433. 

Ses  Institutions  sont  au  nombre  de  douze  et  ses  Conféren- 
ces au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  les  composa,  dit-on  ,  à  la 
prière  de  saint  Castor,  évoque  d'Apt  en  Provence.  Elles  furent 
traduites  par  Nicolas  Fontaine ,  en  deux  volumes  in-8°,  en 
1GG3.  Cassien  est  aussi  l'auteur  d'un  Traité  de  l'Incarnation 
a  mire  Nestor  ius  ,  qu'il  composa  à  la  prière  du  pape  saint 
Célestin.  Le  style  des  livres  de  Cassien  ,  écrits  en  latin ,  dit 
Feller,  répond  aux  choses  qu'il  traite.  Il  est  tantôt  net  et 
facile  ,  tantôt  pathétique  ;  mais  il  n'a  rien  d'élevé  ni  de  grand. 
Cependant  saint  Benoît ,  saint  Jean  Climaque ,  saint  Grégoire 
et  saint  Dominique  recommandaient  fort  aux  religieux  la  lec- 
ture de  ces  Conférences  ,  quoiqu'on  doive  lire  la  treizième 
avec  quelque  précaution  ,  d'après  l'avis  de  Bellarmin;  car  il 
y  a  des  propositions  peu  exactes  touchant  la  grâce.  «  Mais,  du 
»  temps  de  Cassien  ,  dit  un  critique  ,  l'Église  n'avait  pas  en- 
»  core  prononcé  sur  ce  point  et  sur  les  discussions  qui  s'étaient 
»  élevées  ;  elle  ne  le  fit  qu'au  concile  d'Orange,  en  529.  Con- 
»  séquemment ,  la  méprise  de  Cassien  n'a  pas  empêché  que  sa 
»  mémoire  ne  fût  en  grande  vénération.  » 

On  voit  à  l'abbaye  de  Saint- Victor ,  un  tableau  qui  le  repré- 
sente. Sa  tète  et  son  bras  droit ,  renfermés  dans  une  châsse  , 
sont  exposés  à  la  piété  des  fidèles ,  par  permission  du  pape 
Urbain  V.  Le  reste  de  son  corps  est  sous  une  tombe  de  marbre 
qui  se  voit  dans  une  chapelle  souterraine.  La  même  église, 
par  un  privilège  spécial ,  honore  Cassien  ,  le  23  de  juillet. 

Les  Œuvres  du  célèbre  Abbé  furent  imprimées  pour  la 
première  fois  à  Douai ,  en  1616  ,  avec  des  Commentaires 
d'Alard  Gazet,  Bénédictin  de  Saint-Waast  d'Arras.  Deux  ans 
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après  ,  on  les  réimprima  à  Arras  avec  des  Notes  plus  éten- 
dues. On  en  a  donné  depuis  différentes  éditions  à  Paris  ,  à 
Lyon  et  à  Francfort  :  il  paraît  que  la  dernière  est  celle  de 
Leipsick,  1722. 

Nous  avons  suivi  la  traduction  de  Saligny  ,  docteur  en 
théologie,  faite  à  Paris  ,  en  1667,  parce  que  c'est  la  plus 
estimée. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  JEAN  CASSIEN, 

TIRÉ  DE  SES  INSTITUTIONS. 


Dans  les  quatre  premiers  livres ,  Cassien  parle  des  vête- 
ments ,  des  exercices  et  de  la  manière  de  vivre  des  moines  qui 
habitaient  l'Egypte  et  qu'il  proposait  pour  modèles  aux  moines 
d'Occident.  Il  rapporte  qu'ils  portaient  un  habit  très-pauvre  , 
souvent  de  peau  de  chèvre  ou  de  brebis  et  qui  ne  servait  qu'à 
cacher  leur  nudité.  Les  manches  en  étaient  courtes  et  ne  pas- 
saient point  le  coude  ,  afin  de  se  livrer  plus  facilement  au 
travail.  Leur  vêtement  était  attaché  avec  une  ceinture  et  leur 
tête  couverte  d'un  capuchon.  Ils  ne  connaissaient  point  l'usage 
des  souliers  ;  ils  avaient  seulement  une  espèce  de  sandales  , 
qu'ils  quittaient  quand  ils  approchaient  de  l'autel.  Ils  portaient 
tous  un  bâton  à  la  main  pour  leur  rappeler  qu'ils  étaient  voya- 
geurs sur  la  terre.  Ils  abandonnaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
posséder  dans  le  monde  ,  travaillaient  des  mains  ,  vivaient 
dans  l'obéissance ,  récitaient  l'office  divin  composé  de  psau- 
mes et  de  leçons,  etc.  *\près  avoir  ainsi  répondu  aux  vœux  du 
saint  évêque  Castor,  qui  lui  avait  demandé  tous  ces  détails, 
il  traite  ,  dans  les  huit  chapitres  suivants,  de  huit  vices  capi- 
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taux  (1)  ;  il  en  indique  les  remèdes  et  explique  les  vertus  con- 
traires. 

LIVRE  V. 

CHAPITRE  1. 

Dessein  de  l'auteur  dans  ce  livre. 

«  J'entreprends ,  par  le  secours  de  Dieu ,  d'écrire  mon  cin- 
quième livre ,  et  après  les  quatre  premiers  qui  regardent  les 
instituts  des  monastères  ,  je  me  propose  maintenant  de  parler 
de  huit  péchés  capitaux  que  voici.  Le  premier  de  ces  vices  est 
la  gourmandise;  le  second ,  la  fornication  ;  le  troisième  ,  l'a- 
varice et  l'amour  de  l'argent  ;  le  quatrième,  la  colère;  le  cin- 
quième ,  la  tristesse  ;  le  sixième ,  la  paresse  ou  le  dégoût  et  le 
chagrin  du  cœur;  le  septième,  la  vaine  gloire,  et  le  huitième , 
l'orgueil. 

Nous  discernerons  d'ahord  la  nature  de  chacun  de  ces  vices 
qui  est  si  subtile,  si  cachée  ,  si  obscure  ;  ensuite  nous  en  dé- 
velopperons les  causes  et  la  source  ;  enfin ,  nous  y  apporterons 
des  remèdes  efficaces  et  capables  de  les  guérir.  » 

chapitre  2. 

Combien  il  est  important  de  connaître  quels  sont  les  péchés  capitaux ,  puisque 
la  source  en  est  en  chacun  de  nous. 

«Il  arrive  d'ordinaire  dans  ces  passions,  qu'aussitôt  que  la 
lumière  et  les  instructions  de  nos  Pères  nous  en  font  découvrir 

(1)  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  cette  insistance  des  premiers  législateurs  du 
désert  sur  les  vices  capitaux;  ils  ne  craignaient  rien  tant  que  de  voir  introduire 
dans  ces  demeures  de  sainteté  et  de  pauvreté ,  de  paresseuses  extases,  des  ri- 
chesses indolentes  et  perdues ,  des  habitudes  de  gourmandise ,  de  luxe  et  d'or- 
gueil ,  malheureuses  racines  du  mal ,  qui  dévorent  tout  le  bien  dans  les  âmes. 
On  doit  y  voir  au  contraire  une  profonde  sagesse  et  une  haute  intelligence  des 
besoins  du  cœur  humain ,  si  facile  à  s'égarer. 
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les  principes  et  les  causes  ,  nous  les  connaissons  sans  peine  ; 
mais  avant  cette  lumière,  nous  les  ignorons  entièrement, 
quoiqu'elles  soient  continuellement  en  nous  et  qu'elles  y 
occasionnent  d'étranges  désordres.  J'espère  donc  expliquer 
avec  quelque  netteté  quelles  sont  les  sources  de  ces  vices ,  si 
le  mérite  de  vos  prières  peut  m'obtenir  de  Dieu  qu'il  me  dise 
ce  qu'il  disait  autrefois  à  Isaïe  :  J'irai  el  je  marcherai  devant 
vous,  el  j'humilierai  les  puissants  de  la  terre  ;  je  romprai  les 
portes  d'airain  ,  je  briserai  les  gonds  de  fer ,  elje  vous  décou- 
vrirai des  trésors  cachés  el  des  mystères  inconnus  (Isaïe,  45). 

Ces  puissants ,  sont  les  passions  que  nous  allons  combattre 
et  qui  exercent  une  si  cruelle  et  tyrannique  domination  sur 
nous. 

Ces  portes  que  Dieu  brisera,  sont  celles  de  notre  ignorance, 
et  ces  serrures  ,  des  péchés  qui  ferment  l'entrée  à  la  science 
véritable.  C'est  par  sa  lumière  qu'il  nous  introduira  dans  ces 
secrets  et  nous  révélera ,  comme  dit  saint  Paul ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  dans  les  ténèbres  et  dans  les  pensées  des  cœurs , 
et  nous  en  fera  connaître  les  principes  et  la  nature  pour  en 
faire  sortir  ceux  qui  gémissent  sous  leurs  chaînes. 

Nous  vérifierons  ainsi  ce  que  dit  David  (  au  Ps.  65) ,  et 
après  avoir  passé  par  le  feu  des  vices  qui  brûle  si  cruellement 
nos  âmes ,  nous  passerons  tout  d'un  coup  aux  eaux  célestes 
des  vertus  qui  éteindront  ces  noires  flammes ,  et  le  rafraîchis- 
sement de  ces  remèdes  spirituels  sera  comme  une  rosée  qui 
nous  fera  goûter  la  perfection  par  la  pureté  du  cœur  dont 
nous  jouirons  éternellement  dans  notre  âme.  » 

Premier  combat  contre  F  intempérance  de  la  bouche. 

«  Disons  d'abord  qu'on  ne  peut  aisément  garder,  touchant 
le  jeûne,  une  règle  constante  et  uniforme  pour  tout  le  monde, 
parce  que  tous  ne  sont  pas  d'une  égale  force,  et  que  le  jeûne 
ne  peut  pas ,  comme  les  autres  vertus ,  se  pratiquer  indé- 
pendamment du  corps ,  et  par  l'âme  seule  ;  il  faut  donc  garder 
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quelque  différence  dans  le  temps  ,  dans  la  quantité  ou  dans  la 
qualité  de  la  nourriture  ,  selon  la  différence  des  forces,  ou  de 
l'âge ,  ou  du  sexe  ;  chacun  néanmoins  doit  se  proposer  pour 
règle  la  mortification  et  l'assujettissement  de  la  chair ,  selon 
que  la  vertu  est  solide.  Car  ,  ce  n'est  pas  la  seule  qualité, 
mais  encore  la  quantité  d>:s  viandes  qui  abat  la  vigueur  de 
l'âme.  C'est  cette  superfluité  de  nourriture  qui ,  appesantis- 
sant en  même  temps  le  cœur  et  le  corps  ,  y  allume  un  brasier 
dangereux  qui  y  excite  et  y  entrelient  les  vices. 

Dès  que  l'estomac  est  rempli  de  viandes,  il  produit  aussitôt 
des  mouvements  d'impureté;  et  l'âme  étant  comme  étouffée 
par  la  pesanteur  de  la  nourriture ,  ne  peut  plus  être  maî- 
tresse ,  ni  garder  la  règle  du  discernement. 

Mais  la  faiblesse  de  la  chair  n'est  point  un  obstacle  à  la 
pureté  du  cœur ,  lorsqu'on  a  soin,  dans  les  viandes  dont  on 
use  ,  de  se  borner  à  la  seule  nécessité ,  sans  se  laisser  aller  à 
ce  que  la  volupté  ou  l'intempérance  désire. 

La  chair,  quoique  faible,  ne  laisse  pas  d'avoir  part  aussi  à 
la  gloire  et  au  mérite  de  la  tempérance.  Il  faut  seulement 
qu'en  usant  des  viandes  qu'on  permet  aux  corps  les  plus 
abattus,  elle  cesse  de  manger  lorsqu'elle  en  aurait  encore 
besoin  ,  et  qu'elle  ne  prenne  de  nourriture  qu'autant  qu'elle 
en  a  besoin  pour  vivre  et  non  pas  autant  qu'elle  en  pourrait 
demander. 

C'est  pourquoi,  comme  il  n'y  a  point  d'état  où  l'on  ne 
puisse  pratiquer  la  tempérance ,  il  n'y  en  a  point  aussi  où 
l'on  ne  puisse  conserver  la  pureté  et  la  rendre  plus  parfaite. 

On  ne  doit  donc  pas  tant  juger  de  l'abstinence  par  l'éloi- 
gnement  des  repas  ou  par  la  qualité  des  viandes  que  par 
le  témoignage  de  la  conscience.  Car  chacun  doit  régler  ses 
jeûnes  et  ses  abstinences  selon  la  guerre  que  lui  fait  la  chair. 

La  pureté  de  l'âme  est  inséparable  de  l'abstinence;  et  per- 
sonne ne  peut  être  tout  à  fait  chaste  s'il  n'est  résolu  de  garder 
pendant  sa  vie  une  abstinence  réglée  et  uniforme.  On  peut 
dire  même  que  les  jeûnes  les  plus  austères  qui  sont  suivis 
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d'une  trop  grande  indulgence  et  d'un  relâchement  excessif, 
perdent  tout  leur  mérite  et  dégénèrent  en  gourmandise.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  prendre  tous  les  jours  un  repas  réglé  et 
sobre,  que  de  prolonger  son  jeûne  par  intervalles  et  de  le 
pousser  dans  l'excès.  Une  abstinence  indiscrète  ruine  souvent 
la  fermeté  et  la  solidité  de  notre  âme,  et  rend  toutes  nos 
prières  lâches  et.sans  vigueur,  parce  que  toutes  les  forces  de 
notre  corps  sont  épuisées. 

Mais  la  seule  abstinence  ne  suffît  pas  pour  acquérir  la  pu- 
reté de  l'âme  et  du  corps  ,  si  l'on  n'y  joint  en  même  temps  les 
autres  vertus.  Il  faut  avant  toutes  choses  s'établir  dans  l'hu- 
milité par  l'obéissance ,  par  la  contrition  du  cœur  et  par  la 
mortification  de  la  chair.  Il  faut  non-seulement  renoncer  aux 
richesses ,  mais  il  en  faut  quitter  môme  le  désir.  Il  faut  étouf- 
fer toute  la  colère  ,  surmonter  le  chagrin  de  la  mauvaise 
tristesse  ,  mépriser  la  vaine  gloire ,  fouler  aux  pieds  tout  le 
faste  et  arrêter  même  l'instabilité  et  l'égarement  de  nos  pen- 
sées par  un  continuel  souvenir  de  Dieu.  Enfin  ,  nous  devons 
rappeler  notre  cœur  à  la  présence  de  ce  grand  Être  autant  de 
fois  que  notre  ennemi  tâche  par  sa  subtilité  de  nous  ravir  ce 
bienheureux  objet  et  de  glisser  son  venin  dans  les  plus  secrets 
replis  de  notre  cœur. 

Or,  il  est  impossible  d'éteindre  tous  les  mouvements  de  la 
concupiscence ,  avant  que  d'avoir  aussi  coupé  la  racine  de 
tous  les  autres  vices. 

Toutes  les  vertus ,  quoique  divisées  en  plusieurs  espèces  et 
en  beaucoup  de  noms  différents  ,  n'ont  qu'une  même  nature , 
comme  l'or  n'en  a  qu'une  en  quelques  différents  ouvrages  que 
l'orfèvre  le  diversifie.  C'est  pourquoi ,  celui  qui  pèche  contre 
une  de  ces  vertus,  n'en  possède  aucune  parfaitement.  Car, 
comment  pourrait-on  croire  qu'un  homme  eût  éteint  toutes 
les  ardeurs  de  la  concupiscence  ,  qui  ne  s'excitent  pas  moins 
par  le  dérèglement  de  l'esprit  que  par  celui  de  la  chair,  lors- 
qu'on voit  qu'il  n'a  pas  encore  calmé  les  mouvements  de  la 
colère,  qui  n'ont  point  d'autre  principe  que  le  dérèglement 
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du  cœur  ?  —  Quelle  apparence  qu'un  homme  ait  foulé  aux 
pieds  l'impureté  qui  est  comme  entée  dans  notre  chair  ,  lors- 
qu'il n'a  pu  encore  rejeter  de  soi  la  passion  des  richesses  qui 
lui  est  étrangère  et  qui  n'a  nulle  liaison  avec  notre  nature  ? 
Est-il  vraisemblable  aussi  qu'on  puisse  demeurer  victorieux 
dans  tous  les  combats  qu'on  souffre  dans  son  àme  et  dans  son 
corps,  lorsqu'on  ne  peut  pas  même  résister  à  une  mauvaise 
tristesse  ?  De  quelques  murs  ,  de  quelques  remparts  et  de 
quelques  fortifications  qu'une  ville  soit  munie ,  il  ne  faut 
qu'une  petite  porte  dérobée  pour  la  trahir  et  pour  la  per*dre; 
car  ,  qu'importe  à  l'ennemi  qu'il  y  entre  ,  ou  hautement  par 
une  brèche  et  par  les  principales  portes  ,  ou  en  secret  par  une 
porte  de  derrière,  pourvu  qu'il  se  rende  maître  de  la  ville?  » 

chapitre  3. 

Comparaison  des  combats  intérieurs  des  solitaires  ayee  les  combats  des  atlilèles. 

«  Celui  qui  lutte  dans  la  carrière  ne  sera  point  couronné , 
s'il  ne  combat  généreusement  (2  Tim.  2-5.  ).  Celui  qui  veut 
éteindre  les  désirs  de  la  chair  qui  sont  naturels ,  doit  aupara- 
vant surmonter  ceux  qui  sont  hors  de  la  nature.  Car ,  pour 
bien  comprendre  ce  que  saint  Paul  nous  commande  par  cette 
parole  ,  nous  devons  considérer  d'abord  quelles  sont  les  lois 
et  les  règlements  de  ces  sortes  de  combats  du  monde  ,  afin 
que  nous  puissions  mieux  voir  par  cette  comparaison  ce  que 
ce  saint  Apôtre  veut  que  nous  observions  dans  la  guerre  invi- 
sible à  laquelle  il  nous  exhorte.  Car  nous  voyons  que  dans  ces 
combats  où  ,  selon  le  même  saint  Paul  ,  ceux  qui  remportent 
la  victoire  ne  peuvent  espérer  qu'une  couronne  corruptible, 
l'athlète  qui  se  prépare  à  remporter  celle  couronne  et  tous 
les  avantages  qu'on  y  joint,  doit  commencer  d'abord  par  faire 
voir  un  essai  de  ses  forces  dans  les  jeux  olympiques  ,  et  mon- 
trer dans  ces  préludes  de  quelle  manière  il  s'est  exercé  durant 
sa  jeunesse.  Car  c'est  là  que  les  jeunes  gens  qui  veulent  cm- 
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brasser  la  profession  d'athlète  sont  examinés ,  et  que  celni 
qui  préside  a  ces  jeux  avec  tout  le  peuple  ensemble ,  juge  s'ils 
méritent  d'être  admis. 

On  considère  donc  d'abord  s'il  n'y  a  aucune  tache  d'infamie 
dans  toute  sa  vie  ,  et  s'il  n'a  jamais  été  esclave ,  ce  qui  le 
rendrait  indigne  de  cette  profession  et  de  la  compagnie  de 
ceux  qui  l'embrassent.  On  voit  ensuite  s'il  donne  des  marques 
suffisantes  de  sa  force  ,  et  si  en  luttant  contre  d'autres  jeunes 
gens  de  son  âge  ,  il  signale  sa  fermeté  et  son  adresse.  On  le 
fait  passer  ensuite  des  exercices  des  jeunes  gens  à  ceux  des 
hommes  parfaits  ;  on  lui  permet  de  lutter  contre  ceux  qui  ont 
une  longue  expérience,  et  l'on  examine  si  non-seulement  il 
leur  est  égal ,  mais  s'il  les  surmonte  souvent  et  s'il  les  sur- 
passe. Enfin  ,  après  toutes  ces  recherches  et  ces  différentes 
épreuves  ,  il  mérite  de  passer  aux  combats  des  athlètes  où  l'on 
n'admet  que  ceux  qui  se  sont  signalés  par  leurs  victoires  pas- 
sées. Comparons  maintenant  l'ordre  et  les  degrés  de  nos  com- 
bats spirituels  avec  ceux  des  autres  dont  nous  parlons. 

Il  faut  donc  que  nous  prouvions  d'abord  que  nous  sommes 
libres,  et  que  nous  nous  sommes  assujetti  notre  chair  ;  car 
tout  homme  est  esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu  :  Et  quicon- 
que commet  le  péché  est  esclave  du  péché  (Joan.  8-39).  Or,  la 
victoire  sur  les  concupiscences  de  notre  chair  ne  se  rempor- 
tant que  par  la  tempérance  et  la  mortification,  l'intempérance 
de  la  bouche  est  le  premier  ennemi  que  nous  devons  répri- 
mer. Cela  toutefois'ne  suffît  pas  ;  il  faut  y  joindre  les  veilles,  la 
lecture,  la  fréquente  componction  du  cœur  et  la  douleur  sin- 
cère de  toutes  les  fautes  où  nous  sommes  tombés  par  surprise 
ou  par  faiblesse. 

C'est  par  là  que  nous  repousserons  la  force  des  aiguillons 
d'une  insolente  chair,  et  que  nous  éteindrons  par  les  flots  de 
nos  larmes  ,  cette  fournaise  que  le  roi  de  Babylone  allume 
dans  nous  ,  en  nous  faisant  naître  continuellement  des  occa- 
sions de  pécher  qui  nous  brûlent  avec  plus  d'ardeur  que  la 
poix  et  le  bitume  ne  brûlent  le  corps ,  jusqu'à  ce  que  la 
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grâce  du  Seigneur  descendant  sur  nous  par  la  rosée  de  son 
esprit,  elle  y  assujettisse  toutes  les  ardeurs  de  la  chair. 

C'est  donc  là  notre  première  lutte ,  nos  premiers  exercices 
et  comme  ces  combats  olympiques  d'autrefois. 

Après  que ,  par  notre  application  à  Dieu  nous  aurons  sur- 
monté l'intempérance  de  la  bouche  ,  et  que  nous  n'aurons 
point  été  rebutés  ni  comme  esclaves  de  la  chair  ,  ni  comme 
infâmes  par  nos  vices  ,  on  nous  jugera  dignes  alors  de  passer 
à  de  plus  grands  et  à  de  plus  nobles  combats.  Ces  premières 
épreuves  de  nos  forces  étant  faites  ,  on  pourra  espérer  de 
nous  que  nous  combattrons  un  jour  ces  esprits  de  malice  et 
ces  puissances  de  ténèbres  qui  dédaignent  de  lutter  avec  d'au- 
tres qu'avec  des  vainqueurs. 

Mais  voulez-vous  voir  un  véritable  athlète  et  qui  combatte 
comme  il  faut?  Ecoutez  ce  que  dit  saint  Paul  :  Pour  moi ,  je 
cours,  et  je  ne  cours  pas  au  hasard,  ni  à  l'aventure  ;  je  combats 
et  je  ne  donne  pas  des  coups  en  l'air,  mais  je  traite  rudement 
mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude ,  de  peur  qu'ayant  prê- 
ché aux  autres  ,  je  ne  devienne  réprouvé  moi-même  (1  Cor.  9, 
26  et  27  ).  Vous  voyez  dans  ces  paroles  comment  ce  saint 
Apôtre  réduit  tous  ces  combats  à  combattre  sa  chair,  et  qu'il 
établit  tout  l'avantage  de  celte  guerre  à  la  traiter  sévèrement 
et  à  la  réduire  en  servitude  ;  pour  moi ,  dit-il ,  je  cours,  et 
je  ne  cours  pas  au  hasard  ni  à  l'aventure.  Celui-là  ne  court 
pas  au  hasard  ni  à  l'aventure  qui  ne  perd  point  de  vue  la 
céleste  Jérusalem  où  il  aspire,  et  qui  a  un  but  certain  et  fixe 
auquel  il  tend  ;  celui-là  ne  court  pas  au  hasard  ni  à  l'aven- 
ture ,  qui ,  oubliant  tout  ce  qui  est  derrière  lui,  s'étend  sans 
cesse  à  ce  qui  est  devant  lui  ,  et  s'avance  au  bout  de  la  car- 
rière pour  remporter  cette  récompense  ineffable  à  laquelle 
Dieu  l'a  appelé  par  Jésus-Christ  qu'il  regarde  fixement  et 
auquel  il  se  hâte  de  se  joindre ,  disant  avec  confiance  :  J'ai 
bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  ma  foi 
(2  Tim.  4-7  );  et  à  cause  de  ses  luttes  et  de  ses  victoires  dans 
la  guerre  spirituelle,  il  ajoutait  hardiment  :  Au  reste,  main- 
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tenant  f  attends  la  couronne  de  justice,  que  le  Seigneur  le  juste 
juge  me  rendra  en  ce  jour.  {Ibid.) 

Mais  il  nous  apprend  clairement  ensuite  comment  il  de- 
vient vainqueur.  Je  traite ,  dit-il ,  rudement  mon  corps  et  je 
le  réduis  en  servitude,  ce  qui  regarde  principalement  l'absti- 
nence ,  le  jeune  et  l'affliction  de  la  chair  ;  on  voit  que  c'est 
un  athlète  qui  lutte  contre  sa  propre  chair,  et  que  son  corps, 
étant  meurtri  par  l'abstinence  ,  laisse  remporter  à  l'esprit  la 
couronne  d'une  gloire  immortelle  et  incorruptible. 

Vous  pouvez  donc  remarquer  comment  cet  Apôtre  garde 
l'ordre  dans  ses  combats  et  l'avantage  qu'il  rapporte  à  chacun 
d'eux  ;  comment  cet  athlète  de  Jésus-Christ ,  ayant  triomphé 
de  sa  chair  rebelle  et  l'ayant  comme  foulée  aux  pieds,  mar- 
che glorieusement  sur  elle  comme  sur  un  char  de  victoire... 

C'est  pourquoi  cet  Apôtre  ayant  remporté  tant  de  victoires 
et  s'étant  enrichi  de  tant  de  couronnes  ,  mérite  d'entrer  en 
lutte  avec  d'autres  ennemis  plus  puissants  ,  et  étant  maître  de 
tous  les  autres  ,  il  a  sujet  de  s'écrier  avec  confiance  :  Nous 
n'avons  plus  à  combattre  contre  la  chair  ni  contre  le  sang, 
mais  contre  les  principautés ,  contre  les  puissances ,  contre  les 
princes  de  ce  monde,  contre  les  esprits  de  malice  qui  sont  en 
Voir  (Ephes.  6-12  ).  (Chap.  18.  ) 

Or ,  tant  qu'un  athlète  de  Jésus-Christ  demeure  dans  ce 
monde  ,  il  ne  cesse  point  d'y  remporter  toujours  de  nouvelles 
victoires  :  plus  elles  sont  nombreuses ,  plus  les  combats  de- 
viennent pénibles.  Quand  la  chair  est  vaincue,  combien  d'ad- 
versaires irrités  par  cette  victoire  ,  combien  de  troupes  d'en- 
nemis s'élèvent-elles  contre  ce  soldat  de  Jésus-Christ  :  et 
Dieu  le  permet  de  peur  que^  se  relâchant  dans  une  paix  molle 
et  oisive ,  il  n'oublie  peu  à  peu  qu'il  est  soldat,  et  que,  tom- 
bant dans  une  négligence  honteuse ,  il  ne  perde  le  mérite  et 
le  fruit  de  ses  victoires  passées. 

C'est  pourquoi,  si  nous  voulons  monter  par  tous  les  degrés 
des  victoires  de  saint  Paul ,  il  nous  faut  garder  le  même  or- 
dre que  lui  dans  nos  combats.  (  Chap.  19.  )  » 
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Notre  Bienheureux  commence  donc  à  prescrire  de  ne  point 
se  laisser  surprendre  au  plaisir  du  boire  et  du  manger,  de  se 
montrer  fidèle  à  la  règle  touchant  l'ordre  des  repas  ,  et  en- 
suite il  ajoute  :  «  Nous  n'avons  au  dehors  de  nous  aucun  en- 
nemi que  nous  devions  bien  craindre  ;  il  est  renfermé  au  de- 
dans de  nous  ,  nous  avons  tous  les  jours  une  guerre  intestine 
et  intérieure  :  quand  nous  y  serons  vainqueurs,  tous  les  dehors 
seront  faibles,  et  nous  trouverons  que  tout  nous  est  assujetti  : 
nous  n'aurons  point  d'ennemi  étranger  à  craindre  ,  quand 
tout  ce  qui  est  au  dedans  de  nous  sera  soumis  à  l'esprit. 

Car,  pour  une  pureté  parfaite  du  cœur  et  du  corps,  n'al- 
lons pas  croire  que  la  seule  abstinence  des  viandes  suffise  ; 
il  faut  y  joindre  surtout  le  jeûne  de  l'âme.  Qui  ne  sait  que 
l'âme  a  sa  nourriture  aussi  bien  que  le  corps  ;  que  lorsqu'elle 
en  est  comme  engraissée,  elle  se  jette  d'elle-même  dans  l'im- 
pureté sans  même  que  le  corps  se  charge  de  trop  de  viandes  ? 

La  médisance  est  une  de  ces  viandes  malheureuses  et  qui 
lui  paraît  très-agréable  ;  la  colère  en  est  une  autre ,  mais 
qui  lui  est  fort  onéreuse,  car  elle  la  repaît  d'abord  assez 
agréablement ,  mais  elle  la  bat  ensuite  et  la  tue  par  cette 
nourriture  envenimée  à  laquelle  elle  trouvait  tant  de  goût. 
L'envie  est  une  autre  viande  qui  corrompt  l'âme  par  son  suc 
empoisonné  et  qui  ne  cesse  point  de  la  rendre  misérable  par 
le  bonheur  et  la  prospérité  des  autres.  Tous  les  désirs  déré- 
glés ,  tous  les  égarements  de  l'esprit  ,  toute  l'instabilité  du 
cœur  sont  comme  autant  de  nourritures  pour  l'âme  qui  en 
tire  une  satisfaction  déplorable  ,  mais  qui  n'y  trouve  jamais 
l'avantage  que  nous  recevons  du  pain  céleste  et  de  la  nourri- 
ture solide. 

Il  faut  donc  que  lorsque  la  chair  jeûne  ,  l'âme  garde  en 
même  temps  une  très-exacte  abstinence ,  parce  que  c'est  cet 
homme  intérieur  que  saint  Paul  veut  que  nous  ayons  soin 
d'offrir  à  Dieu  pur  et  sans  tache,  afin  de  le  rendre  digne  de 
recevoir  Jésus-Christ  :  Que  Jésus-Christ  ,  dit-il  ,  habile  par 
la  foi  dans  voire  homme  intérieur.  (  Chap.  L2 1 .  ) 
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Cassien  rapporte  ensuite  quelques  usages  des  monastères 
de  la  Palestine ,  tels  que  celui  de  rompre  le  jeûne  par  charité, 
dès  qu'un  étranger  arrivait ,  regardant  Jésus-Christ  dans  sa 
personne  ,  mangeant  avec  lui  par  amour  et  par  obéissance  ; 
il  cite  aussi  des  exemples  de  quelques  religieux  qui  demeu- 
raient cinq  à  six  jours  sans  manger,  si  personne  ne  venait , 
ne  mangeant  ainsi  que  par  charité.  »    . 

LIVRE  VI. 

De  l'esprit  de  fornication. 

«  Le  combat  dont  nous  parlons  en  ce  livre  est  plus  long- 
qu'aucun  autre,  et  peu  de  personnes  y  remportent  une  victoire 
bien  achevée  :  c'est  une  guerre  cruelle  qui ,  commençant  à 
attaquer  l'homme  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  ne  peut  être 
étouffée  que  lorsqu'on  a  dompté  tous  les  autres  vices ,  car 
cet  ennemi  nous  attaque  de  deux  côtés  et  vient  au  combat 
armé  de  deux  différentes  passions  :  c'est  pourquoi  il  faut  que 
nous  lui  opposions  une  double  résistance  ;  et  comme  il  se  for- 
tifie par  les  forces  qu'il  tire  de  la  maladie  du  corps  et  de 
l'âme ,  nous  ne  le  pouvons  vaincre  aussi ,  si  nous  ne  réunis- 
sons ensemble  ces  deux  parties  pour  le  terrasser.  » 

Il  prescrit  l'exercice  de  la  componction  du  cœur  ,  de  la 
prière  persévérante  ,  de  la  méditation  continuelle  de  l'Ecri- 
ture ,  le  travail  des  mains  et  l'humilité. 

Remède  contre  l'impureté.  —  La  vigilance  du  cœur. 

«  Le  principal  remède  contre  cet  esprit  impur  dont  nons 
parlons,  vient  de  la  parfaite  pureté  du  cœur  dont  Jésus-Christ 
nous  assure  que  sort  tout  le  venin  de  cette  maladie  empoison- 
née. C'est  du  cœur,  dit-il,  que  sortent  toutes  les  mauvaises 
pensées ,  les  homicides ,  les  adultères ,  les  fornications ,  les 
larcins  ,  les  faux  témoignages  et  le  reste  (Matth.  15-19  ).   Il 
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faut  donc  que  nous  appliquions  tous  nos  soins  â  purifier 
d'abord  cette  source  d'où  coulent  la  mort  et  la  vie.  Et  c'est 
l'avis  de  Salomon  lorsqu'il  dit  :  Gardez  votre  cœur  avec  tout 
le  soin  qui  vous  est  possible ,  car  c'est  lui  qui  est  la  source  de 
la  vie  (  Prov.  4-23).  C'est  à  sa  volonté  et  a  son  empire  que 
la  chair  est  assujettie  ;  et  la  principale  raison  qui  doit  nous 
porter  au  jeûne,  c'est  d'empêcher  que  le  corps  ,  étant  rem- 
pli de  viandes ,  ne  résiste  aux  saints  désirs  de  l'esprit  et  ne 
se  révolte  insolemment  contre  celui  qui  le  doit  conduire.  » 

La  solitude. 

«  Mais  cette  plaie  dont  nous  parlons ,  outre  la  mortification 
du  corps  et  la  contrition  du  cœur,  nous  oblige  encore  à  gar- 
der la  solitude  et  la  retraite  ,  afin  de  la  pouvoir  parfaitement 
guérir,  et  d'apaiser  toute  l'ardeur  de  la  fièvre.  Comme  il  ar- 
rive dans  certaines  maladies  qu'il  faut  éviter  même  de  mon- 
trer aux  yeux  des  malades  des  viandes  qui  leur  seraient  dan- 
gereuses ,  de  peur  que  cette  vue  ne  fit  passer  dans  le  cœur 
un  désir  qui  leur  pourrait  être  mortel ,  il  est  constant  aussi , 
dans  cette  plaie  dont  nous  parlons,  que  le  repos  et  la  solitude 
peuvent  beaucoup  pour  la  guérir  ,  afin  que  l'âme  n'étant  plus 
troublée  de  tant  de  différents  objets  et  se  recueillant  dans 
une  vue  plus  pure  et  plus  tranquille  des  choses  célestes  , 
puisse  arracher  dès  la  racine  cette  plante  envenimée  de  no- 
tre concupiscence. 

Je  ne  dis  pas  ceci,  néanmoins,  pour  assurer  qu'il  ne  se  puisse 
trouver  dans  les  communautés  des  personnes  tres-continen- 
tes  ;  j'avoue ,  au  contraire  ,  qu'il  est  très-aisé  qu'il  y  en  ait. 
Je  dis  seulement ,  qu'après  avoir  éprouvé  la  faiblesse  et  la 
corruption  de  la  chair,  il  est  très-difficile  d'arriver ,  au  mi- 
lieu du  monde ,  à  l'état  de  pureté  du  corps  et  de  l'âme.  Je  ne 
déciderai  point  ici  s'il  est  entièrement  impossible  ;  mais  je 
prierai  chacun  de  se  consulter  lui-même  et  de  voir  ce  qu'il 
pense.  (  Chap.  4.) 
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Si  nous  avons  donc  fait  une  forme  résolution  dans  notre 
cœur  d'entrer  comme  il  faut  dans  ce  combat  où  saint  Paul 
entra  autrefois  ,  hâtons-nous  de  combattre  de  toute  notre 
force  contre  l'esprit  impur  ;  non  en  nous  appuyant  sur  nous- 
mêmes  qui  ne  pouvons  rien  dans  une  si  pénible  lutte ,  mais 
sur  la  grâce  et  le  secours  de  Dieu  ,  et  en  reconnaissant  qu'il 
est  impossible  par  ses  propres  forces  de  vaincre,  si  Dieu  tout- 
puissant  ne  nous  protège.  (Chap.  5.  ) 

En  effet,  quoique  la  grâce  du  Sauveur  nous  soit  nécessaire 
pour  avancer  dans  toutes  les  vertus  et  pour  ruiner  tous  les 
autres  vices  ,  il  faut  néanmoins  en  celui-ci  un  don  de  Dieu 
plus  particulier.  Tous  nos  anciens  en  sont  demeurés  d'ac- 
cord ,  et  nous  le  pouvons  reconnaître  aisément  nous-mêmes 
dans  la  manière  dont  nous  nous  purifions  de  ce  vice.  Car 
c'est  comme  sortir  de  la  chair  en  demeurant  encore  dans  la 
chair  ;  et  c'est  une  chose  au-dessus  de  la  nature  de  pouvoir  , 
lorsque  nous  sommes  encore  environnés  d'une  chair  fragile , 
n'en  point  ressentir  les  mouvements. 

C'est  pourquoi  il  est  impossible  qu'un  homme  puisse  de 
lui-même  s'élever  à  cette  haute  pureté  ,  si  la  grâce  de  Dieu 
ne  le  soutient  pour  le  retirer  de  cette  boue  et  de  cette  fange  ; 
car  il  n'y  a  point  de  vertu  qui  puisse  plus  que  la  pureté  éga- 
ler les  hommes  charnels  aux  anges  qui  sont  de  si  purs  esprits. 
C'est  par  cette  vertu  qu'en  vivant  encore  dans  ce  monde  , 
nous  sommes ,  comme  dit  saint  Paul  ,  déjà  citoyens  du  ciel 
(  Philip.  3-20  ),  et  que  nous  possédons  dans  ce  corps  mortel 
tous  les  avantages  qu'on  promet  aux  Saints  lorsqu'ils  sont 
délivrés  de  cette  chair  corruptible.  (  Chap.  G.) 

Considérez  ce  que  dit  l'Apôtre, que  ceux  qui  entrent  dans  la 
carrière  pour  y  combattre  s'abstiennent  de  tout  (  1  Cor. 9-25  ). 
De  tout  !  Oh!  si  nous  comprenions  donc  bien  ce  qui  se  fait 
pour  remporter  la  victoire  dans  ce  combat  que  saint  Paul 
nous  propose  pour  modèle ,  et  où  il  nous  montre  combien 
de  choses  les  athlètes  y  observent,  avec  quel  soin  ils  s'y  con- 
duisent, et  de  quoi  ils  se  privent ,  que  ne  devrions-nous  pas 
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faire  ?  Avec  quelle  exactitude  ne  devrions-nous  pas  garder  la 
pureté  de  notre  corps  et  de  notre  âme ,  nous  qui  devons 
tous  les  jours  nous  nourrir  de  la  chair  sacrée  de  l'agneau 
dont  nulle  personne  impure ,  même  selon  les  ordonnances  de 
la  loi ,  ne  doit  avoir  la  présomption  d'approcher  ?  Car  cela 
est  expresséineut  marqué  dans  le  Lévitique  :  Toute  personne 
pure  mangera  la  chair,  et  toute  âme  qui  mangera  de  la  chair 
du  sacrifice  salutaire,  et  qui  aura  quelque  impureté  ,  périra 
devant  le  Seigneur  (Lévit.  7,  19  et  20).  Quelle  est  donc  l'ex- 
cellence de  la  pureté  ,  puisque  ,  même  sous  la  vieille  loi ,  on 
ne  pouvait  sans  elle  avoir  part  à  des  sacrifices  qui  n'étaient 
que  des  ombres  et  que  des  figures  ,  et  que  ceux  qui  veulent 
acquérir  une  gloire  périssable  dans  le  monde  par  les  exercices 
de  ces  combats  ne  peuvent  être  couronnés  s'ils  ne  sont  par- 
faitement chastes?  (  Chap.  8.  ) 

Il  faut  donc  purifier  avec  grand  soin  l*es  replis  de  notre 
cœur  ;  car  nous  devons  tâcher  d'avoir  au  moins  la  même  pu- 
reté dans  les  plus  secrètes  pensées  de  la  conscience  que  ces 
personnes  s'efforcent  d'avoir  dans  le  corps.  C'est  dans  ce  tri- 
bunal de  notre  âme  que  Dieu  préside  commelejugeet  l'arbitre 
de  nos  combats ,  pour  être  témoin  à  tout  moment  de  notre 
course  et  du  courage  que  nous  témoignons.  Cette  vue  nous 
doit  arrêter  et  nous  empêcher  de  penser  dans  le  fond  de  no- 
tre âme  à  des  choses  que  nous  aurions  horreur  de  commettre 
à  la  vue  du  monde,  ou  de  nous  souiller  par  un  secret  con- 
sentement à  des  pensées  qui  nous  feraient  rougir  si  elles 
étaient  connues  des  hommes.  Car^  encore  que  nous  puissions 
cacher  cette  tache  à  leur  connaissance ,  nous  ne  pourrions, 
au  moins  ,  la  dérober  aux  yeux  des  Saints  et  des  Anges,  et  à 
la  lumière  de  Dieu  à  qui  rien  n'est  impénétrable. 

C'est  pourquoi  Dieu  qui  est  l'auteur  et  le  créateur  des 
hommes ,  connaissant  plus  que  tout  autre  la  nature  de  son 
ouvrage  et  le  moyen  de  réparer  ses  défauts ,  a  appliqué  le 
remède  à  ce  qu'il  savait  être  la  principale  source  de  son  mal. 
Quiconque .  dit-il ,  verra  une  femme  avec  un  mauvais  désir 
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pour  elle,  a  déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur  (blallli.  5-2). 
Lorsqu'il  condamne  par  ces  paroles  le  dérèglement  des  yeux, 
il  n'accuse  pas  tant  ceux  du  corps  que  ceux  de  Tàine  qui 
abuse  des  yeux  du  corps  et  qui  s'en  sert  pour  le  crime  ;  car 
le  cœur  qui  voit  ainsi  ces  objets  avec  un  mauvais  désir ,  est 
déjà  infecté  d'impureté;  il  corrompt  ensuite  l'usage  de  la  vue 
que  Dieu  lui  a  accordé,  et  il  s'en  sert  pour  exécuter  ses  mau- 
vais désirs.  Ce  regard  impudique  n'est  qu'une  occasion  qui 
fait  sortir  au  dehors  la  maladie  envenimée  que  le  cœur  cachait 
en  lui-même.  C'est  pourquoi  ce  divin  médecin  arrête  le  mal 
dans  le  cœur  et  donne  ce  sage  précepte  pour  guérir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  corrompu  en  nous.  Il  ne  dit  pas  :  Gardez  vos 
yeux  avec  tout  le  soin  qu'il  vous  est  possible  (  Prov.  4-25  )  , 
quoique  ce  fut  sur  eux  qu'il  faudrait  principalement  veiller  , 
si  les  effets  de  la  concupiscence  venaient  d'eux  comme  de 
leur  source  ;  mais  il  a  dît  :  Gardez  votre  cœur  avec  tout  le 
soin  possible 3  appliquant  directement  le  remède  à  ce  qui  peut 
abuser  des  yeux.  Appliquez  toute  votre  vigilance  à  observer 
la  tête  venimeuse  du  serpent  (  Genès.  3),  c'est-à-dire  les 
commencements  des  mauvaises  pensées  par  lesquelles  le  dé- 
mon tâche  de  surpreudre  notre  cœur  ;  de  peur  que  si  notre 
négligence  donnait  lieu  dans  nous  à  cette  tête  empoisonnée  , 
tout  le  corps  ne  s'y  coulât  ensuite  par  le  consentement  que 
nous  donnerions  au  plaisir  qu'il  nous  inspire  ;  si  ce  serpent 
peut  une  fois  avoir  entrée  dans  notre  cœur,  il  en  deviendra 
le  tyran  et  lui  imprimera  ses  morsures  envenimées. 

Il  faut  qu'à  l'imitation  de  David,  nous  mettions  à  mort,  dès 
le  matin  de  leur  naissance ,  tous  les  pécheurs  qui  s'élèvent  de 
noire  terre ,  c'est-à-dire  les  sens  et  les  pensées  terrestres  et 
charnelles ,  et  que  nous  brisions  contre  la  pierre  ces  enfants 
de  Babylone,  lorsqu'ils  sont  encore  petits  (  Ps.  136-12  )  ; 
car ,  si  nous  ne  les  mettons  à  mort  dès  leur  plus  tendre  en- 
fance ,  et  si  nous  les  laissons  croître  par  notre  négligence,  ils 
se  fortifieront  pour  se  révolter  contre  nous  et  pour  nous  per- 
dre, ou  au  moins  pour  nous  faire  une  guerre  si  rude,  que  nous 
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ne  les  pourrons  surmonter  qu'en  souffrant  de  grands  tra- 
vaux. 

Quand  le  fort,  c'est-à-dire  notre  esprit,  est  armé  et  qu'il 
garde  sa  maison ,  en  fortifiant  toutes  les  avenues  du  dehors 
et  tous  les  dedans  par  une  vive  crainte  de  Dieu ,  tout  ce  que 
nous  possédons  ,  c'est-à-dire  le  fruit  de  nos  travaux  passés  et 
des  vertus  que  nous  avons  acquises  par  un  si  long  travail , 
est  en  paix  et  dans  une  pleine  assurance.  Mais  s'il  survient 
un  ennemi  qui  soit  plus  fort  que  lui  et  qui  le  surmonte,  c'est- 
à-dire  le  démon  armé  du  consentement  qu'il  trouve  dans  nos 
péchés  ,  il  lui  enlèvera  les  armes  dans  lesquelles  il  mettait  sa 
confiance ,  c'est-à-dire  le  souvenir  de  la  méditation  de  l'Écri- 
ture et  la  présence  de  la  crainte  de  Dieu ,  et  il  divisera  toutes 
ses  dépouilles  (Luc.  11-21),  en  dispersant  le  mérite  de  ses 
vertus  et  en  les  donnant  comme  en  proie  aux  vices  qui  leur 
sont  opposés.  (Chap.  14.)  » 

LIVRE  VII. 

De  l'avarice. 

(l  Le  troisième  ennemi  que  nous  avons  à  combattre  est 
Favarice ,  c'est-à-dire  l'amour  de  l'argent.  Cette  guerre  est 
une  guerre  qui  nous  est  étrangère  et  qui  est  hors  de  notre 
nature.  Elle  n'a  point  d'autre  principe  dans  un  religieux  que 
sa  lâcheté  et  sa  mollesse  ,  ou  sa  corruption,  ou  quelque  dé- 
faut dans  son  premier  renoncement  au  monde ,  ou  la  faiblesse 
de  son  amour  envers  Dieu.  Les  autres  attraits  des  vices  sont 
comme  entés,  avons-nous  dit,  dans  la  nature;  ils  ont  des 
principes  qui  leur  sont  comme  naturels ,  et  qui^  s'étant  étroi- 
tement unis  à  la  chair  presqu'au  moment  de  la  naissance , 
préviennent  en  nous  le  discernement  du  bien  et  du  mal.  Mais, 
quoique  d'abord  l'homme  en  soit  surpris,  il  peut  les  surmon- 
ter néanmoins  dans  la  suite  par  de  longs  et  pénibles  travaux. 
(Chap.  1.) 
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Celte  maladie ,  dont  nous  parlons  en  ce  livre ,  ne  naît  au 
contraire  clans  nous  qu'après  le  discernement  du  bien  et  du 
mal.  Elle  est  comme  étrangère  à  L'âme ,  et  comme  on  peut 
plus  facilement  s'en  donner  de  garde  d'abord  et  la  rejeter , 
lors  aussi  qu'on  la  néglige  et  qu'on  lui  donne  entrée  dans  le 
cœur  ,  elle  devient  plus  dangereuse  que  toutes  les  autres  pas- 
sions ,  et  elle  ne  peut  être  chassée  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ,  car  elle  y  devient  comme  une  racine  féconde  de  toutes 
sortes  de  maux  qui  pousse  les  rejetons  des  autres  vices. 
(Chap.  2.) 

Ne  remarquons-nous  pas ,  par  exemple ,  les  premiers  mou- 
vements de  la  chair ,  non-seulement  dans  les  enfants  qui  n'ont 
pas  encore  le  discernement  du  bien  et  du  mal ,  mais  dans  les 
plus  petits  même,  et  qui  sont  encore  à  la  mamelle;  et  ne 
voyons-nous  pas  que ,  sans  avoir  le  moindre  commencement 
de  concupiscence ,  ils  témoignent  néanmoins  que  ces  mouve- 
ments sont  naturellement  imprimés  dans  leur  chair?  Ne 
voyons-nous  pas  de  même  que  les  plus  petits  enfants  sont 
sujets  à  la  colère ,  et  qu'avant  de  connaître  ce  que  c'est  que 
la  patience,  ils  ont  l'esprit  troublé  des  injures  qu'ils  reçoi- 
vent ,  et  se  ressentent  des  paroles  de  raillerie  qu'on  leur  dit 
en  se  jouant?  Souvent  même  ,  quoique  les  forces  leur  man- 
quent ,  leur  colère  leur  inspire  des  désirs  de  vengeance. 

Je  ne  dis  pas  ceci  pour  insulter  à  la  misère  de  notre  na- 
ture, mais  pour  montrer  qu'entre  ces  mouvements  que  nous 
sentons,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sont  imprimés  dans  nous- 
mêmes,  peut-être  pour  notre  bien  ,  et  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  n'y  sont  que  par  notre  faute  et  par  notre  négligence. 

Quand  nous  dirions  donc  que  c'est  Dieu  qui  a  mis  en  nous 
la  source  de  ces  mouvements,  nous  ne  devrions  point  accuser 
sa  bonté  ,  si  nous  ,  par  l'abus  que  nous  en  faisons ,  nous  ai- 
mons mieux  les  employer  à  des  usages  illicites...  Si  quelqu'un 
abusait  d'un  fer  qu'on  lui  aurait  donné  pour  quelque  usage 
utile  et  nécessaire ,  s'en  servant  au  contraire  pour  tuer  les 
innocents ,  on  ne  devrait  point  accuser  de  ce  dérèglement 
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celui  qui  a  forgé  ce  fer,  parce  qu'un  autre  en  a  abusé,  puis- 
que, de  lui-même,  cet  instrument  était  très-innocent  et  très- 
propre  à  l'usage  de  la  vie.  (  Chap.  4.  ) 

Nous  disons  néanmoins  qu'il  y  a  certains  vices  qui ,  sans 
avoir  aucun  fondement  dans  la  nature ,  n'ont  point  d'autre 
principe  que  la  corruption  de  la  volonté  ,  comme  l'envie  et 
l'avarice  dont  nous  parlons,  qui,  n'ayant  aucune  cause  natu- 
relle ,  viennent  toutes  deux  d'une  raison  extérieure  et  d'une 
source  étrangère.  Cependant ,  autant  que  ces  vices  sont  aisés 
à  fuir  d'abord  ,  autant  sont-ils  pénibles  dans  la  suite.  Ils 
rendent  misérable  l'âme  qui  s'en  est  laissé  posséder  ,  et  font 
qu'elle  devient  presque  incurable.  (Chap.  5.) 

Que  personne  donc  ne  regarde  cette  maladie  de  l'avarice 
comme  étant  peu  considérable.  J'ai  déjà  dit  que  comme  elle 
se  peut  éviter  d'abord  très-aisément,  il  est  très-difficile  aussi, 
lorsqu'on  en  est  une  fois  frappé,  qu'on  la  puisse  jamais  guérir. 
Elle  devient  en  nous  comme  une  source  de  tous  les  vices  et 
comme  la  racine  de  tous  les  maux  qui  nous  engage  inévita- 
blement dans  toutes  sortes  de  crimes.  C'est  ce  que  l'Apôtre 
exprime  formellement  par  ces  paroles  :  L'avarice  est  la  racine 
de  tous  les  maux  (  1  Tim.  6-10).  (Chap.  6.  ) 

Quand  cette  passion  se  saisit  d'un  religieux  tiède  et  relâché, 
elle  le  tente  d'abord  dans  une  petite  somme  d'argent.  Elle 
lui  représente  des  raisons  apparentes  et  vraisemblables  par 
lesquelles  elle  tâche  de  lui  persuader  qu'il  doit  ou  se  réser- 
ver ou  acquérir  quelque  argent.  Elle  se  plaint  que  ce  qui  lui 
est  donné  par  le  monastère  n'est  point  suffisant,  et  qu'une  per- 
sonne bien  saine  et  bien  robuste  aurait  peine  à  s'en  conten- 
ter. Elle  lui  demande  ce  qu'il  ferait  s'il  tombait  en  maladie 
sans  avoir  quelque  argent  réservé  pour  se  soutenir  dans  cet 
état?  Que  le  secours  qu'on  donne  est  très-peu  de  chose,  et 
qu'on  y  néglige  fort  les  malades.  Que  si.  l'on  n'a  rien  mis  à 
part  pour  ses  nécessités  ,  il  faut  indubitablement  mourir  de 
misère,  &c,  &c.  Or,  quand  cette  passion  artificieuse  s'est 
ainsi  glissée  dans  ce  misérable  religieux,  il  commence  à  pen- 
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ser  au  moyen  d'acquérir  d'abord  une  très-petite  somme  d'ar- 
gent. Il  applique  ensuite  tous  ses  soins  pour  faire  en  secret 
quelque  ouvrage  particulier  dont  son  abbé  ne  puisse  avoir  la 
connaissance.  Il  prend  ses  mesures  pour  le  vendre  en  ca- 
chette, et  lorsqu'il  a  reçu  son  argent,  il  redouble  d'ardeur 
pour  en  gagner  autant  ;  il  souffre  en  môme  temps  mille  in- 
quiétudes pour  savoir  où  il  le  conservera  ou  à  qui  il  le  don- 
nera en  dépôt.  Il  se  déchire  l'esprit  en  pensant  ce  qu'il  en 
pourrait  acheter  ou  comment  il  le  fera  profiler  :  et  s'il  est 
assez  malheureux  pour  réussir  dans  ce  trafic  ,  sa  faim  s'irrite 
encore  plus  ,  et  il  devient  d'autant  plus  avare  qu'il  amasse 
plus  de  bien  ;  car  en  multipliant  son  argent ,  son  avarice  aug- 
mente aussi...  C'est  pourquoi  saint  Paul,  prévoyant  les  effets 
pernicieux  de  cette  maladie ,  ne  dit  pas  seulement  qu'elle  est 
la  racine  de  tous  les  maux  ,  mais  qu'elle  est  une  véritable 
idolâtrie.  Fuyez ,  dit-il ,  l'avarice ,  qui  est  un  culte  des  idoles 
(Coloss.  3).  Car  l'image  et  la  figure  des  hommes  que  leur 
vanité  a  fait  imprimer  sur  l'or ,  éloigne  de  Dieu ,  efface  son 
image  et  l'efface  aussi  dans  le  cœur  où  elle  devrait  se  con- 
server. (Chap.  7.)  » 

Dérèglements  de  l'avarice. 

((  Le  religieux  avare  croissant  donc  ainsi  peu  à  peu  dans  le 
mal  et  se  relâchant  de  plus  en  plus  dans  le  bien ,  ne  pense 
plus  à  garder,  je  ne  dis  pas  la  moindre  partie  ,  mais  seule- 
ment la  moindre  apparence  ni  la  moindre  règle  de  l'humilité, 
de  Ja  charité  ,  ni  de  l'obéissance.  Il  se  fâche  de  tout  ;  il  mur- 
mure de  tout;  il  s'irrite  et  s'aigrit  de  tout;  il  n'a  plus  aucun 
respect  pour  personne.  Il  est  comme  un  cheval  indompté  qui 
ne  peut  être  retenu  et  qui  court  au  précipice.  Le  vivre  ordi- 
naire et  le  vêlement  commun  du  monastère  ne  lui  suffisent 
plus ,  et  il  proteste  qu'il  ne  supportera  pas  davantage  cette 
misère,  &c.,&c.  (Chap.  8.) 

Son  avarice  et  sa  passion  pour  l'argent  le  brûlent  et  le  tour- 
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mentent  de  plus  en  plus  ;  et  cet  argent  qui  est  caché  ne 
souffre  point  que  celui  qui  le  possède  s'assujettisse  à  la  disci- 
pline et  au  joug  du  monastère.  Lorsque  cette  passion,  comme 
une  bête  furieuse ,  l'a  écarté  du  troupeau ,  elle  en  fait  sa 
proie ,  puisqu'il  lui  est  facile  en  cet  état  de  le  dévorer.  Elle 
ne  lui  permet  plus  de  réciter  les  prières  ordinaires ,  de  gar- 
der les  jeûnes  accoutumés  ou  les  veilles  commandées  ,  ni  de 
s'appliquer  aux  autres  exercices  de  piété  ;  il  ne  pense  qu'à 
satisfaire  cette  avidité  insatiable  et  à  amasser  de  quoi  se  nour- 
rir chaque  jour,  et  il  allume  de  plus  en  plus  le  feu  de  son 
avarice ,  lorsqu'il  croit  que  pour  l'éteindre  il  faut  qu'il  ac- 
quière de  nouveaux  biens...  (  Chap.  10.  ) 

Or ,  le  refus  qu'ils  ont  fait ,  dit  saint  Paul ,  de  se  contenter 
du  vivre  et  du  vêtement ,  a  fait  :  Qu'en  voulant  devenir  riches 
ils  sont  tombés  dans  la  tentation ,  dans  les  filets  et  dans  les 
pièges  du  démon ,  dans  beaucoup  de  désirs  inutiles  et  dange- 
reux qui  précipitent  l'homme  dans  la  mort  et  dans  la  perdi- 
tion, car  la  racine  de  tous  les  maux  est  le  désir  des  richesses; 
que  quelques-uns  les  aijant  recherchées,  se  sont  égarés  de  la  foi 
et  se  sont  embarrassés  dans  beaucoup  d'afflictions  (1  Tim.  6).  » 

Cassien  rapporte  encore  ici  certains  traits  arrivés  dans  des 
monastères  ,  et  d'autres  exemples  d'avarice.  Il  y  ajoute  celui 
de  Giézi ,  frappé  de  lèpre  à  cause  de  son  avarice  ;  celui  de 
Judas,  méritant  de  s'arracher  la  vie  par  désespoir  ;  celui  d'Ana- 
nie  et  de  Saphire  ,  condamnés  à  une  mort  tragique  pour  s'être 
réservé  quelques  biens.  (Chap.  14.  ) 

LIVRE  VIII. 

De  la  colère. 

«  La  colère  est  le  quatrième  vice  que  nous  avons  à  com- 
battre ,  et  nous  devons  chasser  avec  soin  son  poison  des  plus 
secrets  replis  de  notre  cœur.  Tant  que  cette  passion  est  la 
maîtresse  de  nos  aines  et  qu'elle  couvre  de  ses  ténèbres  notre 
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i  .1  intérieur,  nous  ne  pouvons  acquérir  la  lumière  d'un  vé- 
ritable discernement ,  ni  jouir  d'une  sainte  contemplation  ; 
nous  ne  pourrons  avoir  part  à  la  véritable  vie ,  ni  conserver 
longtemps  la  justice  ,  ni  nous  rendre  capables  de  la  lumière 
sainte  et  spirituelle ,  parce  que  notre  œil ,  dit  David,  est  trou- 
blé par  la  colère.  Quelque  sages  que  nous  paraissions  aux 
yeux  des  hommes  ,  si  nous  sommes  sujets  à  la  colère,  nous 
ne  posséderons  point  la  véritable  sagesse ,  parce  que  la  colère 
repose  dans  le  sein  des  insensés  (Eccl.  7-10). 

Quelque  prudents  que  nous  paraissions ,  quelque  nobles 
que  nous  soyons  ,  quelque  gravité  et  quelque  science  que 
nous  ayons ,  quelque  paisibles  que  nous  paraissions ,  la  co- 
lère nous  fait  perdre  tous  ces  mérites  apparents  ,  parce  qu'il 
est  dit  :  La  colère  perd  ceux-là  même  qui  semblent  les  plus 
prudents,  parce  que  la  colère  de  V homme  n'accomplit  pas  la 
justice  de  Dieu,  parce  que  l'homme  colère  blesse  toujours 
l'honnêteté,  parce  que  l'homme  colère  agit  sans  conseil ,  parce 
qu'un  homme  agité  de  fureur  excite  les  querelles  et  déterre  les 
péchés  (Prov.  Î9-22).  (Chap.  1er.) 

Dans  le  chapitre  second ,  il  réfute  les  faux  prétextes  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  colère  est  permise  ,  parce  qu'il 
est  dit  que  Dieu  même  entre  en  colère  :  il  dit  que  ceux  qui 
raisonnent  ainsi ,  non-seulement  s'appuient  sur  un  raisonne- 
ment pitoyable,  «  mais  qu'ils  font  retomber  leurs  blasphè- 
mes sur  Dieu  même ,  en  mêlant  ainsi  dans  la  source  de  toute 
pureté  les  eaux  noires  et  bourbeuses  de  leurs  passions  char- 
nelles. » 

Il  explique  ensuite  les  mots  de  bouche ,  d'ijeux ,  de  mains , 
de  cheveux  blancs ,  de  fureur ,  décolère  et  de  vengeance  en 
Dieu  et  rétablit  les  idées  saines  qu'on  en  doit  avoir,  car  ce 
langage  n'est  inventé  que  pour  nous  entendre. 

Et  venant  aux  dangers  de  la  colère  ,  il  dit  :  «  Quel  que  soit 
le  sujet  pour  lequel  on  se  soit  mis  en  colère ,  cette  passion 
bouillante  n'en  aveugle  pas  moins  les  yeux ,  et  les  remplis- 
sent comme  d'une  poutre.  Par  cette  maladie  intérieure  ,  elle 
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ne  leur  permet  plus  de  contempler  le  soleil  de  justice  ;  il  im- 
porte peu  qu'on  mette  devant  les  yeux  une  lame  d'or  ou  de 
plomb  ou  de  quelque  autre  métal ,  le  différent  prix  des  mé- 
taux ne  fait  point  de  différence  dans  l'aveuglement.  La  colère 
peut  nous  être  un  remède  que  Dieu  nous  a  très-utilement 
donné  et  pour  lequel  seul  nous  pouvons  raisonnablement 
l'employer,  c'est-à-dire  lorsque  nous  nous  irritons  contre  les 
mouvements  déréglés  de  notre  cœur  et  que  nous  sommes 
frappés  d'indignation  lorsque  ce  que  nous  rougirions  de  faire 
ou  de  dire  devant  les  hommes ,  ose  pénétrer  jusqu'au  fond  de 
notre  cœur  ,  malgré  la  présence  et  la  lumière  infinie  de  Dieu. 
(Chap.  6.) 

Nous  pouvons  aussi  nous  mettre  en  colère  contre  la  colère 
même  dont  nous  nous  sommes  laissé  emporter  envers  nos  frè- 
res; il  n'y  arien  de  plus  avantageux  que  celte  colère,  puisqu'elle 
sert  à  chasser  la  colère  du  cœur  :  Mettez-vous  donc  en  colère, 
dit  le  Psalmiste,  et  ne  péchez  pas. 

Mais  que  dirai-je  ou  que  pourrai-je  dire  sans  rougir  moi- 
même  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  même  terminer  leur  colère 
avant  que  le  soleil  se  couche,  comme  il  est  ordonné,  mais 
qui  la  gardent  et  qui  la  conservent  plusieurs  jours  ,  et  qui , 
nourrissant  une  aversion  secrète  de  ceux  contre  qui  ils  sont 
fâchés ,  disent ,  de  parole,  qu'ils  ne  sont  point  en  colère,  et 
témoignent  effectivement  qu'ils  en  sont  remplis ,  car  ils  ne 
leur  parlent  jamais  comme  il  faut,  et  ils  ne  leur  témoignent 
plus  leur  douceur  ordinaire*;  ils  croient  ne  point  faire  de  faute 
en  agissant  de  la  sorte ,  parce  qu'ils  ne  désirent  point  se  ven- 
ger. La  crainte  ou  l'impuissance  où  ils  se  trouvent  de  la  faire 
éclater  au  dehors ,  fait  qu'ils  la  renferment  tout  entière  en 
eux-mêmes,  qu'ils  la  digèrent  dans  le  silence,  et  qu'au  lieu  de 
la  bannir  tout  d'un  coup  de  leur  cœur  par  la  force  de  leur 
vertu ,  ils  sont  réduits  à  ne  la  pouvoir  apaiser  que  par  une 
longue  suite  de  temps.  (Chap.  10.) 

Or,  ne  faut-il  arrêter  la  colère  que  dans  ses  actes  exté- 
rieurs 7  et  n'est-ce  pas  principalement  dans  le  fond  de  nos 
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Ames  qu'il  faut  l'étouffer  ,  de  peur  qu'étant  aveuglés  par  les 
ténèbres ,  nous  ne  soyons  plus  capables  de  la  lumière  de  la 
science  et  du  conseil ,  ni  de  devenir  le  temple  du  Saint-Es- 
prit ,  parce  que  l'esprit  de  la  colère  et  de  la  fureur  habite  en 
nous?  (Chap.  11.) 

Comment  pourrait-on  croire  que  Dieu  nous  voulût  per- 
mettre de  garder  notre  colère  au  dedans  de  nous  ,  même  un 
seul  moment ,  puisqu'il  ne  veut  pas  souffrir  que  nous  lui 
offrions  le  sacrifice  de  nos  oraisons  ,  lorsque  nous  savons  que 
quelqu'un  de  nos  frères  a  quelque  aigreur  contre  nous  ?  Si 
vous  offrez ,  dit-il ,  votre  présent  à  V autel  et  que  vous  vous 
souveniez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous ,  laissez 
là  votre  présent  devant  l'autel  et  allez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère,  et  alors  vous  viendrez  offrir  votre  présent  (  Mattli. 
5-23  ).  Comment  pourrons-nous  croire  après  cela  qu'il  nous 
soit  permis  de  demeurer  en  colère  contre  nos  frères  ,  je  ne 
dis  pas  durant  plusieurs  jours  ,  mais  seulement  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil ,  puisque  Dieu  ne  nous  permet  pas  de  lui  offrir 
nos  prières  ,  lors  seulement  que  quelqu'un  de  nos  frères  a 
quelque  chose  contre  nous  ?  (Chap.  12.) 

Mais  en  vain  prétendrait-on  guérir  de  ce  vice  et  de  beau- 
coup d'autres  par  sa  seule  entrée  dans  le  désert  ;  ils  y  seront 
cachés  et  couverts;  ils  ne  seront  pas  extirpés  ,  se  produiront 
à  ia  moindre  occasion  :  il  faut  donc  les  détruire  avant  d'y  en- 
trer, si  l'on  veut  goûter  la  paix  de  la  contemplation  de  Dieu 
et  de  la  vie  bienheureuse  de  la  solitude.  »  Et  il  ajoute  : 

(i  Encore  que  les  serpents  et  les  bêtes  les  plus  sauvages  ne 
fassent  mal  à  personne  lorsqu'ils  sont  dans  les  forets  et  qu'ils 
demeurent  dans  leurs  tanières,  on  ne  peut  pas  dire  néanmoins 
que  ce  soit  des  animaux  innocents  qui  ne  fassent  mal  à  per- 
sonne ;  ce  n'est  point  alors  la  douceur  de  leur  naturel  ou 
leur  inclination  à  la  bonté ,  mais  seulement  la  nécessité  où 
leur  solitude  les  réduit  qui  les  empêche  de  faire  du  mal  :  dès 
que  l'occasion  se  présente  d'exercer  leur  cruauté  naturelle  , 
ils  font  aussitôt  passer  au  dehors  leur  venin  et  toute  la  fureur 
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qu'ils  renfermaient  au  dedans.  Il  me  souvient  de  ni'ètrc  mis 
en  colère  moi-même  autrefois  dans  la  solitude  contre  une 
plume  lorsqu'elle  était  trop  grosse  ou  trop  déliée ,  contre  un 
couteau  lorsqu'il  ne  coupait  pas  bien,  contre  un  fusil  lorsqu'il 
ne  faisait  pas  assez  tôt  feu  pour  pouvoir  lire,  et  que  je  ne 
sentais  apaiser  mon  trouble  qu'en  proférant  quelque  malé- 
diction contre  les  instruments  ou  au  moins  contre  le  démon. 
Il  ne  suffit  donc  pas  à  ceux  qui  veulent  être  parfaits  de  ne  se 
mettre  point  en  colère  contre  personne,  mais  de  vaincre  la 
colère  elle-même.  (Chap.  18.) 

C'est  pourquoi ,  si  nous  désirons  avoir  part  à  cette  divine 
récompense  que  Jésus-Christ  a  promise  lorsqu'il  a  dit  : 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur;  bienheureux  les  paci- 
fiques ,  parce  qu'ils  verront  Dieu  ;  nous  devons  bannir  toute 
la  colère  ,  non-seulement  de  nos  passions  ,  mais  encore  du 
fond  du  cœur  :  il  ne  nous  servira  de  rien  d'arrêter  notre  co- 
lère et  d'empêcher  qu'elle  ne  passe  dans  nos  paroles  et  nos 
actions ,  si  Dieu ,  qui  voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  les 
cœurs ,  remarque  dans  les  nôtres  les  mouvements  et  les 
agitations  de  cette  passion  tyrannique.  L'Evangile  veut  que 
nous  coupions  plutôt  la  racine  des  vices  que  les  fruits  ,  qui 
tomberont  assez  d'eux-mêmes  lorsqu'ils  ne  tireront  plus  de 
nourriture  de  la  racine. 

Il  faut  donc  qu'un  athlète  de  Jésus-Christ  qui  veut  combat- 
tre légitimement ,  arrache  de  son  cœur  toutes  les  racines  et 
tous  les  mouvements  de  la  colère  ;  le  moyen  de  nous  guérir 
parfaitement  de  celte  maladie  est ,  en  premier  lieu  ,  de  croire 
qu'il  ne  nous  est  jamais  permis  de  nous  fâcher  pour  quelque 
sujet  que  ce  soit,  juste  ou  injuste,  que  ce  puisse  être,  car 
nous  devons  nous  assurer  qu'aussitôt  que  la  lumière  de  notre 
cœur  sera  obscurcie  par  cette  passion  ténébreuse  ,  nous  per- 
drons en  même  temps  toute  la  lumière  de  la  discrétion  ,  toute 
la  solidité  d'un  conseil  sage  et  équitable,  toute  l'honnêteté 
même  et  toute  L'équité  de  la  justice. 

Il  faut  encore  que  nous  nous  représentions  qu  il  nous  est 
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défendu  de  prier ,  et  que  nous  ne  devons  point  offrir  nos 
prières  à  Dieu  lorsque  nous  sommes  en  colère.  Mais  il  faut 
principalement  nous  souvenir  de  la  fragilité  de  notre  nature 
et  de  l'inconstance  de  cette  vie  ;  croire  tous  les  jours  que  nous 
allons  sortir  de  notre  corps  et  que  nous  n'avons  rien  mérité 
par  notre  chasteté,  par  notre  continence,  parle  renoncement 
à  tous  nos  liens ,  par  le  mépris  des  richesses,  par  nos  jeûnes, 
par  nos  veilles  et  tous  nos  travaux,  puisque  notre  seule  colère 
nous  rend  toutes  ces  vertus  inutiles  et  nous  fait  tomber  dans 
les  supplices  dont  le  juge  de  tous  les  hommes  a  menace  les 
vindicatifs  et  les  colères.  (  Chap.  21.  )  » 

LIVRE  IX. 

De  la  tristesse. 

«  Le  cinquième  ennemi  que  nous  avons  à  combattre  est  la 
tristesse,  qui  nous  déchire  le  cœur,  dont  nous  devons  étouffer 
tous  les  mouvements;  car,  si  nous  donnons  entrée  à  cette 
tristesse  dans  les  divers  événements  de  la  vie ,  elle  nous  arra- 
che presque  à  tout  moment  de  la  contemplation  de  Dieu  ;  elle 
bannit  notre  âme  de  l'état  de  pureté  dans  lequel  elle  s'était 
établie  ;  elle  la  réduit  au  dernier  abaissement  ;  elle  ne  lui 
permet  plus  de  faire  ses  prières  ordinaires  avec  sa  joie  accou- 
tumée. Elle  ne  souffre  point  qu'elle  s'applique  à  la  lecture 
pour  y  trouver  les  remèdes  de  ses  maux.  Elle  nous  empêche 
d'être  doux  et  paisibles  à  l'égard  de  nos  Frères.  Elle  nous 
rend  impatients  et  fâcheux  dans  tous  nos  ouvrages  et  dans 
tous  les  exercices  de  la  religion.  Enfin  ,  après  avoir  éteint  en 
nous  toute  notre  lumière ,  après  avoir  troublé  toute  la  cons- 
tance de  notre  cœur  ,  après  nous  avoir  iendus  comme  insen- 
sés et  comme  des  hommes  pris  de  vin  ,  elle  nous  jette  dans 
un  désespoir  mortel  qui  nous  accable  et  qui  nous  tue. 
(Chap   1.  ) 

C'est  pourquoi ,  si  l'on  veut  combattre  avec  succès ,  il  ne 
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faut  pas  moins  attaquer  cette  maladie,  cette  langueur  mortelle 
quêtons  les  autres  vices.  Car  la  tristesse,  dit  l'Écriture,  est  au 
cœur  de  l'homme,  ce  que  sont  les  vers  au  vêtement  et  la  pour- 
riture au  bois  ;  en  quoi  elle  marque  clairement  la  force  et  les 
effets  de  cette  passion  dangereuse.  Du  moment  qu'un  vête- 
ment est  rongé  par  les  vers  ,  il  n'est  plus  d'aucun  prix  -,  lors- 
qu'un bois  est  pourri ,  il  n'est  plus  bon  pour  les  édifices , 
quelque  pauvre  qu'ils  puissent  être  ,  et  ne  méritent  plus  que 
le  feu.  Ainsi ,  lorsqu'une  âme  se  laisse  consumer  par  la  tris- 
tesse ,  elle  sera  entièrement  inutile  à  ce  vêtement  du  grand- 
prêtre  ,  qui  ,  selon  le  saint  prophète  David ,  reçoit  d'abord 
l'huile  précieuse  du  Saint-Esprit,  qui,  descendant  du  chef, 
coule  premièrement  sur  la  barbe  d'Aaron,  et  se  répand  en- 
suite jusqu'au  bord  de  son  vêtement  et  sur  ceux  qui  l'entou- 
rent. Elle  ne  pourra  pas  de  même  avoir  place  à  l'édifice  ,  ni 
parmi  les  ornements  de  ce  temple  spirituel ,  dont  saint  Paul , 
comme  un  sage  architecte  ,  a  posé  le  fondement  :  Vous  êtes, 
dit-il,  le  temple  de  Dieu,  et  V Esprit-Saint  habile  en  vous.  Et 
l'Épouse  décrit  dans  le  Cantique  ,  quels  sont  les  bois  dont  il 
est  construit  :  Nos  poutres,  dit-elle,  sont  des  cyprès,  et  les 
pignons  de  nos  maisons  sont  des  cèdres.  Or,  l'on  voit  que  pour 
bâtir  ce  temple  divin  ,  on  choisit  particulièrement  ces  deux 
sortes  de  bois  ,  parce  qu'ils  rendent  une  bonne  odeur  et  qu'ils 
sont  incorruptibles.  (Chap.  3.  ) 

Cette  tristesse  vient  quelquefois  ,  ou  parce  que  nous  nous 
sommes  mis  en  colère ,  ou  parce  qu'il  nous  est  échappé  quel- 
que plaisir  que  nous  désirions ,  ou  quelque  gain  que  nous 
attendions,  et  que  nous  nous  voyons  trompés  dans  l'attente  de 
quelque  bien  que  nous  avions  espéré.  Quelquefois,  sans  aucun 
sujet  et  sans  aucune  cause  apparente  ,  la  seule  malice  du  dé- 
mon nous  jette  dans  un  si  profond  ennui ,  que  nous  ne  pou- 
vons pas  même  recevoir  les  personnes  qui  nous  sont  les  plus 
proches  et  les  plus  chères  avec  notre  joie  accoutumée.  Tout 
ce  que  la  charité  leur  fait  dire  de  divertissant  dans  ces  ren- 
contres ,  nous  paraît  importun  et  superflu  ,  et  nous  ne  leur 
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disons  aucune  bonne  parole  ,  parce  que  le  fiel  et  l'amertume 
a  rempli  (ont  notre  cœur.  (  Chap.  4.  ) 

C'est  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'est  pas  toujours  par  la  faute 
des  autres  que  nous  nous  mettons  en  colère,  mais  plutôt  par 
la  nôtre,  et  que  nous  avons  dans  le  fond  de  notre  cœur  toutes 
les  semences  de  cette  passion ,  et  en  général ,  la  racine  de  tous 
les  vices,  qui  ne  manque  pas  de  pousser  ses  fruits  funestes 
lorsque  les  tentations  viennent  comme  une  pluie  féconde  fon- 
dre de  tous  côtés  sur  notre  âme.  (  Chap.  5.  ) 

Nous  devons  donc  avoir  soin  principalement  de  régler  nos 
mœurs  et  de  réformer  notre  vie  ,  car  la  tristesse  naît  de  notre 
peu  d'estime  de  nous-mêmes  ;  nous  serons  aisément  en  paix, 
non-seulement  avec  les  hommes  ,  mais  avec  les  bêtes  les  plus 
farouches,  si  nous  le  sommes  avec  nous-mêmes  :  Les  bêles  de 
la  terre  vous  seront  paisibles ,  dit  Job  (  Job,  5-23  ).  Et  David 
a  dit  :  Ceux  qui  aiment  votre  loi,  Seigneur  ,  jouissent  d'une 
grande  paix,  et  ils  ne  trouvent  point  de  sujet  de  scandale  et  de 
chute  (¥s.  118-16).  (Chap.  8.) 

La  tristesse  n'est  utile  que  lorsque  nous  nous  affligeons  de 
nos  péchés  ,  ou  que  nous  nous  voyons  encore  éloignés  de  la 
perfection  que  nous  désirons  ,  ou  que  nous  entrevoyons  le 
bonheur  du  ciel  où  nous  aspirons.  C'est  de  cette  tristesse 
dont  parle  saint  Paul,  lorsqu'il  dit  :  La  tristesse  qui  est  selon 
Dieu  .  causé  une  pénitence  stable  pour  le  salut ,  mais  la,  tris- 
tesse du  siècle  donne  la  mort  (  2  Cor.  7-10).  (Chap.  10.) 

Cependant  cette  tristesse  sainte  qui  cause  une  pénitence 
stable  pour  le  salut ,  doit  avoir  certains  caractères  :  elle  doit 
être  obéissante,  humble,  douce  et  patiente,  parce  qu'elle 
vient  de  l'amour  de  Dieu  comme  de  son  unique  source.  Elle 
renferme  en  elle  tous  les  fruits  du  Saint-Esprit  dont  parle 
saint  Paul  :  Le  fruit  de  l'esprit  est  la  charité,  la  joie ,  la  paix, 
la  longanimité ,  la  bonté,  la  bénignité  de  la  foi ,  la  douceur  et 
li  continence  (  Galat.  5-21  ). 

Cette  autre  tristesse  ,  au  contraire ,  est  aigre  ,  impatiente  , 
intraitable ,  pleine  d'amertume.  Elle  tient  celui  qu'elle  pos- 
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sède  dans  une  humeur  noire  et  clans  un  chagrin  qui  no  lui 
produit  aucun  bien.  Elle  le  plonge  dans  un  profond  déses- 
poir. Elle  l'empêche  d'entrer  dans  cette  autre  tristesse  salu- 
taire, parce  qu'elle  est  déraisonnable  ,  et  que  non-seulement 
elle  empêche  l'effet  de  nos  prières  ,  mais  qu'elle  anéantit  en- 
core tous  les  fruits  qui  nous  viennent  de  l'oraison.  (  Ch.  11.  ) 
Bannissons  donc  de  nous  ,  de  telle  sorte ,  cette  passion 
dangereuse  ,  que  nous  puissions  ensuite  relever  notre  esprit 
par  la  méditation  des  choses  du  ciel  et  par  la  contemplation 
du  bonheur  qui  nous  est  promis.  Car  c'est  par  cette  vue  et  par 
ce  divin  objet  que  nous  dissiperons  toutes  les  tristesses  que 
nous  ressentons.  La  considération  des  biens  à  venir  nous  élè- 
vera au-dessus  de  ces  maux  présents,  et  nous  tenant  toujours 
dans  une  joie  sainte  et  dans  une  fermeté  immobile  ,  nous  ne 
pourrons  plus  être  ni  abattus  par  les  maux  ,  ni  élevés  par  les 
biens  de  ce  monde ,  parce  que  nous  regarderons  les  uns  et  les 
autres  comme  légers  et  périssables.  » 

L1YHE  X. 

De  la  paresse. 

a  Nous  devons  ,  en  sixième  lieu  ,  combattre  contre  la  pa- 
resse et  le  dégoût.  Ce  vice  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  la  tristesse  dont  nous  venons  de  parler.  Les  religieux  vaga- 
bonds et  solitaires  y  sont  particulièrement  sujets  :  cet  ennemi 
vient  attaquer  plus  souvent  ceux  qui  demeurent  dans  le  fond 
d'un  désert ,  et  vers  l'heure  de  sexte  il  leur  fait  sentir 
comme  les  accès  d'une  fièvre  réglée  ,  et  il  tourmente  alors 
leur  âme  par  les  ardeurs  violentes  qu'il  y  allume  ;  c'est  ce  qui 
a  porté  quelques-uns  de  nos  anciens  à  l'appeler  le  démon  du 
Midi ,  dont  il  est  parlé  dans  le  Psaume  90. 

Quand  cette  passion  s'est  une  fois  rendue  maîtresse  de 
Tàme  d'un  religieux  ,  clic  lui  donne  de  l'horreur  pour  son 
monastère  ,  du  dégoût  pour  sa  cellule  et  du  mépris  pour  tous 
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scs  Frères.  Elle  le  rend  mol  et  sans  vigueur  dans  les  ouvrages 
qu'il  doit  l'aire.  Elle  ne  lui  permet  pas  de  se  tenir  dans  la 
solitude  et  de  s'y  appliquer  à  la  lecture.  Il  se  plaint ,  il  gémit, 
tout  l'incommode  ,  tout  lui  est  importun  ;  il  regarde  de  tout 
côté  avec  inquiétude  ,  il  désire  qu'on  le  visite,  il  sort  souvent 
de  sa  cellule  et  y  rentre  aussitôt,  &c.  Tel  est  le  portrait  du 
religieux  que  la  paresse  saisit.  (Chap  ..'11.  ) 

Or  ,  le  bienheureux  prophète  David  a  parfaitement  exprimé 
dans  un  seul  verset,  les  dangereux  effets  de  cette  maladie 
mortelle  ,  lorsqu'il  dit  :  Mon  âme  s'est  endormie  d'ennui , 
c'est-à-dire  de  paresse.  Il  dit  avec  raison  que  c'est  non  son 
corps ,  mais  son  âme  qui  est  endormie ,  puisque  l'âme  qui 
est  blessée  de  cette  plaie  est  dans  un  véritable  sommeil  à 
l'égard  de  toutes  les  vertus  et  de  la  contemplation  de  toutes 
les  vertus  divines.  (  Chap.  À.  ) 

Il  faut  donc  qu'un  véritable  athlète  de  Jésus-Christ  qui 
veut  combattre  comme  il  faut  dans  cette  carrière  de  la  perfec- 
tion évangélique,  se  hâte  de  bannir  du  fond  de  son  âme  cette 
maladie  dangereuse  et  en  chasse  cet  ennemi ,  sons  quelque 
prétexte  qu'il  veuille  s'y  glisser.  (  Chap.  5.  ) 

Saint  Paul ,  le  véritable  médecin  des  âmes  ,  a  connu  dès 
son  temps  ce  que  c'était  que  la  paresse  ,  et  il  a  prévu  dans  la 
lumière  du  Saint-Esprit  les  maux  qu'elle  causerait  et  qu'il 
tâche  de  prévenir  par  des  remèdes  salutaires.  Entre  autres  , 
il  indique  ceux-ci  :  Etudiez-vous  à  vivre  en  repos  les  uns 
avec  les  autres.  Faites  chacun  ce  que  vous  avez  à  faire.  Tra- 
vaillez de  vos  mains ,  afin  que  vous  viviez  honnêtement  et  que 
vous  vous  mettiez  en  état  de  n'avoir  besoin  de  personne.  Car 
vous  savez  que  nous  avons  nous-même  travaillé  de  nos  mains 
jour  et  nuit,  avec  peine  et  fatigue,  pour  n'être  à  charge  à 
aucun  de  vous  (  1  Thess.  3  ,  7  et  suiv.  ).  Que  si  quelqu'un 
ne  veut  pas  travailler ,  il  ne  doit  pas  manger;  car  le  travail 
est  la  nécessité  de  notre  nature. 

Mais  il  se  hâte  de  porter  un  autre  remède  qui  soit  propor- 
tionné à  un  mal  qu'on  peut  dire  être  comme  la  nourriture  qui 
T.  iv.  3 
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entrelient  tous  les  vires.  Il  quille  pour  ce  sujet  celle  puis- 
sance et  celte  autorité  apostolique  dont  il  vient  de  se  servir. 
ïl  reprend  les  entrailles  d'un  père  et  la  tendresse  d'un  hnéde 
cin ,  et  traitant  ce  peuple  comme  ses  enfants  et  comme  des 
malades  qu'il  a  entrepris  de  guérir  par  ses  conseils  salutai- 
res, il  leur  dit  :  Or ,  nous  ordonnons  à  ces  personnes  el  nous 
les  conjurons  par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  de  manger 
leur  pain  en  travaillant  paisiblement.  La  profonde  connais- 
sance de  ce  sage  médecin  des  âmes  ne  trouve  point  d'autres 
remèdes  pour  tant,  de  si  différents  et  de  si  dangereux  ulcères, 
que  ce  seul  avis  de  travailler,  parce  que  les  autres  maladies 
qui  naissent  comme  des  rejetons  de  celte  tige  malheureuse  , 
sécheront  aussitôt  que  la  racine  en  sera  détruite.  (  Ch.  14.)  » 
Nous  avons  omis  plusieurs  chapitres  sur  ce  sujet ,  parce 
qu'ils  ne  sont  qu'une  explication  des  mêmes  textes.  —  Mais , 
qu'en  penseront  ceux  qui  croient  que  les  religieux  sont  des 
êtres  indolents  et  paresseux  qui  ne  se  retirent  dans  les  déserts 
que  pour  y  vivre  sans  travailler?  Telles  sont ,  du  moins ,  les 
instructions  et  les  leçons  qui  leur  sont  données. 

LIVRE  XI. 

De  la  vainc  gloire. 

«  Le  septième  ennemi  que  nous  avons  à  combattre  est  la 
vaine  gloire.  C'est  un  ennemi  subtil  et  qui  se  diversifie  en  mille 
manières  différentes  ,  de  sorte  que  les  yeux  les  plus  perçants 
ont  souvent  bien  de  la  peine  ,  je  ne  dis  pas  à  le  considérer  at- 
tentivement ,  mais  même  à  l'entrevoir  et  à  le  découvrir. 

Car  il  se  conduit  d'une  autre  manière  que  les  autres  vices. 
Il  n'attaque  pas  le  religieux  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  et 
de  plus  terrestre  en  lui  ,  mais  dans  ce  qu'il  a  même  de  plus 
spirituel.  Il  emploie  sa  plus  fine  malice  pour  s'insinuer  dans 
son  âme;  de  sorle  que  souvent  ceux  qui  ne  se  sont  pas  laissé 
surprendre  par  les  vires  les  plus  grossiers,  trouvent  dans  leur 
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vertu  même  des  plaies  et  plus  profondes  et  plus  mortelles. 
C'est  pourquoi  cet  ennemi  est  d'autant  plus  dangereux  à 
combattre  qu'il  est  plus  difficile  à  reconnaître  et  à  éviter. 
Tous  les  autres  vices  nous  font  une  guerre  ouverte  et  sensi- 
ble :  la  fermeté  avec  laquelle  nous  leur  résistons  ,  confond  le 
démon  qui  nous  les  inspirait  dans  l'àme  ,  le  rend  plus  faible 
et  plus  timide,  et  l'oblige  à  se  retirer  avec  plus  de  honte  sans 
qu'il  ose  presque  revenir  ensuite.  Mais  lorsque  la  vaine  gloire 
a  tâché  d'élever  l'homme  pour  quelques  sujets  assez  grossiers 
et  qu'elle  s'est  vue  repoussée  ,  elle  ne  se  rebute  point  ;  et 
se  souvenant  qu'elle  a  mille  formes  différentes  pour  se  dégui- 
ser ,  elle  quitte  la  première  dont  elle  s'est  servie,  et  se  cou- 
vrant de  l'apparence  des  vertus,  elle  fait  ses  eiforts  pour  abat- 
tre celui  qui  l'avait  surmontée  et  pour  le  frapper  d'une  plaie 
mortelle.  (Chap.  2.  ) 

Car ,  au  lieu  que  tous  les  autres  péchés  sont  simples  en 
eux-mêmes  et  qu'ils  n'ont  qu'une  seule  face,  celui-ci  en  a 
plusieurs  différentes  et  qui  sont  toutes  contraires.  Il  attaque 
de  tous  côtés  celui  même  dont  il  a  été  vaincu;  il  s'efforce  de 
le  perdre  en  l'élevant  par  ses  habits  ,  par  ses  gestes  ,  par  son 
marcher  ,  par  ses  paroles  ,  par  ses  actions  ,  par  ses  veilles  , 
par  ses  jeûnes  ,  par  ses  prières  ,  par  son  humilité  et  par  sa 
longue  patience.  Ce  vice  est  comme  un  écueil  dangereux  qui, 
étant  couvert  par  les  flots  ,  surprend  tout  d'un  coup  et  jette 
dans  le  naufrage  ceux  qui  naviguaient  paisiblement  et  qui 
croyaient  avoir  un  vent  favorable.  (  Chap.  3.  ) 

11  faut  donc  que  celui  qui  veut  marcher  par  cette  voie 
royale  et  par  les  armes  de  justice  que  saint  Paul  dit  être 
à  droite  et  à  gaucho ,  passe ,  selon  le  même  Apôtre  ,  par  la 
gloire  et  par  l'infamie ,  par  la  bonne  ou  par  la  mauvaise  répu- 
tation (2  Cor.  6-7).  Il  faut  que  nous  réglions  notre  course 
au  travers  des  tentations  qui  sont  comme  des  flots  qui  nous 
environnent,  et  que  notre  discrétion  étant  aidée  du  souffle  du 
Saint-Esprit  ,  soit  comme  le  gouvernail  qui  nous  fasse  con- 
duire notre  vaisseau  avec  tant  de  circonspection  ,  que  nous 
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soyons  assurés  qu'aussitôt  que  nous  le  détournerons  à  droite  ou 
à  gauche ,  nous  le  briserons  contre  les  rochers.  C'est  pourquoi 
le  Sage  nous  donne  cet  avis  :  Ne  vous  détournez  ni  à  droite  ni 
à  gauche  (  Prov.  4-27)  ;  c'est-à-dire,  ne  vous  flattez  point  du 
bien  que  vous  faites,  et  ne  vous  élevez  point  de  l'heureux  suc- 
cès de  vos  vertus  ;  mais  ne  vous  laissez  point  aller  aussi  au 
dérèglement  des  vices  ,  et  ne  cherchez  point,  comme  dit  saint 
Paul,  votre  gloire  dans  votre  propre  confusion.  (Chap.  4.) 

Nos  Pères  ont  parfaitement  bien  comparé  ce  vice  à  l'oignon. 
Quand  on  luiôte  une  peau,  on  lui  en  trouve  aussitôt  une  autre  ; 
il  semble  que  plus  on  lui  en  ôte ,  plus  il  en  renaisse  ,  et  quel- 
que effort  qu'on  fasse  pour  l'en  dépouiller,  on  le  trouve  tou- 
jours revêtu  d'une  peau  nouvelle.  (  Chap.  5.  ) 

Tous  les  autres  vices  se  flétrissent  et  se  sèchent  dès  qu'on 
les  a  surmontés.  Plus  on  les  dompte  ,  plus  ils  s'affaiblissent  : 
souvent  les  lieux  et  les  temps  diminuent  leur  violence  :  sou- 
vent l'opposition  qu'ils  ont  aux  vertus  qui  leur  sont  contraires, 
fait  qu'on  les  évite  plus  aisément;  mais  celui  dont  nous  par- 
lons ,  ne  s'élève  jamais  avec  plus  d'opiniâtreté  que  lorsqu'il 
se  voit  terrassé,  et  lorsqu'on  le  croit  tout  à  fait  mort,  il  trouve 
dans  cette  mort  même  ,  une  vie  et  une  force  toute  nouvelle. 
Les  autres  péchés  n'attaquent  que  ceux  qu'ils  ont  déjà  sur- 
montés dans  le  combat  ;  mais  celui-ci  répand  toute  sa  rage 
contre  ceux  qui  l'ont  vaincu.  Plus  on  l'a  foulé  aux  pieds,  plus 
il  reprend  d'esprit  et  de  vigueur  dans  la  gloire  même  de  la 
victoire  qu'on  a  remportée  sur  lui.  C'est  en  cela  principale- 
ment que  consiste  l'artifice  de  cet  ennemi ,  qu'il  perce  le 
soldat  de  Jésus-Christ  de  ses  propres  armes  ,  lorsqu'il  ne  l'a 
pu  par  des  armes  étrangères.  (  Chap.  7.  ) 

Souvent  aussi  les  lieux  favorables  ,  comme  je  l'ai  dit,  apai- 
sent les  autres  vices  ;  et  lorsqu'on  leur  ôte  ou  la  matière  des 
péchés  ou  l'occasion  et  la  commodité  de  les  commettre ,  ils 
perdent  toute  leur  force  ;  mais  celui-ci  accompagne  ceux  qui 
s'enfuient  jusque  dans  le  fond  des  déserts.  Le  lieu  n'a  sur  lui 
aucune  puissance,  et  le  retranchement  des  objets  du  péché  ne 
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lui  ôte  rien  Je  sa  force  ;  car  il  la  trouve  toute  dans  les  vertus 
mêmes  et  dans  les  progrès  spirituels  de  ceux  qu'il  attaque.  La 
suite  du  temps  dissipe  enfin  les  autres  péchés  ;  mais  la  plus 
longue  vieillesse,  si  elle  n'est  appuyée  sur  une  sage  discrétion , 
non-seulement  ne  nuit  point  à  celui-ci,  mais  ne  fait  au  con- 
traire que  redoubler  les  sujets  de  sa  vanité.  (  Chap.  8.  ) 

Enfin  ,  les  autres  vices ,  attaquant  visiblement  les  vertus 
qui  leur  sont  opposées  ,  en  sont  plus  aisés  à  vaincre  ;  mais 
celui-ci ,  se  mêlant  parmi  les  vertus,  est  comme  un  voleur 
qui  dans  une  nuit  sombre  surprend  plus  cruellement  ceux  qui 
ne  sont  point  sur  leurs  gardes  et  qui  ne  se  défient  point  de  ses 
pièges.  (Chap.  9.  ) 

C'est  ainsi  que  le  saint  roi  Ezéchias,  dont  l'Ecriture  parle 
comme  d'un  juste  parfait ,  fut ,  après  tant  de  vertus  admira- 
bles ,  comme  renversé  par  terre  par  un  seul  élèvement.  Lui 
qui  avait  pu  par  sa  prière  mériter  qu'un  ange  tuât  en  une 
nuit  cent  quatre-vingt-cinq  mille  Assyriens  ^  fut  enfin  sur- 
monté par  une  pensée  de  vanité.  Il  avait  tant  de  différentes 
vertus,  qu'il  serait  trop  long  de  les  rapporter.  Qu'il  suffise 
de  dire  que  ,  par  une  seule  prière  qu'il  fit  à  Dieu ,  il  changea 
l'arrêt  de  sa  mort  et  prolongea  sa  vie  de  quinze  ans.  Le  soleil 
même  en  sa  faveur  remonta  dix  degrés  qu'il  avait  déjà  passés 
sur  l'horloge  d'Achaz,  en  tendant  vers  son  couchant ,  et  re- 
marquant une  seconde  fois  les  heures  qu'il  avait  déjà  mar- 
quées ,  il  fit  par  un  miracle  inouï  qu'un  jour  en  dura  deux  , 
contre  toutes  les  lois  de  la  nature. 

Mais ,  après  de  si  grands  miracles  et  de  si  rares  vertus  , 
l'Ecriture  elle-même  nous  montre  comment  de  si  heureux 
succès  furent  la  cause  de  sa  perdition.  Que  la  vaine  gloire 
est  donc  une  plaie  dangereuse!  Un  roi  si  juste  ,  un  homme 
d'une  si  excellente  vertu  ,  d'une  foi  si  vive  ,  d'une  si  ardente 
piété,  qui  a  mérité  de  changer  même  l'ordre  de  la  nature  et  de 
renverser  toutes  les  lois  du  monde  ,  tombe  par  un  seul  élè- 
vement.  Dieu  oublia  toutes  ses  vertus  passées ,  de  même  que 
si  elles  n'avaient  point  été,  et  il  était  prêt  à  faire  éclater  sa 
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vengeance ,  s'il  ne  se  fut  hâté  de  la  prévenir  en  rentrant  dans 
l'humilité  et  dans  des  pensées  contraires  à  la  vaine  gloire. 
Car  celui  qui  est  tombé  d'un  si  haut  état  par  ce  péché  ,  n'y 
peut  remonter  ensuite  que  par  l'humilité.  (Chap.  10.  ) 

Il  me  souvient,  que  lorsque  je  demeurais  dans  le  désert  de 
Scété  ,  je  vis  un  vieillard  qui  me  dit  ce  qui  lui  arriva  un  jour. 
Etant  allé  à  la  cellule  d'un  de  ses  frères  pour  le  visiter,  et 
ayant  entendu  en  approchant  de  sa  porte  qu'il  parlait ,  et 
qu'il  disait  quelque  chose  assez  haut ,  il  s'arrêta  pour  savoir 
quel  endroit  de  l'Ecriture  il  lisait  ou  récitait  en  travaillant , 
comme  c'est  la  coutume  des  solitaires.  Mais  ce  saint  espion 
ayant  assez  longtemps  prêté  l'oreille ,  trouva  que  l'esprit  de 
vaine  gloire  avait  tellement  rempli  ce  religieux,  qu'il  s'imagi  - 
nait  être  dans  une  église  et  y  prêcher  devant  tout  un  peuple 
d'auditeurs.  Ce  bon  vieillard  attendit  en  patience  qu'il  eût 
achevé  son  sermon;  mais  voyant  qu'il  recommença  aussitôt 
après  à  changer  de  ministère,  et  que,  contrefaisant  le  diacre , 
il  faisait  comme  s'il  eût  servi  à  la  messe ,  il  se  lassa  et  frappa 
enfin  à  la  porte.  Ce  religieux  sortit  aussitôt  ;  il  alla  au-devant 
de  ce  saint  vieillard  ;  il  lui  témoigna  le  respect  ordinaire  en 
ces  rencontres  et  le  fit  entrer  en  sa  cellule;  et  comme  sa 
conscience  lui  faisait  craindre  qu'il  n'eût  ouï  une  partie  de 
son  office  ,  il  lui  demanda  s'il  y  avait  longtemps  qu'il  était  là, 
et  qu'il  craignait  fort  qu'il  n'eût  attendu  à  la  porte  ,  ce  qu'il 
n'aurait  fait  qu'avec  beaucoup  d'incommodité  :  ce  saint  soli- 
taire lui  répondit  agréablement  et  en  riant  :  «  Je  ne  faisais 
que  d'arriver  lorsque  vous  chantiez  la  messe.  (  Chap.  15.  )  » 

C'est  pourquoi  l'athlète  de  Jésus-Christ  qui  veut  combat- 
tre avec  succès  dans  celte  guerre  sainte  et  spirituelle  ,  doit  se 
hâter  d'exterminer  cette  bête  si  cruelle  et  qui  a  de  si  diffé- 
rentes faces.  Le  moyen  d'éviter  sa  fureur  dans  les  diverses 
attaques  qu'elle  nous  donne  de  toutes  parts  ,  est  de  penser  à 
cette  parole  de  David  :  Le  Seigneur  réduit  en  poudre  les  os 
de  ceux  qui  veulent  plaire  aux  hommes  (Ps.  52-7)  ,  et  de 
nous  imposer  cette  loi  inviolable  de  ne  rien  faire  jamais  par  un 
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mouvement  de  vanité  ou  par  le  désir  de  La  vainc  gloire.  Il  faut 
ensuite  qu'après  avoir  bien  commencé  quelque  bonne  action  , 
nous  nous  efforcions  de  conserver  notre  intention  pure ,  de 
peur  qu'une  pensée  de  vanité  n'anéantisse  le  fruit  de  tous  nos 
travaux.  Nous  devons  encore  éviter  avec  un  grand  soin  comme 
un  écueil  très-dangereux  ,  tout  ce  qui  n'est  point  dans  l'usage 
commun  des  personnes  avec  qui  nous  sommes,  et  avoir  de 
l'aversion  de  tout  ce  qui  nous  peut  signaler  et  nous  attirer  l'es- 
time et  la  louange  des  hommes.  Il  n'y  a  point  de  plus  grande 
preuve  que  nous  sommes  encore  sujets  à  la  vaine  gloire  que 
cette  affection  de  la  singularité.  Nous  éviterons  ces  dangers  si 
nous  nous  représentons  que  non-seulement  nous  perdons  tous 
les  travaux  que  nous  aurons  endurés  par  vanité,  mais  encore 
que  nous  nous  rendons  coupables  d'un  crime  qui  nous  fera 
souffrir  avec  tous  les  sacrilèges  ,  les  supplices  de  renier , 
puisque  nous  avons  témoigné  tant  de  mépris  pour  Dieu,  que 
d'aimer  mieux  faire  en  faveur  des  hommes  ce  que  nous  pou- 
vions et  devions  faire  pour  lui  seul  ,  et  de  préférer  la  gloire 
si  vaine  de  ce  monde  à  la  gloire  solide  et  durable  que  nous  at- 
tendons de  Dieu.  » 

LIVRE  XII. 

De  l'orgueil. 

«  Enfin  l'orgueil  est  le  dernier  ennemi  qui  nous  reste  à 
vaincre.  Mais,  quoique  ce  vice  tienne  le  dernier  rang  dans 
l'ordre  et  dans  la  disposition  de  ces  péchés  ,  il  est  néanmoins 
le  premier  de  tous  et  il  les  prévient  par  l'ordre  de  sa  nais- 
sance. C'est  un  monstre  cruel ,  plus  terrible  que  tous  les  au- 
tres dont  nous  venons  de  parler.  Il  attaque  particulièrement 
les  parfaits  et  il  redouble  sa  rage  contre  ceux  qui  étaient  déjà 
affermis  dans  une  vertu  consommée.  (  Chap.  1.) 

Il  y  a  deux  sortes  d'orgueil  :  l'un  attaque  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  les  personnes  les  plus  spirituelles ,  et  l'autre  tente  les 
personnes  qui  commencent.   Quoique  dans  l'une  et  l'autre 
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espèce  d'orgueil  l'âme  s'élève  contre  Dieu  et  contre  les  hom- 
mes ,  la  première  néanmoins  regarde  davantage  Dieu  ,  et  la 
seconde  s'arrête  davantage  à  l'homme.  Nous  réserverons  à  la 
fin  de  ce  livre  à  découvrir  la  source  et  les  remèdes  de  cette 
seconde  espèce  d'orgueil  ;  et  nous  parlerons  d'abord  de  la 
première  qui  attaque  plus  Dieu  et  qui  lente  plus  particulière- 
ment les  parfaits.  (Ghap.  2.  ) 

Il  n'y  a  point  de  vice  qui  corrompe  plus  que  l'orgueil  toutes 
les  vertus  des  âmes  et  qui  ruine  plus  dans  l'homme  la  sain- 
teté et  la  justice  qu'il  possédait.  L'orgueil  est  comme  une  ma- 
ladie universelle  et  envenimée  qui  ne  se  contente  pas  de  gâter 
seulement  un  membre ,  mais  qui  infecte  tout  le  corps.  Il  at- 
taque les  personnes  les  plus  saintes  et  les  fait  tomber  de  leur 
haute  piété  par  une  ruine  épouvantable.  Chacun  des  autres 
péchés  a  ses  bornes  et  ses  limites  ;  il  a  son  but  et  sa  fin  pro- 
pre dans  laquelle  il  se  resserre ,  et  quoiqu'il  altère  en  même 
temps  les  autres  vertus ,  il  ne  s'attaque  néanmoins  particu- 
lièrement qu'à  une  seule.  Par  exemple,  l'impureté  fait  plus  la 
guerre  à  la  chasteté.  La  colère  est  l'ennemie  déclarée  de  la 
patience.  C'est  pourquoi  l'esclave  d'un  vice  nrest  pas  pour 
cela  destitué  de  toutes  les  autres  vertus ,  mais  seulement  de 
celle  à  qui  le  vice  qu'elle  domine  fait  principalement  la 
guerre.  Mais  quand  l'orgueil  possède  une  âme ,  il  agit  en  elle- 
même  comme  un  tyran  qui  s'étant  saisi  d'une  forteresse, 
bat  ensuite  toute  la  ville  et  la  met  en  poudre.  Il  renverse  dans 
cette  âme  les  murs  de  la  sainteté  qui  paraissaient  si  admira- 
bles, et  n'y  laisse  plus  la  moindre  image  de  la  liberté.  Plus 
il  était  riche,  plus  il  la  rend  pauvre.  Il  l'accable  sous  la 
pesanteur  de  son  joug  et  sous  les  plus  rudes  chaînes,  et  il  lui 
enlève  cruellement  ses  plus  précieuses  richesses.  (Ghap.  3.) 

Pour  comprendre  quelle  est  la  puissance  de  cette  passion 
tyrannique ,  représentons-nous  le  premier  ange ,  son  éclat , 
sa  beauté  extraordinaire  qui  lui  méritèrent  le  nom  de  Lu- 
cifer. Le  seul  orgueil  suffit  pour  le  précipiter  des  hauteurs  du 
ciel  dans  le  profond  des  abîmes  de  l'enfer.  (  Ghap.  4.  ) 
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Telle  est  aussi  la  cause  et  la  source  du  plus  grand  de  tous  nos 
maux.  Cette  peste  qui  avait  infecté  l'ange  ,  passa  au  premier 
homme  et  y  fit  naître  la  racine  de  tous  les  vices.  (  Ghap.  5.) 

Quel  doit  être  donc  l'orgueil ,  puisqu'il  a  pour  ennemi  et 
pour  adversaire  ,  non  un  ange  ,  ni  les  puissances  célestes  , 
mais  Dieu  même  ?  car  il  faut  remarquer  que  l'Ecriture  ne 
dit  pas  de  ceux  qui  sont  engagés  dans. les  autres  vices  ,  que 
Dieu  leur  résiste  ;  elle  ne  nous  dit  point  :  Dieu  résiste  aux  in- 
tempérants ,  aux  fornicateurs  ,  aux  avares,  aux  colères  ;  mais 
aux  superbes.  Tous  les  autres  vices  ne  retombent  que  sur  celui 
qui  les  fait ,  ou  tout  au  plus  sur  les  hommes  qui  y  sont  aussi 
sujets  eux-mêmes  ;  mais  l'orgueil  s'attaque  à  Dieu  même  ,  et 
mérite  par  cette  insolence  que  Dieu  s'élève  contre  lui  pour 
lui  résister.  (Chap.  7.  ) 

C'est  pourquoi  Dieu  ,  qui  est  le  médecin  comme  il  est  l'au- 
teur de  ses  créatures ,  sachant  que  l'orgueil  est  le  principe 
de  toutes  nos  maladies ,  a  voulu  que  le  contraire  fût  guéri 
par  son  contraire  ;  et  que  ce  qui  est  tombé  par  l'orgueil  se 
relevât  par  l'humilité.  (  Ghap.  8.  )  » 

Cassien  rapporte  ensuite  plusieurs  textes  de  l'Ecriture  qui 
rappellent  l'orgueil  du  démon  et  l'humilité  de  Jésus-Christ. 

Il  expose  avec  quel  soin  un  religieux  doit  se  former  à  l'hu- 
milité et  à  la  pureté  du  cœur;  combien  nous  sommes  rede- 
vables à  la  grâce  de  Jésus-Christ  ;  que  nous  devons  joindre 
nos  efforts  au  secours  de  la  grâce  ;  comment  les  Pères  anciens 
envisageaient  ces  vérités.  Il  cite  quelques  exemples  de  soli- 
taires livrés  à  un  esprit  impur  pour  avoir  prononcé  un  blas- 
phème, celui  de  Joas  ,  roi  de  Juda  ,  puni  de  son  orgueil,  et 
reprend  ainsi  : 

«  Cet  orgueil  rend  d'abord  le  ton  de  notre  voix  élevé  ,  no- 
tre silence  sombre  et  amer,  nos  ris  éclatants  et  immodérés  , 
nos  tristesses  déraisonnables ,  nos  réponses  aigres  ,  nos  dis- 
cours légers ,  nos  paroles  sans  poids,  sans  discernement, 
sans  gravité  ;  il  nous  rend  impatients  ,  sans  charité  ,  hardis 
à  faire  outrage  aux  autres ,  sensibles  à  ceux  que  nous  rece- 
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vons  ,  lents  à  obéir,  sinon  lorsque  nous  avons  déjà  prévenu 
par  nos  désirs  ce  qu'on  nous  commande;  incapables  de  rece- 
voir un  avis  et  de  souffrir  une  réprimande,  impuissants  à 
résister  à  notre  propre  volonté,  et  inflexibles  pour  nous  sou- 
mettre à  celle  des  autres;  toujours  opiniâtres  à  soutenir  nos 
sentiments ,  et  jamais  en  état  de  nous  rendre  à  ceux  de 
nos  frères;  ainsi  nous  devenons  incapables  de  conseil  et  de 
conduite  ,  et  nous  osons  avoir  plus  de  confiance  en  notre 
propre  jugement  qu'en  celui  de  notre  supérieur.  (  Gh.  29.  ) 

C'est  pourquoi,  si  nous  voulons  que  notre  édifice  soit  par- 
lait et  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ,  hàtons-nous  d'en  jeter  les 
fondements,  non  selon  le  mouvement  de  notre  volonté  par- 
ticulière, mais  selon  la  vérité  de  l'Evangile  ;  ces  fondements 
sont  la  crainte  de  Dieu  et  l'humilité  qui  vient  de  la  douceur 
et  de  la  simplicité  de  cœur;  mais  on  ne  peut  entrer  dans  celte 
humilité  que  par  une  entière  pauvreté.  Si  nous  ne  sommes 
véritablement  pauvres  ,  nous  ne  pourrons  devenir  ni  obéis- 
sants ,  ni  patients  ,  ni  doux  ,  ni  paisibles ,  ni  parfaits  dans  la 
charité  :  et  sans  ces  vertus  notre  cœur  ne  peut  être  le  temple 
du  Saint-Esprit ,  puisque  Dieu  dit  par  son  Prophète  :  Sur  qui 
se  reposera  mon  esprit ,  sinon  sur  riiumble  et  sur  le  paisible 
qui  tremble  à  maparole  ,  ou  selon  l'hébreu  :  Qui  reqarderai- 
je  sinon  le  pauvre  qui  a  le  cœur  contrit  et  qui  tremble  à  ma  pa- 
role (  Isaïe  GG-2  )  ?  (  Chap.  31 .) 

Que  l'athlète  donc  de  Jésus-Christ  qui  combat  généreuse- 
ment et  qui  désire  de  remporter  la  couronne  ,  se  hâte  avant 
toutes  choses  de  tuer  cette  bote  féroce  qui  dévore  toutes  les 
vertus  ,  et  qu'il  s'assure  que  s'il  lui  donne  entrée  en  son  cœur, 
non-seulement  il  ne  pourra  plus  se  défendre  d'aucun  mal  , 
mais  il  perdra  môme  le  bien  qu'il  avait  acquis...  Or,  nous  ne 
pourrons  arriver  à  l'état  d'humilité  que  par  un  renoncement 
parfait  qui  consiste  à  nous  dépouiller  de  tout  ;  nous  devons 
nous  assujettir  au  joug  de  l'obéissance  avec  simplicité  de  cœur 
et  sans  déguisement  ;  en  sorte  qu'il  n'y  ait  point  d'autre 
volonté  dans  nous  que  (elle  de  notre  supérieur  ;  mais  cela  ne 
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peut  s'accomplir  que  par  celui  qui  se  regarde  non-seulement 

comme  une  personne  morte  au  monde  ,  mais  encore  comme 
un  fou  et  un  insensé  qui  fait  sans  discernement  tout  ce  que 
les  anciens  lui  commandent ,  et  qui  les  regarde  comme  l'ora- 
cle de  Dieu  et  comme  une  loi  sainte  et  inviolable.  (Chap.  32.) 
Lorsque  nous  serons  affermis  dans  cet  état,  nous  nous 
trouverons  affermis  en  môme  temps  dans  une  humilité  douce 
et  tranquille  ,  nous  nous  rabaisserons  au-dessous  de  tout  le 
monde  ,  nous  souffrirons  avec  une  patience  paisible  tous  les 
traitements  des  hommes,  quelque  affligeants  et  quelque  inju- 
rieux qu'ils  soient  ;  parce  que  nous  les  regarderons  comme 
nous  venant  delà  part  de  nos  supérieurs  ;  en  effet,  nous  ne 
souffrirons  pas  seulement  ces  maux  avec  patience ,  mais  ils 
nous  paraîtront  même  légers  et  de  nulle  considération.  Si 
nous  avons  présentes  devant  nous  les  souffrances  du  Sauveur 
et  celles  de  tous  les  Saints  ,  nous  verrons  que  ces  injures  que 
l'on  nous  fait  sont  d'autant  plus  légères  que  nous  sommes 
plus  éloignés  de  leurs  mérites  :  nous  pourrons  aussi  consi- 
dérer quelquefois  que  nous  devons  sortir  bientôt  de  cette  vie, 
et  que  nous  irons  dans  un  moment  prendre  part  à  leur  bon- 
heur et  à  leur  gloire  ;  c'est  cette  pensée  qui  donne  le  coup 
mortel  à  l'orgrueil  et  généralement  à  tous  les  vices  ;  mais  il 
faut  entrer  ensuite  dans  le  ressentiment  continuel  de  notre 
bassesse  et  nous  y  tenir  devant  Dieu  ,  ce  que  nous  accompli- 
rons, si  nous  sommes  persuadés  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  bon  sans  son  secours  ,  et  si  nous  croyons  véritable- 
ment que  cette  persuasion  môme  ne  peut  être  qu'un  don  de 
sa  grâce.  » 


iNOTES  SUR  L'ABBA\E  DE  SAINT-VICTOR,  DE  MARSEILLE. 


La  célèbre  abbaye  de  Saint-Victor  ,  de  Marseille ,  fut  fondée  par  Cas- 
sien  ,  qui  vint  de  Home  en  France  ,  au  commencement  du  ve  siècle  , 
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c'est-à-dire  qu'on  place  son  origine  en  l'année  409.  Toutefois  ,  quoique 
ce  monastère  ait  été  si  fameux  dès  son  origine ,'  on  n'en  peut  guère 
rien  dire  de  certain  que  depuis  le  xie  siècle  ;  aucun  monument  ancien 
n'en  est  resté  sinon  jusqu'à  ce  temps-là.  Le  malheur  des  guerres  qui 
réduisirent  souvent  cette  abbaye  en  une  solitude  ,  a  fait  tout  disparaî- 
tre. Elle  fut  ruinée  d'abord  par  les  Visigoths  en  464  ,  et  au  ixe  siècle 
par  les  Normands. 

Les  religieux  de  Saint-Victor  étaient  des  modèles  de  sainteté.  La 
régularité  du  monastère  était  si  parfaite ,  qu'elle  lui  valut  le  surnom 
de  la  Porte  du  Paradis.  On  venait  de  toute  part  chercher  de  ses  saints 
moines  pour  former  d'autres  abbayes. 

Le  monastère  de  Saint- Victor  devint  chef  d'ordre  et  de  congrégation, 
selon  que  le  porte  la  bulle  môme  d'Urbain  V  ,  multitudinem  membro- 
rum  ,  ipsi  monasterio  subjectoritm.  Il  en  existait  un  grand  nombre  , 
non-seulement  en  France  ,  mais  en  Espagne  ,  en  Sardaigne  ,  dans  les 
Etats  de  Gênes  ,  en  Toscane  ,  dans  le  comté  de  Nice  et  le  comtat  d'Avi- 
gnon. Clément  III  ordonna  de  tenir  tous  les  ans  des  chapitres  généraux 
où  se  rendaient  les  supérieurs,  députés,  etc.,  des  autres  abbayes. 
Louis  XII  permit  aussi  de  les  tenir  tous  les  ans. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  fut  deux  fois  relevée  et  restaurée ,  une  pre- 
mière fois  par  Guillaume  vicomte  de  Marseille ,  et  une  seconde  fois  par 
Guillaume  comte  de  Provence.  L'un  et  l'autre  la  dotèrent  de  grands 
biens.  Nous  lisons,  dans  Hélyot ,  que  les  souverains  pontifes  Léon  IX, 
Nicolas  II ,  Jean  XXII ,  Grégoire  VII ,  Célestin  II  ,  après  avoir  veillé 
à  l'observance  des  règlements  qui  avaient  été  un  peu  négligés,  resti- 
tuèrent à  Saint-Victor  plusieurs  de  ses  anciens  privilèges. 

Nous  avons  encore  quatorze  articles  contenant  les  règlements  que 
Louis  XIV  fit  dresser  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  régulière. 
Les  religieux  s'étaient  affranchis  du  noviciat  et  d'autres  points  très- 
importants  de  la  règle  primitive. 

L'habit  des  religieux  consistait  en  une  soutane  noire  ,  avec  scapu- 
laire  de  même  couleur  ,  à  l'église  un  froc  par-dessus  ,  la  tonsure  et  la 
barrette. 

Cette  abbaye  a  donné  plusieurs  prélats  à  l'Église  ,  et  aux  Lettres 
plusieurs  savants  du  premier  ordre.  Urbain  V  en  avait  été  abbé  et  y  eut 
sa  sépulture  ;  plusieurs  rois  de  France  ,  l'empereur  Charles  IV  et  René 
d'Anjou  s'en  montrèrent  les  protecteurs. 

On  sait  combien  était  célèbre  l'abbaye  de  Saint-Victor,  à  Paris,  et 
que  de  grands  hommes  elle  a  formés. 

Pour  Saint-Victor  de  Marseille  ,  voyez  Massilia  sacra ,  Chron.  mo- 
nast.  Sancti  Victoris  ,  Ruflï.  Histoire  de  Marseille  ,  t.  2.  Gallia  Chris- 
tiana,  et  Mabillon  ,  Annales  des  Bénédictins. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  PIERRE  MAURICE, 

SURNOMMÉ  LE  VÉNÉRABLE , 

ABBÉ  DU  MONASTÈRE  DE  CLUNY. 


NOTICE. 


1157. 

Pierre  Maurice  de  Montboissier ,  surnommé  le  Vénérable , 
appartenait  au  pays  d'Auvergne  ,  qui  déjà  avait  vu  naître  saint 
Odilon  et  le  duc  Guillaume  ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Cluny. 
Élevé  à  Souscilange  (abbaye,  fille  de  celle  de  Cluny  ) ,  par 
les  soins  de  saint  Hugues ,  qui  l'aimait  tendrement ,  il  se  mon- 
tra le  digne  disciple  d'un  si  grand  maître. 

Dès  sa  jeunesse  ,  on  le  nommait,  dit  M.  P.  Lorain  (1) ,  le 

(1)  Essai  historique  sur  l'abbaye  de  Cluny,  p.  103. 
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docteur  et  le  maître  des  vieillards  ,  et  plus  tard  le  soutien  de 
V ordre  monastique.  Théologien ,  poète ,  orateur  ,  controver- 
siste  habile  et  redoutable ,  il  joignit  à  de  vastes  connaissances 
dans  toutes  les  sciences  divines  et  humaines ,  la  pureté  d'une 
vie  sans  tache ,  une  humilité  profonde,  une  onction  et  une 
tendresse  de  cœur  sans  égales  ;  il  fut  à  l'ordre  de  Cluny  ce 
que  saint  Bernard  était  à  l'ordre  de  Cîteaux.  Sa  taille  était 
élégante ,  sa  figure  belle ,  ses  mœurs  graves  ;  sa  voix  des  plus 
harmonieuses  ravissait  ceux  qui  l'entendaient.  Il  fut  élu  abbé 
de  Cluny  en  1122  ,  à  l'âge  de  trente  ans. 

Son  nom,  devenu  si  célèbre,  est  sans  cesse  mêlé  aux  grands 
noms  et  aux  grands  événements  du  xn°  siècle ,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  tient  une  des  places  les  plus  éminentes  entre  les 
pluséminents  personnages  de  son  époque,  qui  en  produisit 
tant.  Il  était  un  des  plus  illustres  défenseurs  de  l'Église  ;  c'est 
lui  qui  fit  rétracter  Abailard  et  le  porta  à  embrasser  l'institut 
de  Cluny.  Ce  fut  lui  aussi  qui  extirpa  le  schisme  de  Pontius  , 
et  qui  établit  une  réforme  savante,  régulière  et  complète  dans 
plusieurs  monastères  de  son  ordre.  Confident  et  conseiller  des 
papes  et  des  rois,  consulté  par  les  plus  savants  Docteurs, 
ami  intime  de  saint  Bernard ,  appelé  et  admiré  au  concile  de 
Pise  et  au  2e  de  Latran ,  il  fut  le  pacificateur  des  Pisans  et 
des  Lucquois ,  le  médiateur  entre  le  roi  de  France  Louis  le 
Jeune  et  Amédée  de  Savoie ,  entre  le  souverain  pontife  Inno- 
cent II  et  le  roi  d'Espagne;  enfin  ,  l'ornement  de  l'état  reli- 
gieux et  de  l'Église;  et  quand  ce  grand  homme  avait  ainsi  ac- 
compli les  plus  hautes  missions  que  lui  commandait  le  bien 
de  l'Église  et  de  l'État,  il  venait  humblement  se  cacher,  se 
recueillir  et  se  reposer  dans  la  modeste  cellule  du  religieux  , 
et  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'élude  et  aux  vertus  monasti- 
ques. 
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Vins  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages,  qui  sont  :  six  livres 
de  lettres  fort  précieuses ,  quatre  sermons  dogmatiques,  des 
hymnes  el  quelques  petits  traités.  Mais  nous  avons  perdu  trois 
livres  de  son  immortelle  eonlrovcrse.  On  n'a  retrouvé  que  la 
table  générale  des  matières  renfermées  dans  les  quatre  pre- 
miers livres;  c'est  une  curiosité  bibliographique  à  consulter. 
Pierre  le  Vénérable  combattit  contre  les  doctrines  des  Maho- 
métans,  et  fit  traduire,  le  premier,  le  Coran.  Ce  fut  une  mer- 
veille pour  l'époque.  Il  écrivit  aussi  contre  Pierre  Bruys , 
d'où  les  Pétrobrusiens  prirent  leur  nom. 

Mais  ses  moments  suprêmes  arrivaient ,  et  sa  glorieuse 
carrière  touchait  à  son  terme  ;  sa  mort  était  depuis  longtemps 
connue  par  la  sainteté  de  sa  vie;  elle  arriva  en  1357  ,  à  la 
soixante-cinquième  année  de  son  âge,  après  avoir  régi  trente- 
cinq  ans  l'abbaye  qu'il  aimait.  Des  regrets  unanimes  éclatè- 
rent sur  cette  perte  immense.  On  ne  pouvait  croire  encore  en 
être  privé  en  le  voyant  mort ,  tant  son  visage  avait  conservé 
de  beauté  pure  et  de  sérénité  !  On  ne  saurait  dire  de  quel  res- 
pect ses  reliques  et  sa  mémoire  ont  été  environnées  ! 

Ses  lettres  sont  exquises  de  fraîcheur  et  de  pureté  de 
style  ,  de  finesse,  de  douceur  et  de  sentiment.  «  Je  ne  l'aime 
jamais  autant,  dit  M.  P.  Lorain  ,  que  dans  les  lettres  tendres 
et  expansives  qu'il  écrit  à  ses  plus  intimes  amis.  Il  revêt  alors 
des  paroles  douces  ,  familières  et  toutes  cicéroniennes.  Il  est 
facile  même  de  sentir  que  l'abbé  de  Cluny  imite  dans  son 
style  l'abondance  mielleuse  des  lettres  à  Atticus.  »  En  géné- 
ral ,  toutes  ses  lettres  sont  belles  et  sont  écrites  avec  clarté  , 
facilité  et  élégance;  les  sentiments  délicats  abondent  partout. 
Abailard  ,  dont  la  vie  dramatique  se  lie  si  intimement  à  celle 
de  Pierre  le  Vénérable  ,  cl   saint  lîernard ,  qui  en  était  l'ad- 


48  NOTICE  SUR  PIERRE  LE  VÉNÉRABLE. 

mirateur ,  relèvent  l'un  et  l'autre  l'éclat  qui  entoure  cette 
grande  renommée, -l'un  comme  une  conquête,  l'autre  comme 
un  ami. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  PIERRE  MAURICE, 

SURNOMMÉ  LE  VÉNÉRABLE, 

TIRÉ  DE  SA  CORRESPONDANCE  BT  DE  SES  SERMONS. 


Pierre  à  Amédée  j  comte  et  marquis. 

L'illustre  roi  des  Français ,  Louis ,  nous  avait  envoyé 
déjà ,  et  nous  a  envoyé  une  seconde  fois  ses  messagers  ,  en 
nous  priant  de  vous  les  adresser  et  d'obtenir  nous-même  de 
vous  ce  qu'ils  viennent  vous  demander.  Bien  que  Louis  , 
cette  belle  fleur  de  la  royauté ,  cet  astre  brillant  de  votre  fa- 
mille ,  doive  obtenir  de  vous  par  lui  seul  tout  ce  qu'il  désire, 
cependant ,  puisqu'il  m'a  choisi  pour  médiateur  en  ses  de- 
mandes ,  dans  la  confiance  que  ses  prières  seraient  plus  effi- 
caces en  passant  par  ma  bouche  ,  je  vous  prie  de  montrer,  en 
vous  rendant  avec  empressement  à  ses  désirs,  que  son  espé- 
rance en  moi  n'a  pas  été  vaine.  Celui  qui ,  par  la  grâce  su- 
prême ,  est  devenu  la  gloire  la  plus  haute  de  votre  sang  ,  en 
doublant  presque  les  limites  de  son  royaume ,  et  en  ornant 
de  vertus  ses  jeunes  années  ,  ne  doit  éprouver  en  ses  prières 
aucun  refus  ;  car  sa  grandeur  royale  et  les  liens  du  sang  lui 
persuadent  qu'il  a  le  droit  de  tout  attendre  de  vous.  Votre 
qualité  d'oncle  paternel  du  roi  vous  impose  envers  lui  les 
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obligations  d'un  père;  vous  devez  veiller  sur  son  royaume  et 
l'aider  en  toutes  choses  comme  votre  propre  fils. 

Vous  accomplirez  donc  ce  double  devoir ,  si  vous  l'exercez 
dans  l'affaire  présente  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  indiquer  dans 
cette  lettre  ,  parce  que  vous  en  serez  plus  parfaitement  ins- 
truit de  la  bouche  d'un  messager,  que  de  la  main  de  celui 
qui  vous  écrit.  Quand  vous  connaîtrez  la  chose  entière ,  dont 
pourtant  vous  avez  déjà  entendu  parler  ,  que  les  fautes  de  ses 
pères ,  je  vous  en  prie  ,  que  les  anciens  torts  peut-être  de  la 
reine  ou  des  courtisans ,  ne  nuisent  pas  au  jeune  roi  ;  car  , 
selon  la  divine  sentence  du  Prophète  ,  «  le  fils  ne  portera  pas 
l'iniquité  du  père  ,  ni  le  père  l'iniquité  du  fils.  »  Faites  donc, 
pour  les  intérêts  et  l'honneur  de  votre  neveu ,  ce  que  vous 
feriez  naturellement  encore  pour  d'autres  hommes;  et  vous 
éprouverez  que  ses  intérêts  sont  aussi  les  vôtres  et  que  son 
honneur  deviendra  votre  gloire. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Pierre  à  Innocent  II. 

Très-saint  Père , 

Si  je  dis  quelque  chose  de  hasardé ,  je  prie  instamment 
votre  miséricorde  paternelle  de  vouloir  bien  le  supporter  ;  car 
mes  paroles  peuvent  n'être  pas  sages ,  mais  mon  dévouement 
illimité  ne  vous  manquera  jamais.  Je  viens  humblement  sup- 
plier votre  bienveillance  apostolique  en  faveur  de  l'illustre  et 
noble  seigneur  roi  de  France ,  votre  fils  spécial.  Il  n'est  pas 
seulement  roi ,  il  n'est  pas  seulement  le  chef  magnifique  d'un 
peuple  chrétien ,  il  est  encore  l'œuvre  de  vos  mains  sacrées , 
car  c'est  vous-même  qui  l'avez  désigné  comme  roi  très-puis- 
sant à  tous  les  Pères  de  l'Église  de  France.  Si  donc  il  s'est 
peut-être  conduit  légèrement  et  en  jeune  homme ,  daignez 
avoir  pour  lui  de  l'indulgence  et  couvrez  avec  tout  le  soin  pos- 
sible son  erreur  du  voile  de  votre  profonde  sagesse.  C'est  le 
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devoir  d'un  père  de  corriger  l'erreur  d'un  fils ,  et  surtout 
d'un  fils  aussi  haut  placé ,  en  lui  conservant  tout  son  hon- 
neur. 

Mes  paroles  font  allusion  ,  Votre  Sainteté  le  comprend  ,  au 
débat  qui  s'est  élevé  entre  lui  et  l'illustre  archevêque  de  Bour- 
ges. C'est  une  chose  grave ,  je  ne  l'ignore  pas  ;  mais  il  faut 
bien  se  garder  de  faire  que  ces  commencements  déjà  sérieux 
amènent  une  suite  bien  plus  sérieuse  encore.  Que  l'esprit  de 
conseil  qui  souffle  où  il  veut  et  qui  par  vous  donne  sans  cesse 
des  conseils  si  prudents  à  son  Eglise  entière  répandue  dans 
tout  l'univers  ,  veuille  bien  aussi  conseiller  par  vous-même 
le  royaume  de  France,  cette  portion  si  importante  de  l'Église 
universelle,  et  qu'il  enseigne  votre  cœur  par  sa  divine  inspira- 
tion dans  cette  circonstance  difficile  comme  dans  les  autres. 
Très-saint  Père  ,  il  ne  m'appartient  pas  d'aller  plus  loin  et 
d'apprendre  comment  il  convient  d'agir  en  cette  affaire  à  votre 
haute  sagesse  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  manquera  jamais 
d'utiles  avis. 

Pierre  à  Suger. 

Je  regrette  infiniment  et  au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  sainte  assemblée  que  S.  M.  le 
roi  de  France  a  convoquée  à  Chartres  par  les  conseils  de  votre 
sagesse  et  d'autres  hommes  éminents  et  prudents.  Croyez-en, 
je  vous  prie,  à  mon  intimité  ;  croyez  à  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  déclare.  Je  voudrais  y  aller,  et  je  ne  le  puis  pas,  et  je 
suis  vivement  contrarié  de  ne  le  pouvoir  pas.  Et  qui  ne  serait 
pas  fâché  de  ne  point  assister  à  une  réunion  aussi  sacrée  où 
nul  ne  recherchera  son  intérêt  personnel,  où  chacun,  au 
contraire  ,  désoccupé  de  ce  qui  le  concerne  ,  ne  verra  que  les 
intérêts  de  la  cause  du  Christ?  Car  il  ne  s'agira  point  là  d'une 
affaire  peu  importante  ;  nulle  autre  n'est  plus  grande  ,  à  mon 
avis  ,  ou  pour  mieux  dire ,  c'est  la  plus  grande  de  toutes. 
S'efforcer  avec  une  sainte  prévoyance  d'empêcher  que  les 
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choses  saintes  ne  soient  livrées  aux  impies  ;  que  les  lieux  vé- 
nérables sur  lesquels  a  imprimé  les  vestiges  de  ses  pieds  ce- 
lui qui  a  sauvé  la  terre  ,  soient  de  nouveau  foulés  par  les  pieds 
de  l'iniquité  ;  que  la  royale  Jérusalem  ,  consacrée  par  les  Pro- 
phètes ,  par  les  Apôtres  et  par  le  sang  du  Sauveur  du  monde 
lui-même  ;  qu'Antioche ,  cette  illustre  métropole  de  toute  la 
Syrie,  ne  soient  encore  une  fois  soumises  aux  blasphémateurs 
et  aux  méchants  ;  que  la  croix  de  notre  salut,  déjà ,  dit-on  , 
assiégée  par  les  impies ,  ne  soit  prise  comme  autrefois  par 
Ghosroès;  que  le  sépulcre  même  du  Seigneur  ,  qui  jusqu'à  ce 
jour,  selon  la  parole  des  prophéties  ,  avait  été  glorieux  dans 
l'univers,  ne  soit  peut-être  renversé  jusqu'en  ses  fonde- 
ments ,  comme  les  ennemis  de  notre  foi  semblent  l'avoir  juré 
et  nous  en  ont  menacés  :  n'est-ce  pas  là  le  plus  grand  de  tous 
les  intérêts  ? 

J'aurais  donc  assisté  ,  si  je  l'avais  pu ,  avec  beaucoup  d'em- 
pressement à  cette  sainte  et  nécessaire  délibération,  à  la- 
quelle ,  homme  vénérable ,  vous  avez  bien  voulu  inviter  mon 
humilité.  Mais,  hélas!  plusieurs  raisons  m'empêchent  de  faire 
ce  voyage.  Entre  autres,  j'en  ai  deux  principales  :  la  pre- 
mière ,  des  souffrances  corporelles  de  tout  genre  qui  ne 
m'ont  presque  pas  quitté  depuis  Noël  jusqu'à  présent  ;  la  se- 
conde ,  une  grande  réunion  de  prieurs  que  j'ai  convoquée  à 
Cluny  ,  dès  le  commencement  de  la  Quadragésime ,  pour  dé- 
libérer sur  une  chose  qui  ne  peut  se  remettre  et  dont  j'ai  fixé 
l'époque  précisément  au  jour  même  choisi  pour  la  réunion 
de  Chartres,  dans  l'ignorance  où  j'étais,  avant  votre  lettre,  de 
ce  que  vous  m'y  mandiez.  Que  votre  très-chère  révérence 
veuille  donc  bien  agréer  elle-même  avec  bonté  et  sans  déplai- 
sir ma  sincère  et  légitime  excuse ,  et  se  charger  de  faire  ex- 
cuser aussi  mon  absence  auprès  de  tous  les  membres  de  l'il- 
lustrissime assemblée. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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Pierre  à  Bernard. 

J'ai  été  ému  ,  et,  comme  cela  devait  être  ,  bien  vivement 
ému  par  la  lettre  que  votre  sainteté  m'a  envoyée.  Quel  est  le 
chrétien ,  ayant  quelque  espérance  dans  le  Christ ,  qui  ne 
serait  ému  de  ces  bruits  lamentables  déjà  répandus  presque 
partout ,  comme  vient  de  me  l'écrire  l'abbé  de  Saint-Denis  ; 
que  les  chevaliers  du  Temple  ,  le  roi  de  Jérusalem,  et  la  croix 
môme  du  Dieu  qui  nous  a  sauvés  ,  sont  assiégés  dans  Antio- 
che  avec  une  foule  de  chrétiens  ;  et  que ,  si  le  bras  du  Sei- 
gneur ne  s'étend  bientôt  pour  les  secourir ,  tous  vont  être 
réduits  en  captivité  ?  Qui  ne  serait  ému  du  danger  de  voir 
cette  terre  sainte  ,  arrachée  si  récemment  encore  au  joug  des 
impies  par  tant  de  sang  chrétien  ,  par  tant  de  fatigues  de  nos 
pères  ,  soumise  de  nouveau  à  l'impiété  et  au  blasphème  ?  Qui 
ne  serait  ému  ,  si  cette  voie  de  salut  et  de  pénitence  ,  qui  de- 
puis cinquante  années  ,  il  n'en  faut  pas  douter ,  a  ravi  à  l'en- 
fer ,  pour  les  rendre  au  ciel ,  des  milliers  innombrables  de 
pécheurs  repentants  et  de  pèlerins,  nous  était  fermée  par  la 
violence  des  Sarrasins  ?  Ah  !  que  la  colère  céleste  ne  s'appe- 
santisse pas  ainsi  sur  les  chrétiens ,  sur  le  peuple  racheté  du 
sang  de  Dieu  !  qu'à  nos  blessures  si  nouvelles  encore  et  en- 
core toutes  chaudes ,  n'aille  pas  s'ajouter  une  blessure  si 
grande  et  si  vive,  qui  ne  serait  pas  seulement  pour  nous  une 
épreuve  ,  mais  le  coup  de  la  mort  !  Certes  ,  il  ne  pourrait  plus 
être  compté  parmi  les  membres  du  corps  du  Christ ,  celui 
qu'un  si  grand  péril ,  un  si  grand  malheur  du  peuple  chrétien 
ne  toucherait  pas  jusqu'au  plus  profond  de  ses  entrailles  ,  et 
ceiui  môme  qui ,  se  contentant  de  ressentir  une  pitié  stérile , 
si  facile  à  tous  ,  ne  serait  point  entraîné  à  venir  au  secours 
d'une  si  belle  cause  de  toutes  ses  forces  et  au  prix  de  tous 
les  sacrifices.  Car  ,  si  dans  le  corps  humain,  chaque  membre 
partage  et  regarde  comme  la  sienne  la  douleur  du  membre 
blessé  et  n'hésite  point  à  le  secourir  ,  combien  plutôt  dans  le 


54  ESPRIT 

corps  sacré  du  Christ ,  c'est-à-dire  dans  son  Église  ,  et  sur- 
tout à  l'époque  des  plus  graves  dangers ,  le  frère  ne  doit-il 
pas  secours  et  assistance  à  son  frère  ,  le  prochain  au  pro- 
chain ,  et  de  toutes  ses  forces  et  de  toute  sa  puissance  ?  Cette 
sympathie  générale  est  produite  dans  le  corps  humain  par 
l'esprit  de  vie  répandu  dans  tous  ses  membres  ,  et  dans  le 
corps  de  l'Église  par  l'Esprit -Saint  qui  par  son  unité  en 
vivifie  tous  les  membres  :  celui  qui  ne  ressent  pas  les  dou- 
leurs du  corps  du  Christ  n'est  donc  pas  vivifié  par  l'esprit  du 
Christ. 

Mais  vous ,  qui  êtes  si  profondément  inquiet  et  tourmenté 
des  maux  de  l'Église  ,  vous  montrez  bien  par  cela  même  que 
vous  êtes,  avec  plusieurs  hommes  illustres  de  votre  pays  ,  un 
des  principaux  membres  du  corps  ecclésiastique  ;  vous  le 
montrez  bien  surtout,  lorsque  habitant  le  fond  de  l'Occident 
et  presque  les  derniers  rivages  de  l'Océan  occidental ,  vous 
vous  empressez  avec  tout  ce  que  vous  pouvez  y  mettre  de  zèle 
et  d'énergie ,  de  porter  secours ,  malgré  tant  d'espace  qui 
vous  en  sépare ,  au  nom  chrétien  qui  souffre  dans  l'Orient. 

Voilà  pourquoi  vous  avez  résolu  de  vous  réunir  à  Chartres, 
à  un  jour  fixe,  avec  le  Seigneur  roi,  les  autres  Pères  de  l'É- 
glise et  les  grands  du  royaume ,  et  pourquoi  vous  m'avez 
prié  d'assister  à  cette  sainte  assemblée;  j'ai  honte,  je  l'avoue, 
d'avoir  à  m'excuser  de  mon  absence  :  et  pourtant  il  m'est  ab- 
solument impossible  de  m'y  rendre  ;  plusieurs  empêchements 
s'opposent  à  mon  voyage  :  d'abord ,  et  entre  autres ,  depuis 
la  fête  de  Noël ,  je  suis  presque  toujours  malade... 

(  Il  expose  les  mêmes  motifs  qu'on  a  Jus  dans  la  lettre  pré- 
cédente. ) 

Pierre  à  Bernard. 

Ne  soyez  pas  surpris  que  j'aie  différé  tant  de  jours  à  répon- 
dre à  la  lettre  si  flatteuse  et  si  bienveillante  que  votre  sainteté 
m'a  écrite  ;  j'étais  alors  étourdi  d'un  tel  tourbillon  d'affaires  , 
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j'étais  étouffé  par  tant  de  difficultés  embrouillées  ,  que  je 
pouvais  à  peine  ,  je  ne  dirai  point  écrire ,  mais  vivre;  c'était 
comme  un  immense  amas  d'eau  ,  qui ,  accumulée  peu  à  peu 
pendant  mon  absence  et  mon  voyage  à  Rome  ,  et  contenue 
quelque  temps  dans  le  calme  d'un  étang,  se  faisait  jour  enfin 
en  ma  présence  et  inondait  mon  retour  ;  j'avais  bien  le  droit 
de  m'écrier  alors  :  Sauvez -moi ,  6  mon  Dieu,  car  les  eaux 
ont  pénétré  jusqu'à  mon  âme.  Voilà  pourquoi  j'ai  tardé  quel- 
ques jours  à  payer  ma  dette  épistolaire  à  l'homme  auquel  je 
me  dois  tout  entier. 

Enfin  ,  je  respire  à  présent ,  et  je  vais  par  mes  paroles  , 
comme  je  le  puis  ,  au-devant  de  la  si  grande  affection  d'un  si 
grand  ami  ,  dans  l'espoir  prochain  qu'après  ces  paroles  , 
Dieu  m'accordera  la  grâce  de  le  rencontrer  en  personne.  Le 
Seigneur   m'a  véritablement  glorifié  ,  et ,  selon  vos  expres- 
sions qui  ne  semblent  pas  sortir  d'une  bouche  humaine  ,  il  a 
comblé  de  prospérité  mon  voyage.   Par  sa  grâce  ,  par  votre 
zèle  et  les  prières  de   vos  moines ,  il   m'a  conduit  et  ra- 
mené sain  et  sauf;  il  a  accompli  toutes  mes  demandes,  et 
m'a  tout  accordé  selon  mon  cœur.  Devant  moi ,  les  voies  dé- 
tournées se  sont  changées  en  voies  droites  ,  et  les  hauteurs 
les  plus  âpres   en  plaines  unies.  Les  Alpes  glacées  elles- 
mêmes  ,  et  les  rochers  condamnés  aux  neiges  éternelles,  ont 
presque  oublié  leurs  antiques  horreurs  ;  et ,  tandis  que  dans 
notre  Gaule ,  comme  je  l'ai  appris  à  mon  retour,  un  printemps 
excessivement  pluvieux  a  été  pire  que  les  mois  d'hiver,  moi , 
si  vous   en  exceptez  cinq  journées  ,  j'ai  eu  le  temps  le  plus 
beau  et  le  plus  serein  pendant  tout  mon  séjour  en  Italie,  soit 
dans  mon  voyage  par  terre  ,  soit  dans  mon  voyage  par  eau  : 
car  nous  avons  navigué  sur  le  Pô  pendant  quelques  jours  et 
quelques  nuits.  Les  routes  boueuses,  qui  devaient  faire  notre 
tourment ,  et  dans  lesquelles  ,  à  en  croire  certaines  menaces, 
nous  devions  rester  enfoncés  ,  je  les  ai  trouvées  presque  du- 
res comme  la  pierre  ,  tant  elles  étaient  séchées.  Nous  avons 
retirés  vivants  de  la  bouche   même  de  la  mort ,  pour  ainsi 
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parler  ,  quelques-uns  de  nos  moines  ,  compagnons  de  noire 
route  ,  qui  étaient  tombés  dans  le  fleuve  où  ils  allaient  périr. 
Moi-môme ,  devenu  plus  brave  que  de  coutume  ,  je  m'effor- 
çais de  franchir  à  cheval  un  pont  qu'il  m'était  désagréable  de 
passer  à  pied  ;  je  faillis  être  précipité  dans  un  abîme  qui  s'ou- 
vrait au-dessous  du  pont ,  parce  que  les  pieds  de  derrière  de 
ma  mule  se  trouvèrent  retenus  dans  la  plus  épaisse  de  toutes 
les  boues  ;  mais  la  vertu  divine  augmentant  les  forces  de  ma 
monture  ,  je  me  trouvai  tout  à  coup  avec  elle  au  sommet  du 
pont ,  quitte  de  tout  danger,  sauf  un  instant  de  peur  :  que 
vous  dirai-je  de  plus  ?  En  allant,  en  revenant  ,  mon  bonheur 
fut  tel ,  ou  pour  mieux  dire,  je  fus  tellement  accompagné  de 
la  faveur  céleste  ,  que  rien  n'arriva  à  moi  ou  à  mes  compa- 
gnons contre  nos  désirs  ,  à  l'exception  de  la  perte  de  quel- 
ques-unes de  nos  bêtes  de  somme  dont  Dieu  n'a  nul  souci. 

Si  dans  le  chemin  j'ai  rencontré  toutes  choses  à  ma  satis- 
faction ,  j'ai  bien  trouvé  plus  de  sujets  de  joie  auprès  du 
Saint-Père.  Il  fut  bien  bon  pour  moi  dès  l'abord  ,  il  fut  meil- 
leur encore  dans  la  suite ,  et  parfaitement  bon  à  la  fin  ;  et 
pour  dire  l'exacte  vérité  du  fond  de  mon  cœur ,  il  ne  cessa 
point  d'être  excellent  à  mon  égard.  Son  visage  où  brillent  la 
force  et  la  beauté  apostoliques  ,  change,  selon  les  affaires,  les 
personnes  et  les  événements;  aux  uns  il  se  montre  gai,  aux  au- 
tres plus  sombre,  et  toujours  avec  convenance  ;  mais  sa  figure 
pour  moi  fut  toujours  la  même.  Tel  je  l'ai  trouvé  en  arrivant , 
tel  je  l'ai  laissé  à  mon  départ.  Je  remarquais  souvent  l'air 
plus  triste  ou  plus  sévère  qu'il  était  obligé  de  prendre  selon 
la  nature  des  causes  ;  mais  en  ce  qui  me  concerne  ,  dans  les 
entretiens  particuliers,  comme  dans  ses  audiences  publiques  , 
le  visage  du  juge  se  changeait  pour  moi  en  bienveillance  de 
père.  On  me  donnait  le  pas  sur  ceux-là  même  dont  le  rang 
était  supérieur  au  mien  ;  et  le  Pape ,  presque  toujours ,  ne 
permettait  pas  que  la  dignité  patriarcale  elle-même  ,  quand 
le  primat  de  Ravenne  était  présent,  passât  avant  moi;  non- 
seulement  je  me  mêlais,  mais  on  me  forçait  de  me  mêler  avec 
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le  sénat  des  évoques  et  des  cardinaux  romains.  Tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  de  Rome  étaient  exclus  des  délibérations  romai- 
nes ;  moi  seul,  ou  presque  seul,  j'étais  admis  aux  conseils  les 
plus  secrets  ,  et  je  ne  parle  encore  que  des  choses  publiques. 
Comment  vous  expliquerai-je  mes  conversations  particulières 
et  intimes  avec  le  souverain  Pontife  ?  Je  le  dis  en  vérité  (  et 
qu'on  ne  pense  point  que  je  parle  autrement  que  je  ne  sens  : 
car  je  n'ai  pas  le  droit  de  me  vanter  ) ,  jamais  ,  dans  ses  en- 
tretiens privés  ,  je  n'ai  trouvé  d'ami  plus  fidèle,  de  frère  plus 
sincère  ,  de  père  plus  pur  ;  son  oreille  m'écoutait  avec  pa- 
tience ,  sa  langue  me  répondait  avec  promptitude  et  justesse  , 
non  comme  un  supérieur  à  un  inférieur  ,  mais  comme  un  égal 
à  son  égal,  et  quelquefois  comme  un  inférieur  à  son  supé- 
rieur. Point  de  faste ,  nul  air  de  puissance ,  nul  appareil  de 
majesté  :  on  n'apercevait  qu'un  homme  plein  d'équité  ,  d'hu- 
milité et  de  raison.  Toutes  les  fois  que ,  dans  mille  diverses 
circonstances,  j'ai  demandé  quelque  chose,  ou  je  l'ai  obtenu, 
ou  bien  on  me  l'a  refusé  avec  tant  de  justice  que  je  n'ai  pu 
m'en  plaindre.  Mais  ici,  je  le  dis  sans  orgueil,  tout  ce  que 
vous  souhaitiez  pour  moi ,  le  Pape  me  l'a  accordé.  Certes  , 
ce  n'est  point  une  nouveauté  que  le  monastère  de  Cluny  soit 
honoré  dans  son  chef,  quel  qu'il  soit ,  par  le  souverain  Pon- 
tife ;  mais  c'est  une  chose  nouvelle  qu'on  n'ait  pu  remarquer 
ni  un  acte ,  ni  une  parole  ,  ni  un  geste  du  Pape  qui  ne  fût 
favorable  à  l'abbé  de  Cluny.  Je  l'avais  vu  à  Rome,  la  première 
année  de  son  pontificat  ;  je  l'avais  vu  ensuite  à  Cluny ,  puis 
à  Auxerre ,  à  Châlons-sur-Marne  ,  à  Reims  et  ailleurs  ;  mais 
il  me  parut  alors  tel  que  je  ne  l'avais  encore  vu  nulle  part. 

Quant  à  l'accueil  que  j'ai  reçu  ,  pour  moi  et  les  nôtres  ,  de 
toute  la  Cour  romaine  ,  je  vous  le  dis  en  peu  de  mots  :  il  a  été 
celui  d'amis  fidèles  ,  de  frères  aimés,  et  a  offert  tout  ce  que 
peut  inspirer,  du  fond  de  l'âme,  de  plus  vrai  et  de  plus  sincère, 
la  familiarité  la  plus  intime.  Tous  vos  amis  ,  et ,  entre  tous  , 
l'illustre  évêque  d'Ostie,  m'a  servi  avec  autant  de  zèle  et  d'effi- 
cacité que  si  vous  aviez  été  vous-même  à  Rome.  De  courtes 
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paroles  ne  suffisent  point  à  exprimer  tout  cela  :  j'abrège  donc 
ma  lettre  sur  ce  point  ;  mais  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  quand  je 
vous  reverrai ,  je  ne  ménagerai  point  mes  discours. 


Pierre  à  Rosier ,  roi  de  Sicile. 


C'est  par  moi  que  les  rois  régnent,  dit  la  sagesse  du  Très-haut, 
et  c'est  par  moi  aussi  que  les  législateurs  décrètent  la  justice 
(Prov.  8-15).  Puisque  les  conseils  célestes  vous  ont  mis  au 
nombre  des  rois,  nous  remercions  autant  qu'il  est  en  nous  la 
souveraine  Providence,  non-seulement  d'avoir  placé  votre  su- 
blimité à  la  tête  de  grands  peuples,  mais  encore  d'avoir  songé 
avec  prévoyance  aux  besoins  des  nations  qu'elle  vous  a  don- 
nées à  gouverner.  C'est  pourquoi  nous  nous  réjouissons  et 
nous  nous  glorifions  dans  le  Seigneur  ;  c'est  pourquoi  nous 
embrassons  de  tout  notre  sincère  amour  votre  grandeur , 
bien  que  votre  visage  ne  nous  soit  pas  connu  :  et  nous  prions 
humblement  et  fréquemment  le  tout-puissant  Sauveur  d'éle- 
ver magnifiquement  votre  puissance  royale  ,  pour  l'honneur 
de  son  nom  et  pour  le  salut  de  son  peuple.  Et  qui  ne  se  ré- 
jouirait ,  qui  ne  s'unirait  à  vous  de  tous  ses  efforts  ,  s'il  le 
fallait ,  pour  conserver ,  augmenter  et  étendre  les  bienfaits 
d'une  paix  profonde  que  Dieu,  après  tant  d'orages  ,  de  maux 
et  de  guerres  ,  a  répandus  par  votre  main  sur  la  Sicile  ,  la 
Pouille  ,  la  Calabre  et  plusieurs  autres  contrées  ?  Est-il  un 
seul  membre  de  l'Eglise  de  Dieu  qui  ne  s'applaudisse  dans  le 
Seigneur  du  repos  si  ferme  et  si  stable  rendu  et  conservé  par 
vous  à  tant  d'églises  ?  En  apprenant  que  les  clercs  ,  les  moi- 
nes ,  les  nobles,  les  habitants  de  la  campagne ,  les  marchands 
chargés  d'argent  et  de  marchandises,  et  en  général  toute  la 
population  de  vos  états  ,  jouissent  en  paix  de  leurs  propriétés 
respectives,  délivrés  par  vous  de  toute  crainte  des  tyrans  de 
passage ,  des  ravisseurs  et  des  voleurs  même  ;  en  apprenant 
que  tous  ces  biens  sont  assurés  à  tant  d'hommes  de  classes 
différentes  ,  par  un  seul  bon  prince  ,  qui  ne  rendrait  grâces 
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de  toutes  ses  forces  au  Roi  des  rois,  et  ne  le  conjurerait  de 
conserver  et  d'agrandir  le  royaume  d'un  tel  roi?  Voilà  ce  qui 
d'abord  m'a  porté  à  vous  aimer  ;  voilà  ce  qui  m'a  forcé  de 
vous  admettre  au  nombre  des  plus  grands  amis  et  des  plus 
illustres  bienfaiteurs  de  l'Eglise  de  Cluny ,  entre  les  plus 
grands  rois  de  la  chrétienté ,  les  rois  de  Rome ,  de  France  , 
d'Angleterre  et  d'Espagne.  Voilà  pourquoi,  depuis  long- 
temps ,  je  prie  Dieu  pour  votre  repos  ,  votre  honneur  et  votre 
salut ,  et  j'appelle  sur  vous  les  bénédictions  et  les  prières  de 
tous  les  hommes  ,  excitant  en  votre  faveur  les  étrangers  aussi 
bien  que  mes  compatriotes.  J'en  ai  pour  témoins  ma  con- 
science ,  le  chancelier  de  l'Eglise  romaine  et  le  Pape  lui- 
même.  A  Pise ,  à  Rome  ,  en  Gaule  ,  de  vive  voix  quand  j'étais 
auprès  de  lui ,  par  mes  lettres  quand  j'en  étais  séparé ,  je 
n'ai  point  cessé  d'entretenir  le  Saint-Père  dans  de  pacifiques 
intentions  à  votre  égard.  Je  l'ai  averti ,  je  l'ai  prié  de  ne  point 
se  fier  à  vos  ennemis  qui  menaçaient  votre  repos  et  vos  droits. 
Cette  réconciliation  ,  bien  longtemps  différée,  mais  enfin  réa- 
lisée, à  votre  grande  satisfaction  et  à  la  grande  joie  de  tous 
les  amis  de  la  paix,  nous  invite  à  rendre  à  Dieu  nos  actions  de 
grâces.  Je  vous  prie  donc,  et  autant  que  j'en  ai  le  droit  ,  je 
vous  avertis  ,  comme  mon  illustre  et  cher  ami ,  d'embrasser 
de  tout  votre  cœur  cette  paix  avec  votre  pasteur  et  le  chef  su- 
prême de  l'Eglise  de  Dieu  ,  et  de  mettre  tout  votre  zèle  à  la 
maintenir,  afin  que  dans  les  choses  spirituelles  et  temporel- 
les, il  se  réjouisse  en  vous,  comme  dans  un  excellent  fils  ,  et 
vous  en  lui ,  comme  en  un  père  bienveillant. 

Pierre  à  Roger }  roi  de  Sicile. 

Celui  qui  connaît  toute  chose  sait  combien  j'aime  Votre 
Majesté  ,  et  combien  je  désire  que  vous  prospériez  dans  le  Sei- 
gneur et  dans  vos  intérêts  personnels.  En  apprenant  la  mort 
de  vos  fils  ,  nous  avons  été  bien  affligés ,  et  nous  avons  or- 
donné à  notre  monastère  de  célébrer  des  messes  ,  d'adresser 
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des  prières  à  Dieu  et  de  répandre  des  aumônes  pour  les  âmes 
de  vos  enfants,  et  pour  demander  au  Seigneur  votre  santé.  Non- 
seulement  en  ce  moment  même,  mais  très-souvent,  aux  jours 
solennels  et  dans  nos  chapitres  généraux,  nous  rappelons  vo- 
tre mémoire  entre  celle  de  tous  les  autres  rois,  nos  amis  et  nos 
bienfaiteurs.  Au  reste,  nous  instruisons  votre  Grandeur  royale 
que  nous  éprouvons  beaucoup  de  peine  des  inimitiés  qui  se 
sont  élevées  entre  vous  et  le  roi  des  Allemands  ,  empereur 
des  Romains  ;  car  je  sens  ,  et  bien  d'autres  avec  moi ,  que  ces 
mésintelligences  nuisent  beaucoup  aux  royaumes  latins  et  à  la 
propagation  de  la  foi  chrétienne.  J'ai  souvent  entendu  dire 
que  votre  courage  guerrier  avait  enrichi  l'Eglise  de  Dieu  de 
plusieurs  conquêtes  faites  sur  le  territoire  des  ennemis  de 
Dieu,  je  veux  dire  des  Sarrasins  ;  mais  combien  ces  glorieuses 
conquêtes  seraient  plus  nombreuses  encore  ,  à  mon  avis ,  si 
l'amitié  vous  liait  à  l'Empereur  !  11  y  a  un  autre  événement 
qui  nous  fait  plus  vivement  encore ,  ainsi  qu'à  presque  toute 
la  Gaule  ,  désirer  votre  réconciliation  avec  l'Empereur  :  c'est 
la  conduite  inouïe ,  détestable,  lamentable  des  Grecs,  et  l'af- 
freuse trahison  de  leur  roi  envers  nos  pèlerins  ,  cette  brave 

armée  du  Dieu  vivant 

Levez-vous  donc ,  excellent  Prince ,  levez-vous  à  ma  voix 
qui  vous  annonce  les  vœux  de  tous,  encore  plus  que  les  miens; 
levez-vous  pour  secourir  le  peuple  de  Dieu  et  pour  défendre  la 
loi  de  Dieu  avec  le  zèle  des  Machabées  ;  vengez-vous  de  tant 
d'opprobres ,  de  tant  d'outrages  ,  de  tant  de  morts  ,  de  tant 
de  sang  répandu  dans  l'armée  de  Dieu  par  des  mains  impies  ! 
Je  suis  prêt  ,  à  la  première  occasion  favorable ,  à  me  rendre 
auprès  de  l'Empereur  pour  plaider  la  sainte  cause  de  la  paix, 
et  employer  tout  mon  zèle  et  toutes  mes  forces  à  ramener  et 
sceller  entre  vous  et  lui  une  réconciliation  qui  sera  si  agréa- 
ble à  Dieu.  Je  vous  écrirai  encore  par  la  volonté  de  Dieu  im- 
médiatement après  mon  entrelien  avec  l'Empereur ,  dans 
quelles  dispositions  je  l'aurai  trouvé  ,  et  mes  lettres  ne  vous 
laisseront  rien  ignorer. 
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Pierre  au  roi  des  Français. 

Bien  que  je  ne  puisse  accompagner  sur  la  terre  étrangère 
la  sainte  milice  du  Roi  éternel  qu'il  a  résolu  d'armer  contre 
les  ennemis  de  sa  croix  par  votre  main  ,  ô  roi  de  la  terre,  je 
veux  du  moins  vous  suivre,  autant  qu'il  sera  en  moi,  de  mon 
dévouement ,  de  mes  prières  ,  de  mes  conseils  et  de  mes  se- 
cours. Mon  empressement  est  bien  naturel;  car  est-il  per- 
sonne ,  fût-ce  le  dernier  des  chrétiens  ,  qui  ne  soit  ému  de 
ce  vaste  et  prodigieux  ébranlement  de  l'armée  de  Dieu?  Qui 
donc  ne  rassemblerait  pas  toutes  les  forces  de  son  âme  pour 
aider  selon  sa  puissance  la  céleste  expédition  ?  Nous  voyons 
de  nos  jours  se  renouveler  les  temps  anciens  ;  et  dans  les 
temps  de  la  grâce  nouvelle  recommencent  les  miracles  de 
l'ancien  peuple  (1).  Une  victoire  signalée  et  certaine  ne  man- 
quera donc  point  au  roi  qui  se  couvre  d'armes  plutôt  divines 
qu'humaines  ,  et  toute  la  résistance  des  barbares  orientaux 
ne  prévaudra  point  contre  l'armée  du  Dieu  vivant.  Et  qui 
pourrait  résister  à  ceux  qui  abandonnent  les  honneurs ,  les 
richesses  ,  les  voluptés  et  jusqu'à  leur  patrie  et  leur  famille, 
pour  suivre  le  Christ  et  souffrir  ,  combattre  ,  mourir  ou  vi- 
vre pour  lui  ?  Qui  pourrait  résister  sur  terre  à  l'armée  de 
celui  qui  a  dit  de  lui-même  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

(Il  l'invite  ensuite  à  poursuivre  non-seulement  les  ennemis 
du  nom  chrétien  dans  les  terres  étrangères  ,  mais  encore  les 
juifs  criminels  et  blasphémateurs ,  bien  pires  que  les  Sarra- 
sins qui  foulent  aux  pieds  avec  autant  de  liberté  que  d'audace 
le  Christ  et  tous  les  sacrements  de  sa  religion.  Ne  haïssais-je 
pas  ,  Seigneur ,  disait  David  ,  ceux  qui  vous  haïssaient  ?  Ne 
séchais- je  pas  de  douleur  à  l'aspect  de  vos  ennemis?  Oui,  je 
les  haïssais  de  toute  ma  haine  (Ps.  438-20). 

(i)  Il  rapproche  ici  les  croisades  dos  guerres  do  Josué  et  des  Machabées,  etc. 
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Pierre  à  l'empereur  de  Conslanlinople ,  Jean  Comnèiie. 

Grâces  en  soient  rendues  au  tout-puissant  Roi  des  rois  , 
dont  le  règne  est  de  tous  les  siècles  !  Il  a  élevé  Votre  Majesté 
impériale  au-dessus  de  tous  les  princes  du  nom  chrétien  ,  et 
vous  a  établi  défenseur  de  son  Eglise  dans  tout  l'univers ,  en 
vous  plaçant ,  pour  ainsi  dire ,  entre  l'Orient ,  l'Occident  et  le 
Nord.  Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  que  votre  royaume  fût 
vaincu  ,  même  alors  qu'il  fut  plusieurs  fois  envahi  par  les 
barbares  du  nord  et  les  Arabes  ;  et  c'est  à  vous  qu'il  a  fait 
passer  la  gloire  et  le  nom  du  grand  empire  romain.  Il  a  voulu 
que  vous  en  eussiez  le  titre  aussi  bien  que  la  puissance  ,  et 
que  la  religion  ayant  changé  ,  le  siège  de  l'empire  étant  dé- 
placé j  votre  ville  s'appelât  Constantinople  ,  du  nom  de  son 
réparateur  chrétien ,  Constantin ,  comme  le  païen  Romulus 
donna  son  nom  à  Rome.  L'œil  d'en-haut  qui  prévoit  tout,  a 
placé  Constantinople  devant  les  rois  infidèles  et  les  barbares, 
comme  une  barrière  invincible  ,  comme  une  limite  fixe  de- 
vant laquelle  ils  seraient  forcés  de  s'arrêter,  et  qui  devien- 
drait la  terreur  de  l'Orient ,  la  conquérante  du  Septentrion  et 
la  gardienne  de  l'Occident....  Tout  humbles  que  nous  som- 
mes ,  nous  félicitons  votre  main  qui  fortifie  le  bras  de  Dieu, 
et  nous  remercions  votre  grandeur  royale  de  vos  efforts  pour 
la  religion  ,  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  vous  couronne  de 
la  couronne  éternelle  ,  si  vous  persistez  fidèlement  en  de  si 
nobles  choses.  Nous  venons  aussi  supplier  votre  foi  et  votre 
cœur  généreux  en  faveur  du  roi  de  Jérusalem  ,  du  prince 
d'Anlioche ,  et  pour  tous  les  habitants  des  Gaules  qui ,  aban- 
donnant par  amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  leurs 
belles  villes  ,  leurs  domaines  ,  leurs  familles  et  leur  riche  pa- 
trie ,  sont  allés  racheter  au  prix  de  leur  sang  et  défendent 
encore  tous  les  jours  ,  au  milieu  de  mille  périls  ,  la  terre  de 
la  rédemption  humaine.  Pour  l'amour  de  ce  même  Christ  que 
vous  adorez  comme  eux,  soutenez-les ,  encouragez-les ,  ai- 
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doz-les  ,  de  pour  de  laisser  périr  (  que  Dieu  uous  en  garde!  ) 
le  fruit  d'une  foi  si  active  et  de  si  grands  travaux. 

Pierre  au  patriarche  de  Conslanlinople. 

Bien  que  réloignement  des  lieux  et  la  différence  des  lan- 
gues nous  refusent  à  tous  deux  la  joie  de  nous  voir  et  de 
nous  parler  ,  cependant  le  même  Dieu,  la  même  foi,  le  même 
baptême  ,  la  même  charité  sont  bien  faits  pour  rassembler 
ce  qui  est  séparé  ,  unir  les  affections  ,  et  amener  aussi  quel- 
ques communications   épistol aires.  Nous   devons  sur  cette 
terre  commencer  ces  étroits  liens  qui,  selon  notre  espérance, 
deviendront  indissolubles  dans  le  ciel;  afin  d'avoir  du  moins 
pour  consolation  en  nos  misérables  épreuves  ce  qui  devien- 
dra pour  nous,  dans  un  monde  meilleur,  une  récompense  de 
félicité  parfaite.  Plût  à  Dieu  que  mon  corps  pût  répondre  aux 
désirs  de  mon  esprit,  et  qu'il  me  fût  permis  de  visiter  la  ville 
fondée  par  le  roi  du  ciel  Jésus-Christ ,  et  dans  le  Christ ,  par 
le  roi  de  la  terre  ,  Constantin  !   Plût  à  Dieu  que  je  pusse 
voir  et  adorer  à  Constantinople ,  non  pas  ses  édifices  et  ses 
pompeux  ornements,  mais  la  foi  des  princes  soumis  à  Dieu, 
et  comme  le  commun  cimetière  des  Prophètes  ,  des  Apôtres  , 
des  Evangélistes  et  d'une  foule  de  martyrs  transportés  là  de 
toutes  les  parties  du  monde?  J'y  répandrais  mes  prières  de- 
vant les  saints  Pères  de  notre  foi  et  de  notre  espérance;  j'y 
puiserais  un  immense  espoir  de  salut ,  si  je  méritais  d'avoir 
pour  intercesseurs  ceux  que  j'ai  eus  pour  maîtres  et  pour 
guides.  J'y  verrais  votre  visage  que  je  désire  tant  connaître  ; 
je  vénérerais  en  vous  les  bienheureux  pontifes  de  votre  ville  ; 
et  en  présence  de  votre  béatitude,  je  pleurerais,  comme  je  le 
devrais  ,  sur  l'infinité  de  mes  misères  ;  j'y   formerais  avec 
vous  un  pacte  inviolable ,  et,  si  vous  m'en  trouviez  digne, 
nous  nous  y  jurerions  un  mutuel  et  spirituel  amour. 
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Pierre  au  roi  de  Jérusalem. 

Nous  remercions  le  tout-puissant  Roi  des  rois  qui  a  élevé 
votre  grandeur  sur  le  trône  royal  de  cette  royale  ville  de 
Jérusalem  :  qui  vous  a  couronné  d'un  si  glorieux  diadème,  en 
vous  établissant  chef  de  son  peuple  ,  défenseur  de  son  Eglise, 
ennemi  de  ses  ennemis  r  dans  une  cité  si  grande  ,  si  sacrée  , 
si  noble  ,  si  renommée,  et  qui,  plus  que  tout  cela  même,  vous 
a  distingué  entre  tous,  en  vous  marquant  de  son  propre  nom  ; 
car  Dieu  lui-même  est  appelé  par  les  Pères ,  par  les  Prophè- 
tes ,  par  les  Anges  ,  par  les  Juifs  et  par  les  Gentils  ,  Roi  delà 
même  Jérusalem ,  Roi  d'Israël.  Afin  que  dans  le  royaume  qu'il 
vous  a  commis  ,  la  verge  d'équité  soit  votre  sceptre  ;  afin  que 
vous  aimiez  la  justice  et  détestiez  l'iniquité  ;  afin  que  vous 
gouverniez  avec  votre  verge  de  fer  et  que  vous  brisiez  de 
votre  main  puissante  ,  comme  des  vases  d'argile ,  les  enne- 
mis de  la  croix  du  Christ  et  du  nom  chrétien  ,  les  Turcs  ,  les 
Sarrasins ,  les  Perses  ,  les  Barbares  et  tous  les  barbares  ad- 
versaires du  salut  du  genre  humain  et  de  leur  propre  salut. 
A  cette  œuvre  virile  nous  vous  encourageons  par  nos  vœux  , 
puisqu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  le  faire  par  les  armes. 
Nous  nous  efforçons  de  venir  en  aide  à  vos  belliqueuses 
sueurs  par  nos  prières  ,  si  nous  ne  pouvons  vous  aider  par 
l'épée.  Reportez  donc  la  gloire  à  celui  qui  vous  a  glorifié.  De 
même  que  le  Christ  triomphe  chaque  jour,  par  ses  prêtres,  du 
démon  et  des  anges  déchus  ,  qu'il  remporte  aussi  par  les  rois 
chrétiens  de  fréquents  triomphes  sur  les  nations  infidèles.  Si 
vous  combattez  pour  lui  et  que  vous  ne  refusiez  aucun  danger 
pour  son  peuple  ,  il  vous  donnera  sans  cesse  la  victoire ,  il 
ajoutera  sa  gloire  à  votre  gloire  3  et  après  un  royaume  qui 
passe ,  vous  accordera  à  côté  des  saints  rois  une  royauté  im- 
périssable. Je  recommande  à  votre  générosité  le  porteur  des 
présentes  ;  qu'il  éprouve,  s'il  en  est  besoin,  votre  munifi- 
cence et  qu'il  en  rende  grâces  à  Dieu  et  à  vous. 
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Pierre  à  Siguiard  ,  roi  de  Norwcge. 

Je  remercie  du  fond  du  cœur  le  Roi  puissant  et  éternel 
d'avoir  daigné  vous  inspirer  la  crainte  et  l'amour  du  Seigneur, 
et  d'avoir  fait  prévaloir  en  vous  le  igoût  des  choses  divines 
sur  les  attachements  terrestres.  Placé  comme  vous  l'êtes  à 
l'extrémité  de  l'univers  et  sous  les  glaces  du  pôle ,  le  Maître 
des  siècles  n'en  a  pas  moins  adouci  par  la  chaleur  du  Saint- 
Esprit  votre  froideur  septentrionale  ;  il  a  fondu  les  glaces  de 
votre  cœur  et  de  votre  infidélité  ;  et  l'on  peut  s'écrier  en  par- 
lant de  vous  :  «  Lève-toi,  Aquilon;  vent  du  Midi ,  viens,  souflle 
sur  mon  jardin  ,  et  ses  parfums  vont  couler.  »  Et  encore  , 
je  dirai  à  l'Aquilon  :  «  Souffle  ;  »  et  au  vent  du  Midi  : 
«  Obéis.  » 

Nous  avons,  en  effet,  tous  appris  avec  plaisir,  de  la  renom- 
mée ,  et  moi  surtout  qui  vous  aime  plus  vivemeut  que  per- 
sonne ,  quelle  est  votre  pieuse  soumission  à  Dieu  ;  combien 
vous  avez  pour  lui  de  respect  et  d'amour  ;  avec  quelle  affec- 
tueuse tendresse  vous  avez  soumis  tout  le  faste  royal  au  doux 
joug  de  Jésus-Christ;  comment  vous  vous  êtes  établi  le  pro- 
tecteur de  l'Eglise  de  Dieu;  de  quelle  manière,  non-seulement 
dans  vos  États  ,  mais  encore  dans  vos  pays  les  plus  reculés 
du  Midi  et  de  l'Orient ,  vous  avez  défendu  les  fidèles  contre 
les  ennemis  de  la  croix  de  Dieu ,  autrefois  par  la  force  de  vos 
armes  sur  terre  et  sur  mer ,  et  aujourd'hui  même  avec  les 
secours  empressés  de  votre  vaste  flotte.  De  tout  cela ,  nous 
rendons  grâces ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  au  souverain  Dis- 
pensateur de  tous  les  biens ,  qui  a  brûlé  votre  âme  des  fer- 
veurs du  Saint-Esprit ,  vous  a  inspiré  la  force  de  mépriser 
les  grandeurs  d'un  trône  passager,  la  puissance  et  la  richesse, 
et  vous  a  donné  la  résolution  de  marcher  courageusement 
dans  le  chemin  du  royaume  éternel.  Menez  à  bout  un  dessein 
si  beau;  tous  nos  vœux  le  demandent  au  ciel  pour  vous. 

T.  iv.  5 
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Pierre  à  Suger. 


J'aimerais  bien  mieux  vous  dire  de  vive  voix  ,  que  vous 
écrire  de  loin ,  quelle  place  vous  occupez  dans  mon  âme  ; 
mais  puisque  le  sort  jaloux  m'a  refusé  votre  présence  corpo- 
relle à  Cluny  ,  que  j'espérais  beaucoup  ,  surtout  à  l'occasion 
de  l'arrivée  du  Roi ,  je  veux  vous  dire  en  deux  mots  que  nous 
sommes  à  vous  plus  que  vous  ne  le  pensez,  et  que  c'est  expri- 
mer faiblement  notre  attachement  à  votre  personne  ,  que  de 
vous  dire  que  tout  ce  qui  est  à  nous  est  à  vous;  quant  à  pré- 
sent, je  vous  recommande  le  prieur  de  Notger  et  ses  intérêts, 
et  je  vous  prie  beaucoup  de  daigner  écrire  pour  lui  à  l'évo- 
que de  Chartres  ,  au  sujet  des  affaires  qu'il  vous  confiera  lui- 
même. 

Pierre  à  un  solitaire. 

Après  ma  conférence  avec  le  prince  d'Aquitaine  ,  que  j'ai 
trouvé  tellement  enivré  du  calice  de  Babylone ,  qu'il  n'a  point 
voulu  boire  au  calice  du  Christ ,  et  tellement  plein  du  poison 
du  schisme  que  l'antidote  catholique  a  été  sans  vertu  sur 
lui ,  je  me  suis  résolu  à  revenir  sur  mes  pas ,  jugeant  inutile 
d'aller  plus  loin...  Après  avoir  parcouru  presque  tous  les 
rivages  de  l'Océan  occidental,  je  suis  rentré  en  France  avec 
mes  compagnons  ,  et  suis  venu  à  Paris  adorer  la  naissance  du 
Sauveur  ;  là  ,  me  souvenant  de  toi ,  et ,  pour  mieux  dire  ,  ne 
t' ayant  jamais  oublié  un  seul  instant,  je  supporte  ton  absence 
avec  autant  de  peine  que  ta  présence  me  cause  de  joie;  pour 
adoucir  cet  ennui  autant  que  les  circonstances  le  permettent , 
j'ai  voulu  du  moins  ,  du  fond  de  la  plaine  où  je  vis  ,  t'écrire  à 
toi  qui  habites  au  sommet  de  la  montagne.  Ainsi,  pendant 
que  tu  liras  mes  pages  ,  je  croirai ,  dans  mon  âme  ,  être  plus 
près  de  toi  ;  et  tu  songeras  ,  toi ,  à  l'immense  intervalle  qui 
sépare  l'humilité  de  la  plaine  où  je  demeure,  de  la  hauteur  des 
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monts  que  tu  habites;  de  ces  hauteurs,  toi,  tu  contemples 
librement  le  ciel  ;  et  moi ,  placé  dans  une  région  inférieure , 
je  suis  à  peine  au  nombre  de  ceux  qui ,  selon  le  Prophète , 
entreront  dans  les  lieux  profonds  de  la  terre,  et  je  n'aperçois 
de  tous  côtés  que  des  champs  ouverts  et  des  plaines  couvrant 
des  espaces  immenses...  Toi ,  touchant  à  peine  la  terre  de  tes 
pas  ,  tu  es  comme  suspendu  au  ciel  par  les  efforts  de  ton 
âme  ;  moi ,  attaché  fortement  à  la  terre  du  poids  de  mes 
pieds  ,  je  souille  ,  hélas  ,  sans  cesse  mes  pas  d'une  impure 
poussière.  Plût  à  Dieu  encore ,  que  je  ne  fusse  souillé  que 
d'une  poussière  légère  et  que  je  pusse  promptement  secouer  ! 
Plût  à  Dieu  que,  par  nécessité  et  quelquefois  volontairement, 
je  ne  fusse  pas  plongé  tout  entier  dans  la  boue  des  affaires  du 
siècle  !  Et  quand  j'y  suis  plongé  ,  plût  à  Dieu  que  je  pusse  en 
sortir  aussitôt,  et  m'écrier  avec  le  Prophète  :  Seigneur,  arra- 
chez-moi à  cette  boue ,  de  peur  que  je  n'y  reste  enfoncé. 

Du  haut  de  tes  montagnes  ,  souviens-toi  donc  de  nos  val- 
lées ,  car  Moïse  ,  en  gravissant  le  mont  sacré  ,  n'oublia  point 
le  peuple  qu'il  laissait  dans  la  plaine ,  au  contraire  ,  il  supplia 
pour  lui  la  miséricorde  de  Dieu  ;  tout  ce  que  faisait  Moïse  sur 
ce  haut  lieu  profitait  au  salut  de  ceux  qni  étaient  demeurés 
dans  les  vallées.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  lui-même  , 
passant  les  nuits  sur  le  mont  des  Oliviers ,  au  point  du  jour  il 
descendait  dans  le  temple  et  y  enseignait  le  peuple.  Dans  la 
solitude  même  de  la  montagne ,  il  ne  priait  pas  avec  les  au- 
tres ,  il  priait  à  l'écart ,  et  il  disait  à  ses  disciples  :  Asseyez- 
vous  ici,  jusqu'à  ce  que  je  sois  allé  et  que  je  prie,  etc.;  et 
lorsqu'il  priait  en  secret ,  ce  n'était  pas  pour  lui ,  mais  pour 
le  peuple  qui  le  persécutait... 

Toi  donc ,  ô  mon  très-cher  Fils  ,  imite  le  Seigneur  et  son 
Prophète  ,  monte  sur  la  montagne ,  et  en  y  cherchant  des 
entretiens  solitaires  ,  donne  quelque  soulagement  par  tes 
prières  aux  peines  d'un  ami  ;  car ,  que  ne  me  dois-tu  pas  , 
toi  que  j'aime  dans  le  sein  de  la  charité  chrétienne  ,  comme 
je  n'ai  jamais  aimé  personne Ne  t'étonne  pas,  si  tu  m'as 
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inspiré  un  pareil  dévouement ,  car  je  ne  sais  si  je  pourrai 
dans  toute  ma  vie  assez  reconnaître  les  avantages  que  j'ai  re- 
tirés de  mes  habitudes  et  de  mon  intimité  avec  toi.  Si  j'ai  eu 
désir  de  parler  de  la  sainte  Écriture  ou  de  la  littérature  pro- 
fane dans  ses  rapports  avec  les  lettres  divines  ,  ou  du  mépris 
du  monde  et  de  l'amour  des  choses  du  ciel ,  je  t'ai  rencontré 
plein  de  zèle  et  de  perspicacité  ,  tes  paroles  me  réchauffaient 
comme  un  souffle  méridional ,  et  la  chaleur  de  ton  âme  faisait 
couler  en  moi  l'esprit  divin... 

C'est  ton  amitié  qui ,  semblable  à  la  corde  d'une  ancre , 
pour  parler  comme  saint  Grégoire  ,  me  retenait  au-dessus  des 
eaux  de  ce  monde  et  m'empêchait  d'être  submergé  par  les 
vents  contraires  ,  et ,  malgré  la  violence  des  flots  courroucés, 
m'arrêtait  près  du  rivage.  As-tu  donc  oublié  avec  quelle  fré- 
quente ferveur,  causant  des  misères  multipliées  de  ce  monde, 
tu   déplorais  avec  larmes  mes  propres  périls?  Ne  te  sou- 
vient-il plus  de  mon  dessein  ,  de  fuir  toutes  les  occupations 
terrestres  pour  ne  vaquer  qu'à  Dieu  ?  Oh  !  que  de  fois  notre 
porte  fermée  ,  nul  mortel  n'étant  admis  entre  nous ,  n'ayant 
d'autre  témoin  que  celui  qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui 
pensent  et  qui  parlent  de  lui,  n'avons-nous  point  traité  les  plus 
sublimes  sujets  de  l'aveuglement  et  de  la  dureté  du  cœur 
humain  ,  des  pièges  du  péché ,  des  embûches  du  démon  , 
des  abîmes  des  jugements  de  Dieu  ,  &c...  Là  ,  je  me  reposais 
de  ma  lassitude,  des  contentions  humaines  et  des  disputes  des 
procès;  là.,  je  venais  me  distraire  des  soins  soucieux  de  mon 
modeste  patrimoine  et  des  accablements  de  mille  inquiètes 
dissensions...  Que  dirai-je  de  plus?  en  vérité,  pour  parler 
comme  Isaïe  :  Ce  tabernacle  me  défendait  contre  les  ardeurs 
du  jour  et  me  mettait  à  Vabri  de  la  pluie  et  de  la  tempête,  et 
non-seulement  dans  le  monastère ,  mais  partout  ailleurs  ,  je 
l'avais  pour  compagnon  de  ma  vie... 
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Pierre  a  un  monastère  de  Cliarlreux. 


Quand  pourrai-je  vous  exprimer  combien,  malgré  mon 
absence  corporelle  ,  je  vous  suis  uni  de  toute  mon  âme,  com- 
bien je  demeure  avec  vous  malgré  la  différence  de  nos  de- 
meures ,  combien ,  vivant  avec  d'autres  hommes  ,  je  suis 
encore  cependant  en  cohabitation  spirituelle  avec  vous  ? 
Quand  pourrai-je  vous  dire  combien  votre  éloignement  m'est 
pénible?  Ali  !  j'en  prends  à  témoin  celui  qu'on  ne  peut  trom- 
per ;  pour  jouir  à  jamais  de  votre  présence ,  je  n'hésiterais 
point  à  rejeter  ,  non-seulement  ce  titre  d'abbé  qui  n'est  pour 
moi  qu'une  source  de  misères  ,  mais  encore  à  secouer  le 
monde  tout  entier  et  tous  ses  liens  si  pesants.  Quels  termes  et 
quel  langage  ,  fût-ce  même  le  plus  éloquent,  suffiraient  à 
vous  faire  comprendre  avec  quel  tremblement  mon  esprit 
flotte  inquiet  sur  les  incertitudes  du  jugement  de  Dieu  ,  sur- 
tout quand  je  réfléchis  aux  périls  de  ma  propre  dignité, 
auxquels  il  ne  m'est  permis  de  me  soustraire ,  ni  en  conser- 
vant ma  charge ,  ni  en  m'en  dépouillant  !  Je  ne  suis  pas  assez 
aveugle  pour  ne  pas  voir ,  ni  assez  fou  pour  ne  pas  compren- 
dre ,  ni  assez  infidèle  pour  ne  pas  croire  qu'il  me  faudra  bien- 
tôt paraître  devant  le  Tribunal  de  Jésus-Christ,  pour  rendre 
un  compte  exact  du  bien  ou  du  mal  que  j'aurai  fait...  L'incer- 
titude de  ma  vie  m'épouvante,  et  quand  je  pense  à  l'amoncel- 
lement infini  de  mes  misères ,  une  douleur  profonde  et  intime 
s'empare  de  mon  âme  et  lui  arrache  des  soupirs  :  je  vois 
quelle  immense  charge  de  soins  et  de  soucis  m'a  été  imposée; 
je  vois  un  fardeau  ,  que  les  forces  d'un  géant  ne  supporte- 
raient pas,  peser  sur  les  épaules  d'un  homme  faible... 

Ah  !  les  fonctions  de  pasteur  ,  ces  dignités  vers  lesquelles 
se  précipitent  joyeusement  les  hommes  de  notre  siècle,  comme 
un  aveugle  vers  un  abîme ,  cachent  de  bien  graves  périls  ;  du 
sommet  des  honneurs  ils  tombent  dans  le  fond  de  l'enfer. 
Semblables  à  des  gladiateurs  antiques  ,  ils  s'engraissent  pen- 
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dant  quelques  jours  de  volupté  et  d'orgueil ,  pour  s'offrir  en 
spectacle  aux  hommes  perdus  ,  et  au  démon  comme  une  proie 
opime  et  éternelle  à  dévorer. 

Heureux  les  hommes  qui  ont  le  loisir  de  préparer  librement 
et  sans  entraves  leur  chemin  vers  le  ciel  et  de  participer  ainsi 
d'avance  à  l'immortelle  béatitude  !  Ils  sont  déjà  unis  à  Dieu  , 
si  un  saint  zèle  les  anime  ,  par  les  liens  d'un  invisible  amour  ; 
et  quand  la  chair  meurt ,  ils  s'associent  vraiment  à  la  divinité 
par  une  contemplation  céleste...  Ayez  donc  pitié  de  moi,  ô 
mes  amis  ,  et  de  môme  que  j'ai  versé  des  larmes  devant  vous 
en  dictant  cette  lettre  ,  daignez  répandre  pour  moi  les  vôtres 
devant  le  très-pieux  Rédempteur. 

Pierre  à  Bernard. 

Combien  il  y  a  de  respect  et  d'amour  pour  vous  dans  les 
replis  les  plus  cachés  de  mon  cœur,  vous  le  savez  ,  vous  que 
je  vénère  et  que  j'embrasse.  J'étais  déjà  le  même  alors  que 
votre  absence  m'enviait  et  me  cachait  votre  personne  :  car  déjà 
votre  renommée ,  plus  rapide  que  votre  corps  ,  représentait 
aux  yeux  de  mon  esprit ,  aussi  bien  qu'elle  le  pouvait ,  la  phy- 
sionomie de  votre  âme  bienheureuse.  Mais  depuis  que  j'ai 
obtenu  ce  qui  m'avait  été  longtemps  refusé ,  et  que  les  illu- 
sions de  mes  rêves  se  sont  évanouies  devant  la  vérité ,  mon 
âme  s'est  attachée  à  vous  et  n'a  pu  dès  lors  s'en  séparer.  Votre 
affection  s'est  tellement  emparée  de  moi  tout  entier  dans  la 
suite ,  j'ai  été  tellement  ravi  par  vos  vertus  et  vos  mœurs 
illustres  ,  qu'il  ne  m'est  rien  demeuré  qui  ne  fût  à  vous ,  et 
que  rien  de  ce  qui  vous  touche  ne  m'est  étranger.  Depuis  ce 
temps  ,  cette  affection  inébranlable  ne  m'a  point  quitté  :  et 
plaise  à  Dieu  que  ,  vous  aussi ,  vous  vous  mainteniez  dans  ces 
sentiments  que  la  cause  du  Christ  a  fait  naître  entre  nous  ! 
Car  c'est  cette  affection  seule  ,  cette  affection  impérissable  qui 
a  sauvé  mes  excellentes  relations.  Mais  si  je  garde  en  mon 
cœur  ,  comme  dans  le  trésor  le  plus  caché  ,  mon  attachement 
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pour  vous  ;  s'il  m'est  plus  cher  que  tout  l'or  du  inonde  el  que 
les  pierreries  les  plus  précieuses  ,  je  suis  étonné  de  n'avoir 
pas  reçu  de  vous  ,  depuis  si  longtemps  ,  et  autant  que  je  le 
voudrais ,  des  marques  de  l'amitié  que  vous  m'avez  gardée 
vous-même.  Je  dois  vous  remercier  sans  doute  de  ne  m'avoir 
pas  tout  à  fait  oublié  ,  et  de  m'avoir  souvent  fait  saluer  par 
diverses  personnes;  mais  je  me  plains  que  jusqu'ici  vous  ne 
m'avez  pas  donné ,  dans  vos  lettres ,  des  preuves  plus  cer- 
taines de  votre  intimité.  Je  dis  des  preuves  plus  certaines; 
car  ce  qui  est  écrit  sur  le  papier  ne  change  point ,  tandis 
que  la  langue  de  ceux  qui  parlent  altère  souvent  la  vérité  par 
des  additions  ou  des  retranchements.  Je  recommande  donc 
avec  confiance  à  votre  amitié  les  messagers  que  j'envoie  au 
Pape.  Vous  êtes  un  soldat  choisi ,  toujours  prêt  au  jour  du 
combat;  vos  deux  mains  sont  disposées  à  défendre  l'Eglise  de 
Dieu  dans  ses  périls  ,  et  les  armes  de  la  justice  qui  vous  cou- 
vrent ,  vous  font  mépriser  le  danger.  Vous  donc  qui  soutenez 
les  causes  qui  vous  sont  étrangères,  vous  ne  pourrez  manquer 
aux  nécessités  de  vos  Frères.  Dites  à  mes  envoyés  ,  mais  sur- 
tout écrivez-moi ,  pour  me  rendre  le  repos,  l'époque  de  votre 
retour  et  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  Pape.  Plût  à  Dieu  que 
nous  fussions  affranchis  ,  vous ,  des  fatigues  de  la  Cour  ro- 
maine, moi,  des  soucis  d'une  affaire  chanceuse  ;  que  le  même 
lieu  nous  rassemblât  à  jamais  ,  que  la  même  charité  nous 
unît ,  et  que  le  même  Dieu  nous  accueillît  dans  sa  bonté  ! 

Pierre  à  Bernard. 

Saint  Bernard  avait  envoyé  à  Pierre  une  lettre  commençant  par  ces 
mots  :  «  Oh  !  plût  à  Dieu  que  je  pusse  vous  envoyer  mon  âme  comme 
»  je  vous  envoie  cette  lettre!  Vous  liriez  clairement  alors  tout  ce  que 
»  le  doigt  de  Dieu  a  écrit  d'amour  pour  vous  dans  mon  cœur,  a  gravé 
»  de  tendresse  pour  vous  jusqu'au  fond  de  mes  entrailles,  etc..  » 
Pierre  lui  répond  : 

Que  vous  dirai-je?  Moi  qui  d'ordinaire  trouve  sans  peine 
mes  expressions ,  je  demeure  maintenant  muet.  Pourquoi  ? 
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C'est  que  vos  lettres  ,  qui  devraient  m'inspirer  d'abondantes 
paroles,  m'ont  réduit  au  mutisme.  Car  elles  renferment  tant 
de  choses  en  peu  de  mots ,  que  si  je  m'efforçais  de  répondre 
avec  développement ,  j'aurais  plutôt  encore  l'air  d'être  court 
que  de  trop  parler.  Mais  je  m'adresse  à  un  homme  grave  et 
religieux;  il  faut  donc  procéder  selon  la  gravité  des  circons- 
tances et  comme  le  demande  l'ordre  auquel  vous  appartenez , 
bien  qu'il  ne  soit  pas  le  mien.  En  vérité  ,  je  le  répète  ,  votre 
lettre  est  brève .  mais  elle  prête  à  ma  réponse  une  ample 
matière.  Si  je  dis  des  choses  inconvenantes ,  supportez  ,  je 
vous  prie  ,  ma  déraison  :  car  l'amitié  véritable  doit ,  non-seu- 
lement accueillir  les  discours  raisonnables  d'un  ami ,  mais 
encore  adoucir  et  tolérer  ses  injustes  paroles. 

J'ai  reçu  de  votre  part  des  lettres  bien  remarquables ,  des 
lettres  qui  me  témoignent  plus  d'amitié  et  plus  d'honneur  que 
je  n'en  mérite.  Vous  me  nommez  très-vénérable ,  vous  m'ap- 
pelez votre  père ,  votre  très-cher  ami  :  mais  ,  tout  en  honorant 
l'esprit  de  vérité  ,  qui ,  du  Christ ,  a  passé  en  vous  ,  permet- 
tez-moi de  contesler  les  deux  premiers  noms  que  vous  me 
donnez  et  de  ne  reconnaître  que  le  troisième.  J'ignore  que  je 
sois  vénérable  :  je  nie  que  ,  par  rapport  à  vous  ,  je  sois  digne 
du  nom  de  père  ;  mais  que  je  sois  votre  ami,  ma  bouche  le 
proclame  avec  joie  et  mon  cœur  est  d'accord  avec  elle. 

Je  ne  veux  vous  rien  dire  de  ces  titres  de  très-vénérable  et 
de  très-cher  ami,  dont  je  rejette  l'un  et  dont  j'accepte  l'autre. 
Laissez-moi  seulement  vous  citer ,  à  propos  du  nom  de  père,  ce 
que  m'écrivait  autrefois  un  moine  bien  illustre  en  son  temps , 
la  fleur  éclatante  de  la  religion ,  Guigue,  prieur  des  Chartreux. 
Je  lui  écrivais  fréquemment  :  nous  avions  ensemble  de  nom- 
breux entretiens  ;  sa  correspondance  familière  me  charmait , 
et  dans  mes  lettres  je  le  nommais  mon  père.  Il  supporta  cela 
d'abord,  persuadé  que  cela  n'aurait  point  de  durée;  mais  quand 
il  s'aperçut  que  je  persistais  à  lui  donner  un  tel  titre,  et  à  le 
répéter  dans  des  lettres  géminées,  le  saint  homme  éclata  enfin 
dans  une  lettre  qui,  entre  autres  choses,  contenait  ce  qui  suit  : 
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«  Par  cette  affection  qui  échauffe  vos  entrailles ,  pour  nous 
qui  n'en  sommes  pas  dignes ,  nous  vous  supplions  ,  lorsque 
votre  sérénité  daignera  écrire  à  notre  petitesse  ,  de  songer  à 
votre  propre  édification  ,  pour  ne  point  enfler  notre  faiblesse 
d'un  périlleux  orgueil.  Nous  vous  supplions  par-dessus  toutes 
choses  et  les  genoux  attachés  à  la  terre  ,  de  ne  plus  estimer 
notre  bassesse  digne  de  recevoir  le  nom  de  Père.  C'est  bien 
assez  et  plus  que  je  ne  veux ,  si  vous  appelez  votre  frère  , 
votre  ami ,  votre  fils ,  celui  qui  n'est  pas  même  digne  de  s'ap- 
peler votre  serviteur.  » 

Ce  que  le  Chartreux  m'écrivait,  je  vous  l'écris  moi-même. 
C'est  bien  assez ,  c'est  trop  peut-être ,  si  je  m'honore  en 
vous  donnant ,  et  en  recevant  de  vous  le  titre  de  frère ,  d'ami 
et  d'ami  très-cher ,  ou  tel  autre  nom  pareil  que  je  puisse 
convenablement  vous  adresser  ou  accueillir. 

Mais,  après  vous  avoir  dit  toute  ma  pensée  sur  le  titre 
dont  vous  me  saluez .  que  dirai-je  des  paroles  suivantes  : 
Oh!  plût  à  Dieu  que  je  pusse  vous  envoyer  mon  âme  comme 
je  vous  envoie  cette  lettre,  &c.  «  Ah  !  je  l'avouerai ,  sans  que 
je  veuille  profaner  les  paroles  consacrées  d'un  plus  grand 
mystère  ;  ces  paroles  ont  coulé  sur  ma  tête  comme  les  par- 
fums qui,  de  la  barbe  d'Aaron  ont  coulé  sur  sa  tunique ,  et 
comme  la  rosée  d'Hermon,  descendant  sur  la  montagne  de 
Sion  .-jamais  des  flots  plus  doux  n'ont  baigné  une  montagne; 
jamais  le  lait  et  le  miel  n'ont  abreuvé  plus  délicieusement  une 
colline.  » 

Après  bien  d'autres  réfutations  tendres  et  amicales  ,  il  finit 
ainsi  sa  lettre  :  «  J'embrasse  donc  et  je  garde  en  mon  âme  ce 
que  vos  lettres  m'expriment.  On  m'enlèverait  plutôt  mille 
talents  d'or  que  de  m'arracher  du  cœur  ce  qu'elles  contien- 
nent (1).  » 

(1)  La  plupart  des  autres  lettres  roulant  sur  des  matières  de  discipline,  de 
règlements  particuliers,  ou  servant  de  réponse  à  des  consultations,  on  conçoit 
que  notre  cadre  ne  nous  permet  point  de  les  rapporter. 


u 


ESPRIT 


Du  sermon  sur  la  Transfiguration  (1). 

«  Aujourd'hui ,  mes  très-chers  Frères  ,  un  jour  plus  serein 
que  de  coutume  brille  à  nos  yeux ,  puisque  la  vraie  lumière 
céleste  darde  ses  rayons  sur  la  terre ,  que  la  vraie  science 
divine  éclaire  les  ténèbres  des  mortels ,  et  que  l'éternelle 
splendeur  s'est  montrée  visible  et  corporellement  sensible  à 
nos  regards;  c'est  en  ce  jour  que  le  soleil  de  l'éternité  ,  écar- 
tant un  peu  le  voile  de  la  faiblesse  de  notre  chair,  par  une 
nouvelle  merveille,  a  ébloui  l'univers  de  l'éclat  de  ses  rayons, 
quoique  encore  dans  un  corps  mortel;  c'est  en  ce  jour  que 
le  Verbe  fait  chair  a  prouvé  par  la  glorification  de  son  vi- 
sage et  de  ses  vêtements  ,  la  déification  de  la  chair  à  laquelle 
il  s'est  uni.  C'est  aujourd'hui  que  nous  avons  vu  sa  gloire  , 
cette  gloire  qui  est  propre  au  Fils  unique  du  Père ,  qui  fai- 
sant entendre  du  haut  des  cieux  sa  magnifique  voix,  a  parlé  de 
lui  en  ces  termes  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai 
mis  toutes  mes  complaisances ,  écoutez-le.  C'est  la  gloire  du 
Fils  unique  du  Père  ,  puisque  le  Père  vient  de  le  reconnaître 
pour  son  Fils  unique  ,  puisqu'il  l'a  manifesté  devant  ceux  qui 
ne  le  connaissaient  pas ,  puisqu'il  a  prouvé  par  ses  divines 
opérations  qu'il  est  son  véritable  Fils,  qu'il  l'a  glorifié,  et  que 
pour  le  distinguer  de  ses  autres  fils  d'adoption,  il  s'est  expliqué 
en  s'écriant  du  haut  des  airs  :  C'est  celui-ci  qui  est  mon  Fils 
bien-aimé ,  celui-ci ,  dit-il ,  est  mon  Fils  ,  car  j'en  ai  beau- 
coup d'autres  selon  la  création  et  selon  la  grâce ,  mais  celui- 
ci  est  le  mien  Fils  selon  la  nature;  les  autres  sont  depuis  le 
temps  ,  mais  celui-ci  est  avant  les  temps  ;  les  autres  sont 
faits  ,  celui-ci  est  engendre  et  il  est  ainsi  engendré  pour  être 
l'unique  Fils  ,  et  il  est  engendré  parce  qu'il  est  de  ma  subs- 
tance ,  et  il  est  unique  parce  que  je  n'en  ai  pas  plusieurs.  Or, 


(1)  Nous  n'avons  que  quatre  sermons  do  Pierre  le  Vénérable  ;  celui  du  mar- 
tyre du  pupe  saint  Marcel  cl  celui  des  reliques  n'oflïcnl  rien  de  remarquable. 
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c'est  celui-là  même  que  vit  saint  Jean  :  Vidimus  gloriam  ejus, 
et  d'autres  le  virent  comme  lui  ;  c'est  celui  qu'il  entendit  et 
que  les  autres  entendirent  aussi  :  Hanc  vocem  nos  audi- 
rimus. 

Quelle  grande  parole!  quelle  grande  apparition!  quelle 
grande  révélation  !  aussi  fallut-il  que  tout  cela  fût  confirmé 
par  le  témoignage  des  trois  plus  grands  Apôtres  !  et  il  sem- 
ble que  Jésus-Christ  en  ait  pris  trois  à  dessein  ,  car  c'est  alors 
que  la  Trinité  divine  se  manifesta ,  et  il  y  en  avait  un  pour 
chaque  personne  de  l'auguste  Trinité  :  le  Père  apparut  par  sa 
voix ,  le  Fils  par  la  glorification  de  sa  chair ,  le  Saint-Esprit 
dans  l'éclat  de  la  nuée  qui  l'environnait  ;  et  l'Esprit-Saint 
mérite  en  effet  d'être  appelé  une  nuée  ,  car  il  ombrage  et  ra- 
fraîchit les  cœurs  brûlés  par  les  ardeurs  des  voluptés  char- 
nelles ,  et  arrose  et  féconde  par  la  rosée  de  ses  grâces  les 
âmes  qu'il  trouve  arides.  Lumineuse  nuée ,  car  par  ses  rayons 
il  éclaire  les  ténèbres  épaisses  du  péché  ;  nuée  miraculeuse , 
car  il  couvrit  de  son  ombre  la  bienheureuse  Vierge  qui  devint 
mère  de  Dieu  :  Spirilus  sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus 
Altissimi  obumbrabit  tibi  (Luc  1). 

Voyez  donc,  mes  Frères,  la  gloire  de  cette  solennité, 
voyez  l'ouvrage  de  la  très -sain  te  Trinité  ;  voyez  le  mystère 
de  la  Résurrection  :  et  pourquoi  ai-je  dit  de  la  résurrection? 
le  Père  parle ,  le  Fils  brille  ,  le  Saint-Esprit  environne  de  son 
ombre,  les  Apôtres  voient  tout  cela ,  mais  c'est  après  environ 
huit  jours  seulement;  post  hœc  verba  fere  dies  octo  ;  c'est-à- 
dire  qu'après  les  jours  de  l'épreuve  des  tentations  et  des 
souffrances  de  ce  monde ,  comme  autrefois  Dieu  après  la 
création  se  reposa  le  septième  jour ,  nous  nous  reposerons 
par  la  résurrection  dans  le  sein  de  la  divine  Trinité.  (Ici  no- 
tre Bienheureux  commente  fort  au  long  ces  paroles  pour  y 
faire  trouver  la  preuve  de  la  résurrection  :  comme  nous  en 
avons  de  plus  solides  ,  nous  croyons  devoir  passer  outre.)  Et 
Moïse  cl  Elie  apparurent  aussitôt  avec  Jésus-Christ.  Appliquez- 
vous,  mes  Frères,  à  pénétrer  ce  grand  mystère  ;  appliquez- 
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vous  et  admirez  ce  nouveau  prodige  ;  voyez ,  pourquoi  a-t-îi 
fallu  que  ces  deux ,  parmi  tant  d'autres  patriarches  et  Pro- 
phètes ,  aient  été  spécialement  choisis  et  réunis  à  Jésus-Christ 
dans  cette  céleste  manifestation  ?  Écoutez  :  Il  est  écrit  que 
Moïse  était  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  qui  habitaient  la 
terre;  et  il  a  si  bien  prouvé  en  effet  sa  douceur,  qu'après  que 
son  peuple ,  le  peuple  juif,  l'eut  souvent  contrarié ,  mé- 
connu ,  outragé,  chargé  de  coups  de  pierres  et  qu'il  eut  tout 
supporté  patiemment,  &c.  (  il  fait  une  longue  énumération  )  ; 
tandis  que  le  Seigneur  lui  dit  un  jour  :  Moïse,  laisse-moi, 
cesse  de  fléchir  ma  colère  contre  ce  peuple  ingrat  et  rebelle,  il 
faut  que  ma  juste  fureur  éclate  et  que  je  le  détruise,  il  répondit 
au  Seigneur  :  Si  vous  pouvez  pardonner  leurs  péchés ,  par- 
donnez-les-leur, sinon  effacez-moi  plutôt  de  votre  livre  de  vie. 
Avez-vous  entendu  quelle  fut  la  douceur  de  Moïse  ?  écoutez 
quel  fut  le  zèle  ou  la  sévérité  d'Élie  :  Un  roi  et  un  peuple 
idolâtre  ayant  allumé  sa  sainte  indignation ,  il  relégua  les 
eaux  dans  le  ciel ,  et  les  y  retint  pendant  trois  ans  et  demi 
sans  qu'il  tombât  de  pluie  pour  féconder  cette  terre  réprou- 
vée ;  s'écriant  :   Vive  le  Seigneur  ,  il  ne  descendra  du  ciel , 
selon  ma  parole ,  ni  pluie,  ni  rosée  ;  et  lorsqu'il  fit  mettre  à 
mort  quarante  Prophètes  de  Baal  et  trois  cents  autres  ;  et  lors- 
qu'il en  consuma  cinq  cents  avec  le  feu  du  ciel ,  &c.  L'un 
donc  fut  très-doux  et  l'autre  très-sévère  ,  et  ce  sont  ces  deux 
illustres  pères  de  la  loi  et  des  Prophètes  ,  dont  l'un  très- 
doux  ,  l'autre  très-sévère,  qui  apparurent  avec  le  Seigneur; 
pourquoi  ?  Parce  que  c'était  le  Seigneur  infiniment  miséri- 
cordieux dans  ses  miséricordes,  et  le  Dieu  juste  qui  aime  la 
justice  ,  misericors  et  miseralor  Dominus ,  juslns  Dominus  et 
justifias  dilexit.  Donc  le  miséricordieux  Moïse  représentait  le 
miséricordieux  Sauveur  ,  le  juste  Élie  ,  le  Dieu  des  justices , 
et  c'est  donc  avec  raison  que  l'Ecriture  dit  :  La  miséricorde 
et  la  vérité  sont  allées  l'une  à  Vautre  ,  la  justice  et  la  paix  se 
sont  donné  un  saint  baiser.  Jésus-Christ  venait  avec  miséri- 
corde ,  il  venait  avec  mansuétude  et  douceur,  parce  qu'il  ve- 
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nait  être  sauveur ,  rédempteur,  libérateur,  comme  il  le  dit 
lui-même  à  Nicodème  :  Je  ne  suis  pas  verni  pour  juger  le 
monde ,  amis  afin  que  par  moi  le  monde  soit  sauvé;  et  à  ses 
disciples ,  il  disait  :  Vous  ne  savez  de  quel  esprit  vous  êtes  ;  le 
Fils  de  l'Homme  n'est  pas  venu  pour  perdre  les  âmes ,  mais 
bien  pour  les  sauver,  &c,  &c.  Voilà  notre  doux  Moïse,  le  voilà 
toujours  affable,  toujours  clément,  toujours  indulgent;  mais 
voyons  maintenant  notre  Elie.  Considérez  le  Dieu  juste  ,  ter- 
rible, menaçant  les  pécheurs  des  plus  affreux  tourments.  Dieu 
viendra  dans  toute  sa  gloire;  il  se  manifestera  et  il  ne  se  taira 
plus...  le  feu  brûlera  devant  lui,  et  la  tempête  grondera  tout 
autour;  il  déploiera  sa  force ,  sa  puissance,  et  il  étendra  son 
bras  vigoureux...  comme  V éclair  s'élance  de  l'Orient  et  va 
briller  à  l'Occident ,  ainsi  viendra  le  Fils  de  l'Homme.... 
et  alors  le  signe  du  Fils  de  l'Homme  paraîtra  dans  les 
deux...,  et  toutes  les  nations  de  la  terre  saisies  d'effroi  pous- 
seront des  hurlements  :  ne  voilà-t-il  pas  le  juste  Élie  ?  Donc 
celui  qui  est  d'abord  venu  comme  Moïse ,  dans  son  second 
avènement  paraîtra  comme  Élie  ;  à  sa  première  venue  ,  il  était 
humble  ,  à  sa  seconde  il  sera  sublime  ;  dans  le  premier  temps 
il  fut  méprisé  ,  dans  le  second  il  sera  redouté  ;  autrefois  il  se 
cachait ,  alors  il  se  manifestera  ;  il  était  doux ,  il  sera  sévère  ; 
il  était  jugé,  il  sera  juge;  il  était  Sauveur,  alors  il  ne  sera 
pas  seulement  Sauveur ,  mais  vengeur... 

Il  les  prit  sur  le  sommet  de  la  montagne  et  les  conduisit  à 
l'écart.  Si  la  transfiguration  du  Seigneur  est  la  figure  de  la 
résurrection  et  de  la  glorification  des  Saints ,  qu'est-ce  que 
cette  haute  montagne  sinon  l'habitation  des  cieux?  et  pour- 
quoi les  prend-il  en  particulier  avec  lui ,  sinon  parce  qu'ils 
doivent  monter  un  jour  sur  cette  céleste  montagne  ,  sur  celle 
dont  le  Prophète  avait  dit  :  Seigneur,  quel  est  celui  qui  sera 
digne  d'habiter  dans  votre  tabernacle  et  de  se  reposer  sur  vo- 
tre montagne  sainte?...  Ah!  élevons-nous  donc  sur  cette 
montagne  !  Jésus-Christ  veut  nous  y  prendre  ;  il  nous  y  ap- 
pelle ,  sa  grâce  nous  aide  et  nous  facilitera  l'ascension...  Mais 
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toi ,  ô  homme,  que  fais-tu  ?  que  réponds-tu  à  cela?  n'auras- 
tu  toujours  que  de  sourdes  oreilles?  ne  te  montreras-tu  in- 
grat qu'envers  les  plus  grands  bienfaits  de  ton  Créateur?  ne 
veux-tu  pas  monter  sur  ce  sommet  sacré?...  O  peuples ,  ac- 
courez !  nations ,  venez ,  venez  toutes  !  infidèles ,  hâtez-vous , 
convertissez-vous  ,  écoutez  ce  Docteur,  instruisez-vous... 

Ecoutez-le  comme  mon  Fils  ,  écoutez-le  comme  le  souve- 
rain Docteur,  écoutez-le  comme  le  donateur  de  la  vie  ;  vous 
avez  autrefois  écouté  le  serpent  et  perdu  le  paradis ,  écoutez 
le  Sauveur  et  possédez  le  Ciel  ;  vous  avez  prêté  l'oreille  à  l'en- 
nemi et  encouru  la  mort ,  prêtez-la  à  celui  qui  est  la  vie  et 
revenez  à  la  vie  ;  car  il  est  la  véritable  vie,  mon  Fils  ,  parce 
qu'il  est  comme  moi  un  véritable  Dieu  lui-même;  vous  avez 
cru  au  démon  lorsqu'il  vous  promit  la  divinité  ,  croyez  à  mon 
Fils  qui  vous  promet  la  vraie  félicité  ;  vous  avez  écouté  un 
rusé  séducteur,  écoutez  le  plus  doux  précepteur  \  vous  avez 
été  la  victime  d'un  traître  ,  d'un  trompeur,  soyez  dociles  au 
pieux  Rédempteur ,  &c.  » 

Du  sermon  sur  le  sépulcre  de  Jésus-Christ. 

«  ....  Que  d'autres  étalent  avec  orgueil,  s'écrie-t-il  ,  les 
pompeux  mausolées  dont  ils  couvrent  les  cendres  de  leurs 
pères,  qu'ils  les  décorent  de  marbres  somptueux  et  de  riches 
peintures  ;  nous  célébrons  par  nos  hommages  le  sépulcre 
inaccessible  à  la  corruption  ,  d'où  le  triomphateur  s'est  élevé 
au  plus  haut  des  cieux ,  victorieux  des  enfers. 

La  terre ,  maudite  elle-même  avec  le  premier  homme  en 
punition  de  son  péché ,  savait  bien  qu'en  conséquence  de 
l'arrêt  porté  contre  toute  l'espèce  humaine  :  tu  es  terre  et  tu 
retourneras  dans  la  terre;  elle  savait  bien ,  dis-je ,  qu'elle 
devait  ouvrir  son  sein  à  tous  les  enfants  d'Adam  ,  et  ne  l'ou- 
vrir que  pour  en  faire  la  proie  de  la  mort  et  de  la  corruption  ; 
incapable  de  les  conserver  à  la  vie  et  à  l'immortalité ,  dont 
ils  étaient  déchus.   Mais  en  voici  un,  l'unique  parmi  tant 
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d'innombrables  générations  de  morts,  qui ,  entré  mort  dans 
ses  entrailles ,  échappant  à  la  commune  loi ,  sort  libre  des 
liens  de  la  mort.  La  terre  le  voit  et  admire  ce  prodige  si  nou- 
veau. —  Du  fond  de  son  sépulcre  ,  il  a  ébranlé  tous  les  sé- 
pulcres des  morts  pour  les  rappeler  à  la  vie.  Sa  glorieuse 
résurrection ,  ô  homme ,  est  le  gage  de  celle  qui  t'est  promise 
à  toi-même! 

Nous  révérons ,  et  certes  à  juste  titre ,  la  crèche  où  la 
Vierge  ,  mère  de  Dieu  ,  déposa  son  divin  enfant  ;  combien 
plus  encore  devons-nous  honorer  le  sépulcre  glorieux  où  il 
est  allé  se  reposer  à  la  suite  de  tant  de  combats  soutenus  sur 
la  croix  ,  pour  y  terrasser  tous  ses  ennemis. 

Que  si  les  lieux  honorés  par  la  présence  des  Saints  devien- 
nent eux-mêmes  sanctifiés,  combien  nous  le  doit  paraître 
celui  qui  a  reçu  le  Dieu  sanctificateur  ! 

C'était  là  le  signe  que  Jésus-Christ  avait  donné  comme  de- 
vant être  le  témoignage  le  plus  notoire  de  sa  divinité ,  quand 
il  avait  dit  :  De  même  que  Jonas  est  resté  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  de  môme  le  Fils  de  V homme 
demeurera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  les  entrailles  de  la 
terre  (Matth.  12-40). 

Le  prodige  opéré  dans  le  Prophète  n'était  pas  qu'il  eût  été 
absorbé  dans  le  corps  d'un  poisson  monstrueux ,  mais  ,  qu'y 
étant  englouti ,  il  y  fût  vivant  et  en  sortît  sans  nulle  atteinte. 
De  même,  le  miracle  de  la  résurrection  du  Sauveur  ne  fut 
pas  qu'il  mourût,  qu'il  fût  enseveli;  il  le  fallait  ainsi  pour 
manifester  à  la  nation  déicide  que  ce  Jésus  qu'elle  avait  fait 
mourir  comme  le  dernier  des  hommes ,  et  que  l'on  avait  mis 
dans  un  tombeau,  moins  par  honneur  que  pour  prolonger, 
même  après  sa  mort ,  la  persécution  à  laquelle  il  semblait 
avoir  succombé  ,  était  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort ,  le 
Tout-puissant,  puisqu'il  se  ressuscitait  ainsi  lui-même,  et 
que,  par  sa  propre  vertu  il  rompait  les  liens  de  la  mort  et  du 
tombeau.  Il  le  fallait,  ou  pour  le  salut  de  ceux  qui  croiraient 
en  lui,  ou  pour  la  condamnation  de  ceux  qui  le  méconnaî- 
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traient.  Le  miracle  n'était  pas  qu'il  consentît  à  mourir  comme 
tous  les  autres  mortels ,  mais  que ,  devenu  mortel,  il  vain- 
quît la  mort ,  tant  pour  lui-même  que  pour  les  siens ,  régé- 
nérés avec  lui  à  une  vie  immortelle  (1)...  » 

(t)  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  tombeau  de  Pierre  le  Vénérable.  Quant 
aux  Notes  sur  l'Abbaye  de  Cluny,  on  peut  les  lire  au  tome  II ,  page  48,  après 
l'Esprit  de  saint  Odilon. 
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DU 
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RELIGIEUX  CONTEMPLATIF 


DE  L'ORDRE  DE  SAINT- DOMINIQUE. 


NOTICE. 


1361. 

Si  les  vertus  et  les  prédications  de  Jean  Taulère  le  rendi- 
rent célèbre  dans  le  quatorzième  siècle  ,  dit  Touron  (1),  les 
écrits  pleins  de  lumière  et  d'onction  qu'il  a  laissés  ,  ont  fait 
passer  son  nom  avec  gloire  à  la  postérité.  Bossuet ,  sainte 
Thérèse ,  Louis  de  Blois  ,  le  comptent  avec  raison  au  nombre 
des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Il  naquit  en 
Allemagne,  l'an  1294,  et  embrassa  l'institut  des  Frères  Prê- 

(1)  Histoire  des  hommes  illustres  de  Saint-Dominique,  t.  2,  p.  334. 
T.  IV.  6 
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cheurs  dans  le  couvent  de  Strasbourg ,  vers  le  commencement 
du  pontificat  de  Jean  XXIÏ. 

Plusieurs  auteurs  racontent  la  manière  merveilleuse  dont 
Dieu  se  servit  pour  l'élever  à  la  haute  science  spirituelle  qu'il 
possédait.  Ce  fut  par  un  entretien  avec  un  personnage  mysté- 
rieux ,  un  Frère  lai  (  ou  laïque  )  ,  qui  eut  avec  lui  un  dialo- 
gue étonnant  par  la  force  de  son  assurance  ,  et  qui  le  chan- 
gea ,  en  effet ,  en  un  autre  homme.  Dès  ce  moment  on  le  vit 
se  livrer  à  la  plus  sublime  contemplation,  et  faire  tant  de  pro- 
grès dans  la  perfection  ,  qu'il  devint ,  en  peu  de  temps ,  le 
modèle  et  l'admiration  de  la  communauté  où  il  vivait. 

Taulère  brilla  dans  la  chaire,  à  Cologne  surtout,  et  à  Stras- 
bourg. Il  combattit  les  Quiétistes  et  les  Béghards  ou  faux  spi- 
rituels ,  qui  commençaient  à  se  glisser  dans  les  rangs  de 
l'Église.  Ses  prédications  étaient  suivies  partout  des  effets  les 
plus  prodigieux.  Son  éminente  piété ,  sa  profonde  érudition  , 
l'austérité  de  sa  vie  ,  l'éloquence  la  plus  incisive  et  la  plus 
entraînante  forçaient  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ta  se  ren- 
dre à  la  voix  qui  les  appelait.  Mais  autant  était  mâle  et  pres- 
sante son  éloquence  ,  autant  était  douce  ,  onctueuse  et  per- 
suasive sa  direction  spirituelle.  Aussi  portait-il  les  âmes  qu'il 
conduisait  dans  les  difficiles  sentiers  de  la  vie,  à  la  plus 
grande  perfection. 

Quant  à  sa  doctrine ,  voici  comment  en  parle  Bossuet.  Il 
dit  :  «  qu'à  son  avis ,  Taulère  n'était  pas  seulement  un  zélé 
»  prédicateur ,  mais  un  des  plus  solides  et  des  plus  corrects 
»  des  mystiques.  »  (Bossuet,  t.  X,  Inst.  sur  les  états  d'Orai- 
son ,  liv.  1  ,  p.  14  et  suiv.  )  Il  dit  aussi ,  «  que  son  livre  des 
»  Institutions  est  parmi  les  livres  mystiques  un  des  plus  es- 
»  limés  (Ibid).  Si  l'on  remarque,  ajoute-il ,  dans  certains  de 
»  ses  écrits  quelques  exagérations,  elles  sonl  plutôt  duos  à  la 
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»  manière  de  parler  de  son  temps  qu'à  l'imperfection  de  sa 
»  doctrine.  »  D'ailleurs  ,  comme  le  fait  observer  Suarez  (de 
Rel.,  c.  2 ,  Jib.  II,  de  Orat.  M.  c.  12  ) ,  cet  auteur  ne  parlait 
pas  ,  dans  ces  circonstances  ,  avec  la  précision  et  la  subtilité 
scolastique ,  mais  avec  des  phrases  mystiques.  Et  Bossuet  a 
dit  encore,  que  ,  «  sans  vouloir  diminuer  de  la  réputation  de 
»  Taulère,  on  ne  doit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce 
»  qui  est  échappé  à  ce  saint  homme.  »  Il  est  impossible,  du 
reste ,  comme  le  remarque  Feller  à  son  tour ,  «  de  rappeler 
»  aux  règles  communes  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
»  matière  (il  parle  des  voies  secrètes  par  lesquelles  Dieu  con- 
»  duit  quelquefois  les  âmes  privilégiées)  ;  la  morale,  dit-il , 
»  a  ses  mystères  comme  le  dogme  ,  ses  profondeurs  comme 
»  tout  ce  qui  tient  à  la  divinité,  ses  exceptions  et  ses  contra- 
»  dictions  apparentes  comme  toutes  les  sciences ,  même  la 
»  géométrie.  Vouloir  la  réduire  à  une  exactitude  parfaitement 
»  générale ,  l'affranchir  des  modifications  dont  toutes  les  no- 
»  tions  divines  et  humaines  sont  essentiellement  susceptibles, 
»  c'est  en  faire  un  être  de  raison.  »  Gerson  lui-même  a  dit  : 
«  qu'il  ne  faut  pas  toujours  exiger  dans  ces  sortes  d'ouvrages 
»  la  précision  rigoureuse  du  langage,  ni  même  des  notions 
»  communes  de  la  morale.  Car,  ajoute-t-il,  ceux  qui  n'ont 
»  pas  l'expérience  de  la  vie  mystique  n'en  peuvent  non  plus 
»  juger  qu'un  aveugle  des  couleurs.  »  (Feller,  art.  Rusbroch, 
Taulère  ,  Armelle ,  Jean  de  la  Croix.) 

Taulère  n'a  écrit  qu'en  allemand.  Surius  a  rassemblé  ses 
ouvrages  et  donné  une  traduction  latine  imprimée  à  Cologne  en 
1552.  Ceux  qu'on  tient  pour  plus  authentiques,  sont:  1°  Quel- 
ques sermons  du  Temps  et  des  Saints.  2°  Une  Vie  de  Jésus- 
Christ.  3°  Les  institutions,  de  tous  le  plus  célèbre.  4°  Des 
Epîtres.  5"  V Alphabet  doré.  0°  Un  Dialogue  entre  un  théolo- 
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gien  et  un  mendiant.  Touron  lui  en  attribue  quelques  autres , 
mais  sur  lesquels  on  conserve  des  doutes.  (Voyez  Touron , 
Hist.  des  Homm.  lllust.  de  saint  Domin. ,  t.  2  ,  p.  360  et 
suiv.)  Nous  avons  une  traduction  récente  de  ses  sermons, 
par  M.  Charles  de  Sainte-Foi. 

Terminons  enfin  cette  Notice  ,  par  la  mort  édifiante  de  ce 
saint  Religieux.  Après  une  vie  entière  écoulée  dans  l'exercice 
de  la  contemplation ,  dans  l'accomplissement  de  l'apostolat  le 
plus  fructueux,  dans  la  pratique  des  plus  belles  vertus  évan- 
géliques ,  accablé  de  fatigues,  d'années,  de  croix  et  d'une 
paralysie,  son  corps  succomba,  et  son  âme  bénie  s'envola 
radieuse  vers  les  montagnes  éternelles ,  le  16  des  calendes  de 
juin  de  l'an  1361.  C'est  dans  le  couvent  de  Strasbourg  qu'il 
rendit  son  âme  à  Dieu  ;  c'est  là  que  repose  encore  aujour- 
d'hui sa  dépouille  mortelle.  (  Voyez  la  note  à  la  fin  de  cet  ar- 
ticle. ) 


ESPRIT 


DU 


R.  P.  JEAN  TAULÈRE, 

TIRÉ  DE  SES  INSTITUTIONS  DIVINES  ET  SALUTAIRES , 

ET  DE  SES  ÉPITRES. 


ALPHABET  DORE. 

A.  • — Au  commencement  et  avant  toutes  choses  menez  une 
vie  pure,  simple,  sainte,  toute  spirituelle  ,  sans  lâcheté, 
mais  avec  bon  courage. 

B.  ■ —  Bien  vous  prendra  ensuite  si  vous  faites  plusieurs 
bonnes  œuvres ,  et  si  vous  êtes  soigneux  de  fuir  et  éviter  le 
mal. 

C  —  Continuellement  et  en  toutes  vos  œuvres,  gardez  vo- 
tre discrétion  et  médiocrité. 

B.  —  Domptez  tellement  vos  passions  et  appétits  désor- 
donnés que  vous  appreniez  toujours  et  en  tous  lieux  à  porter 
en  votre  intérieur  et  extérieur  une  grande  modestie  et  pro- 
fonde humilité  de  cœur. 

E.  —  Extirpez  et  déracinez  votre  volonté  propre  pour  l'hon- 
neur de  Dieu ,  afin  qu'étant  toujours  unis  à  lui ,  il  puisse  de- 
meurer inséparablement  en  vous  et  vous  en  lui. 

F.  —  Fort  vaillamment  continuez  et  persévérez  en  l'amour 
de  Dieu. 
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€t.  —  Gouvernez-vous  si  bien  ,  que  joyeusement  et  sim- 
plement vous  obéissiez  aux  commandements  de  Dieu  ,  et  que 
vous  fassiez  volontairement  et  sans  murmure  tout  ce  qui  con- 
cerne son  honneur  et  sa  gloire. 

M.  —  Hardiment  méprisez  toutes  les  choses  temporelles 
de  ce  monde ,  et  gardez-vous  bien  de  regarder  derrière  vous 
en  attachant  votre  cœur  aux  créatures  et  à  l'amour  et  affec- 
tion désordonnée  d'icelles. 

I.  —  Incontinent  accoutumez-vous  à  méditer ,  et  ruminer 
en  votre  cœur  les  choses  spirituelles  et  divines ,  et  pleurez  si 
souvent ,  que  de  vos  larmes  vous  laviez  les  taches  et  souil- 
lures de  votre  vie  passée. 

K..  — Konstamment  résistez  aux  tentations  du  démon  ,  du 
monde  et  de  la  chair. 

Ii.  —  Le  travail  que  vous  prendrez  soit  toujours  à  cette  fin, 
que  par  les  choses  temporelles  et  terrestres  vous  parveniez  à 
celles  qui  sont  éternelles,  célestes  et  divines. 

M.  —  Mettez  peine  que  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  de- 
meure toujours  en  votre  cœur. 

HT.  —  Ne  convoitez  aucunement  les  biens  d' autrui ,  quels 
qu'ils  soient. 

O.  —  Ordinairement  interprétez  toutes  choses  en  bonne 
part. 

V.  —  Prenez  de  bon  cœur  les  pénitences  qu'on  vous  bail- 
lera et  la  peine  due  à  vos  péchés ,  de  quelque  part  qu'elles 
viennent ,  soit  de  Dieu  ,  ou  de  ses  créatures. 

Q.  — Quand  quelqu'un  vous  aura  offensé  en  quelque  façon 
que  ce  soit ,  pardonnez-lui  incontinent  et  de  bon  cœur. 

R..  — Réservez  toujours  dedans  le  cabinet  de  votre  cœur  , 
autant  qu'il  vcus  sera  possible ,  l'excellent  et  riche  trésor  de 
chasteté  et  pudicité ,  tant  de  l'âme  que  du  corps. 

S.  —  Souvenez-vous  de  garder  en  toutes  vos  actions  la 
vertu  de  mansuétude  ,  débonnaireté  et  clémence ,  et  surtout 
efforcez-vous  de  devenir  toujours  meilleur  et  plus  vertueux 
que  vous  n'êtes. 
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T.  —  Tenez  votre  promesse ,  et  gardez  vérité  en  tontes 
choses  sans  aucune  tromperie  ou  dissimulation.  Exercez-vous 
aussi  aux  œuvres  de  miséricorde  ,  tant  spirituelles  que  corpo- 
relles, selon  les  occasions  qui  se  présenteront  et  comme  Notre- 
Seigneur  vous  le  permettra  (1). 

V.  —  Vous  prendrez  garde  qu'en  buvant  et  mangeant  et 
faisant  quelque  autre  chose  (  voire  même  honnête  et  licite  ) , 
vous  n'excédiez  et  surpassiez  les  bornes  et  limites  de  raison, 

X. — Xcrist  soit  toujours  le  patron  et  formulaire  de  vos  ac- 
tions ,  et  imitez  de  tout  votre  pouvoir  sa  sainte  vie  et  doulou- 
reuse mort  et  passion. 

Y.  —  Ynvoquez  et  priez  incessamment  la  glorieuse  et  sacrée 
Vierge  Marie  ,  afin  qu'il  lui  plaise  vous  aider  par  ses  prières 
et  oraisons,  et  à  apprendre  cette  mienne  leçon. 

5B.  — Zélez  l'honneur  de  Dieu  en  tout  et  partout,  et  accou- 
tumez-vous de  contenir  et  ranger  votre  sensualité  et  propre 
volonté  sous  la  discipline  ,  afin  qu'elle  se  soumette  ]à  tout  ce 
que  Notre-Seigneur  permettra  vous  advenir. 

INSTITUTIONS  DIVINES  ET  SALUTAIRES, 


Des  obstacles  qui  s'opposent  à  noire  avancement  spirituel  et  des  moyens  au 
contraire  qui  nous  conduisent  à  une  haute  perfection. 

«  La  première  chose  qui  s'oppose  dans  nous  à  l'esprit  de 
Dieu,  et  qui  met  obstacle  à  sa  grâce,  est  notre  nature  immor- 
tifiée et  perverse ,  qui  s'attache  avec  un  amour  et  un  plaisir 
déréglés  aux  choses  de  la  terre.  Ceux  qui  sont  remplis  de 
cette  mauvaise  inclination  sont  aussitôt  touchés   d'amour  et 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouve  la  voyelle  II  dans  cel  alphabet,  c'est  sans  doute 
parce  qu'anciennement,  comme  encore  chez  divers  peuples  ,  on  emploie  le  V 
pour  VI],  ou  W  double.  —  Les  lettres  J  et  U  n'ont  été  mises  en  usage  que  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle. 
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de  haine  pour  toutes  les  choses  temporelles ,  de  quelque 
part  qu'elles  leur  arrivent ,  et  ainsi  ils  perdent  l'amour  de 
Dieu  ,  et  persévèrent  dans  leurs  vices  et  dans  leurs  passions 
sans  jamais  se  mortifier. 

La  seconde  chose  est  l'amour  de  soi-même  ,  la  volonté 
propre,  l'attache  à  son  propre  sens  ,  et  la  recherche  de  sa 
propre  satisfaction ,  qui  ravissent  souvent  la  paix  de  l'âme  et 
divisent  les  cœurs;  car,  qui  n'aime  et  ne  cherche  pas  Dieu 
plus  que  toutes  choses ,  et  plus  que  soi-même ,  celui-là 
tombe  aisément  dans  la  négligence  du  culte  de  Dieu  et  de 
toutes  les  autres  vertus  ,  et  de  Dieu  même  ;  il  ne  regarde 
que  soi-même ,  ne  songe  qu'à  ses  intérêts  ,  n'envisage  que 
son  propre  honneur,  et  ne  cherche  que  son  plaisir;  d'où  il 
arrive  qu'il  est  facilement  séduit  par  les  illusions  ,  et  vaincu 
par  les  tentations  diverses  qui  l'environnent. 

La  troisième  est  que  nous  sommes  trop  faciles  à  nous  dis- 
siper, et  à  sortir  hors  de  nous-mêmes  par  les  sens  :  nous  pre- 
nons plaisir  à  la  compagnie  des  hommes  ,  nous  tenons  des 
discours  vains  et  superflus  ,  nous  nous  mêlons  de  beaucoup 
de  choses  sans  nécessité ,  et  nous  mettons  en  peine  de  plu- 
sieurs qui  ne  nous  regardent  pas  ,  ce  qui  nous  prive  de  la 
douceur  et  de  l'entretien  secret  avec  Dieu. 

La  quatrième  est  que  nous  agissons  avec  trop  de  véhé- 
mence ,  d'impétuosité  et  de  hardiesse ,  et  que  nous  faisons 
trop  peu  d'état  des  petites  fautes  et  des  médiocres  défaites , 
quoiqu'elles  nous  fassent  perdre  la  paix  et  la  pureté  de 
cœur. 

La  cinquième  est  que  nous  nous  laissons  emporter  à  des 
mouvements  d'estime  de  nous-mêmes  et  de  vaine  complai- 
sance pour  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres,  qui ,  en  effet , 
ne  viennent  pas  de  nous  ,  et  par  un  fond  d'orgueil  nous  vou- 
lons être  en  réputation  auprès  des  autres ,  ce  qui  ruine  en 
nous  la  véritable  humilité ,  et  nous  rend  dignes  d'être  sou- 
vent abandonnés  de  Dieu. 

La  sixième  est  que  nous  sommes  trop  enclins  à  juger  de 
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ce  que  nous  voyous  et  de  ce  que  nous  entendons,  et  que  nous 
entrons  avec  trop  de  légèreté  dans  de  mauvais  soupçons  et 
dans  des  mouvements  d'envie  ,  qui  étouffent  en  nous  la  cha- 
rité pour  nos  frères. 

La  septième  est  que  nous  sommes  paresseux  à  prier  et 
tièdes  dans  l'oraison ,  d'où  vient  que  nos  élévations  à  Dieu 
et  nos  désirs  s'évanouissent. 

La  huitième  est  que  nous  n'examinons  pas  le  fond  de  notre 
cœur ,  que  nous  ne  nous  efforçons  pas  de  répondre  aux 
inspirations  divines  par  l'abnégation  de  nous-mêmes  ,  et  que 
nous  ne  nous  tenons  pas  en  la  présence  de  Dieu  avec  une  ré- 
solution mâle  et  vigoureuse  ;  ce  qui  fait  que  ,  détournant  les 
yeux  de  notre  âme  de  dessus  cette  simple  lumière  qui  est  en 
nous ,  pour  les  jeter  sur  les  différents  objets  qui  se  présen- 
tent ,  Dieu  cesse  de  nous  éclairer ,  et  nous  perdons  la  con- 
naissance de  nous-mêmes  :  notre  âme  est  partagée  par  une 
multitude  de  pensées  et  d'affections  qui  la  jettent  dans  l'ins- 
tabilité, et  nos  sens  extérieurs  sont  insatiables. 

La  neuvième  est  que  nous  faisons  toutes  nos  actions  plu- 
tôt par  une  espèce  d'accoutumance ,  quoique  bonne  en  soi , 
que  par  un  mouvement  d'amour,  ou  par  un  sentiment  inté- 
rieur ,  et  que  nous  faisons  plus  d'estime  de  certaines  singu- 
larités ou  pratiques  particulières  ,  et  du  grand  éclat  et  de  la 
multiplicité  des  bonnes  œuvres ,  que  de  la  pureté  de  l'inten- 
tion et  du  brûlant  amour  de  Dieu  ,  c'est  pourquoi  nous  ne 
ressentons  point  comment  Dieu  demeure  en  nous  par  la  plé- 
nitude de  sa  grâce. 

La  dixième  est  que  nous  recevons  comme  des  créatures  ce 
que  nous  devrions  ne  recevoir  que  de  Dieu  seul  ;  et  dans  cette 
façon  de  recevoir  les  choses ,  nous  sommes  occupés  et  tra- 
vaillés de  beaucoup  de  soins  et  d'inquiétudes  ,  sans  avoir  de 
véritable  confiance  en  Dieu  ,  d'où  il  arrive  certainement ,  que 
ne  nous  abandonnant  jamais  à  une  véritable  résignation , 
nous  ne  possédons  aussi  jamais  la  véritable  paix  du  cœur. 

Il  y  a  semblablement  de  certains  points  de  perfection  op- 
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posés  à  ces  défauts ,  qui  rapporteront  des  fruits  très-considé- 
rables à  ceux  qui  tâcheront  d'en  faire  les  exercices  pendant 
leur  vie. 

Le  premier  point  est  que  l' homme  en  toutes  choses  agisse 
purement  pour  Dieu  ,  qu'il  se  renonce  en  tout  temps  soi- 
même  ,  et  qu'il  ne  se  cherche  en  aucune  rencontre. 

Le  second  point  est  qu'il  explique  toutes  choses  en  bonne 
part,  et  qu'il  prenne  occasion  d'avancer  son  salut  de  tout  ce 
qu'il  verra  et  de  tout  ce  qu'il  entendra. 

Le  troisième  est  qu'il  ait  pour  tous  les  hommes  indifférem- 
ment une  charité  générale  ;  qu'il  les  regarde  tous  comme  ses 
frères  ,  sans  rien  dire  d'eux  en  leur  absence  que  ce  qu'il  di- 
rait s'ils  étaient  présents. 

Le  quatrième  est  qu'il  reçoive  toutes  choses  de  la  seule 
main  du  Seigneur,  et  que  s'offrant  à  lui  avec  toutes  les  créa- 
tures, il  lui  en  fasse  un  sacrifice  de  louanges  continuelles  ;  et 
ainsi  Dieu  regardant  favorablement  cette  sainte  reconnais- 
sance de  son  serviteur ,  lui  fera  trouver  la  paix  en  toutes 
choses. 

Le  cinquième  est  qu'il  vive  dans  une  paisible  tolérance  des 
afflictions  que  Dieu  lui  envoie ,  sans  murmurer  en  aucune 
sorte  contre  Dieu  ni  contre  les  hommes s  soit  du  peu  de  bien 
qu'il  a  reçu  ou  des  grands  maux  qu'il  souffre  ;  mais  qu'étant 
satisfait  de  tout ,  il  persévère  avec  patience  dans  l'état  où 
Dieu  l'a  mis,  sans  en  vouloir  sortir  par  son  propre  choix,  cl 
de  cette  sorte  il  jouira  d'un  repos  solide  et  d'une  véritable 
joie. 

Le  sixième  est  qu'il  soit  tellement  disposé  et  préparé  en 
lui-même,  qu'il  soit  tout  à  Dieu  en  toutes  choses,  que  Dieu  lui 
soit  toutes  enoses  en  tout,  qu'il  connaisse  et  qu'il  aime  Dieu 
en  chaque  créature ,  et  chaque  créature  en  Dieu  ,  et  qu'il  re- 
garde aussi  toutes  les  créatures  selon  la  plus  noble  manière 
qu'on  les  puisse  considérer  ,  savoir  en  ce  qu'elles  sont  éma- 
nées de  Dieu  comme  de  leur  source. 

Le  septième  esl  qu'il  lienne  son  esprit  élevé  à  Dieu  dans  la 
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pureté,  dans  le  dégagement  et  dans  la  fermeté,  au-dessus  des 
choses  passagères  et  périssables  ,  et  que  demeurant  toujours 
seul,  unique  et  indivisible  en  soi-même,  il  continue  dans  la 
constance  et  dans  la  ferveur  de  ses  exercices  ;  qu'il  s'attache 
amoureusement  dans  le  fond  de  son  cœur  et  de  toutes  ses 
forces  au  Dieu  tout-puissant ,  en  sorte  qu'il  donne  à  tous  les 
hommes  un  exemple  de  vertu  et  de  sainteté  en  sa  propre  per- 
sonne ,  et  qu'il  ramène  à  Dieu  tout  le  monde  par  ses  paroles, 
par  ses  œuvres  et  par  la  conduite  de  sa  vie.  Il  faut  de  plus 
qu'il  embrasse  une  pauvreté  volontaire  ,  la  patience  dans  les 
adversités,  l'abnégation  de  sa  propre  volonté;  que  l'obéis- 
sance qu'il  rend  à  Dieu  soit  sans  bornes  et  sans  réserve  ,  et 
qu'il  aime  jusques  à  ses  ennemis  ;  car  ce  sont  là  les  marques 
qui  nous  font  connaître  que  l'amour  divin  et  la  perfection  de 
la  vie  spirituelle  sont  cachés  dans  une  âme. 

Or,  afin  qu'une  personne  puisse  acquérir  et  conserver  plus 
sûrement  toutes  ces  rares  qualités  ,  il  faut  qu'elle  ait  soin  de 
s'exercer  dans  les  choses  suivantes  : 

Elle  élèvera  souvent  son  cœur  à  Dieu ,  en  implorant  par  de 
ferventes  oraisons  le  secours  de  sa  grâce  puisqu'elle  ne  peut 
par  soi-même  rien  faire  de  bien  ;  que  si  elle  tombe  dans  les 
moindres  péchés  ,  elle  rentrera  incontinent  en  elle-même  avec 
une  forte  contrition  de  cœur,  et  retournera  à  son  Dieu  dans 
un  ferme  propos  de  se  confesser  et  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  se  corriger  de  ses  fautes.  Elle  ne  manquera  aussi  jamais 
d'entendre  tous  les  jours  la  sainte  Messe  avec  une  grande 
dévotion  et  une  profonde  reconnaissance ,  car  c'est  dans  ce 
sacrifice  que  se  renouvelle  chaque  jour  cette  étonnante  et 
inconcevable  charité ,  par  laquelle  le  Dieu  d'amour  s'est 
donné  et  laissé  comme  un  gage  sacré  à  nous  autres  pauvres 
et  misérables  créatures.  Et  là  ,  elle  désirera  de  toute  l'éten- 
due de  son  cœur ,  avec  une  forte  application  d'esprit  à  ce 
mystère  et  une  grande  pureté  d'intention,  de  recevoir  tous  les 
jours  le  corps  auguste  de  Jésus-Christ ,  par  le  ministère  de 
tous  les  prêtres  de  l'univers  :  elle  l'offrira  avec  eux  à  Dion 
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son  Père  ,  tant  pour  elle  que  pour  les  vivants  et  les  morts  ; 
mais  pour  ceux  principalement  auxquels  elle  désire  que  le 
mérite  en  soit  appliqué  ,  et  elle  en  tirera  de  très-grands  avan- 
tages :  car  le  corps  du  Seigneur  lui  est  donné  spirituelle- 
ment par  tous  les  prêtres  qui  sont  au  delà  de  la  mer,  et  peut- 
être  aussi  d'une  façon  beaucoup  plus  excellente  et  plus  utile 
qu'à  plusieurs  prêtres  mêmes  ,  qui  ne  sont  pas  si  bien  dis- 
posés aie  recevoir. 

Elle  se  préparera  aussi  fort  souvent,  mais  particulièrement 
les  jours  de  fêtes  ,  à  la  communion  de  ce  sacrement  adora- 
ble ;  et  si  elle  ne  peut  pas  avoir  ce  bonheur ,  qu'elle  demeure 
sans  trouble  et  en  repos  dans  une  véritable  résignation  ,  et 
qu'elle  s'abaisse  dans  la  vue  de  son  propre  néant  ;  mais 
qu'elle  se  dispose  cependant  à  le  recevoir  en  esprit ,  afin  de 
répondre,  au  moins  selon  l'étendue  de  ses  forces,  à  l'excès  de 
l'amour  de  son  Dieu.  Elle  écoutera  encore  avec  avidité  la  pa- 
role de  Dieu  ,  lorsqu'on  l'explique  dans  les  sermons  suivant 
le  sens  et  la  tradition  de  l'Eglise  sainte.  Elle  la  lira  aussi  elle- 
même  ,  tant  par  le  désir  de  s'instruire  que  par  la  volonté  de 
l'imiter,  et  puis  elle  s'arrêtera  pendant  quelque  temps  dans 
un  esprit  de  recueillement ,  comme  si  elle  avait  reçu  le  corps 
adorable  du  Sauveur  ,  afin  que  la  parole  de  Dieu,  qui  est  la 
nourriture  de  l'àme,  puisse  agir  en  elle.  Enfin,  elle  fuira  de  tout 
son  pouvoir  toute  sorte  de  compagnie,  quelque  sainte  qu'elle 
puisse  être  ,  lorsqu'elle  la  mettra  en  danger  de  négliger  les 
vertus  dont  nous  venons  de  parler  ,  ou  qu'elle  lui  fera  naître 
l'occasion  de  tomber  dans  quelque  péché.  » 

De  la  racine  et  de  l'enchaînement  des  vertus. 

«  Puisque  la  certitude  de  la  foi  nous  apprend  que  ce  Dieu 
tout-puissant  est  au  dedans  de  nous  ,  et  qu'il  est  même  plus 
proche  de  nous  que  nous-mêmes  ,  d'où  vient  que  nous  ne  le 
sentons  point  du  tout  ?  C'est  parce  que  sa  grâce  ne  peut  agir 
en  nous  ;  c'est  parce  que  nous  ne  la  désirons  pas  avec  un 
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cœur  humble  et  uu  profond  sentiment  de  dévotion.  Et  pour- 
quoi ne  la  désirons-nous  pas  avec  un  cœur  humble  ?  C'est 
parce  que  nous  n'aimons  pas  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  de 
tous  nos  sens;  c'est  parce  que  nous  ne  le  connaissons  pas.  Et 
pourquoi  ne  le  connaissons-nous  pas?  C'est  parce  que  nous 
sommes  inconnus  à  nous-mêmes.  Et  pourquoi  sommes-nous 
inconnus  à  nous-mêmes?  C'est  parce  que  nous  négligeons  de 
faire  une  réflexion  exacte  sur  notre  vie  ;  c'est  parce  que  l'œil 
de  notre  esprit  est  aveuglé.  Et  pourquoi  l'œil  de  notre  es- 
prit est-il  aveuglé  ?  C'est  parce  qu'il  est  rempli  de  la  boue 
et  de  la  poussière  des  choses  périssables  ;  par  la  boue  et 
la  poussière  ,  j'entends  le  dérèglement  de  l'amour  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes  ,  pour  les  créatures,  pour  le  monde 
et  pour  notre  propre  chair  ,  et  le  plaisir  que  nous  prenons 
dans  toutes  ces  choses.  Et  pourquoi  l'œil  de  notre  esprit 
est-il  couvert  de  boue  et  de  poussière  ?  C'est  parce  que  nous 
ne  voulons  pas  mourir  à  notre  sensualité  ,  et  nous  élever  à 
Dieu  de  toute  l'étendue  de  notre  cœur.  Voilà  pourquoi  la  lu- 
mière de  la  grâce  n'agit  point  en  nous. 

Considérons  aussi ,  d'un  autre  côté  ,  l'enchaînement  des 
vertus.  Tous  ceux  qui  désirent  que  Dieu  répande  sur  eux  les 
rayons  de  la  grâce  et  du  véritable  discernement ,  doivent  mé- 
priser et  fuir  l'amour  du  monde ,  le  plaisir  et  la  prudence  du 
siècle  ;  car,  autant  que  je  goûte  et  que  je  discerne  les  choses  de 
Dieu,  autant  je  me  plais  à  trouver  du  dégoût  et  de  l'amertume 
dans  celles  du  monde.  Autant  que  j'aime  à  ressentir  cette 
amertume  et  ce  dégoût,  autant  ai-je  de  joie  dans  l'obéissance 
que  je  rends  à  mon  Dieu.  Autant  que  je  lui  rends  d'obéissance 
et  de  soumission ,  autant  ai-je  de  paix  dans  mon  cœur  et  de 
tranquillité  dans  ma  conscience.  A  proportion  de  cette  paix 
intérieure  et  de  cette  sérénité  d'une  conscience  nette ,  mes 
sens  sont  retenus  et  gouvernés  par  la  sagesse  ,  et  mon  en- 
tendement se  trouve  épuré.  A  proportion  de  cette  pureté  d'es- 
prit, s'accroît  et  se  perfectionne  la  connaissance  que  j'ai  de 
mon  Dieu.  A  proportion  de  l'avancement  que  je  fais  dans  la 
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connaissance  des  choses  de  Dieu,  je  m'avance  aussi  dans  la 
crainte  chaste  et  respectueuse  envers  lui.  Selon  les  progrès 
que  je  fais  en  marchant  devant  Dieu  dans  cette  crainte  chaste 
et  filiale  ,  je  me  sens  embraser  de  son  amour.  Suivant  la  me- 
sure et  la  quantité  de  cet  amour  divin  qui  m'enflamme  ,  je 
garde  les  commandements  ,  j'embrasse  la  doctrine  ,  et  j'exé- 
cute les  ordres  de  mon  Dieu.  Autant  que  j'ai  d'affection  pour 
observer  ses  règlements  et  ses  préceptes  ,  autant  prends-je 
de  soin  pour  éviter  les  péchés.  Autant  de  soin  que  je  prends 
pour  m'en  abstenir,  autant  j'en  prends  pour  me  recueillir 
en  moi-même  et  y  demeurer  renfermé.  Autant  que  je  me  re- 
tire dans  moi  et  que  j'habite  dans  mon  intérieur  ,  autant  me 
reconnais-je  tel  que  je  suis.  Autant  de  progrès  que  je  fais 
dans  cette  connaissance  de  moi-même  ,  autant  conçois-je  de 
mépris  pour  moi-même.  Autant  que  j'ai  de  mépris  pour  moi, 
autant  suis-je  éloigné  de  la  poursuite  des  honneurs  et  de  tou- 
tes les  choses  passagères.  A  mesure  que  je  m'éloigne  de  la 
recherche  de  l'honneur  et  des  autres  biens  de  la  terre  ,  j'entre 
en  possession  d'une  pauvreté  volontaire  et  spirituelle.  Autant 
que  j'embrasse  volontairement  cette  pauvreté  ,  autant  suis-je 
éloigné  de  me  plaindre  du  besoin  des  choses  qui  me  man- 
quent. Autant  que  j'étouffe  en  mon  âme  ces  sortes  de  plaintes, 
autant  m'exercé-je  à  la  patience.  Je  suis  humble  autant  que 
je  suis  patient.  A  proportion  de  cette  humilité,  je  m'empêche 
de  mépriser  ceux  qui  me  méprisent.  Autant  que  je  m'abs- 
tiens de  mépriser  ceux  qui  me  traitent  avec  mépris,  autant 
suis-je  pauvre  selon  l'esprit  et  les  affections  du  cœur.  A  pro- 
portion de  cette  pauvreté  spirituelle  ,  je  me  trouve  dépouillé 
de  toute  propre  volonté  ,  autant  suis-je  aussi  disposé  à  ne 
vouloir  autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut.  Enfin  ,  selon  que 
je  n'ai  point  d'autre  volonté  que  la  sienne  ,  Dieu  veut  ce  que 
je  veux;  et  de  cette  façon,  je  participe  à  sa  lumière  qui  m'é- 
claire et  me  fait  être  un  même  esprit  avec  lui.  Mais  il  est 
besoin  pour  cela  d'un  dégagement  entier  et  d'une  séparation 
des  créatures.  L'homme  est  véritablement  un  composé  d'éter- 
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nité  et  de  temps;  plus  il  s'attache  aux  choses  temporelles  et 
s'y  repose,  plus  il  s'éloigne  des  choses  éternelles  qui  lui 
semblent  petites  ,  comme  un  objet  semble  petit  à  celui  qui  le 
regarde  de  loin,  et  il  ne  peut  jamais  arriver  à  la  véritable  paix; 
au  contraire,  il  est  aveuglé  et  se  refroidit  dans  l'amour  di- 
vin ,  et  il  devient  inconstant  avec  les  choses  inconstantes  qu'il 
poursuit ,  sans  pouvoir  jamais  contenter  cette  insatiabilité 
qu'elles  lui  causent. 

Que  celui  donc  qui  désire  se  dégager  de  tout  vice  et  de 
tout  défaut,  se  dépouille  premièrement  de  toutes  sortes  d'a- 
mour et  d'attachement  pour  les  créatures  périssables.  L'amour 
de  Dieu  et  l'abondance  des  choses  temporelles  ont  de  la  peine 
à  se  souffrir  dans  un  même  sujet  ;  car  l'amour  est  un  feu  qui 
consume  toutes  les  choses  terrestres,  et  qui  fait  une  heureuse 
désolation  en  l'homme.  Le  manquement  et  la  privation  de 
toutes  les  choses  temporelles  est  donc  la  porte  et  l'entrée  des 
choses  éternelles  et  divines.  » 

Oc  la  manière  que  nous  devons  retourner  à  noire  première  origine  qui  est  Dieu  ; 
el  comment  nous  devons  surmonter  nos  défauts. 

«  Quiconque  veut  sortir  des  chaînes  du  péché  et  marcher 
dans  la  voie  des  vertus  et  de  son  salut,  et  s'y  avancer,  aura 
soin  de  prendre  bien  garde  aux  choses  suivantes  et  de  s'y 
exercer  soigneusement. 

Le  premier  exercice  où  il  doit  s'occuper  est  un  dégagement 
libre  et  un  divorce  avec  les  plaisirs  du  siècle  ,  et  générale- 
ment avec  tous  les  vices.  Il  en  fera  une  recherche  fréquente 
et  exacte  en  lui-même  :  il  en  découvrira  l'origine  et  la  source; 
il  s'en  rendra  l'humble  accusateur  devant  Dieu ,  il  s'élèvera 
vers  le  Seigneur  de  toutes  les  puissances  de  son  âme ,  par 
une  oraison  continuelle ,  par  un  dégagement  véritable ,  par 
des  occupations  sages  et  vertueuses  ,  et  par  un  châtiment  sé- 
vère du  corps,  afin  de  l'assujettir  à  l'esprit. 

Le  second  exercice  est  qu'il  s'offre  soi-même  de  bon  cœur 
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et  avec  joie  à  souffrir  patiemment  le  nombre  innombrable  de 
toutes  les  peines ,  de  toutes  les  affections  et  de  toutes  les 
disgrâces  qui  lui  peuvent  arriver  de  Dieu  ou  de  la  part  des 
créatures. 

Le  troisième  est  qu'il  grave  en  son  âme  les  souffrances  et 
la  mort  de  mon  Sauveur  ,  qui  a  été  crucifié  pour  lui  ;  qu'il 
suive  infatigablement  les  instructions  pleines  de  douceur ,  les 
entretiens  édifiants  et  la  sainteté  de  la  vie  dans  laquelle  il 
nous  a  précédés,  et  qu'il  s'efforce  de  s'avancer  de  plus  en  plus 
par  les  routes  qu'il  nous  a  marquées.  Ensuite  ,  abandonnant 
toutes  sortes  d'occupations  extérieures ,  il  se  retirera  dans 
le  silence  et  dans  le  secret  de  son  âme ,  avec  une  forte  rési- 
gnation et  une  abnégation  parfaite  de  sa  propre  volonté  en 
toutes  choses;  et  s'anéantissant  dans  une  humilité  profonde, 
comme  s'il  était  mort ,  il  ne  se  recherchera  lui-même  en  quoi 
que  ce  puisse  être  ;  mais  il  aura  toujours  devant  les  yeux ,  en 
toute  sa  conduite ,  l'honneur  et  la  gloire  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Père  qui  est  dans  les  cieux ,  et  se  montrera  égale- 
ment doux  et  humble  avec  tout  le  monde  ,  tant  à  ses  ennemis 
qu'à  ses  amis. 

Lorsque  l'homme  qui  est  arrivé  à  cet  état  vient  à  agir ,  il 
trouve  une  espèce  de  tranquillité  et  de  quiétude  qui  ne  se 
peut  exprimer  dans  ses  sens  extérieurs ,  qui  auparavant  se 
portaient  au  dehors  vers  les  objets  sensibles  avec  trop  d'em- 
pressement et  d'activité.  Et  c'est  alors  que  l'esprit,  comme 
par  un  dernier  effort  de  ses  puissances ,  dont  la  nature  est  si 
relevée ,  sortant  et  se  dérobant  du  corps ,  arrive  à  une  cer- 
taine expérience  surnaturelle  des  choses  divines  ,  et  s'effor- 
çant  de  pénétrer  et  de  percer  toujours  plus  avant ,  à  mesure 
qu'il  se  dépouille  et  se  sépare  en  quelque  sorte  de  la  nature 
terrestre  qui  lui  est  unie,  il  s'élève  au  comble  des  richesses 
spirituelles  et  de  la  perfection ,  par  un  cercle  qui  représente 
l'éternité  de  Dieu  ;  car  les  richesses  de  l'âme  les  plus  pré- 
cieuses consistent  à  sortir  de  dessous  le  poids  des  vices  pour 
s'élever ,  par  le  secours  de  la  grâce  ,  dans  une  intelligence  lu- 
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mineuse  de  soi-même  ,  où  elle  reçoit  sans  cesse  les  influences 
des  consolations  célestes ,  et  où  elle  voit  toutes  choses  par 
les  yeux  de  la  vertu,  et  les  exécute  par  les  règles  de  la  pru- 
dence. Ainsi  elle  demeure  heureusement  affranchie  dans  le  Fils 
par  le  Fils  ,  c'est-à-dire  dans  la  vérité  par  la  vérité  ;  quoique 
revenant  aux  créatures  ,  elle  ne  laisse  pas  de  les  voir  sous 
leur  propre  nature ,  et  c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  comme 
une  sortie  et  un  ravissement  de  l'esprit ,  lequel,  passant  les 
bornes  du  temps  et  du  lieu ,  s'envole  jusque  dans  le  sein  de 
Dieu  même,  par  une  contemplation  fervente  et  amoureuse. 

Mais,  avant  qu'on  puisse  arriver  jusqu'à  ce  parfait  dégage- 
ment, il  faut  avoir  dompté  et  vaincu  la  nature  par  bien  des  sortes 
de  mortifications  ,  de  manière  que  l'homme  spirituel  ne  fasse 
plus  aucune  action  que  par  un  pur  sentiment  de  vérité  et  de 
bonté,  et  qu'il  connaisse  parfaitement  comment  l'homme  sen- 
suel et  immortifié  vit  encore  en  lui,  quand  bien  même  il  au- 
rait un  grand  désir  de  se  sanctifier  dans  une  manière  de  vie 
qu'il  aurait  choisie  par  son  propre  esprit  et  qui  montrerait 
quelque  apparence  de  sainteté ,  comme  il  en  paraît  d'ordi- 
naire clans  plusieurs  grands  :  car,  tant  que  l'homme  ne  mor- 
tifie pas  son  propre  sens,  son  entendement  et  sa  volonté  ,  et 
ne  s'exerce  pas  au  dedans  et  au  dehors,  dans  le  corps  et  dans 
l'esprit,  il  demeure  imparfait  et  ne  mérite  pas  d'être  éclairé 
et  d'être  baptisé  dans  le  feu  du  Saint-Esprit;  c'est  pourquoi 
il  n'a  de  goût  pour  la  justice  et  pour  la  vérité  que  suivant  les 
sens  et  le  dérèglement  des  sens  :  que  si  Dieu  permet  qu'il  lui 
arrive  pour  l'éprouver  quelque  avantage  ou  quelque  déplaisir 
dans  le  corps  ou  dans  l'esprit ,  ou  bien  même  que  ses  proches 
soient  dans  l'affliction  et  dans  l'opprobre,  il  juge  de  tout  cela 
suivant  les  maximes  de  sa  justice  sensuelle  et  corrompue  ,  et 
il  s'imagine  bien  faire. 

Il  tombe  ensuite  dans  l'ignorance  de  ses  vices  et  de  soi- 
même,  et  condamne  son  prochain  par  un  jugement  présomp- 
tueux et  téméraire  ;  et  si  quelqu'un  entreprend  de  lui  contre- 
dire ,  il  s'emporte  à  l'instant  dans  des  excès  de  colère ,  de 
T.  IV.  7 
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querelles  et  d'iniquité,  et  la  paix  qui  est  entre  Dieu  et  lui  est 
troublée  autant  de  fois  que  quelqu'un  choque  le  moins  du 
monde  sa  volonté  ;  et  quoique  Dieu  par  sa  miséricorde  infinie 
redonne  son  amoureuse  paix  à  cette  âme  inconstante  lors- 
qu'elle rentre  dans  la  connaissance  de  soi-même  avec  une 
sensible  douleur  ,  toutefois,  pendant  qu'elle  demeure  encore 
attachée  aux  choses  qui  lui  appartiennent ,  elle  n'entre  point 
en  possession  du  fonds  de  tontes  les  vertus  ,  et  elle  n'a  point 
un  goût  parfait  pour  la  vérité  qui  lui  est  si  proche  ;  mais'les 
personnes  humbles  et  soumises  s'assujettissent  elles-mêmes 
à  Dieu  et  à  toutes  les  créatures  pour  l'amour  de  Dieu ,  avec 
une  véritable  résignation;  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes  qui 
dans  l'adversité  ne  sont  pas  maîtresses  des  premiers  mouve- 
ments, Dieu  permettant  souvent  que  ces  personnes  y  soient 
sujettes  durant  un  long  temps ,  afin  que  le  sentiment  de  cette 
misère  les  porte  à  s'humilier  profondément  et  leur  soient  une 
occasion  de  plusieurs  autres  biens  que  Dieu  en  veut  tirer  par 
sa  providence  :  car ,  malgré  tout  ce  qui  leur  arrive  et  dans  le 
corps  et  dans  l'esprit,  sitôt  qu'elles  sont  rentrées  au  fond 
d'elles-mêmes  ,  elles  deviennent  douces  ,  humbles  et  patien- 
tes ,  et  s'élevant  à  Dieu  sur  les  ailes  de  leur  espérance  ,  elles 
résistent  à  tous  les  vices  par  un  principe  de  véritable  amour; 
elles  meurent  en  toutes  choses  au  dérèglement  des  sens  ,  et 
elles  se  retirent  et  se  cachent  en  elles-mêmes  pour  y  exercer 
des  actes  de  piété ,  de  patience,  d'amour  et  d'humilité.  C'est 
là  que  l'Esprit-Saint  les  remplit  d'une  science  solide  ou  plu- 
tôt d'une  sagesse  qui  les  fortifie ,  qui  les  dirige  et  qui  les 
conduit  à  la  perfection  de  toutes  les  vertus  en  leur  apprenant 
de  quelle  façon  elles  doivent  se  comporter  à  l'égard  de  Dieu  , 
à  l'égard  d'elles-mêmes  et  à  l'égard  de  toutes  les  créatures 
tant  bonnes  que  mauvaises. 

Elles  sont  si  profondément  enracinées  dans  l'humilité  , 
qu'il  n'y  a  point  de  mouvement  ni  de  pensée  de  vaine  gloire 
qui  leur  puisse  nuire  ;  car  s'il  s'en  élève  quelqu'une  dans  leur 
esprit ,  elles  se  plongent  aussitôt  dans  leur  néant ,  et  la  sur- 
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montant  sans  beaucoup  de  difficultés,  elles  l'étouffent  entiè- 
rement ,  et  comme  elles  ne  combattent  que  pour  la  seule  vé- 
rité ,  Dieu  prend  lui-même  les  armes  pour  les  défendre  ;  elles 
prennent  toujours  la  dernière  place ,  en  sorte  qu'on  ne  saurait 
les  faire  tomber  plus  bas  ;  ainsi  elles  sont  toujours  plutôt  en 
état  de  s'élever  ou  de  monter,  que  de  déchoir  ou  de  descendre  ; 
elles  ont  de  très-médiocres  sentiments  d'elles-mêmes,  et  elles 
se  garantissent  par  là  de  plusieurs  violentes  tentations  ,  et 
échappent ,  par  cette  subtilité  sainte  ,  des  pièges  du  démon  , 
tout  de  même  que  les  petits  poissons  s'échappent  aisément 
des  fdets  à  cause  de  leur  petitesse ,  pendant  que  les  plus 
grands  y  demeurent  enfermés  ;  elles  résistent  et  meurent  aux 
affections  de  la  nature  et  à  la  pente  qu'elle  a  au  péché,  au 
plaisir  et  à  la  recherche  excessive  des  commodités  de  la 
chair,  et  elles  ne  s'occupent  pendant  toute  la  durée  de  leur 
vie  qu'à  la  mortification  ,  à  l'anéantissement  et  à  l'abnégation 
d'elles-mêmes.  Voici  donc  les  trois  principaux  points  de  la 
conduite  qui  les  rend  victorieuses  et  triomphantes  clans  toute 
sorte  de  rencontres. 

Premièrement ,  elles  veillent  soigneusement  à  la  garde  de 
leurs  sens  et  ne  leur  donnent  aucune  liberté;  mais  elles  les 
lient  et  les  retiennent  comme  avec  un  frein  perpétuel ,  si  ce 
n'est  que  l'honneur  de  Dieu  demande  qu'elles  en  usent  autre- 
ment. 

Secondement,  elles  s'exercent  continuellement  et  avec  fer- 
veur à  l'Oraison ,  qui  est  comme  une  source  d'eau  vive  qui 
lave  et  purifie  leur  intérieur. 

Troisièmement ,  elles  entrent  dans  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ;  elles  impriment  l'esprit  de  ses  souffrances  sur  leur 
cœur  embrasé  d'amour,  et  elles  détruisent  par  ce  moyen  tou- 
tes les  mauvaises  pensées  et  étouffent  les  désirs  criminels  de 
la  chair;  car  si  elles  ressentent  quelque  affection  sensuelle  , 
ayant  aussitôt  recours  à  Jésus-Christ,  elles  se  retirent  promp- 
tement  dans  la  profondeur  de  ses  plaies  où  tous  les  mauvais 
désirs  étant  forcés  de  s'éloigner  d'elles,  ils  ne  peuvent  leur 
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nuire  en  aucune  sorte.  Et  ainsi  ces  personnes,  après  s'être 
dépouillées  de  toutes  sortes  d'images  et  de  fantômes,  obtien- 
nent une  véritable  paix  par  la  pureté  de  leur  conscience  :  et 
c'est  là  qu'elles  sont  environnées  du  souverain  bien  d'une 
façon  simple ,  cachée  et  surnaturelle  comme  sous  un  nuage 
de  résignation  et  une  sainte  obscurité  ,  exempte  de  toute  illu- 
sion et  dans  laquelle  elles  se  sont  ensevelies  elles-mêmes  pour 
plaire  à  Dieu ,  par  un  parfait  renoncement  d'elles-mêmes  , 
dans  le  temps  et  pour  l'éternité.  Plongeons-nous  donc  sans 
cesse  dans  les  plaies  sanglantes  du  Sauveur  ;  imprimons  inté- 
rieurement au  fond  de  notre  cœur  l'excès  de  ses  souffrances , 
de  ses  douleurs  et  de  son  amour  ,  et  gravons  extérieurement 
sur  nos  fronts  et  sur  nos  poitrines  la  marque  salutaire  de  la 
croix  ;  car  on  ne  saurait  trouver  pendant  cette  vie  de  plus  for- 
tes armes  pour  vaincre  toutes  sortes  de  dangers  et  de  tenta- 
tions. » 

De  la  manière  dont  on  doit  user  des  dons  de  Dieu ,  du  recouvrement  de  la  grâce 
et  de  la  simplicité  toute  nue  de  la  foi. 

«  Dieu  tout-puissant  et  infini  ne  nous  départit  jamais  ses 
dons,  à  dessein  seulement  que  nous  les  possédions  ,  mais  afin 
que  nous  agissions  avec  eux  et  que  nous  nous  pénétrions  de 
quelle  utilité  peuvent  être  et  à  quel  usage  peuvent  servir  les 
grâces  que  nous  avons  reçues  de  lui_,  et  ce  qu'il  veut  opérer 
par  elles;  car  il  ne  sème  jamais  la  semence  que  pour  en  re- 
cueillir du  fruit,  et  il  n'envoie  pas  la  consolation  pour  consoler 
l'homme  simplement,  mais  il  la  lui  envoie  pour  l'attirer  et  le 
faire  dépouiller  de  toutes  choses  et  de  soi-même  afin  de  se 
pouvoir  donner  à  lui. 

Que  si  quelqu'un  était  si  fidèle  à  Dieu  et  à  soi-même  que 
de  faire  toutes  choses  sans  consolation  et  sans  soulagement, 
cela  serait  et  bien  plus  glorieux  à  Dieu  et  bien  plus  utile  et 
plus  agréable  à  la  créature ,  et  étant  d'un  plus  grand  mérite, 
il  recevrait  une  récompense  plus  abondante.  Car  ce  n'est  pas 
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ici  le  temps  de  joie  et  de  consolation  ;  mais  l'une  et  l'autre 
sont  réservées  pour  le  temps  de  la  récompense  que  nous 
attendons  dans  le  siècle  à  venir. 

Il  vaut  bien  mieux  refuser  et  même  rejeter  en  cette  vie  la 
récompense  ,  puisque  nous  n'avons  rien  qui  convienne  mieux 
à  cet  exil  que  la  persécution ,  les  disgrâces  et  l'adversité  ;  car 
ce  monde-ci  n'est  pas  un  séjour  de  consolation  ,  mais  une 
vallée  de  larmes  ,  et  il  pourrait  arriver  aisément  que  la  con- 
solation deviendrait  la  perte  et  la  ruine  de  tous  nos  biens.  De 
plus  ,  lorsque  Dieu  par  sa  miséricorde  nous  envoie  cette  sorte 
de  soulagement ,  c'est  bien  souvent  à  cause  de  la  fragilité  et 
de  la  faiblesse  humaine  ;  car  il  est  certain  que  celui-là  rece- 
vra moins  de  consolations  dans  le  siècle  à  venir  ,  qui  aura 
désiré  d'en  recevoir  de  continuelles  de  Dieu  dans  le  siècle 
où  nous  sommes. 

C'est  une  marque  qu'on  n'est  point  dans  la  résignation  vé- 
ritable que  de  refuser  de  servir  Dieu  à  ses  dépens  ;  et  la  con- 
naissance ,  le  sentiment  et  l'expérience  de  quelque  douceur 
dans  cette  vie  est  la  récompense  de  ces  sortes  de  personnes 
qui  devraient  avoir  bien  plus  de  sujet  de  se  réjouir,  si  elles 
possédaient  la  foi  toute  nue  et  toute  pure,  sans  nulle  autre 
connaissance  ;  car  3  lorsque  la  foi  est  pure ,  simple  et  nue  , 
elle  est  mille  fois  plus  louable ,  plus  noble  et  de  plus  grand 
mérite. 

C'est  celte  foi  qui  est  digne  que  Dieu  se  découvre  à  elle 
d'une  façon  surprenante ,  en  lui-même  et  en  son  essence  ad- 
mirable. La  foi  simple  et  pure  est  notre  partage  dans  cet  exil  ; 
la  science  et  l'intelligence  sont  réservées  pour  le  siècle  à  ve- 
nir; tout  notre  salut  et  nos  bonnes  œuvres  tirent  donc  leur 
origine  de  la  foi. 

Si  vous  demandez  à  une  personne,  qui  sont  ses  parents, 
elle  vous  répond  comme  elle  l'a  appris  des  autres  ,  que  ce 
sont  tels  ou  tels  ,  et  elle  croit  ce  qu'on  lui  en  a  dit  :  ainsi ,  si 
on  entend  dire  que  celui-ci  ou  celui-là  est  mort ,  on  y  ajoute 
foi ,  quoiqu'on  l'ignore  ;  il  en  est  de  même  des  mystères  de 
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l'Église  ,  il  les  faut  croire.  Que  c'est  donc  véritablement  une 
belle  chose  que  d'avoir  une  foi  nue  !  Je  dis  nue ,  non  pas 
qu'elle  soit  dénuée  de  bonnes  œuvres  ,  mais  parce  qu'elle  ne 
désire  point  de  savoir  quoi  que  ce  soit ,  ni  d'être  remplie 
d'aucune  consolation  sensible. 

Or  ,  qu'aucune  véritable  perfection  ne  consiste  dans  les  ré- 
vélations et  dans  les  consolations ,  c'est  une  chose  très-cons- 
tante ,  en  ce  qu'il  arrive  souvent  que  quand  ces  consolations 
et  ces  dévotions  sensibles  abandonnent  une  personne ,  elle 
devient  plus  imparfaite  et  plus  portée  aux  vices  qu'auparavant, 
et  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ces  nouvelles  plantes ,  et 
qui  ne  commencent  que  de  naître  dans  les  champs  delà  grâce, 
lesquelles  croissant  en  perfection,  ne  trouvent  point  d'autre  re- 
mède ni  d'autre  secours  pour  se  conserver,  que  de  s'attacher 
fortement  à  une  foi  toute  simple  et  toute  nue  :  et  quoique  Dieu 
leur  communique  en  ce  temps-là  plus  rarement  ses  lumières, 
c'est  pourtant  alors  qu'elles  les  possèdent  plus  abondam- 
ment; et  c'est  pour  cela  que  ceux  qui  s'appliquent  à  mortifier 
et  à  rompre  courageusement  leur  volonté  propre  ,  tant  dans 
la  prospérité  que  dans  l'adversité  ,  arrivent  bien  plus  tôt  que 
tous  les  autres,  par  une  résignation  vraie  et  sincère,  dans  une 
foi  simple  ,  au  comble  de  la  perfection.  Ce  n'est  pas  que  Dieu 
souvent  n'ait  accoutumé  de  retirer  en  quelque  manière  sa 
grâce  et  cette  dévotion  douce  et  sensible  de  ceux  qui  com- 
mencent et  qui  sont  encore  imparfaits  ;  il  le  fait ,  afin  qu'ils 
apprennent  par  là  à  s'humilier  et  qu'ils  reconnaissent  que  la 
première  ferveur  de  leur  zèle  et  de  leur  amour  pour  Dieu  ne 
venait  pas  d'eux ,  et  encore  afin  d'éprouver  si  pour  l'amour 
de  Dieu  ils  persévéreront  dans  la  véritable  patience. 

Le  Seigneur  ote  aussi  quelquefois  à  l'homme  cet  attrait  et 
cette  sensibilité  de  dévotion  ,  parce  qu'il  a  peut-être  perdu  le 
souvenir  des  dons  qu'il  a  reçus  et  qu'il  a  négligé  de  s'exercer 
dans  de  saints  désirs.  La  grâce  lui  est  donc  ravie,  afin  que 
devenant  par  ce  moyen  plus  pur  ,  il  se  dispose  à  en  attirer  sur 
soi  une  plus  grande  à  le  recevoir  ensuite  avec  un  esprit  de 
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reconnaissance ,  à  l'estimer  par  les  règles  de  la  sagesse  et  à 
apprendre  à  ne  chercher  purement  que  Dieu  seul  dans  toutes 
les  faveurs  qu'il  nous  accorde. 

On  pourrait  ici  former  cette  question  ,  savoir  :  comment 
l'homme  peut  recouvrer  la  grâce  qu'il  a  perdue  et  se  rendre 
capable  de  la  recevoir  une  seconde  fois  ;  c'est  ce  que  je  m'en 
vais  expliquer. 

Il  faut  qu'il  confesse  devant  Dieu ,  avec  une  profonde  humi- 
lité ,  qu'il  a  été  méconnaissant  de  cette  grâce ,  et  qu'il  est 
indigne  de  la  recevoir;  qu'il  s'offre  à  Dieu  dans  un  esprit  par- 
faitement soumis  à  ses  ordres ,  pour  demeurer  autant  de 
temps  qu'il  lui  plaira  privé  de  toute  dévotion  et  de  tout  désir 
sensible.  Ensuite  il  évitera,  avec  autant  de  soin  que  la  mort 
môme  ,  toute  sorte  de  consolation  et  de  plaisir  sensuel  ;  il  se 
recueillera  en  soi-même  ;  il  s'appliquera  avec  quelque  sorte 
de  violence  aux  exercices  de  piété ,  et  il  demeurera  attaché 
inviolablernent  au  culte  et  au  service  de  Dieu  ;  il  s'occupera 
aussi  avec  une  forte  application  à  la  pensée  des  souffrances  de 
Jésus-Christ,  soit  qu'il  y  trouve  du  goût,  soit  qu'il  n'y  en 
trouve  point  ;  de  plus ,  il  recevra  avec  un  humble  respect  le 
sacrement  adorable  du  corps  du  Sauveur  ,  afin  que  la  vertu 
de  ce  sacrement  allume  en  son  cœur  une  charité  éternelle 
pour  son  Seigneur  ;  qu'il  y  détruise  et  y  anéantisse  tout  ce 
qui  le  rend  dissemblable  à  lui ,  et  qu'il  le  transforme  heureu- 
sement en  Dieu  ,  tout  entier  et  sans  réserve. 

Certes 3  celui  qui  aura  soin  de  s'exercer  dans  toutes  ces 
choses  ensemble,  ou  dans  quelqu'une  en  particulier,  recou- 
vrera sans  doute  la  grâce  du  Sauveur,  si  Dieu  n'aime  mieux 
permettre ,  pour  coopérer  davantage  à  son  salut ,  qu'il  en  soit 
privé  pendant  quelque  temps,  et  qu'il  demeure  dans  l'indi- 
gence ,  comme  il  veut  que  ses  plus  chers  amis  soient  dans  la 
pauvreté  durant  cette  vie,  et  privés  de  toute  consolation  tant 
intérieure  qu'extérieure  ,  et  qu'ils  se  sacrifient  entièrement , 
suivant  sa  volonté,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité,  au  feu 
de  son  amour.  » 
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De  la  plus  parfaite  résignation  intérieure  de  l'âme ,  et  du  transport  par  lequel  Pcsprfl 
s'abîme  tout  en  Dieu  ,  et  ne  devient  plus  qu'une  même  chose  avec  lui  par  le  moyen 
d'une  pauvreté  véritable ,  et  des  sentiments  de  mépris  pour  soi-même. 

«  Nous  avons  parlé  jusqu'à  présent  de  la  résignation  qui 
appartient  à  l'àme ,  en  tant  qu'elle  communique  la  vie  au 
corps ,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  résignation  exté- 
rieure. Il  faut  traiter  maintenant  de  la  résignation  intérieure 
qui  a  rapport  à  l'esprit  seul  ,  qui  ne  se  sert  point  d'organe 
corporel  pour  agir;  mais  dont  les  opérations  pures  ,  imma- 
térielles et  indépendantes  du  temps,  s'élèvent  jusqu'à  un  bien 
surnaturel  et  incréé  ,  qui  est  Dieu  même. 

C'est  là  que  l'esprit  étant  attiré  d'en-haut ,  et  faisant  effort 
en  toutes  ses  puissances ,  agit  par  une  vigueur  surnaturelle , 
aime  et  est  embrasé  d'un  amour  surnaturel ,  et  s'attache  à  cet 
être  pur  et  séparé  de  toute  matière ,  non  dans  le  dessein  de 
paraître  dans  le  temps  ,  mais  par  un  violent  désir  de  l'éter- 
nité ;  et  se  dépouillant  entièrement  de  soi-même ,  il  aban- 
donne sincèrement  tout  ce  qu'il  est,  tout  ce  qu'il  peut,  tout 
ce  qu'il  aime ,  tout  ce  qu'il  voit ,  tout  ce  qu'il  possède  ;  toutes 
ces  choses  se  sont  évanouies  devant  lui ,  elles  ont  péri  et  ont 
fait  naufrage  dans  l'abîme  inépuisable  de  la  divinité  ,  et  il  est 
devenu  en  quelque  sorte  à  leur  égard  sans  murmure ,  sans 
vie  ,  sans  action  et  sans  puissance. 

Il  n'y  a  point  de  langue  capable  de  parler  dignement  de  la 
grandeur  de  cette  résignation  intérieure  ,  mais  il  faut  confes- 
ser notre  faiblesse,  et  dire  avec  Jérémie  :  Ah  !  Seigneur,  je  ne 
puis  parler ,  parce  que  je  ne  suis  qu'un  enfant  (  Jérém.  1-6). 
Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'on  ne  puisse  l'acquérir  par 
le  secours  de  la  toute-puissance  infinie  de  Dieu ,  à  qui  rien 
n'est  impossible.  Au  reste  ,  du  grand  nombre  de  moyens  que 
l'homme  a  de  sanctifier  sa  vie,  c'est  celui-ci  auquel  moins  de 
personnes  s'appliquent  avec  sincérité  et  sans  surprise  ,  dont 
la  raison  est  que  la  plupart  ne  s'appuient  que  sur  leur  propre 
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isance,  sur  leurs         unents  particuliers,  et  n 
bkbI  conduire  que  par  leur  amour-propre.  Or,  quiconque 
veut  entrer  dans  cette  sainte  carrière,  il  faut  qu'avant  toutes 
il  retranche  l'amour-propre ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  fardeau  pesant  et  incommode,   qui  empêche  pai 
poids  que  l'esprit  ne  puisse  passer  parla  porte  étroite  de 
sus-Christ .  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'anéantisse  dans  cette  rési- 
gnation extérieure  dont  nous  avons  parlé  auparavant,  qui  est 
la  voie  qui  conduit  à  la  résignation  sublime  et  intérieure 
dont  nous  traitons. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  spirituels  qu'en  apparence  , 
et  qui  ont  tant  de  complaisance  pour  eux-mêmes  et  si  bonne 
opinion  de  tout  ce  qu'ils  font  .  qu'ils  s'imaginent  avoir  tra- 
versé cette  première  route  si  difficile  avec  une  sainteté  ir.  - 
naire  dont  ils  s'attribuent  la  propriété .  pendant  que  ce  n'est 
au  dedans  et  au  dehors  d'eux  qu'immortification  et  amour- 
propi  sortes  d        rs         s  sont  incapabl  -       marcher 

dans  rie  parfaite  qui  consiste  dans  le  r  lient  de 

la  nature,  et  néanmoins  s'y  laissant  conduire  par  une  lumière 
trompeuse  ,  elles  pensent  être  déjà  montées  au  plus  haut  de- 
le  la  perfection,  lorsqu'il  leur  serait  bien  plus  avanta- 
geux d'être  dans  l'ignorance  de  ceux  qui  commencent  :  car  les 
démons ,  qui  sont  des  esprits  de  malice  ,  après  avoir  perdu  la 
grâce  ,  font  leur  jouet  de  ces  personnes .  et  les  amusant  dans 
un  très-pernicieux  jeu  d'esprit .  les  séduisent  par  une  lueur 
fantastique  et  décevante,  dont  ces  malheureux  font  leur  dieu 
et  l'objet  de  leur  culte  et  de  leur  adoration  ;  ce  qui  est .  à  vrai 
dire,  la  chute  de  toutes  la  plus  funeste,  puisque  c'est  le  dé- 
mon même  qu'ils  adorent  sous  cette  fausse  clarté  .  et  que  tout 
le  monde  convient  que  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  pécfc  -  . 
car  il  est  plus  facile  d    -       connaître  après  av  mmis 

cent  brigandages  que  de  se  rel.  drame  chute.  Il 

arrive,  néanmoins,  par  un  juste  jugement  de  Dieu  que  personne 
ne  peut  comprendre  .  que  quelques-uns  ix  qui  sont  par- 

venus à  ce  haut  point  de  perfection,  ne  laissent  pas  de  tomber 
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et  de  se  perdre  avec  ceux  des  Anges  prévaricateurs  qui  étaient 
dans  la  plus  haute  élévation,  et  que  d'autres  obtiennent,  avec 
les  plus  élevés  des  Anges  fidèles ,  la  souveraine  béatitude  ;  et 
c'est  ce  que  dit  Jésus-Christ  :  De  deux  personnes  qui  seront 
au  même  temps  dans  un  même  lit  (  ce  qui  signifie  le  repos  ,  la 
douceur  et  le  plaisir  de  la  vie  contemplative),  Vune  sera 
prise  et  Vautre  laissée ,  c'est-à-dire  effacée  du  livre  de  vie , 
et  passera  tout  en  riant  dans  les  pleurs  et  les  gémissements 
éternels.  Que  le  cœur  juste  et  vertueux  prenne  donc  garde  de 
ne  pas  résister  aux  impressions  de  l'Esprit-Saint ,  de  peur 
que  l'effet  d'une  menace  si  rude  et  si  dangereuse  ne  tombe 
sur  lui  ;  car  ,  comme  cet  Esprit  divin  est  le  maître  de  cet  art 
noble  et  relevé,  Dieu  le  Père  en  est  le  conservateur  fidèle,  et 
Jésus-Christ  le  guide  et  le  conducteur  assuré  de  ceux  qui  en 
sont  les  apprentis  bien-aimés ,  et  qu'il  garde  comme  la  pru- 
nelle de  ses  yeux  ,  comme  il  le  dit  lui-même  par  son  Pro- 
phète. 

Il  faut  donc  que  le  cœur  qui  est  mu  et  conduit  par  l'Esprit- 
Saint  dans  cet  ouvrage  sublime  et  intérieur ,  ait  une  crainte 
amoureuse  et  une  vénération  sainte  pour  la  parole  de  Dieu  , 
et  qu'il  en  fasse  si  grand  état,  qu'il  perde  plutôt  le  souvenir  du 
ciel  et  de  la  terre  que  d'en  négliger  le  moindre  mot;  car  l'es- 
prit du  Seigneur  ne  regarde  que  celui  «  qui  a  l'esprit  de  pau- 
vreté et  de  pénitence,  et  qui  reçoit  ses  discours  avec  tremble- 
ment ,  »  comme  il  l'assure  lui-même  par  son  Prophète  ;  et 
c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  sa  providence  nous  a 
donné  la  doctrine  pure  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres  ,  toute 
l'Écriture  sacrée  et  les  exemples  éclatants  avec  la  conduite 
des  Saints  ,  pour  nous  servir  de  rempart  contre  les  erreurs , 
et  pour  nous  fournir  un  chemin  sûr  dans  lequel  nous  puissions 
marcher  sans  crainte  d'égarement.  Que  si ,  outre  ses  lumiè- 
res ,  quelqu'un  se  sentant  le  cœur  pur  et  net  se  trouve  en- 
core éclairé  par  quelque  sentiment  rare  et  sublime  ,  par 
quelque  image  formée  dans  l'imagination  ,  il  ne  faut  pas  qu'il 
s'y  attache  et  se  la  rende  propre ,  mais  qu'il  consulte  quel- 
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que  ami  de  Dieu  ,  ou  son  Directeur ,  et  qu'il  suive  leur  avis 
pour  agir  sûrement. 

Il  y  a  encore  une  excellente  observation  qui  peut  servir 
beaucoup  pour  un  véritable  avancement  spirituel  ,  et  pour 
faire  croître  en  nous  la  haute  idée  que  nous  devons  avoir  de 
la  grandeur  et  de  la  majesté  de  Dieu  :  c'est  que  notre  esprit 
dans  sa  méditation  et  dans  son  exercice  ,  conçoive  et  se  repré- 
sente Dieu  toujours  de  plus  grand  en  plus  grand  ,  et  de  plus 
incompréhensible  en  plus  incompréhensible  ,  et  que  sachant 
que  son  sentiment  n'est  pas  fondé  sur  l'incertitude  de  son 
opinion  ,  mais  sur  la  vertu  de  l'Être  divin ,  il  règle  suivant 
cette  maxime  son  entendement  et  sa  conception  autant  qu'il 
est  en  son  pouvoir  et  autant  qu'il  plaira  à  Dieu,  par  une  bonté 
féconde  et  effective  ,  de  se  manifester  à  lui  dans  ces  ténèbres 
lumineuses.  Celui  qui  profite  dans  cet  accroissement  intérieur 
de  l'esprit  ,  rejette  toutes  les  pensées  et  toutes  les  considéra- 
tions des  choses  créées  ;  car ,  plus  Dieu  paraît  grand  à  la 
connaissance  de  l'àme  ,  plus  les  créatures  lui  deviennent  pe- 
tites et  imperceptibles  ;  de  même  que  le  glorieux  Père  saint 
Benoît  vit  autrefois  dans  cette  lumière  tout  le  monde  recueilli 
en  abrégé,  comme  sous  un  rayon  du  soleil.  C'est  dans  cet  état 
qu'on  se  dépouille  de  toute  l'affection  des  objets  terrestres  et 
passagers  ,  et  que  Dieu  ,  par  un  prodige  qui  surpasse  tout 
autre  prodige  ,  enlève  et  ravit  tellement  l'esprit  de  l'homme 
au-dessus  de  sa  portée  et  de  ses  forces  ,  par  l'éclat  admirable 
de  sa  lumière,  que  s'élevant  au-dessus  de  lui-même  et  cessant 
d'être  ce  qu'il  était ,  il  se  voit  comme  revêtu  de  la  forme  et  de 
l'image  de  Dieu.  C'est  là  que  l'esprit  humain  se  trouve  comme 
dépouillé  de  sa  propre  lumière  ,  auprès  de  cette  lumière  si 
éclatante ,  et  de  sa  propre  connaissance  auprès  d'une  autre 
connaissance  qui  est  si  relevée,  et  de  l'amour  qui  lui  est  pro- 
pre, auprès  d'un  autre  amour  infiniment  plus  parfait  qu'il  ne 
possède  pas ,  non  point  qu'il  soit  effectivement  sans  amour , 
mais  parce  que,  réfléchissant  pendant  sa  contemplation  sur  la 
connaissance  qui  lui  est  propre ,  il  ne  trouve  rien  ,  ni  dans 
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son  essence  ,  ni  dans  sa  vie  ,  ni  dans  ses  facultés  ,  ni  dans  sa 
connaissance ,  ni  dans  son  amour,  qui  ne  soit  trop  faible  et 
trop  limité  pour  comprendre  la  grandeur  de  Dieu  ;  car,  comme 
un  petit  moucheron  n'est  pas  capable  d'embrasser  par  sa 
connaissance  la  vaste  étendue  du  ciel ,  de  même  l'esprit  hu- 
main reconnaît  qu'il  n'est  pas  capable  de  renfermer  Dieu  dans 
la  sienne  ;  et  ainsi  il  s'élève  jusqu'au  trône  de  la  majesté  di- 
vine en  s'abaissant  dans  son  propre  néant ,  et  il  avoue  qu'il 
n'y  a  aucune  puissance  en  lui  qui  puisse  atteindre  à  l'intelli- 
gence parfaite  de  cet  Etre  souverain  ;  il  n'a  garde  néanmoins 
de  faire  cette  injure  à  la  gloire  infinie  du  Dieu  tout-puissant, 
que  de  révoquer  en  doute  et  de  nier  qu'il  ne  puisse  lui  com- 
muniquer cette  lumière  d'une  façon  surnaturelle  ;  mais ,  se 
tenant  renfermé  dans  l'humble  connaissance  de  ses  défauts  , 
il  reconnaît  l'honneur  qui  est  dû  au  Seigneur  comme  à  son 
père  ,  et  la  vaste  étendue  de  sa  domination. 

Il  faut  que  l'àme  demeure  ici  muette  et  dans  un  profond 
silence  ,  et  non-seulement  il  ne  lui  est  pas  permis  de  parler  , 
mais  même  il  lui  est  défendu  d'agir  au  dedans  et  au  dehors , 
quoique  l'esprit  souffre  une  agitation  douce  et  insensible,  et 
qui  ne  se  peut  exprimer  dans  le  miracle  si  surprenant  que  la 
Divinité  impénétrable  opère  en  lui  par  l'éclat  sans  pareil  de 
sa  lumière  souveraine.  Certes  ,  le  plaisir  que  Dieu  prend  à 
disposer  et  élever  l'àme  à  cette  nourriture  céleste  ,  est  tout  à 
fait  rare  et  surprenant  ;  car ,  plus  il  se  fait  connaître  dans 
cette  clarté  pure  et  brillante  ,  plus  l'esprit  devient  affamé  de 
cette  viande  divine  qu'il  connaît  et  qu'il  ignore  tout  ensemble, 
et  plus  sa  faim  s'augmente,  plus  Dieu  désire  de  la  rassasier  et 
de  remplir  tout^ce  qu'il  y  a  de  vide  en  lui.  Ainsi ,  il  se  fait 
comme  un  cercle-  infini  de  l'esprit  qui  se  rassasie  ayant  faim 
et  qui  redevient  affamé  après  s'être  rempli ,  et  qui  trouve  tout 
autour  de  lui  de  sacrés  pâturages  où  il  se  repaît  aussi  bien 
pendant  sa  satiété  que  pendant  sa  faim. 

Il  se  rencontre  encore  un  second  cercle  spirituel  dans  ce 
premier  ,  lorsque  Dieu  se  rend  volontairement  coinpréhensi- 
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Me  à  l'esprit,  et  que,  par  une  lumière  surnaturelle  et  suppor- 
table à  ses  yeux  ,  il  s'accommode  à  sa  faiblesse  et  se  laisse 
comme  renfermer  dans  ce  cercle  spirituel ,  c'est-à-dire  dans 
la  sphère  de  l'entendement  qui  l'environne. 

Dieu  est  aussi  lui-même  un  véritable  cercle  dont  la  circon- 
férence infinie  n'a  point  de  bornes ,  et  qui  renferme  comme  un 
point  au  milieu  de  son  centre  ,  l'esprit  vaste  de  l'homme  qui, 
dans  la  puissance  qu'il  a  de  comprendre  les  choses  ,  a  plus 
d'étendue  que  le  ciel  et  la  terre  ,  et  qui  est  néanmoins  si  petit 
en  comparaison  de  cette  immensité  incompréhensible  de  Dieu, 
qu'à  peine  peut-on  dire  qu'il  soit  quelque  chose  ;  ce  que  l'es- 
prit venant  à  reconnaître ,  il  se  plonge  de  nouveau  dans  son 
néant ,  sans  que  sa  propre  essence  ,  qui  est  créée ,  laisse  pour 
cela  de  lui  demeurer  tout  entière  ;  et  c'est  seulement  dans  ce 
transport  et  dans  cette  extase  qu'il  se  fond  et  se  perd  dans  la 
lumière  infinie  et  impénétrable  de  la  Divinité  ,  avec  laquelle 
il  s'unit  d'une  manière  ineffable ,  mais  plus  immédiatement 
que  l'air  le  plus  pur  ne  s'unit  aux  rayons  du  soleil,  lorsque 
pendant  sa  plus  grande  force,  il  y  répand  ses  clartés  ;  et  quoi- 
que la  splendeur  du  soleil  et  l'air  soient  unis  ensemble  par 
eux-mêmes ,  cette  splendeur  néanmoins  n'ôte  point  à  l'air 
sa  nature  et  son  essence  ;  mais  elle  le  purifie  ,  l'éclairé  ,  l'en- 
noblit et  le  transforme. 

La  même  chose  arrive  à  l'esprit  humain;  il  est  parfaitement 
éclairé,  ennobli  et  transformé  dans  la  ressemblance  et  l'image 
de  Dieu  ,  sans  que  cette  proximité  et  cette  union  avec  Dieu 
lui  fassent  perdre  son  essence  créée  ;  car,  pour  rendre  à  Dieu 
son  Créateur  l'adoration  qui  lui  est  due ,  il  confesse  que 
cette  essence  créée  qui  est  faite  de  rien  ,  tire  son  origine  par 
une  émanation  comme  naturelle  de  l'essence  incréée  de  Dieu, 
et  que  par  un  retour  surnaturel  elle  remonte  à  sa  source. 

L'esprit  qui  est  arrivé  à  cet  état  se  perd  et  est  submergé 
dans  la  mer  profonde  de  la  Divinité  ;  en  sorte  qu'il  peut  dire  : 
Dieu  est  au  dedans  de  moi ,  Dieu  est  au  dehors  de  moi ,  Dieu 
est  tout  à  l'entour  de  moi ,  il  me  tient  lieu  de  toutes  choses , 
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et  je  ne  connais  rien  que  lui  seul.  Au  reste ,  le  cœur  de 
l'homme  vertueux  et  de  bonne  volonté,  qui  soupire  après  ces 
choses  ,  sans  néanmoins  en  goûter  ni  en  ressentir  les  dou- 
ceurs ,  ne  doit  pas  laisser  de  publier  hautement  et  de  toutes 
ses  forces  les  richesses  immenses  dont  Dieu  comble  ses  élus  , 
et  ce  sera  un  moyen  véritable  pour  en  obtenir  sa  part  et  voir 
ses  désirs  satisfaits  ,  selon  la  mesure  de  sa  disposition  sainte. 

Certes  ,  si  un  homme  était  père  de  neuf  filles  qu'il  aimât 
toutes  chèrement ,  et  qu'on  en  élevât  une  seulement  d'entre 
elles  à  la  qualité  de  reine  ,  et  qu'on  lui  mît  la  couronne  sur  la 
tête,  les  huit  autres  seraient  obligées  ,  par  l'affection  qu'elles 
portent  à  leur  sœur  et  par  l'intérêt  qu'elles  prennent  dans 
l'honneur  de  leur  père  ,  d'en  témoigner  un  transport  de  joie 
extraordinaire  et  de  les  en  congratuler ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
qu'une  seule  qui  montât  sur  le  trône  :  il  faut  que  tous  les 
cœurs  purs  et  sanctifiés  entrent  dans  les  mêmes  sentiments 
et  imitent  cette  même  conduite.  Or ,  nous  remettons  le  soin 
d'enseigner  cette  voie  si  élevée ,  cette  approche  vers  Dieu  et 
cette  union  avec  lui  si  agréable  ,  celte  science  sublime  et  cette 
profonde  sagesse  à  celui  qui  est ,  comme  nous  avons  dit  au- 
paravant, le  Docteur  universel  et  le  souverain  maître  de  tout 
le  monde. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  néanmoins ,  que  les  personnes  les 
plus  spirituelles  qui  sont  dans  une  plus  haute  élévation  et 
dont  le  zèle  est  plus  pur ,  se  sentent  quelquefois  accablées 
d'une  si  grande  pauvreté  au  dedans  d'elles-mêmes  ,  qu'il  n'y 
a  point  de  mort  du  corps,  quelque  rude  et  cruelle  qu'elle 
puisse  être  ,  qu'elles  ne  souffrissent  volontiers  ,  si  c'était  le 
plaisir  de  Dieu  ,  pour  se  délivrer  de  cette  indigence  où  elles 
se  trouvent  dénuées  de  toute  consolation  spirituelle. 

En  effet ,  cette  affliction  intérieure  est  un  mal  qui  pénètre 
jusqu'au  fond  des  os ,  et  qui  tourmente  d'autant  plus  ceux  qui 
en  sont  travaillés  ,  que  les  faisant  comme  sécher  de  douleur 
sur  un  échafaud  ,  ils  sont  contraints  de  souffrir  les  aiguillons 
de  la  mort  sans  pouvoir  mourir  et  sans  qu'aucune  créature 
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leur  puisse  donner  de  consolation  dans  le  temps ,  ni  dans 
l'éternité  ;  mais  ils  demeurent  comme  étouffés  et  sans  respi- 
ration, au  milieu  de  l'un  et  de  l'autre  jusqu'à  ce  que  Dieu,  par 
sa  miséricorde,  brise  les  chaînes  et  les  détache  de  leurs  croix  : 
les  créatures  sont  plus  capables  d'éviter  la  douleur  de  ces  per- 
sonnes que  de  l'adoucir ,  car  ce  n'est  pas  un  petit  supplice  à 
un  esprit  généreux,  quand  il  considère  ce  qui  convient  à  la 
noblesse  de  sa  nature  et  à  quoi  le  porte  l'inclination  de  la 
grâce,  d'être  obligé  de  demeurer  dans  le  commerce  des  créa- 
tures ,  parce  qu'il  sait  bien  qu'il  ne  peut  pas  posséder  immé- 
diatement et  sans  l'entremise  d'aucune  qualité  terrestre  , 
l'état  glorieux  qui  lui  est  propre  ,  s'il  n'est  dépouillé  ,  affran- 
chi et  dégagé  de  toute  matière  :  c'est  pourquoi  il  ne  considère 
ce  corps  que  l'esprit  anime  et  vivifie  ,  que  comme  une  prison 
obscure  et  affreuse  où  l'âme  est  retenue  dans  les  supplices  ;  il 
ne  regarde  aussi  l'abondance  de  l'or,  de  l'argent  et  de  toutes 
les  richesses ,  que  comme  de  la  boue,  ne  pouvant  rien  trouver 
en  elles  qui  flatte  son  goût  et  qui  lui  donne  du  plaisir. 

Il  est  indigne  de  la  grandeur  de  l'aigle ,  de  se  repaître 
d'herbe  comme  font  les  bœufs  et  les  chevaux  ;  et  le  Prophète 
assure  que  «  toute  chair  se  sèche  et  se  flétrit  comme  l'herbe.  » 
Aussi  l'esprit  épuré  ne  trouve  qu'une  amertume  insupporta- 
ble dans  les  plaisirs  de  la  terre ,  et  il  est  semblable  à  une  per- 
sonne extrêmement  altérée,  à  qui  on  présenterait  un  breuvage 
amer  et  du  vinaigre  ,  lorsqu'elle  demanderait  du  vin  excel- 
lent pour  se  rafraîchir. 

Au  reste ,  l'humble  résignation  que  Dieu  nous  prescrit 
dans  ces  langueurs  et  dans  ces  dégoûts ,  est  ce  qui  nous  fait 
demeurer  dans  une  certaine  égalité  d'esprit  et  attendre  en 
repos  ce  qu'il  désire  de  nous  ,  afin  de  ne  vouloir  rien  que  ce 
qu'il  veut.  Et  parce  que  c'est  son  dessein  que  nous  souffrions, 
nous  devons  nous  y  soumettre  sans  chagrin  :  et  n'ayant  plus 
de  volonté  propre  ,  il  faut  que  nous  soyons  tout  prêts  à  rece- 
voir avec  une  profonde  humilité  tout  ce  qui  nous  viendra  de 
la  part  du  Seigneur ,  comme  s'il  nous  disait  :  «  Je  ne  vous 
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connais  point,  je  ne  sais  qui  vous  êtes  ,  toute  votre  vie  m'est 
étrangère  et  inconnue;  »  ce  qui  est  sans  doute  une  grande 
épreuve  et  une  très-rude  tentation.  C'est  là  qu'on  remarque  la 
différence  qui  est  entre  le  fils  et  le  serviteur  ;  car  le  serviteur 
recule  lorsque  la  persécution  est  proche  ,  au  lieu  que  le  fils 
demeure  inséparablement  attaché  à  son  père ,  aussi  bien  dans 
l'adversité  que  dans  le  bonheur  ;  en  sorte  que  quand  il  se 
mettrait  en  colère  contre  lui ,  qu'il  lui  refuserait  toute  sorte 
d'assistance  et  de  consolation  ,  et  qu'il  s'emporterait  même 
jusqu'à  le  frapper  ,  il  ne  l'abandonnerait  pas  pour  cela  ,  mais 
il  lui  demeurerait  constamment  attaché.  C'étaient  les  senti- 
ments de  l'Apôtre  qui  a  marché  si  sûrement  dans  cette  haute 
carrière,  et  qui,  étant  livré  de  Dieu  à  une  tentation  si  noire  et 
si  honteuse  ,  ne  songea  qu'à  exécuter  les  ordres  adorables  de 
sa  providence.  Il  portait  en  lui-même  tout  ensemble ,  comme 
dans  un  vase  animé  d'un  esprit  pur  ,  et  les  ténèbres  impures 
de  la  tentation  et  la  lumière  éclatante  de  la  grâce,  et  il  n'était 
pas  moins  agréable  à  Dieu  dans  cette  tentation  basse  et  infâme 
que  lorsqu'il  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel.  Dieu  agit  de  la 
même  sorte  dans  les  autres  élus  qu'il  aime  ,  car  il  les  laisse 
souvent  dans  une  si  extrême  indigence,  et  dans  une  si  grande 
sécheresse  intérieure ,  qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  aucun 
chrétien  qui  soit  si  dépourvu  qu'eux  de  grâce,  de  foi ,  de  cha- 
rité et  de  toutes  sortes  de  biens.  Il  demeure  pourtant  caché 
dans  le  secret  de  leur  cœur  ,  d'où  il  les  préserve  sans  qu'ils 
s'en  aperçoivent ,  et  il  les  éprouve  par  cette  croix  rigoureuse 
de  la  pauvreté  qui  les  fait  soupirer  ardemment  après  la  mort 
qui  les  fuit  et  qui  s'éloigne  d'eux  toujours  davantage.  Ainsi  , 
Dieu  par  sa  sagesse  les  perfectionnant  dans  leurs  souffrances, 
les  conduit  au  comble  de  la  gloire, 

Souvenez-vous  donc  incessamment ,  ô  âme  sainte  ,  de  ces 
maximes  et  de  cette  doctrine  ,  afin  que  vous  persévériez  à  ja- 
mais dans  la  résignation  vraie  et  parfaite  ,  et  qu'ainsi  vous 
possédiez  toujours  la  véritable  perfection  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-iî.  » 


DU  R.  P.  JEAN  TAULÈRE.  113 

Le  moyen  île  faire  loules  nos  actions  de  la  manière  la  plus  parfaite ,  afin  de  ne  trouver 
en  nous ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  aucun  obstacle  en  ce  que  nous  faisons. 

«  Il  se  rencontre  des  personnes  qui ,  par  leur  assiduité  et 
leur  travail,  arrivent  dans  un  état  où  les  occupations  extérieu- 
res dans  lesquelles  elles  se  trouvent  légitimement  engagées  , 
ne  leur  causent  aucune  distraction  ,  et  ne  produisent  en  leur 
cœur  et  en  leur  esprit  aucune  image  qui  leur  puisse  nuire  ; 
car  le  cœur  et  l'esprit ,  qui  sont  pleins  de  Dieu  ,  n'ont  plus  de 
place  pour  recevoir  les  créatures.  Mais  cela  ne  doit  pas  encore 
nous  suffire  ;  au  contraire  ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  doive  servir  à 
nous  faire  croître  dans  la  vertu ,  et  nous  devons  tirer  avan- 
tage ,  en  quelque  endroit  que  nous  soyons ,  de  toutes  les 
choses  qui  nous  arrivent,  quelque  étrangères  ,  quelque  irré- 
gulières ou  inégales  qu'elles  puissent  être.  En  effet ,  ce  n'est 
que  dans  cet  état  et  jamais  auparavant  que  nous  commençons 
à  être  heureux ,  et  nous  ne  devons  donner  aucune  borne  ni 
aucun  terme  à  cette  puissance  spirituelle  ,  mais  la  laisser 
s'avancer  et  se  fortifier  de  plus  en  plus  ,  nous  persuadant  que 
celui  qui  veut  arriver  à  cette  perfection  doit  réfléchir  sur  toutes 
ses  œuvres  avec  une  profonde  attention  ,  entrer  dans  une 
connaissance  parfaite  de  soi-même  et  des  plus  secrets  senti- 
ments de  son  cœur  ;  recevoir  son  Dieu  de  la  manière  la  plus 
sainte  qu'il  lui  est  possible  ,  et  enfin  ,  se  rendre  semblable  à 
ces  hommes  qui,  comme  dit  le  Seigneur,  veillent  toujours 
en  attendant  leur  maître. 

Mais ,  pour  prendre  ces  choses  de  la  façon  la  plus  excel- 
lente, il  est  nécessaire  que  ,  recevant  tout  ce  qui  arrive  de  la 
main  de  Dieu  ,  nous  lui  en  rendions  des  actions  de  grâces  et 
de  louange,  comme  à  celui  qui  en  a  ainsi  ordonné  pour  notre 
plus  grand  avantage  ,  afin  que  nous  puissions  rapporter  à  sa 
gloire,  et  pénétrer  de  toutes  les  forces  de  notre  entendement 
tout  ce  que  nous  entendons  ,  tout  ce  que  nous  voyons  et  tout 
ce  que  nous  concevons  ,  et  qu'y  donnant  un  sens  favorable  , 
T.  iv.  8 
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nous  en  relirions  un  profit  extrême;  car  nous  savons ,  dit 
l'Apôtre  ,  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu.  Il  est  encore  nécessaire  que  ,  nous  examinant  avec 
une  soigneuse  recherche ,  nous  nous  efforcions  de  nous  pros- 
terner et  de  nous  anéantir  devant  Dieu  ,  de  recevoir  de  sa 
main  ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  tout  ce  qui  nous  arrive  ; 
de  reconnaître  que  toutes  nos  souffrances  sont  beaucoup  au- 
dessous  de  nos  démérites  ,  et  que ,  regardant  d'un  œil  de 
charité  et  de  compassion  toutes  les  actions  de  notre  prochain , 
nous  les  interprétions  en  bonne  part ,  ce  qui  ne  nous  sera 
pas  difficile ,  si  le  fond  de  notre  âme  est  dans  cette  parfaite 
disposition ,  qui  seule  est  capable  de  changer  toutes  choses 
en  mieux  et  de  chanter  hautement  les  louanges  de  Dieu  en 
toutes  rencontres... 

Celui  donc  qui  fait  toutes  les  œuvres  dans  une  parfaite  éga- 
lité d'esprit ,  les  fait  justes  et  équitables  ;  et  si  chacun  en 
usait  de  la  sorte,  Dieu,  qui  est  tout-puissant,  se  ferait  pa- 
raître avec  autant  d'éclat  dans  les  hommes  les  plus  terrestres 
que  dans  les  plus  spirituels  et  les  plus  semblables  à  la  divi- 
nité. - —  Car  Dieu  étant  le  conservateur  de  toutes  les  créatures, 
il  est  aussi  bien  par  son  essence  dans  les  méchants  que  dans 
les  justes,  et  il  est  plus  proche  d'eux  qu'ils  ne  le  sont  eux- 
mêmes,  et  plus  intime  à  leur  essence  que  leur  essence  même... 

Toutes  les  fois  donc  qu'un  homme  parfait  et  uni  à  Dieu  sera 
obligé  d'avoir  quelque  commerce  avec  les  hommes,  il  veil- 
lera sur  lui  de  toutes  ses  forces  et  il  s'imprimera  si  avant 
dans  l'esprit  la  présence  de  Dieu ,  que  son  entendement  ni  sa 
mémoire  ne  puissent  être  occupés  ni  remplis  d'aucune  forme 
ni  d'aucune  image  étrangère.  (Chap.  17.  )  » 

Qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  à  la  volonté  humaine ,  lorsqu'étant  unie  a  la  volonté 
divine ,  elle  ne  cherche  que  Dieu  en  toutes  choses. 

«  Tant  qu'on  se  sent  rempli  de  bonne  volonté ,  on  ne  doit 
se  troubler  ni  s'affliger  avec  excès  d'aucune  chose ,  ni  croire 
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qu'on  soit  éloigné  de  Dieu,  parce  que  la  vertu  et  toutes  les 
bonnes  œuvres  dépendent  de  la  volonté.  Il  ne  manque  donc 
rien  à  celui  qui  possède  une  volonté  juste.  C'est  pour- 
quoi ,  si  vous  désirez  d'avoir  l'humilité ,  la  charité ,  ou  quel- 
ques autres  vertus ,  vous  n'avez  qu'à  les  désirer  de  toute 
l'étendue  de  vos  forces,  et  sans  doute  vous  les  avez  déjà  ;  per- 
sonne n'est  capable  de  vous  les  ravir  ,  ni  les  créatures  ,  ni 
Dieu  même,  pourvu  que  votre  volonté  soit  droite  et  conforme 
à  la  sienne.  Or,  la  volonté  est  conforme  à  celle  de  Dieu  ,  et 
comme  déifiée  lorsque  nous  voulons  purement  pour  la  gloire 
de  Dieu  tout  ce  que  nous  voulons. 

Il  n'y  a  rien  qui  puisse  vaincre  cette  volonté  ,  ni  la  mort , 
ni  la  vie ,  ni  le  démon  ,  ni  l'enfer,  ni  quelque  autre  créature 
que  ce  puisse  être.  Toutefois  ce  n'est  pas  assez  de  dire  sim- 
plement :  je  voudrais  être  de  cette  façon  ou  de  celle-là  ;  mais 
il  faut  vouloir  puissamment  et  de  toute  l'efficacité  de  ses  dé- 
sirs ,  en  disant  :  Je  veux  absolument  être  ainsi  et  être  tel.  — 
Or,  la  bonne  volonté  peut  tout;  elle  n'est  pas  moins  puis- 
sante pour  produire  le  bien  devant  Dieu,  que  la  volonté 
criminelle  a  de  force  pour  faire  le  mal.  — ■  Que  dis-je  ?  nous 
sommes  plus  puissants  pour  faire  le  bien  que  le  mal,  parce 
que  Dieu  étant  le  coopérateur  de  la  bonne  volonté  ,  la  sou- 
tient ,  la  soulage  et  lui  adoucit  les  peines  de  son  action  ;  mais 
la  volonté  injuste  n'est  aidée  ni  secourue  que  de  la  seule  ini- 
quité. (Chap.  18.  )  » 

Comment  nous  devons  soutenir  l'attaque  des  vices  et  nous  défendre  de  la  tentation. 

«  La  guerre  que  le  vice  déclare  aux  personnes  vertueuses 
pour  les  précipiter  dans  le  mal ,  ne  finit  jamais  sans  qu'elles 
en  retirent  un  profit  et  un  avantage  considérable.  Or  ,  il  y  a 
deux  sortes  de  personnes  vertueuses  :  les  unes  sont  tellement 
disposées  ,  qu'elles  ne  sentent  qu'à  peine  ,  ou  du  moins  tres- 
légèrement ,  les  attaques  du  vice  ;  mais  les  autres  ,  quoi- 
qu'elles soient,  dans  les  occasions  qui  se  présentent,  tentées 
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au  dehors  ou  dans  les  sens  et  sollicitées  au  péché,  par  exem- 
ple à  la  colère ,  à  la  vaine  gloire  ,  à  l'impureté  ,  elles  ne  souf- 
frent néanmoins  au  dedans  ou  dans  la  partie  supérieure  au- 
cune émotion  vicieuse  ;  elles  y  ont  au  contraire  une  entière 
aversion  pour  ses  péchés ,  parce  qu'ayant  pris  une  résolution 
ferme  et  inébranlable  de  ne  consentir  jamais  à  la  colère,  à 
l'orgueil,  ni  à  quelque  autre  vice  que  ce  puisse  être,  elles  ré- 
sistent avec  un  courage  mâle  à  tous  leurs  efforts.  Ce  sont  ces 
dernières  personnes  que  Dieu  bénit  et  approuve  plus  parti- 
culièrement et  qui  possèdent  les  vertus  dans  un  degré  bien 
plus  noble  et  bien  plus  excellent  que  les  autres  ,  puisqu'il 
est  vrai  que  la  perfection  des  vertus  ne  s'acquiert  que  par  un 
combat  légitime  et  opiniâtre  ;  car  la  puissance  de  Dieu ,  dit 
l'Apôtre,  se  fait  paraître  dans  la  faiblesse  (  2  Cor.  12-20)  ; 
d'où  il  suit  que  la  tentation  nous  est  nécessaire ,  d'autant 
qu'un  athlète  n'est  couronné  qu'après  avoir  combattu  selon 
l'ordre  et  les  lois  du  combat. 

Au  reste ,  lorsqu'on  leur  résiste  et  qu'on  évite  les  occa- 
sions ,  les  inclinations  vicieuses  sont  comme  les  introduc- 
tions des  vertus  dans  l'âme  ;  elles  nous  rendent  plus  fervents 
au  service  de  Dieu  ;  elles  servent  d'aiguillon  à  l'esprit  pour 
le  faire  marcher  plus  vite  dans  la  voie  des  commandements 
divins  ,  et  le  faire  réfléchir  sur  soi-même  ;  et  elles  excitent 
en  nous  un  amour  violent  et  une  pratique  continuelle  de 
bonnes  œuvres.  Enfin  ,  le  soin  et  l'application  que  nous  avons 
de  veiller  sur  notre  propre  corruption  et  sur  notre  propre 
misère  ,  nous  confirme  et  nous  affermit  dans  le  bien  ;  car  , 
plus  nous  avons  connaissance  de  nos  infirmités ,  plus  nous 
sommes  obligés  de  soupirer  ardemment  après  la  grâce  et  les 
bénédictions  du  ciel ,  et  de  les  conserver  précieusement , 
puisque  le  vice  aussi  bien  que  la  vertu  dépendent  de  notre 
volonté.  (Chap.  19.  )  » 
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Du  but  de  la  perfection  cl  de  l'union  de  Tâuic  cl  de  toutes  les  puissances  à  Dieu. 

«  Le  principe  et  la  source  de  tous  les  biens  qui  arrivent  à 
l'homme  spirituel  ,  c'est  de  demeurer  dans  le  recueillement 
de  son  cœur  et  dans  une  réflexion  exacte  sur  ses  défauts  ; 
c'est  d'apprendre  ,  par  la  ferveur  de  sa  dévotion  aux  plaies 
et  aux  souffrances  de  Jésus-Christ ,  et  par  la  pratique  des 
vertus  morales,  à  accepter  les  biens  et  les  maux  avec  égalité 
d'esprit  ;  c'est  de  les  recevoir  avec  action  de  grâces  ,  comme 
venant  de  la  main  de  Dieu  ;  c'est  de  persévérer  avec  joie  dans 
ce  désir  et  dans  cette  volonté. 

Au  contraire ,  la  source  et  l'origine  de  tout  le  mal ,  c'est 
l'occupation  inutile  de  nos  sens  extérieurs  ;  ce  sont  les  dis- 
cours vains  et  frivoles  ;  c'est  l'amitié  et  la  familiarité  des 
hommes  ,  qui  est  d'ordinaire  si  infructueuse.  C'est  pourquoi 
que  chacun  ,  concevant  une  forte  aversion  pour  toutes  les 
affections  déréglées  et  pour  toutes  les  voluptés  qui  F  éloignent 
de  Dieu  ,  se  presse  ,  autant  que  la  faiblesse  de  sa  nature  le 
lui  peut  permettre  ,  de  rentrer  en  lui-même  avec  une  pro- 
fonde humilité  et  une  résignation  parfaite  à  la  volonté  di- 
vine ,  et  que,  détournant  les  yeux  de  son  corps  de  dessus  les 
objets  sensibles  ,  il  tienne  ceux  de  son  âme  dans  une  inno- 
cence et  dans  une  tranquillité  véritable  et  continuelle  :  — 
qu'il  empêche  son  esprit  de  se  remplir  des  images,  des  fan- 
tômes des  choses  visibles  et  périssables  pour  ne  l'appliquer 
et  ne  l'élever  qu'à  la  contemplation  des  immortelles  ;  — 
qu'il  affranchisse  entièrement  sa  volonté  et  ses  désirs  des 
inquiétudes ,  des  plaisirs ,  des  craintes  et  de  l'amour  des 
biens  de  la  terre ,  pour  ne  s'occuper  sans  cesse  que  de  sou- 
haits profonds  et  pressants  et  de  prières  ferventes  ;  ■ —  qu'il 
excite  et  accoutume  son  cœur  à  demeurer  toujours  attaché 
par  les  liens  de  l'amour  au  souverain  bien  ;  qu'il  possède 
avec  une  vraie  pauvreté  d'esprit  et  d'affection  les  richesses 
spirituelles   et  temporelles  ;   qu'il  ne  remplisse  sa  mémoire 
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que  des  choses  d'en  haut,  et  qu'il  ne  s'occupe  que  du  pre- 
mier être  qui  est  le  seul  bien  par  essence  et  incréé  ,  en  sorte 
que  toute  son  âme  avec  toutes  ses  puissances  et  toutes  ses 
forces  ,  se  réunissant  en  Dieu ,  devienne  un  même  esprit  avec 
lui,  et  qu'ainsi  l'amour  divin  la  faisant  entrer  dans  un  doux 
sommeil ,  au  milieu  des  plaisirs  célestes ,  elle  écoute  dans 
cette  profonde  paix  ce  que  le  Seigneur  lui  dit  ;  et  aussitôt 
qu'elle  s'apercevra  qu'il  la  veut  faire  passer  plus  avant  dans 
la  vie  intérieure,  qu'elle  quitte  la  contemplation  et  les  exer- 
cices particuliers  auxquels  elle  s'occupait  par  son  propre 
travail ,  pour  entrer  par  un  ravissement  et  par  une  extase 
continue  dans  l'obscurité  sainte  d'un  silence  éloquent  ,  du- 
rant lequel  Dieu  lui  fera  connaître  plus  parfaitement  son  pro- 
pre néant  et  celui  de  toutes  les  créatures ,  dans  cette  lumière 
suressentielle  dont  il  est  le  père  et  qui  ne  s'éteint  jamais  , 
où  Dieu  se  trouve  effectivement.  (Chap.  26.  )  » 

Combien  nous  devons  êlre  dégagés ,  tranquilles ,  purs  et  vides  de  nous-mêmes  afin 
que  Dieu  puisse  agir  dans  notre  âme  j  et  quels  progrès  nous  pouvons  faire  à 
chaque  moment. 

«  Afin  que  l'homme  dont  nous  venons  de  parler  (  l'homme 
juste)  ,  avance  continuellement  dans  la  perfection  delà  vie 
spirituelle ,  qu'il  rende  sa  vie  conforme  à  celle  de  Dieu  ,  et 
qu'il  devienne  un  même  esprit  avec  lui ,  son  soin  principal 
doit  être  de  travailler  de  plus  en  plus  à  l'éloignement  entier  , 
sincère  et  continuel  de  toutes  les  choses  qui  sont  hors  de 
Dieu,  et  à  une  conversion  parfaite  et  amoureuse  vers  ce  sou- 
verain être  avec  un  recueillement  libre  et  volontaire  de  tou- 
tes ses  forces ,  de  tout  son  esprit  et  de  tous  ses  sens  ,  afin 
de  contribuer  de  toute  l'étendue  de  son  pouvoir  à  cet  unique 
et  parfait  retour  de  son  âme  vers  Dieu.  Mais  tout  cela  ne  suffit 
pas  si  Dieu  n'y  coopère  de  son  côté  ;  car  c'est  lui  qui ,  par  le 
secours  de  sa  grâce  ,  opère  effectivement  celte  conversion  ; 
c'est  lui  qui  s'insinue  au  fond  de  notre  cœur  ,  et  qui  élève 
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l'homme  si  fort  au-dessus  des  forces  de  sa  nature  ,  qu'il  le 
place  jusque  dans  le  sein  de  Dieu. 

Que  si  quelqu'un  demande  quel  est  le  moyen  le  plus  court 
et  le  plus  assuré  pour  nous  mettre  en  cette  disposition  ,  je  lui 
répondrai ,  que  c'est  de  demeurer  recueilli  soigneusement  en 
soi-même,  et  de  s'accoutumer  à  faire  de  continuelles  ré- 
flexions sur  son  intérieur  ,  parce  que  c'est  là  proprement 
qu'on  sent  reluire  la  véritable  lumière  ,  c'est  là  qu'on  entend 
les  inspirations  du  Saint-Esprit  et  qu'on  reçoit  les  mouve- 
ments qu'il  nous  imprime,  et  que  l'homme  doit  suivre  avec 
beaucoup  de  promptitude  ;  car  il  sollicite ,  il  presse  ,  il  en- 
traîne sans  cesse  ceux  qui  lui  appartiennent.  Mais  l'homme 
extérieur  qui  se  dissipe  au  dehors  ne  l'entend  point.  » 

Il  invite  à  entrer  dans  la  solitude  et  dans  le  fond  de  son  cœur 
pour  trouver  Dieu  ,  et  il  ajoute  :  «  Ainsi  les  influences  de  la 
divinité  ,  ces  précieux  rayons  de  miel  qui  coulent  sans  cesse 
et  qui  ne  cesseront  jamais  de  couler,  pourront  se  répandre 
sur  lui.  Car,  comme  la  fluidité  de  l'eau  fait  qu'elle  tombe 
d'elle-même  dans  le  vase  qui  est  placé  au-dessous  clans  une 
juste  proportion  ,  ainsi  lorsque  notre  âme  est  directement 
exposée  à  Dieu  ,  le  soleil  de  la  divinité  qui  ne  peut  avoir  de 
couchant,  et  qui  n'est  jamais  obscurci ,  darde  sur  elle  ses 
rayons  lumineux  comme  le  soleil  matériel  verse  les  siens  sur 
le  côté  de  la  terre  qui  est  directement  au-dessous  de  lui.  Et 
comme  celui-ci  ne  rencontrant  aucun  obstacle  ,  attire  toutes 
les  humeurs  ,  les  exhalaisons  et  les  impuretés  de  la  terre,  et 
les  échauffe,  les  purifie,  les  dessèche,  et  les  élève  jusque 
dans  sa  sphère  où  ces  vapeurs  épaisses  se  changent  en  de 
météores  si  purs  et  si  éclatants  qu'ils  brillent  comme  des 
étoiles,  ainsi  le  soleil  de  justice  produit  le  même  effet  dans 
l'homme  intérieur  qui  regarde  Dieu  et  qui  lui  est  immédia- 
tement soumis.  Et ,  en  effet ,  cet  astre  divin  lance  sans  cesse 
sur  le  fond  si  bien  préparé  de  cet  homme  les  traits  de  sa  lu- 
mière; il  élève  par  une  douce  chaleur  toutes  les  vapeurs  im- 
pures des  passions  et  des  plaisirs  de  la  terre ,  et  fait  monter 
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l'esprit  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  enfin  à  la  sphère 
de  sa  divinité  et  qu'il  le  rende  tout  divin  ;  en  sorte  que  l'homme 
qui  est  ainsi  transmué  sent  et  trouve  Dieu  hien  plus  près  de 
lui  qu'il  ne  l'est  ni  lui-même ,  ni  quelque  autre  chose  que  ce 
soit  ;  il  le  voit  reluire  aux  yeux  de  son  âme  avec  un  plus  grand 
rejaillissement  de  clarté  que  celle  qne  le  soleil  visible  fait  pa- 
raître aux  yeux  de  son  corps  ,  et  il  se  trouve  intimement  uni 
avec  cette  vive  lumière  qui  le  pénètre.  » 

Douze  grands  et  ineffables  dons  qne  la  divine  miséricorde  accorde  à  ceux  qui 
communient  souvent  et  dignement. 

«  L'homme  spirituel  et  intérieur  trouve  dans  la  participa- 
tion du  corps  de  Jésus-Christ ,  douze  fruits  excellents  ,  que 
presque  tout  le  commun  des  hommes ,  et  même  beaucoup  de 
religieux  et  autres  ignorent. 

Le  premier  est  que  la  force  et  la  vertu  de  ce  sacrement  si 
auguste  lui  donnent  non-seulement  le  pouvoir,  mais  même  la 
facilité  d'abandonner  toutes  les  choses  terrestres  et  périssa- 
bles ,  et  de  les  regarder,  selon  la  parole  de  saint  Paul,  comme 
des  ordures  pour  gagner  Jésus-Christ. 

Le  second  fruit  d'une  communion  sainte  est  l'avancement 
dans  les  choses  qui  servent  pour  l'éternité. 

Le  troisième  ,  est  relèvement  de  l'âme  au-dessus  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu. 

Le  quatrième,  est  de  rendre  l'âme  forte  et  vigoureuse  pour 
pratiquer  toutes  sortes  de  biens. 

Le  cinquième ,  est  l'illumination  de  l'entendement  et  de  la 
raison  dans  la  connaissance  de  Dieu  même  ,  et  de  tout  ce  qui 
se  voit  dans  le  miroir  de  l'éternité. 

Le  sixième ,  est  l'embrasement  de  la  volonté  et  l'ardeur  de 
l'amour  divin. 

Le  septième  ,  est  l'accomplissement  de  tout  ce  qui  cause 
notre  béatitude. 

Le  huitième  fruit  est  l'épanchement  et  la  participation  au 
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trésor  de  toutes  les  richesses  divines  ;  car  Dieu  enrichit  l'âme 
du  don  de  sagesse  qu'il  verse  en  elle  ,  afin  qu'elle  ne  fasse 
rien  dont  elle  doive  ensuite  se  repentir. 

Le  neuvième  fruit  est  l'allégresse  continuelle  de  l'âme.  L'es- 
prit content  et  la  conscience  satisfaite,  dit  le  Sage,  est  comme 
un  banquet  continuel. 

Le  dixième  fruit  de  ce  sacrement  est. une  certitude  et  une 
sécurité  bienheureuse. 

Le  onzième  ,  est  une  paix  parfaite  qui  commence  ici  dans 
les  élus  ,  et  qui  durera  éternellement  dans  le  ciel. 

Le  douzième  et  dernier  fruit  de  l'Eucharistie  est  l'union 
inséparable  de  l'âme  et  de  Dieu.  L'effet  de  cette  admirable 
union  est  de  faire  participer  l'âme  à  toutes  les  perfections 
divines  et  de  la  remplir  abondamment  de  toutes  les  richesses 
qui  sont  en  Dieu.  C'est  l'heureux  commencement  de  la  béa- 
titude dont  elle  doit  jouira  jamais  dans  le  ciel ,  et  de  ce  nœud 
divin  qui  la  doit  lier  heureusement  avec  le  Seigneur  dans 
l'éternité  de  son  règne. 

Or ,  tous  les  hommes  ensemble  ne  pourraient  pas  expli- 
quer pleinement ,  par  leurs  paroles  et  par  leurs  écrits,  l'uti- 
lité ,  les  avantages  et  les  délices  ineffables  que  Fâme  sainte 
trouve  en  recevant  dignement  le  corps  du  Seigneur  ;  il  faut 
prier  ardemment  la  divine  miséricorde,  avant  et  après  la  com- 
munion ,  de  nous  faire  la  grâce  d'en  recevoir  tous  les  fruits.  $ 
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EPITRE  IV. 

Mes  très-chers  Amis  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  — 
L'ardent  amour  du  Saint-Esprit,  la  toute-puissance  du  Père 
et  la  très-claire  sagesse  du  Fils  veuillent  toujours  enflammer 
vos  âmes! 

Le  Saint-Esprit  veut  et  entend  que  le  feu  de  charité  qu'il  a, 
dans  ces  temps  misérables  et  de  relâchement ,  allumé  en 
vous  ,  brûle  continuellement,  et  qu'avec  très-grand  désir  et 
langueur  d'amour  il  pénètre  toutes  les  puissances  et  facultés 
de  votre  âme,  de  telle  sorte  ,  néanmoins,  que  l'homme  exté- 
rieur soit  toujours  bien  réglé  au  bon  plaisir  de  Dieu ,  autant 
en  pauvreté  et  indigence,  qu'en  foison  et  abondance  des  biens 
temporels.  Il  faut  pareillement  contregarder  en  toute  dili- 
gence ce  feu  d'amour  de  Dieu,  des  plaisirs  et  esbats  de  ce 
monde  trompeur,  hormis  les  choses  qui  nous  sont  nécessai- 
res. Davantage  il  faut  continuellement  souffler  ce  charbon 
d'amour  par  une  perpétuelle  souvenance  du  bienfait  de  notre 
rédemption ,  et  de  tous  les  biens  spirituels  et  temporels  que 
nous  avons  déjà  reçus  de  lui  et  que  nous  recevrons  encore  , 
et  qui  sont  certes  innum érables.  Et  signamment  de  ceux  qu'il 
vous  a  par-dessus  plusieurs  autres  donnés  et  conférés.  Ne 
soyez  point  négligents,  je  vous  prie,  de  ce  faire,  mais  pensez-y 
soigneusement  ;  car  cette  considération  vous  enflambera  sur 
toutes  autres  en  l'amour  de  Dieu.  Outre  plus ,  il  faut  couvrir 
sans  cesse  en  tout  et  partout  ce  feu  d'amour,  des  cendres  de 
profonde  humilité  et  résignation  externe  et  interne.  Et  lorsque 
ce  charbon  d'amour  est  maintenant  en  telle  sorte ,  il  traus- 

(t)  Nous  avons  conservé  dans  les  Lettres  l'orthographe  cl  le  style  ancien  ,  ce 
que  nous  n'avons  pu  faire  dans  les  Institutions,  parce  que  le  plus  souvent  on 
n'aurait  pas  compris. 


DU  R.  P.  JEAN  TAULËRE.  123 

l'orme  entièrement  l'homme  et  l'élève  continuellement  en  Dieu, 
où  avec  une  joie  et  liesse  indicible  ,  il  se  reposera  ta  jamais. 
Dieu  soit  loué  et  béni  par  tous  les  siècles  des  siècles ,  qui 
vous  a  fait  tant  de  faveurs  et  grâces  que  de  vous  retirer  et  dé- 
livrer des  vanités  du  monde,  lequel  vous  veuille  donner  au  ciel 
avec  tous  les  élus,  la  paix  éternelle  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ainsi  soit-il. 

ÉPITRE  VI. 

De  l'humble  résignation  et  vraie  contemplation  et  perfection. 

Mes  très-chers  Amis,  salut  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Je  désire  infiniment  être  rassasié  avec  le  pauvre  Lazare 
des  miettes  des  oraisons  de  tous  les  amis  de  Dieu  qui  tom- 
bent de  la  table  de  la  très-sainte  et  très-excellente  charité; 
mais  personne  ne  lui  en  donnait ,  dit  l'Évangile ,  parlant  de 
ce  pauvre  Lazare;  et  partant 5  mes  Bien-aimés,  lâchez  les 
rets  au  côté  dextre,  c'est-à-dire,  acquérez-vous  une  profonde 
humilité,  une  vraie  discrétion  et  une  ardente  charité.  Lâchez- 
vous,  dis-je,  totalement,  en  telle  sorte  au  côté  dextre  de  la 
navire  ;  c'est-à-dire  résignez-vous  du  tout  au  bon  plaisir  de 
Dieu  et  ce  avec  la  plus  grande  réformation  de  toutes  les  for- 
ces et  puissances  de  votre  corps  et  de  votre  âme ,  qu'il  vous 
sera  possible  ,  et  par  ce  moyen  vous  trouverez  sans  faute  ce 
que  l'œil  n'a  veu,  ni  l'oreille  entendu,  ni  ce  que  jamais  en- 
tendement humain  n'a  compris ,  savoir  est  ce  que  Dieu  a  pré- 
paré à  tous  ceux  qui  imitent  de  près  son  Fils  unique  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  0  mes  très-chers  Enfants  et  bien-aimés 
de  Dieu ,  la  joie  et  liesse  de  mon  âme ,  je  vous  souhaite  tous 
les  dons  que  Dieu  fit  oneques  à  ses  amis ,  au  ciel  et  en  la 
terre,  car  je  veux  bien  que  vous  sçachiez,  que  je  suis  prêt 
d'exposer  pour  vous  mon  corps  et  mon  âme ,  mais  ne  vous 
étonnez  de  rien  parce  que  je  vous  prédis  qu'en  la  vertu  et 
puissance  de  Dieu  et  en  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  vous  avez  encore  comme  vaillants  soldats  longuement 
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à  combattre.  Toutefois  vous  confiant  à  l'aide  et  aux  mérites  de 
tous  les  Saints ,  vous  bataillerez  asseurément  contre  vos  en- 
nemis et  prendrez  accroissement  en  toute  vertu ,  non  en  la 
façon  des  autres  hommes,  ains  comme  les  favoris  et  amis  de 
Dieu.  Etudiez  donc  soigneusement  à  ceci,  délaissant  les  morts 
à  ensevelir  les  morts,  et  vous  exercez  sans  cesse  à  la  considéra- 
tion de  la  bonté  de  Dieu  et  de  ses  bienfaits  pour  l'amour  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  parle  ainsi  à  vos  âmes  :  Je  fais  ma 
demeure  en  tous  ceux  qui  conforment  leur  volonté  à  la  mienne  ; 
à  leur  salut,  joie  et  liesse  de  tous  les  Saints  et  à  la  gloire  éter- 
nelle de  la  glorieuse  Trinité  ;  doncques  si  vous  désirez  vivre 
saintement,  laissez-moi  vivre  en  vous,  et  apprenez  à  bien  vivre 
à  mon  exemple.  Véritablement  quiconque  lui  veut  être  ami  et 
familier,  il  lui  convient  bannir  de  son  cœur  familiarité  des 
créatures  ;  et  quiconque  souhaite  de  mener  une  vie  contem- 
plative ,  il  faut  qu'au  préalable  il  soit  bien  fondé  en  humilité 
et  obédience  et  longtemps  exercé  en  œuvres  abjectes  et  con- 
temptibles  ;  car  celui  qui  désire  arriver  au  sommet  de  perfec- 
tion,  il  a  besoin  d'étudier  auparavant  à  la  vie  purgative 
comme  à  estre  délaissé  de  toutes  créatures,  afin  qu'il  se  con- 
sole seulement  en  Dieu,  endurant  patiemment  toutes  tristes- 
ses ,  pauvreté ,  mépris  ;  bref,  toutes  les  adversités  qui  lui 
peuvent  advenir  ,  d'autant  que  par  tel  exercice  l'homme  est , 
par  la  grâce  de  Dieu,  préparé  et  disposé  à  la  contemplation. 
Mais  celui  qui  ne  veut,  à  l'exemple  de  notre  Sauveur,  s'exer- 
cer en  ces  œuvres  d'humilité,  il  contemne  sans  doute  la  grâce 
de  Dieu  ;  au  surplus  ,  la  perfection  à  laquelle  l'homme  peut 
parvenir  en  cette  vie  mortelle ,  consiste  en  trois  choses  :  la 
première  est  que  nous  confessions  un  seul  Dieu  et  que  nous 
croyions   entièrement  à  ce   que  l'Eglise  nous   propose  de 
croire;  la  seconde  est  que  nous  aimions  ardemment  notre 
Dieu;  la  troisième  ,  que  nous  nous  offrions  et  résignions  tota- 
lement avec  profonde  humilité  de  cœur  à  sa  volonté ,  soit 
qu'elle  nous  soit  connue  ou  non  ,  car  l'humilité  profonde  nous 
fait  atteindre  à  la  cime  de  perfection  qui  ne  met  aucune  dis- 
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tinction  entre  les  vertus.  Le  pur  contemplatif  a  grand  besoin 
de  tranquillité  et  d'être  retiré  de  toutes  choses,  spécialement 
de  la  spéculation  des  choses  extérieures  ,  afin  qu'il  puisse  en 
netteté  de  cœur  vaquer  longtemps  à  la  contemplation  des 
choses  divines....  Au  demeurant,  entre  les  contemplatifs  il 
s'en  trouve  plusieurs  qui  s'exercent  en  deux  manières  ;  les 
uns  voulant  chercher  Dieu  se  cherchent  eux-mêmes ,  non 
sans  leur  grand  dommage  et  préjudice  :  car  l'affinité  et  res- 
semblance qu'ils  ont  avec  Dieu ,  leur  cause  un  désir  de  vou- 
loir être  semblables  à  lui ,  savoir  être  suffisans  d'eux-mêmes 
et  n'avoir  affaire  de  personne  ;  mais  ils  Paillent  lourdement , 
et  font  grand'injure  à  Dieu  ,  au  moyen  de  quoi  ils  sont  juste- 
ment confus  et  rejetés  ;  les  autres  taschent  de  parvenir  ta  Dieu 
par  la  voie  d'abnégation ,  le  cherchant  avec  humilité  de  cœur 
et  parfait  mépris  d'eux-mêmes  ,  comme  aussi  ses  propriétés  , 
sa  grandeur  et  sa  majesté  qui  surpassent  infiniment  l'excel- 
lence de  toutes  les  créatures  et  s'esjouissent  avec  ce  de  leur 
petitesse  et  pauvreté  et  de  ce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
toutes  choses,  et  la  bonté  divine  ne  permet  pas  qu'ils  soient 
déçus  d'aucune  fausse  lumière ,  ainsi  que  l'esprit  malin  a 
trompé  et  abusé  les  premiers  dont  nous  avons  par  ci-devant 
parlé,  qui  se  cherchent  eux-mêmes  et  non  purement  la  gloire 
de  Dieu.  Le  Saint-Esprit  nous  veuille,  par  son  infinie  bonté , 
illuminer  et  éclairer  de  sa  vraie  et  divine  lumière. 

ÉPITRE  IX. 

De  la  résignation  en  l'état  de  pauvreté  spirituelle. 

Mes  Bien-aimés  ,  amour  et  consolation  en  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Si  vous  désirez  plaire  à  votre  époux  céleste  ,  il 
vous  faut  résigner  en  la  pauvreté  ,  soit  temporelle ,  soit  spi- 
rituelle ;  tandis  que  la  mouche  à  miel  s'arrête  sur  les  fleurs  , 
elle  ne  fait  miel  ni  cire  ;  de  même  aussi  encore  que  le  plus 
utile  et  excellent  exercice  que  l'homme  puisse  avoir  en  cette 
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vie ,  consiste  à  opérer  et  à  se  reposer  intérieurement  avec 
Dieu  en  tranquillité  de  conscience  ,  ce  qui  est  fort  plaisant  et 
agréable  ,  ce  néanmoins  il  ne  faut  pas  s'y  arrêter  par  trop  , 
car  il  y  a  un  autre  exercice  plus  excellent  et  plus  profitable , 
auquel  Dieu  nous  exerce  et  esprouve ,  qui  est  une  parfaite  ré- 
signation en  continuelle  aridité  ,  obscurité  et  pauvreté  d'es- 
prit ;  il  n'y  a  langue  qui  puisse  déclarer ,  ni  entendement 
humain  qui  puisse  comprendre  ce  que  fait  Dieu  alors  ,  il  n'y 
eut  jamais  esprit  angélique  même  qui  put  sçavoir  ce  qui  se 
passe  lors  entre  Dieu  et  l'âme  fidèle.  C'est  en  ce  temps-ci  3 
mes  Amis  ,  que  par  la  vertu  du  soleil ,  tous  les  fruits  et  se- 
mences de  la  terre  s'élèvent  et  commencent  à  bourgeonner , 
lesquelles  toutefois  ne  viendront  jamais  à  maturité ,  si  elles 
n'avaient  au  préalable  enduré  les  gelées  et  froidures  de 
l'hiver. 

épitre  x. 

Les  plaies  de  Jésus-Christ  sont  un  livre  de  vie  et  un  très- 
clair  miroir.  Quiconque  les  saurait  bien  pénétrer  et  profonder 
avec  l'apôtre  saint  Paul,  sans  doute  il  y  trouverait  tout  ce 
que  Dieu  nous  peut  donner  en  ce  monde  avec  un  parfait  sceau 
du  livre  de  vie.  On  trouve  en  ce  livre  toute  la  perfection  de 
ce  monde  et  de  l'autre ,  suivant  le  dire  de  la  Sagesse  éter- 
nelle :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité ,  la  vie  ;  malheur  donc  et  de- 
rechef malheur  à  tous  ceux  qui  vont  par  un  autre  chemin  !  les 
plus  secrets  amis  de  Dieu  devraient  véritablement  jeter  lar- 
mes de  sang,  que  partout  le  monde  on  ne  se  souvient  nulle- 
ment des  excellentes  plaies  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

épitre  xxvi. 
Dévotion  aux  cinq  plaies. 

Mes  Fils  bien-aimés  ,  salut  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
L'âme  qui  aime  Dieu  le  doit  baiser  et  contempler  en  ses  sa- 
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crées  plaies  ,  lesquelles  embellissent  et  réjouissent  pins  toute 
la  cour  céleste  que  ne  font  toutes  les  autres  choses  qui  sont 
en  paradis,  excepté  Dieu.  Donc,  premièrement,  l'homme 
qui  aime  Dieu,  tandis  qu'il  est  en  cette  vallée  de  misères  , 
baisera  avec  grande  amitié  son  sacré  chef,  par  le  moyen  du- 
quel il  devient  noble  et  mérite  d'être  héritier  avec  Jésus- 
Christ  du  royaume  de  son  Père.  Secondement ,  il  contem- 
plera la  plaie  du  cœur ,  d'où  il  tirera  un  grand  avancement  en 
l'amour  de  Dieu  et  en  toute  vertu.  Tiercement ,  il  considé- 
rera la  plaie  de  la  main  dextre  ,  d'où  il  recevra  entière  liberté 
et  abondance  de  la  grâce  de  Dieu.  Quartement,  il  méditera  la 
plaie  de  la  main  sénestre ,  de  laquelle  il  remportera  victoire 
de  toutes  les  tentations.  En  cinquième  lieu ,  il  regardera  la 
plaie  du  pied  dextre  ,  d'où  il  prendra  force  et  vertu  pour  en- 
durer de  bon  cœur  toutes  choses  pour  l'amour  de  Dieu.  En 
sixième  lieu,  il  contemplera  dévotement  la  plaie  du  pied  sé- 
nestre, en  laquelle  contemplation  Dieu  lui  donnera  un  singu- 
lier plaisir  et  affection  aux  exercices  spirituels;  et  qui  plus 
est ,  toutes  les  fois  que  l'homme  contemplera  attentivement 
ces  signes  d'amour  que  Notre-Seigneur  lui  a  montrés  ,  les 
dons  des  susdits  se  renouvellent  et  s'augmentent  de  plus  en 
plus.  Toutes  lesquelles  choses  nous  ont  été  révélées  de  Dieu, 
comme  il  appert  par  le  discours  des  saintes  Écritures  qui 
ont  été  divinement  données  et  inspirées  du  bénit  Saint- 
Esprit. 

Colloque  du  docteur  Taulère  avec  un  pauvre  mendiant ,  auquel  est  compris 
l'exemple  d'un  homme  parfait. 

Il  y  eut  jadis  un  grand  théologien  qui  pria  Dieu  l'espace 
de  huit  ans,  que  ce  fut  son  bon  plaisir  de  l'adresser  ta  un 
homme  qui  lui  enseignât  le  vrai  chemin  de  la  vertu.  Or ,  une 
fois  entre  les  autres ,  étant  en  ce  désir,  il  ouït  une  voix  du 
ciel  qui  lui  dit  :  Va-t'en  à  la  porte  d'une  telle  église ,  et  tu 
trouveras  un  homme  qui  t'instruira  en  la  vie  spirituelle.  Donc, 
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s' acheminant  vers  ladite  église,  il  trouva  un  pauvre  mendiant 
qui  avait  les  pieds  sales  et  tout  nus ,  duquel  les  habits  ne 
valaient  pas  un  liard ,  et  le  salua  en  cette  manière  :  Dieu 
vous  donne  bon  jour,  mon  ami.  Le  pauvre  lui  répondit: 
Monsieur,  je  n'ai  point  souvenance  d'avoir  eu  jamais  un 
mauvais  jour.  Le  docteur  lui  dit  :  Dieu  vous  donne  bonne  et 
heureuse  vie.  Pourquoi  dites-vous  cela,  lui  dit  le  mendiant, 
car  ne  fus  oncques  malheureux.  Ce  qu'ayant  entendu  ,  le 
Docteur  lui  dit  derechef.  Dieu  vous  bénisse,  mon  ami;  je 
vous  prie,  parlez  un  peu  plus  clairement ,  car  je  ne  sais  ce 
que  vous  voulez  dire.  Alors  le  pauvre  mendiant  lui  dit  :  Mon- 
sieur notre  maître ,  je  le  ferai  très-volontiers  ;  vous  savez  que 
vous  m'avez  donné  le  bon  jour,  à  quoi  je  vous  ai  répondu 
que  je  n'en  ai  jamais  eu  de  mauvais;  car  quand  j'ai  faim  ,  je 
loue  Dieu  ;  si  j'ai  froid  ,  s'il  grêle ,  s'il  neige  et  s'il  pleut , 
bref  s'il  fait  beau  temps  ou  mauvais  temps  ,  je  loue  Dieu  ;  si 
je  suis  pauvre  ,  misérable  et  méprisé  d'un  chacun ,  je  rends 
grâces  à  Dieu.  C'est  pourquoi  je  n'eus  jamais  de  mauvaise 
pensée.  Mais  vous  me  souhaitez  aussi  une  bonne  et  heureuse 
vie  ,  à  quoi  je  vous  ai  fait  réponse  que  je  ne  fus  jamais  mal- 
heureux ,  parce  que  j'ai  appris  de  tout  temps  à  me  résigner  à 
la  volonté  de  Dieu ,  étant  certain  que  toutes  ses  œuvres  ne 
peuvent  être  que  très-bonnes.  Au  moyen  de  quoi ,  tout  ce  qui 
m'advient  par  sa  permission ,  soit  prospérité  ou  adversité , 
douceur  ou  amertume  ,  je  le  reçois  comme  de  sa  main  avec 
grande  joie  et  allégresse  .,  ce  qui  a  été  cause  que  je  ne  fus 
oncques  malheureux.  Car  je  n'ai  jamais  désiré  autre  chose 
que  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Ce  qu'ayant  répondu  le  pauvre 
mendiant ,  le  Docteur  lui  dit  : 

Mais  que  diriez-vous  ,  mon  ami ,  si  Dieu  voulait  vous  dam- 
ner? Si  Dieu  me  voulait  damner?  dit  le  pauvre;  certaine- 
ment ,  s'il  voulait  me  traiter  si  rudement,  j'ai  deux  bras  pour 
l'embrasser  et  l'étreindre,  l'un  l'humilité  ,  l'autre  la  charité, 
avec  lesquels  je  le  contraindrais  de  descendre  avec  moi  aux 
enfers.  Toutefois,  j'aimerais  mieux  sans  comparaison  être  aux 
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enfers  avec  Dieu  que  d'être  sans  lui  dans  le  paradis.  Le  Doc- 
teur apprit  par  ce  colloque,  que  la  vraie  résignation  accom- 
pagnée d'une  profonde  humilité  de  cœur  est  le  plus  court 
chemin  pour  parvenir  à  l'amour  de  Dieu.  Après  cela  il  de- 
manda derechef  à  ce  pauvre  mendiant  d'où  il  venait,  lequel 
lui  répondit  :  que  Dieu  l'avait  envoyé.  Le  Docteur  s'informant 
encore  où  il  avait  trouvé  Dieu  :  Je  l'ai  trouvé  ,  lui  dit-il ,  in- 
continent que  j'ai  renoncé  aux  créatures.  Et  où  l'avez-vous 
laissé  ,  répliqua  le  Docteur?  Je  l'ai  laissé,  répondit  le  men- 
diant ,  aux  cœurs  purs  et  nets  et  chez  les  hommes  de  bonne 
volonté.  Mais,  qui  êtes-vous ,  mon  ami?  Il  lui  fit  réponse 
qu'il  était  roi.  Et  lui  demandant  où  était  son  royaume  :  Il 
est ,  dit  il ,  dans  mon  âme  ,  car  je  sais  si  bien  régir  et  gou- 
verner mes  sens  extérieurs  et  intérieurs  ,  que  toutes  mes 
affections  et  passions  obéissent  à  la  raison  ,  lequel  royaume 
est  sans  doute  plus  excellent  que  tous  les  royaumes  de  ce 
monde.  Au  surplus ,  le  Docteur  lui  demanda  qui  c'était  qui 
l'avait  conduit  à  une  si  grande  perfection?  C'a  été  le  silence, 
répondit  le  mendiant,  et  mes  hautes  et  sublimes  méditations, 
et  l'union  que  j'ai  eue  avec  Dieu.  Je  n'ai  pu  prendre  repos 
et  consolation  en  créature  quelconque  de  ce  monde ,  au 
moyen  de  quoi  j'ai  trouvé  mon  Dieu  ,  qui  me  consolera  par 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


NOTES 
SIR  LE  TOMBEAU  ET  L'ÉPITAPHE  DE  JEAN  TAULÈRE, 


Jean  Taulère  mourut ,  avons-nous  dit,  à  Strasbourg.  Le  monument 
funéraire  qu'on  lui  érigea  se  voit  encore  le  long  d'un  des  côtés  du  Tem- 
ple neuf  de  cette  ville ,  là  où  était  autrefois  le  cloître  des  Dominicains. 
Ce  n'est  qu'une  simple  pierre  tombale  sur  laquelle  est  grossièrement 
T.  iv.  9 
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tracé  son  portrait  de  grandeur  naturelle.  On  sait  qu'à  celte  époque  ce 
genre  était  universellement  adopté,  dans  les  cloîtres  surtout. 

Jean  Taulère  est  représenté  tenant  dans  sa  main  gauche  un  Agnus  Dei 
qu'il  indique  de  la  main  droite.  Une  auréole  entoure  sa  tête ,  et  on  y  lit 
en  abrégé  ces  mots  :  In  Jesu  Christo.  Tel  est  ce  simple  monument.  Mais 
il  couvre  la  cendre  d'un  de  ces  hommes  éminents  qui  ont  marqué  leur 
place  sur  la  terre  en  faisant  faire  un  pas  de  plus  à  la  civilisation  de  leurs 
semblables  et  en  donnant  l'exemple  des  plus  hautes  vertus  :  c'en  est 
assez  pour  que  toutes  les  générations  le  bénissent  en  passant. 

Voici  la  seule  inscription  qu'on  y  voit.  (  Les  religieux  voulaient  être 
humbles  même  après  leur  mort.  ) 


Anno  Domini  MCCCLXI.  XVI  Kal.  junii 

Die  Cyrici  et  Julittae 

Obiit  frater  Taulerus. 


t 
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DU 


BIENHEUREUX  HENRI  SUSO , 


DE  L'ORDRE  DES  FRERES  PRÊCHEURS. 


NOTICE. 


1365. 


Le  quatorzième  siècle ,  au  milieu  de  toutes  les  douleurs  , 
présentait  sur  sa  tige  vigoureuse  des  fleurs  incomparables 
qui  réjouissaient  l'Église  et  faisaient  resplendir  sa  couronne. 
De  ce  nombre  fut  l'illustre  et  bienheureux  Henri  Suso ,  dont 
la  vie  extérieure  est  si  peu  connue  ,  quoique  environnée 
d'une  gloire  immortelle  ;  il  naquit  dans  la  Souabe  Germani- 
que ,  en  l'an  1300  ,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Benoit.  Il  était 
issu  des  nobles  et  anciennes  familles  des  Berg  et  des  Saûssen. 
Dieu  l'appela  dès  son  enfance  à  l'état  religieux.  Docile  «à  la- 
voix  du  Ciel,  il  revêtit  l'habit  de  saint  Dominique  à  l'âge  de 
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treize  ans,  dans  la  ville  de  Constance.  Il  prit  le  nom  d'Henri  ; 
le  monde  l'appela  Suso. 

«  Rien  n'est  plus  poétique,  dit  un  de  ses  plus  habiles  tra- 
ducteurs et  biographes  (1),  que  le  récit  de  cette  vie  sainte  ; 
c'est  l'épopée  d'une  àme  qui  veut  s'unir  à  Dieu  à  travers  les 
tentations  du  monde  et  les  combats  de  la  chair.  Son  enfance 
spirituelle  se  passe  dans  la  douceur.  Ce  sont  des  chants 
joyeux,  des  dévotions  naïves,  des  visions,  des  extases  déli- 
cieuses ;  puis  ,  lorsque  son  cœur  est  plein  d'amour ,  viennent 
les  pénitences  ,  les  épreuves  de  la  vie  purgative  et  les  ensei- 
gnements lumineux  qui  dissipent  les  ténèbres  de  notre  intel- 
ligence et  nous  transforment  en  Dieu.  » 

La  vie  du  bienheureux  H.  Suso  est,  en  effet,  une  des  plus- 
surprenantes  ,  des  plus  merveilleuses  et  des  plus  propres  à 
révéler  les  hauts  secrets  de  Dieu  sur  les  âmes  qu'il  destine  à 
une  grande  perfection. 

Rien  n'égale  les  austérités  ,  les  sacrifices  ,  les  afflictions  , 
les  épreuves  et  les  croix  que  Dieu  s'est  plu  à  répandre  dans 
la  vie  de  ce  modèle  de  sainteté.  Mais  plus  elle  parait  extraor- 
dinaire ,  plus  elle  porte  le  sceau  visible  de  l'intervention 
divine. 

D'immenses  travaux,  d'innombrables  prédications,  d'éton- 
nantes conquêtes  évangéliques ,  des  fruits  admirables  de  salut 
résultant  de  son  habile  direction,  une  contemplation  des  plus 
hautes ,  et  au  milieu  de  tout  cet  éclat  sa  profonde  humilité  , 
son  anéantissement ,  son  abnégation,  sa  douceur  et  son  amour 
des  souffrances!...  En  proie  à  la  calomnie,  dévoré  de  cha- 
grins, honni ,  injurié  ,  il  fut  toujours  dans  une  assiette  paisi- 
ble et  tranquille.  Et  si  son  àme  exhalait  quelque  plainte  , 
c'était  dans  le  cœur  de  Jésus  qu'il  allait  la  déposer.  Son  cœur 

(1)  M.  E.  Cartier,  auteur  de  la  Bibliothèque  Dominicaine  (Paris  1852). 
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riche  d'amour  répondait  en  tout  à  celui  de  son  Maître  ;  il  était 
tout  à  lui,  retrouvait  tout  en  lui  et  ne  s'épanchait  dans  les  créa- 
tures que  pour  les  aider  à  bénir  le  Créateur.  Il  avait,  dit  encore 
un  de  ses  biographes,  des  sourires  pour  toutes  les  joies,  des  lar- 
mes pour  toutes  les  souffrances  ;  la  louange  ou  le  mépris ,  le 
bonheur  ou  l'adversité  le  trouvaient  doux  et  humble  comme  son 
divin  modèle.  Jamais  vie  ne  fut  plus  aimante  et  plus  aimable. 
Aussi  fut-elle  l'objet  des  prédilections  de  la  Sagesse  éternelle 
qui  daigna  l'enseigner  elle-même  ,  et  celui  de  l'auguste  Mère 
de  Jésus-Christ  qui  voulut  avoir  pour  lui ,  comme  pour  un 
fils  chéri ,  le  lait  et  le  sein  d'une  mère  (1). 

Son  éminente  piété  ,  sa  vaste  science  ,  son  étude  assidue 
des  voies  de  Dieu  dans  les  âmes  ,  le  rendirent  un  des  maî- 
tres les  plus  habiles  dans  la  théologie  mystique  ,  dans  la  pré- 
dication et  l'art  de  ramener  les  âmes  les  plus  égarées.  Enfin  , 
après  une  longue  carrière  saintement  employée  au  service  de 
Dieu,  après  avoir  été  poursuivi  par  les  plus  atroces  calom- 
nies ,  diffamé  presque  par  tout  le  monde ,  outragé  par  les 
siens  ,  crucifié  avec  Jésus-Christ,  rassasié  de  la  vie  ,  plein  de 
mérites ,  brûlant  de  saints  désirs  pour  le  ciel ,  il  termina  sa 
carrière  au  milieu  des  regrets  universels  que  sa  sainteté 
reconnue  avec  une  évidence  sans  pareille  ,  excita  de  toute 
part.  Ce  fut  le  25  janvier  1365,  dans  le  couvent  d'Ulm  ,  en 
Allemagne. 

Nous  avons  du  bienheureux  Henri  Suso  plusieurs  ouvrages 
précieux.  Le  principal,  celui  qui,  au  moyen  âge  était  ré- 
pandu ,  dit-on  ,  comme  l'Imitation  de  Jésus-Christ  l'est  de 
nos  jours ,  c'est  le  livre  de  la  Sagesse  éternelle ,  autrefois 

(1)  Dans  sa  vie,  par  M.  E.  Cartier,  il  est  dit  :  que  saint  Jean  Chrysostôme,  lors- 
qu'il était  enfant,  une  fois  qu'il  priait  devant  une  des  images  de  la  mère  de 
Dieu  ,  fut  pressé  dans  ses  bras  et  reçut  la  faveur  de  porter  ses  lèvres  à  son  sein 
pour  y  savourer  son  lait  virginal  (page  49). 
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appelé  Horologium  Sapientiœ  œternœ.  C'est  une  réunion  déli- 
cieuse d'enseignements  admirables  sur  les  diverses  phases  de 
la  vie  spirituelle. 

On  possède  encore  de  lui  un  Traité  de  l'Union  de  l'âme 
avec  Dieu,  fort  remarquable  aussi  par  Fonction  et  la  clarté 
avec  laquelle  il  présente  les  vérités  les  plus  sublimes  de  la 
religion. 

Le  Colloque  des  Neuf  Rochers ,  sous  forme  allégorique  très- 
difficile  à  saisir,  quelques  Discours  spirituels,  des  Lettres 
fort  intéressantes  et  qui  sont  écrites  avec  une  onction  et  une 
tendresse  d'âme  qui  ravissent  le  lecteur  ;  enfin  ,  des  opuscules 
contenant  des  Méditations  sur  les  trois  heures  d'agonie  de 
Jésus- Christ  sur  la  croix  j  un  Soliloque  sur  la  miséricorde  de 
la  vierge  Marie ,  et  sur  les  douleurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  un 
Exercice  spirituel  de  la  Sagesse  éternelle ,  des  Sentences  tirées 
des  saints  Pères ,  et  l'Office  de  l'éternelle  Sagesse.  Ces  divers 
opuscules  rentrant  tout  à  fait  dans  le  genre  des  livres  d'office 
ou  de  prière  ,  ne  peuvent  entrer  clans  notre  cadre.  Nous  al- 
lons donner  cependant  la  plus  belle  substance  de  ses  princi- 
paux écrits ,  de  ceux  qui  font  le  plus  ressortir  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  l'Esprit  d'un  Saint. 

Son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  de  son  couvent,  devant 
l'autel  de  saint  Pierre  martyr ,  et  les  miracles  éclatants  et 
nombreux  que  Dieu  se  plut  à  opérer  par  son  moyen,  attestè- 
rent aux  yeux  de  tous  la  gloire  dont  il  jouissait  dans  le  Ciel. 
11  fat  présenté  au  souverain  Pontife  en  même  temps  que  saint 
Thomas  d'Aquin  ,  pour  être  inscrit  au  rang  des  Saints. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  HENRI  SUSO , 

TIRÉ  DE  SES  DIVERSES  ŒUVRES. 


DU  LIVRE  DE  LA  SAGESSE  ETERNELLE. 

Ce  livre  est  en  forme  de  dialogue  :  le  Disciple  interroge  la  Sagesse 
éternelle ,  et  la  Sagesse  éternelle  lui  répond.  C'est  une  communication 
de  la  sagesse  du  Verbe  qui  initie  son  disciple  aux  secrets  de  la  vie  spi- 
rituelle. Nous  allons  en  donner  les  fragments  les  plus  intéressants. 


Comment  Dieu  attire  à  lui  des  âmes  qui  s'entendent  appelées  sans  reconnaître 

sa  voix. 

Le  Disciple.  0  Dieu,  qui  êtes  la  douceur  même,  vous  savez 
que,  dès  mes  premières  années,  mon  âme  a  ressenti  un  désir, 
une  soif  d'amour  dont  elle  ignorait  la  cause.  Depuis  long- 
temps mon  cœur  soupire  après  un  bien  qu'il  ne  peut  voir  , 
qu'il  ne  peut  atteindre,  et  dans  cet  instant  même  je  sens  que 
je  désire  ,  que  j'aime ,  et  je  ne  sais  ce  que  je  désire  et  ce  que 
j'aime.  Il  faut  que  ce  soit  une  grande  chose ,  puisqu'elle  attire 
mon  cœur  avec  une  telle  puissance,  et  je  sens  que  tant  que 

je  ne  la  posséderai  pas,  je  ne  pourrai  vivre  tranquille 

Dites-moi  donc  ,  Dieu  tout-puissant ,  ce  qui  m'appelle  avec 
tant  de  charme  ,  ce  qui  m'attire  et  me  captive  de  la  sorte. 
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La  Sagesse.  Et  tu  ne  le  connais  pas  !  C'est  cependant  ce 
qui  t'a  si  doucement  pressé ,  ce  qui  t'a  si  souvent  arrêté  dans 
tes  égarements  ,  ce  qui  t'a  poursuivi,  éclairé  jusqu'à  ce  que  , 
dégagé  des  choses  créées  ,  tu  lui  aies  été  uni  par  les  liens  de 
l'amour...  (Un  peu  plus  bas  elle  continue  :)  Si  je  m'étais  mon- 
trée à  toi  dès  l'origine ,  tu  ne  goûterais  pas  ,  tu  ne  compren- 
drais pas  ma  bonté  comme  tu  peux  la  goûter  et  la  compren- 
dre; c'est  par  le  désir  qu'on  acquiert  la  jouissance  ,  et  jamais 
on  n'arrive  à  ma  lumière  sans  de  pénibles  efforts. 

Le  Disciple.  0  bonté  immense ,  comme  vous  m'avez  traité 
avec  tendresse  !  Lorsque  je  n'étais  pas ,  vous  m'avez  créé  ; 
lorsque  je  vous  abandonnais  ,  vous  me  cherchiez;  lorsque  je 
vous  fuyais ,  vous  m'arrêtiez  et  vous  me  ranimiez  dans  la 
charité.  Si  je  pouvais  multiplier  mon  cœur  pour  vous  aimer 
mille  fois  davantage  ,  pour  vous  louer  sans  cesse  ,  que  je  se- 
rais content  !  Combien  est  heureuse  l'âme  qui  est  l'objet  de 
votre  miséricorde  et  que  vous  embrasez  tellement  de  votre 
amour,  qu'il  n'y  a  plus  pour  elle  de  repos  qu'en  vous.  Puis- 
que vous  êtes  cette  Sagesse  éternelle  que  j'aime  et  que  j'a- 
dore ,  ne  méprisez  pas  votre  créature ,  mais  regardez  avec 
compassion  mon  pauvre  cœur  tout  glacé  par  les  vanités  du 
monde.  Délivrez-le  de  ses  liens  et  de  ses  ténèbres  ,  éclairez- 
le  et  faites-moi  la  grâce  de  pouvoir  m'entretenir  avec  vous. 
Peut-on  s'aimer  et  ne  rien  se  dire  ?  Vous  le  savez  bien  ,  mon 
cœur  n'a  d'autre  plaisir  que  de  penser  à  vous ,  de  soupirer 
après  vous.  La  seule  ambition  de  celui  qui  aime,  est  de  jouir 
de  ce  qu'il  aime  ;  si  vous  voulez  que  je  vous  aime  seul  et  que 
je  vous  aime  davantage ,  montrez-vous  dans  une  plus  vive  lu- 
mière et  donnez-moi  une  plus  grande  intelligence  de  votre 
bonté. 

La  Sagesse.  Quand  les  créatures  quittent  Dieu  ,  elles  des- 
cendent, par  une  pente  naturelle,  des  choses  supérieures  aux 
inférieures  ;  mais  lorsqu'elles  retournent  à  leur  principe , 
elles  doivent  aller  des  plus  humbles  aux  plus  élevées.  Si  donc 
tu  veux  connaître  et  contempler  ma  Divinité ,  commence  à  me 
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connaître  et  à  m'aimer  dans  les  tourments  de  ma  douloureuse 
humanité.  C'est  pour  toi  le  plus  court  chemin  de  la  béatitude. 

Le  Disciple.  Eh  bien  !  Seigneur  ,  au  nom  de  cet  amour  qui 
vous  fit  abandonner  pour  cet  exil  le  trône  et  le  sein  de  votre 
Père,  au  nom  de  cet  amour  qui  vous  fit  endurer  les  angoisses 
d'une  horrible  mort ,  daignez  montrer  à  mon  âme  ces  formes 
touchantes  que  votre  amour  a  voulu  revêtir  sur  l'arbre  san- 
glant de  la  Croix. 

La  Sagesse.  Plus  je  me  suis  laissé  vaincre  par  l'amour , 
plus  la  mort  qu'il  m'a  fait  endurer  a  été  affreuse ,  plus  aussi 
je  dois  être  aimable  aux  âmes  droites  et  pures.  C'est  dans 
l'horreur  de  ma  passion  que  brille  la  force  et  la  puissance 
de  ma  charité.  Le  soleil  se  connaît  par  son  éclat ,  la  rose  par 
son  parfum  et  le  feu  par  sa  chaleur.  Écoute  donc  avec  quel 
amour  et  quelles  angoisses  j'ai  souffert  pour  ton  salut. 

(La  Sagesse  continue  à  instruire  le  Disciple;  ne  pouvant 
reproduire  tout  ce  long  dialogue  ,  nous  allons  donner  du 
moins  l'abrégé  des  leçons  que  la  Sagesse  donne  au  Disciple.  ) 

a.  Médite  ma  passion  ,  ô  mon  Fils ,  pour  graver  en  toi  les 
supplices  cruels  auxquels  je  me  suis  soumis. 

La  douceur  s'acquiert  par  l'amertume  ,  et  on  n'arrive  aux 
grandeurs  de  ma  divinité  que  par  les  humiliations  de  mon 
humanité.  Plus  celui  qui  veut  s'élever  sans  le  secours  de  mon 
sang  fait  d'efforts,  plus  il  tombe  misérablement  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance.  Mon  humanité  sanglante  est  la  porte 
lumineuse  que  tu  désires.  Dépouille-toi  donc  de  tes  faibles- 
ses de  cœur ,  et  prends  les  armes  pour  marcher  à  mes  côtés. 
Viens  avec  moi  et  ne  crains  rien  ;  je  te  revêtirai  de  mes  armes, 
et  tu  partageras  mes  peines  et  mes  blessures.  Que  ton  âme 
soit  forte  et  généreuse;  apprends  que  pour  soumettre  la  nature 
au  joug  de  la  perfection,  il  faut  souffrir  bien  des  croix  et  bien 
des  morts  dans  ton  cœur. 

Tout  ce  que  j'ai  fait  est  pour  t'appeler  ,  t'attirer  et  te  per- 
suader de  m'aimer  comme  je  t'aime.  Quel  cœur  de  rocher 
n'attendrirait  pas  un  amour  semblable  ?  Examine  et  cherche 
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si  dans  l'ordre  de  la  création  je  pouvais  trouver  un  moyeu 
plus  magnifique  de  satisfaire  la  justice,  de  prouver  la  misé- 
ricorde ,  d'élever  ta  nature  et  de  t'ouvrir  les  trésors  de  ma 
bonté?....  Non,  rien  ne  pouvait  réconcilier  le  ciel  avec  la 
terre ,  comme  la  sagesse  de  la  croix  et  les  douleurs  de  ma 
mort. 

Ne  crains  pas  de  défaillir  dans  le  chemin  de  ma  croix  : 
pour  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur  et  qui  lui  est  uni 
par  l'esprit  d'amour,  la  croix  même  rend  tout  si  facile  , 
si  léger  ,  si  supportable  ,  qu'il  n'est  jamais  tenté  de  se  plain- 
dre. Personne  n'est  plus  consolé  que  celui  qui  partage  ma 
croix,  et  mes  douceurs  coulent  en  abondance  pour  l'âme 
qui  s'abreuve  au  calice  de  mes  amertumes.  Si  l'écorce  est 
amère  ,  le  fruit  est  d'un  goût  délicieux  ,  et  l'on  ne  regrette 
jamais  la  peine  quand  on  songe  à  la  récompense.  Arme-toi 
donc  de  lumières  ,  médite  mes  promesses  et  regarde  la  cou- 
ronne. Viens  avec  confiance  ,  et  sois  persuadé  que  l'âme  qui 
commence  à  combattre  avec  moi ,  est  presque  déjà  victo- 
rieuse. 

La  manière  la  plus  vraie  de  compatir  à  ma  douleur,  est  de 
l'imprimer  par  des  actes  dans  son  âme  et  clans  son  corps. 
J'aime  mieux  le  détachement  de  tout  amour  terrestre  ,  l'étude 
fidèle  de  mes  exemples  et  la  transformation  d'une  âme  qui 
imite  ma  passion  ,  que  tous  les  gémissements  du  monde,  que 
toutes  les  larmes  possibles,  fussent-elles  plus  abondantes 
que  les  gouttes  de  pluie  qui  sont  tombées  du  ciel.  Car  c'est 
avant  tout  pour  être  imité  que  j'ai  voulu  souffrir.  C'est 
pour  imprimer  dans  mes  élus  ma  douloureuse  image  que 
je  suis  monté  sur  la  croix.  Je  suis  loin  cependant  de  rejeter 
les  larmes  d'une  sainte  compassion. 

Médite  donc  avec  constance  ce  que  j'ai  souffert,  et  tu  com- 
prendras mon  amour.  Tu  sais  que  ce  qui  augmente  un  bien- 
fait ,  c'est  l'élan  du  cœur  qui  le  donne  :  eh  bien  !  non-seule- 
ment j'ai  voulu  souffrir  pour  vous  ,  mais  par  excès  d'amour 
j'ai  voulu  souffrir  tout  ce  qu'il  était  possible  de  souffrir.  Je 
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voulais  pouvoir  dire  aux  hommes  :  Voyez  si  dans  tout  l'uni- 
vers vous  trouverez  un  cœur  plus  plein  d'amour  que  le  mien. 

Je  suis  l'amour  infini ,  qui  n'est  ni  borné  par  l'unité ,  ni 
épuisé  par  la  multitude  ;  j'aime  particulièrement  et  unique- 
ment chaque  âme  ;  je  te  chéris  ,  je  m'occupe  de  toi,  comme 
si  tu  étais  seule  au  monde. 

Je  suis  fidèle  et  je  ne  change  jamais  ;  c'est  vous  qui  chan- 
gez ,  puisque  vous  vous  présentez  tantôt  avec  une  confiance 
pure ,  tantôt  avec  un  cœur  souillé  par  le  péché.  De  ma  na- 
ture ,  je  suis  l'ami  des  âmes  ,  mais  je  suis  juste  aussi ,  et  je 
me  fais  craindre  en  châtiant  sévèrement  les  pécheurs.  Le 
but  de  ma  sagesse,  en  demandant  à  ceux  que  j'aime  une 
crainte  chaste  et  filiale  ,  un  amour  tendre  et  sincère ,  n'est-il 
pas  de  leur  inspirer  l'horreur  du  péché  et  de  les  unir  à  moi 
par  des  liens  indissolubles  ?... 

Tu  ne  pourras  jamais  mieux  reconnaître  et  apprécier  ma 
présence  qu'au  moment  où  je  me  cache  ,  où  je  me  retire  de 
l'âme  qui  m'appartient.  C'est  alors  que  tu  sauras  par  expé- 
rience ce  que  je  suis  et  ce  que  tu  es.  On  connaît  le  soleil 
par  les  rayons  dont  on  ne  peut  contempler  le  foyer.  Je  suis  le 
bien  suprême ,  éternel ,  sans  lequel  tu  ne  serais  pas  ,  sans 
lequel  rien  de  bon  n'existerait.  Je  rayonne  et  je  me  commu- 
nique aux  créatures  ,  et  je  les  revêts  de  bonté.  Ce  sont  mes 
dons  qui  révèlent  ma  présence  ;  mais  moi ,  je  ne  me  montre 
jamais  à  découvert.  Entre  en  toi-même ,  et  distingue  les  roses 
des  épines ,  les  fleurs  de  l'herbe  des  champs.  Aime  la  vertu  et 
déteste  le  vice  ;  connais-moi  et  connais-toi  ;  tu  auras  alors 
des  signes  certains  de  ma  présence  cachée. 

Dans  le  temps  de  l'affliction ,  rappelle-toi  mes  consola- 
tions, et  quand  je  te  consolerai ,  n'oublie  pas  les  épreuves  que 
je  t'ai  fait  supporter. 

Ne  crois  pas  qu'il  suffise  de  penser  à  moi  une  heure  par 
jour  seulement.  Celui  qui  veut  entendre  intérieurement  mes 
douces  paroles  et  comprendre  les  secrets  et  les  mystères  de 
ma  sagesse,  doit  être  toujours  avec  moi,  toujours  penser  à 
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moi.  Pourquoi  être  si  disirait  de  ma  présence  ,  puisque  je  ne 
le  suis  jamais  de  la  tienne  ? 

Examine  avec  moi  les  misères  de  ceux  qui ,  pendant  cette 
vie  passagère,  s'adonnent  aux  jouissances  du  corps  et  des  sens. 
A  quoi  leur  servent  les  joies  temporelles  qui  disparaissent 
comme  si  elles  n'avaient  jamais  existé  ?  0  combien  est  court 
un  bonheur  qui  doit  être  suivi  d'une  douleur  sans  fin  ! 

Lève  les  yeux  au  ciel,  et  contemple  cet  éclat  s  cette  lumière 
que  je  destine  à  ceux  qui  auront  été  ici-bas  affligés ,  persé- 
cutés et  crucifiés  pour  l'amour  de  moi...  Rappelle-toi  souvent 
cette  gloire  des  Saints  qui  t'ont  précédé ,  et  tu  oublieras  tes 
douleurs  ,  et  tu  ne  désespéreras  plus  de  ton  salut. 

Toutes  les  croix  et  afflictions  me  plaisent ,  quelle  que  soit 
leur  origine ,  qu'elles  viennent  de  la  nature  comme  la  mala- 
die ,  ou  de  la  volonté  comme  les  pénitences  ,  ou  de  la  violence 
comme  les  persécutions  ,  pourvu  que  l'âme  qui  les  souffre  les 
rapporte  à  mon  honneur  et  à  ma  louange  ,  et  qu'elle  ne  dé- 
sire en  être  délivrée  que  selon  mon  bon  plaisir. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  la  croix  te  pèse ,  si  tu  ne  l'aimes 
pas  ?  Aime-la  ,  et  tu  la  porteras  facilement. 

Vis  donc  en  paix  avec  cette  conviction  que  ,  sous  la  croix , 
tu  ne  te  perdras  jamais. 

La  méditation  de  ma  passion  ne  doit  pas  être  faite  légère- 
ment et  par  routine  ;  elle  doit  être  profonde  et  pleine  de  con- 
sidérations pénibles.  Le  palais  peut-il  trouver  quelque  goût  à 
un  mets  qu'on  prend  avec  précipitation  :  il  en  est  de  même 
d'une  méditation  faite  sans  amour  et  sans  application.  » 

Règles  sommaires  de  la  vie  spirituelle. 

La  Sagesse ,  répondant  à  la  demande  du  Disciple  ,  elle  lui 
dit  :  «  Ecoute  en  peu  de  mots  la  règle  d'une  vie  pure  et  par- 
faite. Tiens- toi  séparé  et  éloigné  des  hommes  ;  affranchis- toi 
des  images  et  du  courant  des  choses  terrestres  et  humaines  ; 
délivre-toi  de  tout  ce  qui  peut  troubler  le  cœur,  captiver  l'af- 
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feclion  et  jeter  dans  les  peines  et  les  inquiétudes  du  monde,  de 
la  chair  et  de  la  nature.  Élève  ton  esprit  à  une  contemplation 
sainte,  où  je  serai  l'objet  perpétuel  de  tes  pensées.  Que  tous  les 
autres  exercices  spirituels,  les  veilles,  les  jeûnes,  la  pauvreté, 
les  austérités  de  la  vie ,  les  mortifications  du  corps  et  des  sens 
soient  dirigés  vers  ce  but  ;  ne  les  pratique  qu'autant  qu'ils 
peuvent  t' aider  et  t'exciter  à  la  présence  de  Dieu.  C'est  ainsi 
que  tu  arriveras  à  une  perfection  que  n'atteint  pas  une  per- 
sonne sur  mille,  parce  que  la  plupart  des  chrétiens  s'imagi- 
nent que  tout  est  dans  les  pratiques  extérieures.  Ils  s'y  agi- 
tent pendant  des  années  sans  faire  de  progrès ,  et  restent 
toujours  les  mêmes  ,  toujours  éloignés  de  la  véritable  perfec- 
tion. Applique-toi  à  la  contemplation  de  ma  Divinité.  Reviens- 
y  du  moins  sans  cesse  par  le  recueillement  et  la  prière,  et 
que  tes  efforts  pour  marcher  en  ma  présence ,  t'affermissent 

en  Dieu  autant  qu'on  peut  l'être  ici-bas Donne  tous  tes 

soins  à  Dieu  et  à  ton  cœur  ,  et  tâche  de  ne  jamais  quitter  et 
négliger  ton  intérieur.  Sois  pur,  et  débarrasse-toi  de  toutes  les 
occupations  qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Élève  tes  pensées  au 
ciel  et  fixe-les  en  Dieu.  Tu  te  sentiras  de  plus  en  plus  éclairé, 
et  tu  connaîtras  le  souverain  bien  dans  l'ignorance  et  l'éloi- 
gnement  duquel  tu  vis  maintenant. 

Manière  de  se  préparer  à  recevoir  l'Eucharistie. 

La  Sagesse.  Viens  à  moi  avec  le  respect  et  l'humilité  que 
ma  Divinité  mérite.  Retiens-moi  dans  ton  âme ,  en  ne  perdant 
jamais  de  vue  ma  présence;  regarde-moi  et  traite-moi  comme 
l'Épouse  chérie  qu'a  choisie  ton  cœur.  Que  la  faim  de  cette 
céleste  nourriture  t'y  fasse  participer  plus  souvent.  Une  âme 
qui  veut  me  donner  l'hospitalité  d'une  vie  retirée  et  jouir  de 
l'intimité  de  mes  épanchcments ,  doit  être  pure  et  libre  de 
toute  préoccupation  stérile ,  morte  à  elle-même  et  à  toutes 
ses  affections,  ornée  de  vertus,  et  toute  parée  des  roses  rouges 
de  la  charité,  des  violettes  odorantes  d'une  humilité  profonde 
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et  des  lis  éblouissants  d'une  inviolable  pureté.  C'est  ainsi 
que  tu  me  prépareras  le  lit  doux  et  paisible  de  ton  cœur  ,  car 
je  fais  ma  demeure  dans  la  paix.  Que  je  sois  l'objet  de  tes 
désirs  et  de  tes  embrassements,  mais  que  j'aie  ton  amour 
sans  partage  ;  l'âme  qui  aime  la  terre  ,  je  la  fuis  comme  un 
petit  oiseau  fuit  le  vautour.  Chante-moi  les  cantiques  de  Sion, 
pour  célébrer  les  merveilles  de  la  bonté  dans  un  si  grand 
sacrement ,  et  que  tes  louanges  soient  des  élans  d'amour.  De 
mon  côté  ,  je  te  rendrai  tendresse  pour  tendresse ,  je  te  ferai 
goûter  une  paix  véritable  ,  une  claire  vue  de  moi-même ,  une 
joie  sans  mélange,  une  douceur  ineffable,  un  avant-goût  de 
la  béatitude  éternelle.  Ces  grâces  sont  accordées  à  mes  seuls 
amis  ,  qui  s'écrient  dans  l'ivresse  de  ces  faveurs  secrètes  : 
Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché  !  » 

DU  TRAITÉ  DE  L'UNION  DE  LAME  AVEC  DIEU. 


Instructions  adressées  à  une  religieuse. 

«  Il  faut ,  ma  chère  Sœur,  qu'après  les  exercices  de  la  vie 
active  ,  vous  vous  appliquiez  à  des  choses  intérieures  plus  di- 
rectement utiles  au  salut ,  et  que  vous  soyez  sevrée  des  con- 
solations ,  des  formes  ,  des  images  sensibles  et  des  actes  qui 
sont  le  partage  des  commençants.  Suivez  mon  conseil ,  ma 
chère  Sœur  ;  vous  avez  acquis  les  forces  et  les  ailes  de  l'ai- 
glon qui  va  prendre  son  vol;  quittez  le  nid  des  choses  corpo- 
relles; élancez-vous  au  moyen  de  vos  puissances  supérieures 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  contemplation  où  se  trouve  toute  per- 
fection. Ne  voyez-vous  pas  que  la  vie  active  est  un  désert  qui 
conduit  à  cette  terre  promise  où  le  miel  et  le  lait  coulent  en 
abondance  ,  à  cette  pureté  ,  à  cette  paix  du  cœur  qui  est  l'a- 
vant-goût  de  la  vie  bienheureuse  du  ciel?  Mais  pour  atteindre 
cette  région  de  la  lumière  et  de  la  contemplation ,  il  faut  puri- 
fier son  entendement;  il  faut  rapporter  à  la  louange  et  à  la 
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gloire  de  Dieu  ,  au  triomphe  de  l'Église  catholique,  à  la  paix, 
au  salut  des  hommes ,  tout  ce  que  vous  faites ,  tout  ce  que 
vous  voyez  faire ,  tous  vos  désirs ,  toutes  vos  pensées  ;  il 
faut  vivre  dans  l'humilité  et  la  douceur  parfaite ,  afin  que 
vous  ne  puissiez  jamais  troubler  et  blesser  quelqu'un  par  vos 
paroles  et  vos  actions.  Telle  est  la  règle  d'une  religion  bien 
entendue ,  d'une  sainte  prudence  qui  convient  à  la  nature  ,  à 
la  raison  ,  à  l'esprit  et  au  cœur... 

Appliquez-vous  ,  je  vous  en  conjure ,  à  l'étude  de  la  vie 
intérieure.  Elle  consiste  dans  un  renoncement  et  un  anéantis- 
sement parfait  de  soi-même  en  Dieu  ,  et  dans  une  union  très- 
intime  de  l'âme  avec  la  divine  essence.  Je  veux  vous  appren- 
dre les  trois  degrés  de  renoncement  et  d'anéantissement. 

Le  premier  consiste  à  perdre  son  essence  et  sa  nature  ,  de 
sorte  qu'il  ne  reste  rien  de  l'être  ;  il  disparaît  comme  une 
ombre  fugitive  ;  l'âme  ne  peut  ainsi  se  perdre  et  s'anéantir  ; 
elle  n'est  pas  comme  le  corps  qui  se  réduit  en  cendres  ,  parce 
qu'elle  est  créée  à  l'image  de  Dieu  et  de  son  éternité  ;  elle 
possède  une  nature  raisonnable  et  des  facultés  qui  la  rappro- 
chent du  Créateur. 

Le  second  degré  est  un  ravissement  qui  arrive  dans  le 
temps  et  dans  l'espace  ,  et  qu'éprouvent  les  âmes  lorsqu'elles 
sont  entraînées  par  la  contemplation  dans  l'essence  de  Dieu. 
C'est  la  vision  où  saint  Paul  fut  élevé  au-dessus  de  lui-même, 
au-dessus  de  toute  forme,  de  toute  image;  mais  cet  état  passe 
et  dure  peu.  Saint  Paul ,  revenu  à  lui ,  se  trouva  le  même 
homme  dans  la  même  essence. 

Le  troisième  degré  est  un  anéantissement  moral  de  pensée 
et  d'affection  ,  une  sorte  de  renoncement  infini  en  Dieu  ,  par 
lequel  l'âme  se  remet  et  s'abandonne  tellement  en  lui , 
qu'elle  n'a  plus  de  connaissance  ni  de  volonté ,  mais  que  , 
partout  et  toujours  elle  obéit  à  la  puissance  de  Dieu  qui  la 
guide  selon  son  bon  plaisir  sans  qu'elle  s'en  aperçoive.  Mais 
ce  renoncement  ne  peut  être  continuel  dans  cette  vie ,  ni  tel- 
lement complet  et  parfait ,   que  l'homme  ne  se  reprenne 
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quelquefois  et  ne  faiblisse  en  revenant  à  lui-même.  Il  a  beau 
se  donner  à  Dieu  sincèrement  avec  la  ferme  résolution  de  ne 
jamais  reprendre  ce  qui  n'est  plus  à  lui ,  puisqu'il  l'a  aban- 
donné, livré,  anéanti  en  Dieu  et  en  son  bon  plaisir;  la  fragilité 
de  la  nature  humaine  fait  que  l'àme  revient  de  temps  en  temps 
à  ses  désirs,  à  la  possession  de  sa  volonté,  et  qu'elle  commet 
des  fautes  par  ce  retour  à  elle-même.  Mais  3  dès  qu'elle  s'en 
aperçoit,  elle  gémit,  elle  soupire,  elle  pleure  ,  elle  se  lamente 
d'avoir  ainsi  cessé  son  renoncement.  Elle  reconnaît  sa  mi- 
sère ,  s'humilie  profondément  devant  Dieu  ,  et  se  détache  de 
nouveau  en  prenant  des  résolutions  plus  fortes  et  en  mourant 
à  elle-même  pour  se  transformer  en  Dieu  et  ne  plus  l'offenser. 
Autant  de  fois  elle  tombe ,  autant  de  fois  elle  s'en  repent 
et  revient  à  Dieu ,  qui  l'unit  encore  à  lui  avec  amour  et  lui 
rend  son  premier  état.  L'àme  se  trouve  ainsi  toute  changée 
et  toute  transformée  en  Dieu  qui  lui  est  tout  dans  tous  :  Qui 
est  illi  omnia  in  omnibus. 

Préceptes  relatifs  à  la  vie  unitive. 

Que  votre  vie,  votre  manière  d'être  soit  aussi  intérieure  que 
vous  le  pourrez  ;  ne  vous  montrez  pas  ;  ne  sortez  pas  de  vous- 
même  par  vos  paroles,  vos  actes  et  vos  habitudes.  Appliquez- 
vous  au  contraire  à  vous  renfermer  en  vous-même  ,  et  à  ne 
paraître  que  lorsque  la  vérité  le  demande  et  non  la  vanité. 

Dans  tout  ce  qui  vous  arrive ,  ne  vous  préoccupez  pas  trop 
de  l'assistance  qui  vous  serait  nécessaire ,  et  n'ayez  jamais  à 
votre  sujet  d'inquiétudes  exagérées.  Plus  on  cherche  avec  em- 
pressement à  se  tirer  d'embarras,  moins  on  est  aidé  par  la 
vérité  et  par  la  main  de  Dieu. 

Quand  vous  serez  avec  les  hommes  ,  bannissez  de  votre 
esprit  et  de  votre  cœur  tout  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  ; 
recueillez-vous  en  vous-même  ,  afin  d'être  tout  entière  à  Dieu 
qui  est  présent.  Gela  est  facile  à  celui  qui  n'aime  réellement 
que  Dieu. 
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Ayez  soin  que  ,  dans  toutes  vos  actions ,  ce  soit  la  raison  et 
non  le  sens  qui  dirige  et  qui  triomphe.  Quand  les  sens  domi- 
nent l'esprit ,  le  mal  a  ses  entrées  libres  en  nous. 

Prenez  garde  que  le  plaisir  ne  vous  trompe  et  ne  vous  fasse 
écouter  les  sens  ;  mais  puisez  vos  consolations  en  Dieu  et 
dans  la  vérité. 

Dieu  ne  veut  pas  nous  priver  de  toute  jouissance  ;  mais  il 
désire  être  le  seul  qui  nous  console  dans  la  pureté  de  ses 
ineffables  embrassements. 

La  profonde  soumission  d'une  humilité  sainte  ;  le  mépris 
de  nous-mêmes,  et  une  connaissance  véritable  de  nos  bassesses 
vous  feront,  non  pas  monter,  mais  voler  au  comble  de  l'union 
parfaite  avec  Dieu. 

Celui  qui  veut  habiter  au  dedans  de  lui-même  ,  doit  fuir  la 
multitudeetladiversité,  en  renonçant  à  tout  ce  qui  estétranger 
à  Dieu,  notre  unique  bien  ;  car,  une  seule  chose  est  nécessaire, 
disait  Jésus-Christ  à  Madeleine. 

Là  où  la  nature  s'appuie  sur  les  sens  et  agit  pour  leur  sa- 
tisfaction, il  n'y  a  que  fatigue,  douleur  ,  trouble  et  obscurité 
de  la  raison. 

ïl  n'y  a  pas  de  plus  grand  bonheur  que  de  vivre  étroitement 
uni  à  Dieu  et  d'être  guidé  par  lui  seul  en  toutes  choses. 

L'a  vie  véritable  d'une  âme  qui  s'est  renoncée  en  Dieu  est 
de  mourir  à  elle-même. 

Quand  vous  aimez  quelqu'un  et  que  vous  vous  attachez  à 
des  images  sensibles  ,  vous  aimez  les  accidents  et  non  la 
substance;  et  c'est  là  une  chose  fâcheuse. 

Dès  que  nous  nous  détachons  de  nous  et  de  toutes  choses  , 
nous  sommes  unis  à  Dieu. 

Celui  qui  sort  de  lui-même  par  les  sens  d'une  manière  dé- 
sordonnée ,  trouvera  des  croix  dans  les  choses  heureuses  ou 
contraires. 

Si  vous  désirez  être  utile  à  tout  le  monde  ,  détachez-vous 
des  créatures  et  donnez-vous  à  Dieu. 

Dans  les  affaires  et  les  circonstances  difficiles  ,  recueil  lez- 
t.  iv.  10 


14G  ESPRIT 

vous  aussitôt  en  Dieu  ,  et  tout  vous  deviendra  clair  et  facile, 

Craignez  de  vous  distraire  et  d'oublier  vos  résolutions  et 
l'exemple  de  Jésus-Christ. 

Ayez  soin  de  vous  conserver  libre  et  dépouillée  de  toutes 
choses  ,  comme  s'il  n'y  avait  dans  le  monde  que  vous  seule; 
et  alors  vous  direz  à  Dieu  :  Mon  Seigneur  et  mon  maître,  je  ne 
puis  être  pour  vous  ce  que  vous  êtes  pour  moi. 

Se  recueillir  en  soi-même  ,  donne  plus  de  force  dans  le 
danger  que  toutes  les  choses  extérieures.  Prenez  garde  ,  car 
un  désordre  en  fait  naître  un  autre. 

Appliquez-vous  à  ne  pas  vous  laisser  entraîner  par  la  na- 
ture, et  faites  que  l'homme  extérieur  soit  toujours  en  rapport 
avec  l'homme  intérieur;  veillez  par  dessus  tout  sur  votre  inté- 
rieur, car  c'est  de  lui  que  viendra  l'union  de  l'extérieur. 

Le  renoncement  parfait  en  Dieu  demande  que  la  nature  ait 
un  frein  avec  lequel  on  puisse  la  modérer  et  l'empêcher  de 
sortir  de  ses  bornes. 

La  racine  de  tous  les  vices  et  l'obscurcissement  de  toute 
vérité  viennent  de  l'amour  des  choses  passagères  et  fugitives. 
La  mort  des  sens  au  contraire  est  la  source  de  la  lumière  et 
de  la  vérité. 

Rien  n'est  plus  profitable  que  de  s'abîmer  dans  l'union 
divine  qui  est  pure  et  simple. 

Beaucoup  se  sentent  appelés  et  attirés  par  la  grâce  divine; 
mais  ils  n'obéissent  pas  à  ses  inspirations,  parce  que  leur  in- 
térieur et  leur  extérieur  sont  trop  en  désaccord. 

Demeurez  dans  votre  intérieur ,  et  si  beaucoup  de  choses  se 
présentent  comme  nécessaires,  sachez  qu'elles  sont  plutôt 
des  excitants  de  la  nature  que  des  besoins  indispensables. 

Ce  n'est  pas  une  petite  faute  de  commencer  beaucoup  de 
choses  et  de  n'en  finir  aucune  ;  il  faut  toujours  persévérer 
dans  ce  qu'on  entreprend  avec  droiture  et  selon  Dieu. 

Tâchez ,  dans  votre  conduite ,  d'agir  sans  intérêt  et  avec 
pureté  d'intention  ;  fuyez  les  motifs  extrinsèques  et  trom- 
peurs. 
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Soyez  ferme ,  constante  et  toujours  intérieure  ,  de  manière 
à  agir  en  dehors  sans  sortir  de  vous-même. 

Ne  vous  donnez  beaucoup  à  personne  ;  celui  qui  se  donne 
trop,  plaît  ordinairement  peu.  Vous  devez  demeurer  en  vous- 
même  et  vous  faire  une  vie  intérieure ,  si  vous  ne  voulez  pas 
vous  égarer,  comme  le  font  ceux  qui  n'observent  aucune 
règle. 

Heureux  celui  qui  parle  peu,  car  les  paroles  produisent  des 
accidents,  des  nuages  et  des  troubles  intérieurs;  renfermez- 
vous  en  vous-même  et  n'en  sortez  pas  sans  raison  ;  sans  cela 
vous  ne  rencontrerez  que  des  ennuis  et  des  croix. 

Que  celui  qui  veut  jouir  d'une  vie  calme  ,  aime  l'adversité 
comme  il  aime  le  succès ,  et  qu'il  reste  également  uni  à  Dieu 
dans  l'un  et  l'autre  état. 

L'amour-propre  et  la  volonté  empêchent  plus  l'union  avec 
Dieu  que  ne  le  fait  la  seule  pensée. 

Celui  qui  habite  toujours  en  lui-même  acquiert  une  grande 
force  contre  toute  illusion. 

Plus  vous  vous  renoncerez  et  moins  vous  serez  attachée  aux 
créatures,  moins  elles  vous  troubleront. 

Une  âme  résignée  est  si  libre  qu'elle  ne  s'occupe  jamais 
d'elle-même ,  parce  qu'elle  vit  en  Dieu  ,  en  qui  tout  est  sain- 
tement ordonné;  elle  s'oublie  complètement  pour  ne  plus 
penser  qu'à  lui. 

Une  conversion  où  l'on  se  renonce  plaît  plus  à  Dieu  qu'une 
persévérance  dans  le  bien  où  on  ne  se  détache  pas  parfaite- 
ment de  soi-même. 

Retirez  donc  votre  âme  des  sens  extérieurs  et  recueillez- 
vous  en  vous-même;  je  vous  le  dis  et  vous  le  répéterai  sans 
cesse  :  recueillez-vous  en  vous-même  et  dans  l'unité  divine , 
afin  de  jouir  de  Dieu. 

Persévérez  dans  votre  renoncement  avec  courage  ,  et  ne 
soyez  satisfaite  que  lorsque  vous  serez  parvenue  ,  autant  que 
le  permettra  la  fragilité  humaine  ,  à  cette  union  éternelle  des 
Saints  qui  est  toujours  présente,  actuelle  et  divine.  » 
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Notre  Bienheureux  s'étend  ensuite  sur  la  joie  qu'on  éprouve 
à  méditer  ce  qu'est  Dieu  ,  sur  son  immensité  incompréhensi- 
ble, sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité ,  et  termine  par  la 
manière  de  s'élever  graduellement  et  de  se  transformer  en 
Dieu. 

«  Voici,  dit-il,  en  peu  de  mots,  par  quels  degrés  l'âme 
doit  retourner  à  l'union  de  Dieu  qui  l'a  créée  ;  faites  bien 
attention  à  mes  paroles  :  Il  faut  d'abord  que  l'âme  se  pu- 
rifie de  tous  les  vices  et  se  sépare  généreusement  de  tous 
les  plaisirs  du  monde  pour  s'attacher  à  Dieu  par  des  prières 
continuelles ,  par  son  isolement  de  toutes  les  créatures,  et  par 
de  saints  exercices  qui  assujettissent  sans  cesse  la  chair  à 
l'esprit  ;  elle  doit  s'offrir  volontairement  et  avec  courage  aux 
douleurs  et  aux  épreuves  sans  nombre  qui  peuvent  lui  venir 
de  Dieu  ou  des  créatures. 

Il  faut  ensuite  imprimer  dans  son  cœur  la  passion  de  Jésus- 
Christ  crucifié  ;  graver  dans  son  esprit  la  douceur  de  ses 
préceptes  évangéliques  ,  son  humilité  profonde  et  la  pureté 
de  sa  vie ,  afin  de  l'aimer  et  de  l'imiter  ;  car  c'est  dans  la 
compagnie  de  Jésus  qu'on  peut  aller  au  delà  et  arriver  à  la 
vie  unitive.  Pour  entrer  dans  cette  vie ,,  il  faut  laisser  toute 
occupation  extérieure,  se  renfermer  dans  une  paix  silen- 
cieuse de  l'esprit ,  se  résigner  tellement  en  Dieu  qu'on  soit 
complètement  et  pour  toujours  mort  à  soi-même  et  à  ses 
volontés  ;  aimer  par-dessus  tout  l'honneur  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Père  ,  et  porter  l'affection  la  plus  grande  à  tous  les 
hommes,  amis  et  ennemis.  L'homme,  qui  était  d'abord,  dans 
la  vie  active  ,  tout  occupé  par  les  sens  extérieurs  ,  cesse  ses 
opérations  pour  s'appliquer  aux  exercices  intérieurs  d'une 
simple  contemplation  ;  et  alors  l'esprit  peu  à  peu  arrive  à  un 
abandon  des  facultés  naturelles  de  son  intelligence  et  de  sa 
volonté;  il  commence  à  éprouver  intérieurement  une  assu- 
rance surnaturelle  et  divine  qui  le  conduit  à  une  perfection 
plus  élevée  ;  son  esprit  étant  affranchi  de  toute  affection  pro- 
pre et  de  toute  activité  naturelle  d'intelligence  et  de  volonté 
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dans  cet  état  parfait  ,  l'âme ,  délivrée  du  poids  de  ses  imper- 
fections, s'élève  par  la  grâce  divine  à  une  lumière  intérieure 
où  elle  goûte  sans  cesse  l'abondance  des  consolations  céles- 
tes et  où  elle  apprend  à  connaître  avec  sagesse  et  exécuter 
avec  prudence  tout  ce  que  demande  la  raison  et  Dieu.  Dans 
cet  état ,  l'esprit  est  ravi  au  delà  des  temps  et  de  l'espace 
dans  une  douce  et  amoureuse  contemplation  de  Dieu;  mais 
ce  n'est  pas  le  degré  le  plus  élevé  ,  parce  qu'il  se  distingue 
encore  de  Dieu  et  qu'il  connaît  les  créatures  par  leur  nature 
particulière.  Celui  qui  sait  se  détacher  davantage  de  lui- 
même  et  pénétrer  plus  intimement  en  Dieu,  éprouve  un  ra- 
vissement divin,  non  par  sa  propre  vertu,  mais  par  une  grâce 
supérieure  qui  entraine  son  esprit  créé  clans  l'esprit  incréé 
de  Dieu  et  lui  fait  goûter  cette  extase  de  saint  Paul  et  des  au- 
tres Saints  dont  parle  saint  Bernard.  Dans  cet  état ,  l'âme  ne 
connaît  plus  de  formes  ,  d'images  ,  de  multiplicité;  elle  se 
trouve  dans  l'oubli ,  dans  l'ignorance  d'elle-même  et  de  tou- 
tes les  créatures  ,  parce  qu'elle  ne  voit,  ne  connaît ,  ne  res- 
sent que  Dieu  ,  et  là  ,  sans  aucun  effort ,  sans  aucune  appli- 
cation ,  attirée  par  Dieu  seul  et  confondue  avec  lui  par  sa 
grâce,  elle  s'élève  au-dessus  d'elle-même  et  se  trouve  absor- 
bée et  ensevelie  dans  l'abîme  de  la  divinité  ,  où  elle  goûte 
toutes  les  délices  de  la  béatitude.  Mais,  hélas  !  ma  chère 
Sœur ,  toutes  mes  paroles  ne  sont  que  des  figures  et  des 
images  aussi  disproportionnées  avec  cette  union  sublime , 
mystérieuse  au-dessus  de  toute  comparaison ,  que  le  soleil 
est  différent  de  l'obscurité  de  la  nuit.  » 

Nous  ne  dirons  rien  du  colloque  spirituel  des  Neuf  Rochers, 
parce  que  l'intelligence  en  serait  très-difficile,  étant  sous  une 
forme  allégorique  ;  qu'il  suffise  de  rappeler  que  ce  sont 
comme  neuf  degrés  de  vertu  et  de  renoncement  à  soi-même, 
ce  qui  rentre  tout  à  fait  dans  les  extraits  que  nous  avons 
déjà  donnés. 

Il  nous  a  paru  plus  convenable  de  passer  à  ses  discours 
spirituels  ,  dont  voici  les  plus  beaux  morceaux  : 
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Sur  le  tiâu  sum  ou  la  connaissance  de  soi-même. 

«  Parmi  les  misères  innombrables  dans  lesquelles  vivent 
les  hommes  du  monde,  il  est  incontestable  que  l'aveuglement 
de  l'esprit  doit  tenir  le  premier  rang.  Le  plus  grand  malheur 
qu'on  puisse  imaginer  est  celui  de  l'homme  qui  ne  se  con- 
naît pas ,  ne  veut  pas  se  connaître  lui-même,  qui  vit  toujours 
hors  de  lui,  négligeant  son  intérieur  pour  poursuivre  la  vanité 
des  créatures....  Je  veux  vous  proposer  une  voie  facile  à  sui- 
vre ,  je  veux  vous  engager  à  vous  recueillir  en  vous-même  , 
afin  de  bien  comprendre  votre  néant.  Imitez  ce  prince  du 
ciel ,  cette  étoile  du  ciel,  cet  envoyé,  ce  paranymphe  de  Jésus- 
Christ,  saint  Jean-Baptiste;  lorsque  les  prêtres  de  Jérusalem 
lui  demandèrent  qui  il  était  ,  il  rendit  témoignage  de  son 
néant ,  ainsi  que  le  raconte  l'Evangile  :  Et  confessas  est ,  et 
non  negavit  quia  non  sum.  0  bienheureux  Saint,  qui  ne  voyait 
en  lui  que  son  néant  !  qui  pourrait  jamais  expliquer  les 
trésors  inestimables  qui  sont  cachés  dans  cette  conviction 
intime  de  notre  néant?  Celui  qui  marche  dans  cette  voie 
d'humilité  a  trouvé  le  moyen  d'abréger  le  chemin  du  ciel  ;  il 
a  des  ailes  pour  voler  jusqu'au  paradis  ;  il  est  impossible  de 
servir  plus  sûrement  Dieu ,  que  de  s'ensevelir  sincèrement 
dans  la  profondeur  de  sa  nullité. 

Mais  ,  hélas  !  nous  fuyons  tous  cet  aveu  ,  non  sum  t  Reli- 
gieux ou  séculiers,  nous  voulons  être  quelque  chose  ;  ce  mot  : 
je  ne  suis  rien,  personne  ne  le  comprend  et  ne  le  répète.  Tous 
nous  sommes  et  nous  voulons  être  quelque  chose.  Être  et 
paraître,  voilà  la  ruine  des  grands  et  des  petits ,  parce  que 
personne  ne  veut  se  quitter  et  se  renoncer  soi-même. 

On  trouvera  des  gens  de  mérite  qui  feront,  sans  efforts , 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  extérieures ,  et  qui  ne  sauront 
pas  une  seule  fois  se  détacher  d'eux-mêmes  ,  tant  l'homme 
est  malheureusement  incliné  à  être ,  tant  il  évite  le  non  être , 
le  non  sum  ;  c'est  le  but  constant  de  tous   ses  efforts.  C'est 
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pour  cela  que  les  séculiers  travaillent  à  acquérir  des  richesses, 
des  trésors,  à  s'élever  au  moyen  de  leurs  parents,  à  s'appuyer 
sur  leurs  amis  ;  ils  n'hésitent  pas  à  exposer  à  mille  dangers 
leur  corps  et  leur  àme  pour  être  grands  et  honorés  dans  le 
monde.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste ,  c'est  que  les  ecclésiasti- 
ques, les  religieux,  les  frères  de  tous  les  ordres  veulent  aussi, 
presque  tous  ,  être  et  paraître.  Presque  tout  le  monde  mécon- 
naît le  non  sum.  Or,  à  quoi  vous  serviront,  mes  amis,  vos  pé- 
nitences ,  vos  cilices,  vos  jeûnes  au  pain  et  à  l'eau,  vos  études, 
vos  pèlerinages  et  toutes  vos  autres  œuvres  extérieures  ,  sans 
le  non  sum  ?  c'est  là  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
ciel....  Plus  nous  serons  pénétrés  du  non  sum,  plus  nous 
serons  soumis  à  la  volonté  de  Dieu ,  et  c'est  en  n'étant  pas 
que  nous  arriverons  à  la  source  de  l'Etre  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ ,  le  béni  dans  tous  les  siècles  ,  qui  est  benedictus 
in  sœcula.  » 

De  la  perfection  spirituelle. 

«  Lorsque  Jésus-Christ  voulut  laisser  à  ses  disciples  un  moyen 
sûr  et  efficace  pour  obtenir  le  ciel ,  une  route  courte  ,  droite 
et  certaine  pour  y  arriver,  il  leur  dit,  dans  saint  Jean  xvi,  28  : 
Exivi  à  Paire  et  veni  in  mundum,  iterum  relinquo  mundum 
et  vado  ad  Patrem;  Je  suis  sorti  du  sein  et  du  cœur  de  mon 
Père  ,  je  suis  venu  dans  cette  vallée  de  larmes  où  j'ai  été  ac- 
cablé ,  tous  les  jours  de  ma  vie ,  de  douleurs ,  de  misères 
sans  nombre  et  sans  mesure ,  et  cela  volontairement  pour 
votre  salut  ;  je  ne  me  suis  pas  accordé  une  seule  heure  de 
repos  et  de  plaisir  ;  je  me  suis  refusé  toutes  les  aises  et  les 
jouissances  de  la  vie  ;  j'ai  été  arrêté  ,  condamné  ,  crucifié  , 
enseveli  ;  mais  ensuite  je  suis  ressuscité  impassible  et  glo- 
rieux ;  je  suis  retourné  triomphant  dans  le  sein  de  mon  Père 
pour  partager  avec  lui  son  éternité  et  son  bonheur.  Vous  de- 
vez suivre  la  même  route  ,  mes  Bien-aimés  ;  que  personne  ne 
s'y  trompe  :  pour  être  avec  moi  dans  le  sein  de  mon  Père  , 
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pour  devenir  impassible,  immortel,  pour  acquérir  dans  le 
ciel  cet  héritage,  cette  béatitude  que  j'ai  par  nature  et  que 
vous  aurez  par  la  grâce  ,  il  faut ,  avant  tout ,  souffrir  ,  mourir 
et  s'ensevelir  avec  moi.... 

En  second  lieu  ,  il  convient  qu'une  personne  qui  veut  arri- 
river  à  la  perfection  spirituelle  foule  aux  pieds  et  dompte 
toutes  ses  forces  ,  ses  puissances  et  ses  facultés  naturelles  , 
tant  intérieures  qu'extérieures  ;  j'avoue  qu'il  est  très -difficile 
de  les  vaincre  sans  les  affaiblir....  Mais  ce  n'est  pas  une  rai- 
son d'abandonner  les  pénitences  extérieures  et  les  exercices 
qui  attaquent  les  forces  naturelles  ,  parce  qu'il  est  juste  d'ob- 
tenir une  chose  précieuse  et  divine ,  en  sacrifiant  pour  l'a- 
mour de  Dieu  un  avantage  naturel  qui  nous  est  cher. 

Eu  troisième  lieu  ,  les  personnes  qui  aspirent  à  la  perfec- 
tion doivent  vaincre  leur  propre  désir,  et  tout  ce  qui  dans  la 
volonté  appartient  à  la  possession  d'eux-mêmes  et  à  la  concu- 
piscence, c'est-à-dire,  déraciner  de  leur  cœur  tout  désir  pro- 
pre ,  soit  humain,  soit  divin  ;  car  il  est  certain  que  dans  leurs 
désirs  le  plus  grand  nombre  se  trompent  ;  beaucoup  disent  :. 
Oh  !  si  Dieu  m'avait  fait  autrement,  s'il  m'accordait  telle 
grâce  ,  s'il  se  montrait  à  moi ,  s'il  me  révélait  son  amour  ,  si 
je  pouvais  connaître  en  toute  occasion  sa  volonté  ,  si  je  res- 
semblais à  ce  grand  Saint  :  ceux-là  sont  bien  éloignés  de  la 
perfection  ,  puisqu'ils  devraient,  en  toute  chose  ,  s'abandon- 
ner à  Dieu,  et  ne  vouloir  rien  que  lui,  se  remettre  entière- 
ment entre  ses  mains,  et  dire  de  tout  leur  cœur  avec  Jésus- 
Christ  :  Père  ,  non  pas  comme  je  le  veux,  mais  comme  vous 
le  voulez  ;  que  votre  volonté  soit  faite  :  Pater ,  non  sicut  ego 
volo,  sed  sicut  tu;  fiât  volunias  tua. 

En  dernier  lieu ,  l'homme  spirituel  doit  écarter  et  surmon- 
ter toutes  les  images  créées.  Je  ne  parle  pas  ici  à  ces  hom- 
mes du  monde  qui  obéissent  à  la  chair  et  qui  en  poursuivent 
sans  cesse  les  jouissances  ,  n'ayant  des  regards  et  des  pensées 
que  pour  les  personnes  et  les  créatures  qu'ils  aiment.  Ceux- 
là  ne  sont  pas  dignes  du  nom  d'homme.  On  doit  les  classer 
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parmi  les  animaux  immondes,  puisqu'ils  vivent  dans  la 
fange  et  dans  la  corruption  de  leurs  infamies  ,  et  qu'ils  finis- 
sent par  y  périr.  Mais,  parmi  les  serviteurs  de  Dieu ,  il  y  en  a 
qui  ont  besoin  que  je  leur  parle  de  la  sorte  ,  parce  qu'ils  sont 
tourmentés  d'apparences  vaines  et  d'images  de  choses  visi- 
bles et  créées.  Ils  les  repoussent  pourtant  par  la  crainte  de 
Dieu,  et  voudraient  n'avoir  que  les  pensées  et  les  images  des 
choses  célestes.  Je  leur  dirai  qu'ils  fassent  tout  leur  possible 
pour  s'en  délivrer...  Qu'on  oublie  toutes  les  images  qui  peu- 
vent être  des  illusions  ;  qu'on  se  laisse  guider  en  tout  par  la 
volonté  divine;  qu'on  s'attache  à  Dieu  seul,  dans  tout  état, 
dans  l'abondance  ou  dans  la  pauvreté ,  dans  la  consolation 
ou  dans  la  peine  ,  dans  le  bonheur  ou  dans  l'adversité  ,  sui- 
vant toujours  les  exemples  parfaits  de  Jésus-Christ  Notre- 
Sauveur. 

Lorsque  l'âme  sainte  aura  vaincu  toutes  les  images  créées 
humaines  ou  divines  ,  qu'elle  s'applique  à  graver  dans  son 
cœur  Jésus-Christ,  sa  vie,  son  esprit,  son  détachement,  sa 
simplicité  ,  sa  pureté  ,  sa  modestie,  son  humilité ,  sa  patience, 
toutes  ses  vertus ,  afin  de  le  voir  ,  de  le  contempler  intérieu- 
rement ,  de  l'adorer  et  de  se  renoncer  en  lui. 

On  peut  aussi  fixer  dans  son  âme  l'image  du  Christ,  en  se 
conformant  à  ses  divins  exemples.  Alors  ce  n'est  plus  l'ima- 
gination ,  c'est  l'imitation  qui  remplit  l'âme  des  préceptes  , 
des  conseils ,  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  et  avec  tant  d'a- 
mour qu^on  ne  veut  plus  faire  que  sa  volonté. 

Concluons  donc.  Si  le  serviteur  de  Dieu  veut  s'avancer  à 
grands  pas  dans  le  chemin  de  la  perfection ,  il  est  nécessaire 
qu'il  méprise  les  choses  de  la  terre  ;  qu'il  ne  recherche  pas 
les  grandeurs  ;  qu'il  ne  se  réjouisse  pas  et  qu'il  ne  se  trou- 
ble pas  dans  la  prospérité  ;  qu'il  soit  toujours  le  même  dans 
les  événements  heureux  ou  contraires  ;  qu'il  accepte  toutes 
les  épreuves  de  la  main  de  Dieu  avec  joie,  puisque  ce  sont 
des  moyens  de  lui  plaire  ;  qu'il  se  fixe  enfin  dans  le  cœur  de 
Dieu  et  en  sa  sainte  présence  ;  qu'il  s'applique  à  se  détacher 
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toujours  de  lui-même  ,  à  se  mortifier,  à  se  renoncer  en  tout 
ce  qu'il  a  vu  ;  qu'il  désire  et  qu'il  s'exerce  chaque  jour  à  une 
mort  sainte  et  parfaite  ,  afin  de  vivre  caché  et  perdu  en  Dieu 
et  en  son  aimable  Providence.  » 

De  quelques  graves  tentations  de  la  vie  spirituelle. 

«  Que  les  personnes  qui  veulent  vivre  de  la  vie  de  l'esprit, 
ne  croient  pas  pouvoir  faire  de  grands  progrès  dans  la  vertu  , 
si  elles  ne  s'appliquent  pas  à  acquérir  la  paix  de  la  cons- 
cience et  la  tranquillité  de  l'âme.  Jésus-Christ  aime  à  se 
reposer  dans  les  consciences  pures  et  calmes...  Les  âmes 
scrupuleuses  qui  se  tourmentent  sans  cesse  par  leurs  doutes 
et  leurs  inquiétudes,  préparent  donc  mal  leur  cœur  à  recevoir 
Jésus-Christ.  Au  lieu  du  calme  que  la  religion  devrait  leur  don- 
ner, elles  se  font  une  vie  malheureuse,  pleine  de  troubles  et 
de  tentations.  Je  ne  puis  pas  les  expliquer  toutes  ,  mais  j'en 
choisirai  trois  principales ,  qui  sont  beaucoup  plus  dange- 
reuses que  les  autres.  » 

De  la  tristesse  de  l'àme. 

«  La  première  tentation  est  une  tristesse  déréglée  ;  la  se- 
conde ,  un  trouble  exagéré  de  l'esprit;  la  troisième,  un  vio- 
lent découragement.  Pour  la  première  de  ces  tentations ,  il 
faut  savoir  que  souvent  l'homme  se  trouve  si  accablé  de  mé- 
lancolie ,  que  non-seulement  il  n'a  plus  le  goût  du  bien , 
mais  qu'il  ne  peut  plus  l'accomplir;  il  vit  alors  dans  l'igno- 
rance de  ce  qui  lui  manque  ,  et  il  ne  peut  comprendre  ce  qui 
cause  sa  peine.  C'est  cette  tristesse  que  David  éprouvait  lors- 
qu'il disait  :  Quare  Iristis  es }  anima  mea ,  et  quare  contur- 
bas  me?  Pourquoi  es-tu  triste,  mon  âme,  et  pourquoi  me 
troubles-tu?  Encore  si  je  savais  ce  qui  te  manque  pour  te  le 
donner  ;  mais  enfin  espère  ,  et  ne  te  décourage  pas  ,  bientôt 
viendra  le  temps  où  je  servirai  Dieu  avec  allégresse  :  Spera  in 
Beo,  quoniam  adhuc  confitebor  Mi. 
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Il  est  vrai  que  la  mélancolie  a  le  plus  souvent  son  principe 
dans  le  tempérament  ;  mais  il  n'est  pas  moins  déplorable  de 
voir  tant  de  personnes  qui ,  après  avoir  commencé  à  servir 
Dieu  avec  ardeur,  y  renoncent,  vaincues  par  la  tristesse.  Et 
cela  n'est  pas  étonnant ,  car  jamais  la  constance  et  la  force 
de  l'esprit  n'ont  été  si  nécessaires  que  dans  les  premiers 
moments  où  l'on  cherche  à  triompher  de  ses  vices.  Quel  trou- 
ble et  quel  obstacle  peut  apporter  une  mauvaise  disposition  du 
corps  ,  si  l'âme  est  solidement  fixée  en  Dieu ,  et  si  elle  est 
remplie  de  la  grâce  et  des  consolations  du  Saint-Esprit?  et , 
au  contraire  ,  qu'est-ce  qui  peut  la  réjouir  et  la  charmer,  si 
elle  est  triste ,  tourmentée  et  accablée  d'un  poids  insupporta- 
ble de  mélancolie?...  »  Il  répond  que  rien  n'est  plus  efficace 
que  de  se  faire  violence ,  de  méditer  la  passion  de  Jésus-Christ 
et  ses  souffrances  ;  et  dit  :  «  Si  on  le  fait,  on  est  sûr  de  sur- 
monter sa  douleur  et  de  guérir  son  âme.  » 

Du  désespoir. 

<(  La  seconde  tentation  est  un  accablement,  un  serrement  de 
cœur,  un  trouble  déréglé  de  l'âme.  Ceux  qui  éprouvent  cette 
tentation  savent  bien  ce  qui  leur  manque  ;  ils  comprennent 
qu'ils  ne  sont  pas  assez  conformes  à  la  volonté  de  Dieu ,  puis- 
qu'ils éprouvent  en  eux  une  foule  de  désirs  naturels  ,  sou- 
vent opposés  au  bon  plaisir  de  Dieu.  La  cause  de  leur  mal  est 
d'estimer  trop  ce  qui  ne  mérite  pas  de  l'être.  C'est  la  source 
de  leur  affliction  intérieure ,  et  ils  la  sentent  plus  que  jamais  , 
lorsque,  voulant  se  recueillir  en  Dieu,  ils  sont  assaillis  par  des 
pensées  mauvaises  et  honteuses  contre  Dieu  et  contre  sa  bonté. 
Cette  tentation  est  la  plus  pénible  que  puisse  éprouver  le  cœur 
de  l'homme ,  non  pas  à  cause  du  mal  qu'elle  fait  à  l'âme  qui 
n'y  consent  pas ,  mais  à  cause  de  la  douleur  dont  elle  se  sent 
accablée.  A  cette  tentation  se  joignent  souvent  des  doutes 
cruels  contre  la  foi ,  des  pensées  odieuses  contre  Dieu  et  con- 
tre les  Saints.  On  a  des  projets  insensés  de  suicide,  et  on  déses- 
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père  de  la  miséricorde  divine.  Parlons  seulement  de  cette 
dernière  tentation,  et  disons  que  ce  désespoir  vient  de  trois 
causes  :  L'âme  ne  sait  pas  cl  ne  comprend  pas  ce  qu'est  Dieu, 
ce  qu'est  le  péché,  ce  qu'est  la  contrition  du  cœur.  Le  Dieu 
tout-puissant  est  une  source  inépuisable  d'infinie  miséricorde 
et  de  souveraine  tendresse.  Il  n'y  a  pas  de  mère  dévouée  qui 
soit  plus  prompte  à  retirer  des  flammes  le  fils  qu'elle  a 
porté  dans  son  sein  ,  que  Dieu  n'est  empressé  à  secourir  une 
âme  pénitente  ,  eût-elle  commis  mille  fois  tous  les  péchés  du 
monde...  Que  l'âme,  dans  ses  afflictions  et  tentations,  se  re- 
cueille en  elle-même  et  médite  sur  ce  qu'est  Dieu  .  et  jamais 
elle  ne  pourra  douter  de  sa  miséricorde. 

De  plus,  qu'elle  cherche  à  comprendre  ce  qu'est  le  péché  ; 
il  n'y  a  jamais  péché  ,  si  la  volonté  n'est  pas  délibérée  et  cer- 
taine ,  si  la  raison  combat  et  s'oppose  ,  si  les  pensées  mau- 
vaises qui  se  présentent  lui  répugnent.  Il  y  a  péché  seule- 
ment quand  ,  en  toute  connaissance  de  cause ,  par  un  acte  de 
volonté  bien  arrêtée  ,  sans  hésitation  et  sans  répugnance  ,  le 
cœur  se  livre  à  l'iniquité.  Sans  cela,  l'âme  pourrait  être  ob- 
sédée de  mille  pensées  mauvaises ,  en  être  tourmentée  pen- 
dant des  années  entières  ,  pourvu  qu'elle  les  combatte,  qu'elle 
les  repousse ,  qu'elle  ne  veuille  jamais  y  consentir,  elle  se 
conservera  toujours  exempte  de  péché  mortel.  Et  même ,  si 
dans  ses  pensées  mauvaises ,  elle  éprouvait  quelque  délecta- 
tion ;  ou  que ,  par  oubli  et  par  négligence  d'elle-même  ,  elle 
ne  fût  pas  assez  prompte  à  les  repousser ,  elle  ne  pécherait 
pas  en  cela  mortellement.  Car ,  d'après  la  doctrine  unanime 
des  saints  Pères ,  si  la  pensée  et  la  délectation  du  mal  n'ont 
pas  pour  complice  une  volonté  ferme  et  maîtresse  d'elle-même, 
il  n'y  a  pas  péché  mortel  ,  lors  même  que  l'âme  s'y  est  arrê- 
tée longtemps.  Telle  est  la  règle  :  il  n'y  a  jamais  péché  sans 
parfait  consentement. 

Que  l'âme  affligée  s'applique  â  comprendre  la  vertu  et  la 
puissance  de  la  contrition.  Une  contrition  véritable  ,  humble 
et  pleine  de  confiance  délivre  l'homme  de  tous  ses  péchés. 
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Un  cœur  contrit  et  humble  obtient  toujours  miséricorde  ;  car 
il  est  écrit  :  FM  >  in  tua  infirmitate  ne  despicias  le  ipsum  , 
sed  ont  Dominum,  et  ipse  curabit  te.  Mon  fils ,  dans  ton  infir- 
mité ne  te  méprise  pas  toi-même  ,  mais  prie  le  Seigneur,  et 
il  te  guérira.  » 

De  quelques  erreurs  des  personnes  scrupuleuses. 

«  Les  personnes  scrupuleuses  s'égarent  en  beaucoup  de 
choses.  Elle  ne  croient  pour  ainsi  dire  à  personne,  et  aucun 
conseil  ne  peut  calmer  la  douleur  intérieure  qu'elles  éprou- 
vent. Elles  reviennent  aussi,  sans  cesse,  sur  leurs  péchés  et 
sur  leurs  doutes  ;  et  plus  elles  en  parlent ,  plus  elles  s'en 
inquiètent,  plus  leur  état  s'aggrave.  Elles  devraient  se  con- 
tenter d'un  bon  confesseur  et  se  fier  entièrement  à  ses  lu- 
mières et  à  sa  direction.  Au  jour  du  jugement,  le  confesseur 
devra  rendre  compte  de  son  pénitent,  tandis  que  le  pénitent 
pourra  se  retrancher  dans  sa  soumission  et  son  obéissance. 

Les  personnes  scrupuleuses  se  laissent  abattre  par  une 
crainte  exagérée  de  ne  jamais  bien  se  confesser.  Cela  vient  de 
ce  qu'elles  ne  veulent  pas  comprendre  qu'il  suffît,  dans  la 
confession  ,  de  préciser  seulement  les  péchés  mortels,  et  que, 
pour  les  autres  ,  on  peut  les  accuser  généralement  ;  le  démon 
entretient  leur  crainte  ,  parce  que  c'est  le  moyen  de  leur  ôter 
la  paix  du  cœur  ;  elles  ne  peuvent  faire  aucun  bien  ,  tant  leur 
esprit  se  fatigue  et  leur  conscience  se  trouble.  Elles  veulent 
savoir  ce  que  personne  ne  peut  savoir  ;  car,  dans  cette  vie  , 
personne  ne  peut  savoir  avec  certitude,  avec  évidence,  s'il 
est  exempt  de  péché  mortel ,  et  s'il  est  en  grâce  avec  Dieu. 
Mais  il  suffit,  pour  notre  repos^  que  notre  conscience  ne  con- 
sente jamais  au  péché  mortel  ;  ceux  qui  sont  agités  d'une 
crainte  déréglée  et  qui  sont  tourmentés  par  des  scrupules , 
s'impatientent  contre  Dieu  ,  comme  ceux  qui  manquent  de 
résignation  dans  l'adversité  ,  semblables  aux  chevaux  qui  ne 
sont  pas  encore  habitués  à  la  bride  et  qui  s'emportent,  se  ca- 
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brent  et  se  blessent  dans  leurs  efforts.  Plus  ils  résistent  à 
leurs  afflictions,  et  plus  elles  leur  deviennent  pénibles.  Leur 
unique  remède  serait  de  s'abandonner  à  la  volonté  de  Dieu 
qui  a  toujours  les  yeux  de  sa  miséricorde  fixés  sur  nos  épreu- 
ves et  notre  patience  ,  afin  de  nous  préserver  de  tout  mal. 

Ces  personnes  affligées  veulent  aussi  répondre  à  toutes 
leurs  pensées  mauvaises  et  les  discuter  avec  le  démon.  Elles 
se  fatiguent  à  cela  l'esprit  de  telle  manière  ,  qu'elles  rendent 
le  remède  impossible.  Il  vaudrait  mieux  se  détourner  sur  le 
champ  de  ses  pensées  et  s'appliquer  l'esprit  à  d'autres  cho- 
ses en  disant  au  démon  :  Garde  tes  suggestions  ,  je  n'ai  point 
à  m'en  occuper  :  Sint  susurri  tut  tibi,  nihil  ea  ad  me  perti- 
nent. Moins  on  fait  attention  aux  scrupules ,  et  plus  vite  ils 
disparaissent.  Le  démon  emploie  encore  une  autre  ruse.  C'est 
dans  les  temps  les  plus  saints  et  les  fêtes  les  plus  solennelles 
qu'il  tourmente  davantage  les  personnes  scrupuleuses.  Elles 
ne  peuvent  pas  dire  un  seul  Ave  Maria,  et  alors,  vaincues  par 
le  découragement  et  par  l'ennui ,  elles  abandonnent  tous 
leurs  exercices  spirituels  ,  la  prière,  les  sacrements,  les  visi- 
tes à  l'Église ,  en  disant  :  A  quoi  me  sert  une  prière  trou- 
blée par  tant  de  mauvaises  pensées.  Elles  ne  s'aperçoivent  pas 
que  le  démon  triomphe  au  grand  détriment  de  leur  âme  ;  car , 
une  prière  troublée  et  pénible  est  plus  agréable  à  Dieu  qu'une 
prière  douce  et  tranquille.  Cette  souffrance,  cette  douleur 
d'une  âme  qui  prie  sans  pouvoir  rien  dire  ,  qui  gémit ,  qui 
combat ,  qui  se  lamente  ,  est  victorieuse  auprès  de  Dieu,  et 
en  obtient  des  grâces  en  abondance ,  ainsi  que  le  dit  saint 
Grégoire.  Souvent  l'esprit  de  l'homme  est  tellement  troublé 
qu'il  n'est  plus  maître  de  lui-même;  mais  il  peut  utiliser  cet 
état  de  peine  et  d'angoisse ,  il  doit  exposer  avec  amour  son 
affliction  à  Dieu  :  la  vue  de  sa  douleur  touchera  le  regard 
de  Dieu  ,  qui  se  laissera  gagner  plus  vite  par  cela  que  par  tout 
autre  exercice ,  et  qui  lui  accordera  plus  promptement  son 
secours.  Ainsi,  pour  ne  pas  perdre  un  si  grand  moyen  de  mé- 
diter ,  et  pour  ne  pas  réjouir  le  démon ,  il  faut  toujours  , 
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quoi  qu'il  arrive,  continuer,  au  moment  des  fêtes,  ses  exercices 
de  piété,  et  ne  jamais  les  abandonner.  » 

Notre  Bienheureux  termine  ces  utiles  instructions  par  ces 
quelques  mots  qui  apprennent  à  acquérir  du  mérite  au  milieu 
des  dégoûts  intérieurs  : 

«  On  me  demandera  peut-être  ,  dit-il ,  comment  Dieu  per- 
met que  les  personnes  qui  se  consacrent  à  lui  soient  sujettes 
à  tant  d'épreuves  intérieures  ,  et  surtout  à  des  tentations  de 
désespoir  si  terribles ,  que  les  souffrances  les  plus  cruelles  du 
corps  ne  sont  rien  en  comparaison.  »  Il  répond  que  souvent, 
c'est  pour  nous  punir  et  nous  purifier  ;  que  les  fruits  de  ces 
tentations  sont  très-abondants;  que  nous  ne  pouvons  pas 
mieux,  orgueilleux  comme  nous  sommes  ,  acquérir  l'humi- 
lité ,  mère  de  toutes  les  vertus  ;  que  cela  nous  force  à  nous 
connaître  et  à  nous  abaisser  au-dessous  des  autres  ;  que  cela 
retire  du  péché  et  des  vanités  du  siècle ,  et  finit  par  nous 
remplir  de  grâce ,  de  mérite  et  de  vertu. 

«  Il  faut  donc  ,  ajoute-il ,  admirer  les  desseins  de  la  Sagesse 
divine  qui  dispose  tout  dans  nos  âmes  avec  force  et  douceur. 
Ce  qui  nous  semble  devoir  être  notre  malheur  et  notre  dam- 
nation ,  se  change ,  sous  sa  direction  paternelle  et  puissante  , 
en  moyens  de  sainteté,  de  mérite,  de  salut  et  de  gloire  abon- 
dante... Concluons  donc,  ajoute-t-il  encore,  que  les  personnes 
affligées  de  scrupules  sont  les  plus  favorisées  de  l'amour  divin 
et  les  plus  sûres  d'arriver  au  ciel,  parce  qu'en  supportant  leur 
peine  avec  patience  et  humilité  ,  en  mourant  ainsi  sans  cesse, 
elles  vivent  dans  un  purgatoire  continuel,  et  quittent  la  terre 
pour  s'envoler  au  ciel ,  purifiées,  exemptes  de  fautes  à  expier. 
C'est  ce  qui  arriva  à  une  âme  sainte  qui  avait  été  cruellement 
éprouvée  par  les  tentations  dont  nous  venons  de  parler.  Dieu 
la  glorifia  au  moment  de  la  mort  et  la  conduisit  au  ciel  sans 
la  faire  passer  par  les  flammes  du  purgatoire,  et  je  puis  ren- 
dre témoignage  de  son  salut  à  la  louange  et  à  l'honneur  de 
Jésus-Christ,  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles  :  Qui  est  bene- 
dictus  in  sœcula.  » 
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LETTRE  PREMIÈRE  (*>. 
A  une  vierge  sur  le  mépris  et  l'oubli  du  monde. 

Je  veux  vous  dire,  ma  bien-aimée  Sœur  ,  les  pensées  qui 
me  sont  venues ,  lorsque  vous  vous  êtes  consacrée  à  Dieu 
et  que  j'entendais  cette  mélodie  douce  et  virginale  que  l'on 
chantait  pour  vous  :  L 'amour  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ 
m'a  fait  mépriser  le  royaume  du  monde  et  toute  la  pompe  du 
siècle.  On  a  bien  raison,  me  disais-je ,  de  tout  abandonner 
lorsqu'on  trouve  un  ami  précieux  et  fidèle ,  comme  celui  qui 
est  venu  vous  visiter  aujourd'hui ,  et  c'est  avec  joie  et  résolu- 
tion que  vous  renoncez  à  ce  monde  trompeur.  Voyez  comme 
il  abuse  tous  ceux  qui  l'aiment  :  j'avais  embrassé  une  ombre, 
j'étais  fiancé  à  un  songe ,  j'avais  cru  à  un  système  ;  et  main- 
tenant où  est  cette  apparence ,  cette  ombre  ?  où  sont  les  pro- 
messes de  ce  songe  et  la  foi  que  j'avais  en  ce  système  ?  Et  que 
serait-il  arrivé,  monde  imposteur,  si  j'avais  goûté  tes  joies 
pendant  mille  ans  ;  ces  mille  ans  n'auraient-ils  pas  fini  comme 
une  heure  ,  comme  un  instant  ?  Ta  nature ,  ton  essence  est  de 
t'écouler,  de  t'évanouir  ;  et  lorsque  je  croyais  t'étreindre,  tu 
glissais  de  mes  mains  comme  un  serpent  flexible.  Celui  qui  ne 
te  fuit  pas  le  premier,  tu  le  trompes  bientôt  et  tu  le  délais- 
ses ;  adieu  donc,  siècle  trompeur,  lâche  ennemi,  puissance 
du  monde ,  gloire  de  ses  adorateurs ,  je  vous  dis  un  éter- 
nel adieu.  Mais  vous ,  ma  bien-aimée  Fille  en  Jésus-Christ , 
rappelez-vous  qu'aujourd'hui  vous  avez  renoncé  volontairement 
à  vos  amis ,  à  vos  parents ,  aux  honneurs  et  aux  richesses  ; 
soyez  ferme  dans  votre  résolution  ,  et  n'imitez  pas  les  vierges 
folles  qui  sont  dans  leurs  cloîtres  comme  des  bêtes  enfermées 
dans  un  parc  -,  elles  ne  peuvent  sortir ,  mais  elles  le  désirent 

(1)  Nous  avons  suivi  pour  ces  lettres  l'excellente  traduction  de  M.  Emile 
Chavin  de  Malan.  (Collection  Dominicaine.) 
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tant  qu'une  partie  d'elles-mêmes  erre  au  loin,  tandis  que 
l'autre  est  prisonnière.  Oh  !  comme  ces  infortunées  perdent 
et  dissipent  leurs  années  !  Et  pourquoi  ?  pour  une  frivolité  , 
pour  un  néant.  Le  service  de  Dieu  est  pour  elles  une  capti- 
vité, et  la  règle  un  dur  assujettissement.  Comme  elles  ne 
peuvent  prendre  et  goûter  le  fruit  du  siècle ,  elles  cherchent  à 
respirer  son  odeur  :  au  lieu  d'une  couronne  de  roses ,  elles 
se  parent  avec  leur  voile;  pour  remplacer  la  pourpre  et  le 
brocard  ,  elles  font  servir  à  leur  folle  vanité  le  sac  et  la  cen- 
dre dont  elles  sont  couvertes  :  elles  négligent  Dieu,  dont  elles 
sont  les  épouses  choisies  ,  pour  se  livrer  à  l'amour  coupable, 
aux  vaines  amitiés  des  hommes  :  et  qu'en  retirent-elles  ?  La 
perte  du  temps  ,  les  orages  du  cœur  et  la  ruine  de  toute  vie 
spirituelle.  Ces  visites ,  cet  échange  de  lettres  mettent  sans 
cesse  dans  l'àme  l'image  et  la  pensée  de  l'homme.  Ceux  qui 
meurent  de  soif  ont  besoin  d'eau  pour  se  satisfaire.  C'est  la 
seulement  ce  qui  peut  les  soulager.  Eh  bien,  ces  pauvres  re- 
ligieuses,  privées  de  la  grâce  divine,  vivront  toujours  dans 
la  peine  ,  parce  que  rien  ne  peut  rendre  la  quiétude  à  leur 
cœur. 

Un  moine  se  fit  un  manteau  avec  une  natte  ;  le  diable  vint 
s'asseoir  dessus  et  lui  dit  en  se  moquant  :  Si  tu  pouvais ,  tu 
ferais  bien  davantage.  - —  Hélas  !  que  cette  vie  est  triste  et 
malheureuse!  Et  encore,  c'est  la  préparation,  le  chemin  de 
l'enfer.  Ne  pouvoir  se  réjouir  avec  le  monde  comme  on  le  dé- 
sire et  être  privé  de  Dieu;  ne  goûter  ni  les  consolations  du 
monde,  ni  les  consolations  du  ciel.  Mais  pour  celui  qui  sert 
Dieu  véritablement ,  que  la  vie  est  douce  ,  agréable  et  tran- 
quille dans  ce  monde  comme  dans  l'autre  !  Si  les  serviteurs 
de  Dieu  tombent  quelquefois  dans  l'affliction  ,  ils  ne  se  tour- 
mentent pas;  ils  savent  que  le  joug  de  Jésus  est  doux  et  facile 
à  porter.  D'ailleurs ,  quel  est  sur  la  terre  celui  qui  n'a  point 
de  croix;  les  petits  et  les  puissants  ne  les  évitent  jamais ,  et 
elles  n'épargnent  ni  la  couronne,  ni  le  sceptre,  ni  la  pourpre. 
Sous  cet  extérieur  qui  paraît  si  beau  ,  si  riche  ,  si  brillant , 
t. iv.  11 
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se  cachent  sans  cesse  les  déchirements  et  l'angoisse.  Le  cœur 
de  l'homme  exilé  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  vit  toujours 
au  milieu  des  épines  et  des  croix.  Souffrir  pour  l'amour  de 
Dieu  est  un  bonheur  parfait;  la  mortification  paraît  d'abord 
dure  et  cruelle  ,  mais  peu  à  peu  elle  perd  son  amertume  et 
devient  d'une  douceur  extrême.  Ainsi  donc  ,  ma  bien-aimée 
Sœur,  si  vous  avez  dormi  dans  le  monde,  il  est  temps  de 
vous  réveiller  pour  réparer  les  négligences  de  votre  vie  pas- 
sée; ouvrez  votre  âme  à  Jésus  ;  que  votre  époux  vous  visite 
autant  qu'il  lui  plaira  ;  retenez-le  ,  aimez-le  ,  embrassez-le 
au  fond  de  votre  cœur  ;  livrez-vous  tout  entière  à  lui ,  et  pour 
le  moins  soyez  aussi  sainte  que  vous  avez  été  frivole  quand 
vous  étiez  l'amie  du  monde. 

LETTRE  II. 

Il  exhorte  une  vierge  à  l'humilité  du  cœur,  au  courage  dans  les  souffrances  et 
à  la  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres. 

N'est-il  pas  vrai ,  ma  bien  douce  Fille  ,  que  l'amour  ras- 
semble et  unit  les  choses  les  plus  différentes  et  les  plus  op- 
posées ?  Isaïe  ne  dit-il  pas  :  Le  loup  habitera  avec  l'agneau; 
Lupus  habitabit  cum  agno.  —  Combien  de  nobles  ,  de 
riches ,  de  princes  même  et  de  rois  se  sont  faits  les  servi- 
teurs et  les  esclaves  des  pauvres  !  et  cela  pour  imiter  le  cher 
petit  enfant  Jésus,  leur  céleste  ami  et  la  seule  passion  de  leur 
cœur.  Vous  aussi,  ma  chère  Fille  ,  foulez  aux  pieds  cet  or- 
gueil secret  que  fait  naître  dans  votre  âme  la  noblesse  de  votre 
naissance  ;  laissez  toutes  les  pensées  vaines  et  trompeuses  de 
vos  amis  et  de  vos  parents  ;  venez  vous  humilier  aux  pieds  de 
Jésus  qui  naît  tout  petit  dans  la  pauvreté  d'une  étable  ,  pour 
nous  élever  au  trône  de  sa  gloire  et  de  sa  majesté.  Soyez  forte 
et  généreuse;  et  pour  imiter  votre  Seigneur,  humiliez-vous 
devant  tout  le  monde ,  comme  si  vous  deviez  être  foulée  aux 
pieds  de  tous.  Une  véritable  soumission  est  la  source  de  toutes 
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les  vertus  et  de  toute  félicité  ;  elle  enfante  un  repos  doux  et 
profond ,  une  paix  silencieuse  ,  un  entier  abandon  à  la  volonté 
de  Dieu ,  et  une  véritable  indifférence  pour  l'abaissement  et 
l'élévation.  Il  parait  dur  à  la  chair  qu'un  homme  savant,  sage, 
éloquent  et  digne  de  tous  les  honneurs ,  garde  le  silence  ,  ne 
se  défende  point  contre  les  injures,  et  ne  se  venge  jamais, 
mais  cède  au  contraire  et  s'humilie  devant  un  inférieur  mé- 
prisable et  déconsidéré  :  c'est  pourtant  là  vivre  avec  Jésus- 
Christ  et  se  conformer  à  cet  illustre  exemple.  Je  ne  vous  de- 
mande pas  une  grande  austérité  de  vie ,  je  ne  vous  conseille 
pas  une  grande  pénitence,  je  désire  au  contraire  que  vous 
régliez  votre  vie  d'après  les  exigences  de  votre  faible  santé , 
que  vous  mangiez  ,  que  vous  buviez,  que  vous  dormiez  autant 
que  vous  en  avez  besoin  ;  mais  aussi,  en  échange  des  morti- 
fications de  la  chair,  je  vous  exhorte  à  l'humilité  du  cœur, 
à  l'abandon  à  Dieu,  à  un  silence  rigoureux  ,  à  ne  dire  jamais 
une  parole  superflue ,  une  parole  même  qui  ne  soit  très-né- 
cessaire ,  qui  ne  soit  pour  la  gloire  de  Dieu  ou  l'utilité  du 
prochain.  Ne  perdez  pas  courage  si  vous  ne  réussissez  pas 
aussi  vite  que  vous  le  désirez  ;  le  souvenir  de  tant  de  choses  , 
les  souillures  de  vingt  années  de  pensées  ne  peuvent  s'effacer 
en  un  instant  ;  mais  tout  disparaîtra  peu  à  peu  si  vous  vous 
livrez  à  de  saintes  méditations  ,  à  la  prière  et  aux  exercices 
de  la  vie  spirituelle.  Si  dans  ces  occupations  de  l'esprit 
vous  ne  ressentez  point  les  jouissances  et  les  délices  de  la 
grâce  divine,  reconnaissez-vous  indigne,  humiliez-vous  aux 
pieds  de  votre  bon  Maître  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  lais- 
sez-vous guider  selon  son  bon  plaisir  ;  le  ciel  est  plus  serein 
après  les  grandes  pluies  et  les  orages.  —  Étiez-vous  toujours 
heureuse  dans  le  monde  ?  Non  !  les  joies  et  les  peines  se  suc- 
cèdent selon  le  mouvement  de  la  roue  mobile  de  la  fortune. 
Ne  vous  désolez  donc  pas  si  Dieu  vous  éprouve  souvent  par 
des  croix;  sa  colère  est  meilleure  et  plus  durable  que  les 
amitiés  trompeuses  et  les  flatteries  du  monde.  Dissimulez  avec 
Jésus;  et  ne  paraissez  pas  sensible  à  ses  rigueurs.  N'a-t-il 
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pas  dissimulé  souvent  avec  vous  en  ne  punissant  pas  vos  fau- 
tes? Jamais  il  ne  pourra  abandonner  celui  qui  se  confie  réel- 
lement en  lui. 

J'avais  un  ami  désolé  ,  mais  confiant  en  Dieu.  Un  jour  qu'il 
sentait  son  cœur  dans  l'allégresse ,  et  se  disait  à  lui-même  : 
Qu'as-tu,  mon  cœur,  pour  te  réjouir  tant?  Il  entendit  au 
dedans  de  lui  cette  réponse  :  Je  n'ai  au  monde  rien  qui  puisse 
me  réjouir  ;  je  n'ai  ni  richesses ,  ni  honneurs,  ni  amis,  ni 
plaisir.  Mais  je  me  réjouis  dans  mon  âme  ,  parce  que  Dieu  est 
mon  souverain  bien  ,  parce  qu'il  est  mon  unique  ami  et  qu'il 
fait  tout  mon  bonheur. 

Souvenez-vous  que  la  vertu  est  une  montagne  très-haute, 
très-escarpée  ,  très-difficile,  et  qu'il  faut  bien  des  fatigues  et 
des  sueurs  pour  arriver  au  repos  du  sommet.  Il  est  par  trop 
faible  le  soldat  que  le  seul  signal  de  la  bataille  fait  fuir.  Si  en 
combattant  vous  tombez  ,  relevez-vous  bien  vite  ;  reprenez 
avec  confiance  les  exercices  que  vous  avez  négligés,  et  recom- 
mencez toujours  sans  désespérer  jamais.  — Dans  cette  vie 
nous  ne  pouvons  rester  sans  cesse  au  même  degré  ,  et  dans 
les  commencements  surtout,  les  chutes  sont  fréquentes.  Ce 
qui  distingue  les  élus  des  réprouvés  ,  c'est  que  ceux-ci  ne  se 
relèvent  pas  quand  ils  tombent;  mais  que  ceux-là,  au  con- 
traire ,  se  redressent  et  tâchent  en  gémissant  de  retourner  à 
Dieu  ;  et  souvent  la  grâce  du  retour  est  plus  forte  que  la 
grâce  première.  Si  vous  voulez  vous  affermir  en  Dieu  ,  fuyez 
les  choses  extérieures 3  appliquez-vous  aux  exercices  spiri- 
tuels ,  conversez  au  dedans  de  vous-même ,  parce  que  la  vue 
intérieure  est  la  plus  forte,  la  plus  sûre  et  la  plus  victorieuse. 
Celui  qui  se  livre  sans  nécessité  aux  choses  extérieures ,  porte 
dans  son  cœur  une  fausse  paix.  Ce  qui  faisait  dire  à  Albert 
le  Grand  :  Je  ne  suis  jamais  sorti  pour  me  mettre  en  rapport 
avec  les  hommes ,  sans  revenir  dans  ma  cellule  après  avoir 
perdu  quelque  chose  de  moi-même.  Aimez  donc  le  silence  , 
fuyez  les  distractions ,  dissimulez  les  défauts  de  votre  pro- 
chain, ne  vous  disputez  avec  personne  ,  acceptez  avec  joie  les 
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tribulations  que  le  ciel  vous  enverra ,  mettez-vous  aux  pieds 
de  tout  le  monde  ;  accusez-vous ,  méprisez-vous  vous-même. 
Évitez  les  petites  fautes  ,  comme  vous  évitez  les  grandes  ,  et 
dans  tout  ce  que  vous  ferez  ,  ne  recherchez  que  l'honneur  et 
la  gloire  de  Dieu  :  en  vivant  de  cette  sorte  ,  vous  vous  affer- 
mirez en  Jésus-Christ  et  vous  acquerrez  de  grands  trésors  et 
de  grands  mérites.  —  Adieu. 

LETTRE  III. 

Il  console  une  vierge  affligée. 

Si  Dieu  vous  éprouve  ,  ma  chère  Fille  ,  par  les  croix  et  les 
adversités  ,  bénissez-le ,  rendez-lui  mille  actions  de  grâces  , 
parce  que  vous  pouvez  dire  avec  l'Épouse  des  Cantiques  :  Je 
suis  noire  ,  mais  je  suis  belle  ,  ô  filles  de  Jérusalem  !  —  Les 
filles  de  Jérusalem  s'étonnaient  que  la  reine  choisie  par  Salo- 
mon  dans  un  si  grand  nombre  fût  noire  de  visage  ;  mais  l'Es- 
prit-Saint  a  voulu  dire  par  là  que  tous  les  fidèles  affligés , 
terrassés  ,  défigurés  et  sans  cesse  tourmentés  de  Dieu  par  les 
plus  pesantes  croix ,  s'ils  persévèrent  dans  la  patience  et  la 
sainte  résignation,  deviennent  les  favoris  les  plus  intimes  de  la 
cour  céleste.  Il  est  bien  facile,  ma  Sœur,  de  parler,  d'entendre 
discourir  et  d'écrire  sur  les  afflictions  ;  mais  quand  elles  ar- 
rivent ,  il  est  bien  difficile  de  les  supporter.  Quelquefois  les 
serviteurs  de  Dieu  éprouvent  de  si  grandes  peines  qu'ils  peu- 
vent douter  dans  leur  esprit  si  Dieu  se  souvient  encore  d'eux. 
Ils  pourraient  lui  dire  :  Ah  !  Seigneur  ,  avez-vous  oublié  que 
nous  sommes  dans  le  monde  ?  Quel  sujet  de  colère  avez-vous 
contre  nous  ,  et  comment  se  fait-il  que  votre  main  soit  si  pe- 
sante et  si  dure^,  vous  dont  le  cœur  est  si  miséricordieux  et  si 
bon? — A  ces  plaintes  amoureuses  Dieu  répondrait  :  Mes  bien- 
aimés  ,  contemplez  le  paradis  et  voyez  les  myriades  de  Saints 
qui  y  régnent  ,  brillants  d'une  éblouissante  lumière;  ce  sont 
les  pierres  vivantes  qui  servent  à  bâtir  les  rues  et  les  palais 
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de  la  cité  bienheureuse  ;  mais  souvenez-vous  que  lorsqu'ils 
étaient  sur  la  terre,  ils  ont  été  travaillés  et  polis  avec  le  mar- 
teau et  le  ciseau.  Mes  Apôtres  n'ont-ils  pas  été  la  dérision  du 
monde  ?  Les  Martyrs  et  les  Confesseurs  n'étaient-ils  pas  tour- 
mentés ,  exilés ,  soumis  à  de  si  grands  malheurs  que  tout 
semblait  avoir  conjuré  contre  eux?  Tous,  pour  l'amour  de 
moi ,  ont  souffert  le  martyre  ,  les  uns  dans  leur  cœur ,  les 
autres  dans  leur  cœur  et  dans  leur  corps.  Ecoutez  donc  ces 
paroles  divines,  ô  ma  Fille  bien-aimée,  et  le  désir  ardent 
que  vous  avez  de  cette  gloire  vous  donnera  tant  de  courage 
que  vous  direz  :  Oh  !  que  maintenant  se  précipitent  sur  moi 
la  tempête  ,  les  malheurs  ,  les  croix  ,  les  tourments  ;  que  la 
mort  même  ne  m'épargne  point.  Pour  votre  amour  ,  ô  mon 
Jésus  J'accepte  ,  je  souffre  tout. 

Si  parfois  le  poids  des  afflictions  vous  faisait  faiblir,  n'allez 
pas  pour  cela  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  et  ne  désespérez  ja- 
mais de  votre  salut  ;  c'est  le  matin  et  le  soir  réunis  qui  for- 
ment une  journée  entière.  Il  suffît  que  vous  ne  vous  révoltiez 
pas  et  que  votre  volonté  soit  toujours  soumise  à  Dieu;  lorsque 
au  fort  de  vos  angoisses  votre  visage  pâlira,  que  votre  bouche 
sera  brûlante  ;  lorsque  tout  votre  être  sera  ébranlé  et  que 
votre  nature  se  fanera  et  languira  comme  une  fleur  desséchée, 
levez  les  yeux  au  ciel  et  dites  :  Nigra  sum  sed  formosa,  filiœ 
Jérusalem,  sicut  tabernacula  Cedar ,  sicut  pelles  Salomonis; 
Filles  de  Jérusalem  ,  je  suis  noire,  mais  je  suis  belle  comme 
les  tentes  de  Cédar,  comme  les  peaux  de  Salomon;  et  pensez 
que  ces  peaux  royales  de  Salomon  ,  durcies  ,  battues  et  sans 
cesse  tourmentées  par  les  injures  des  vents  et  des  orages  , 
représentent  l'humanité  du  Roi  des  rois ,  de  Jésus-Christ 
attaché  pour  nous  à  la  croix ,  déchiré  et  tellement  défiguré 
qu'il  n'y  avait  plus  en  lui  ni  la  beauté  ni  la  grâce.  Quand 
même  viendraient  les  plus  dures  afflictions  ,  dites-moi  si  vous 
pouvez  vous  comparer  à  Jésus-Christ  ?  Peut-on  voir  un  abais- 
sement ,  une  misère  semblable  à  ce  que  vous  offre  sa  croix , 
lorsqu'il  disait  lui-même  :  Non,  je  ne  suis  plus  un  homme  , 
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je  suis  un  ver,  l'opprobre  des  hommes  et  la  dérision  du  peu- 
ple. 0  ver,  plus  splendide  que  le  soleil  ,  qui  pourra  se  plain- 
dre au  pied  de  votre  croix  ?  qui  ne  souffrira  pas  avec  joie 
toute  sorte  de  tourments  ?  Ma  très-chère  Fille  ,  peut-être 
êtes-vous  si  accablée  d'afflictions  ,  que  vous  pensez  que  vos 
croix  sont  plus  dures  et  plus  cruelles  que  celles  des  autres  ; 
mais  ne  le  croyez  pas  :  chacun  sait  ce  qui  se  passe  en  lui  ,  et 
ressent  sa  douleur  sans  connaître  celle  des  autres  ;  et  moi 
aussi  ces  pensées  me  sont  venues  ,  et  je  me  suis  exagéré  mes 
peines.  C'est  à  Dieu  qu'il  appartient  de  faire  cette  comparai- 
son. Sans  mesurer  vos  maux ,  confiez-vous  entièrement  en 
lui.  Je  ne  devrais  pas  vous  parler  de  toutes  ces  choses  ,  ma 
chère  Fille,  mais  la  charité  m'a  inspiré  de  partager  et  d'alléger 
un  peu  le  poids  qui  pèse  sur  vous.  Quand  les  pauvres  se  ren- 
contrent ,  ils  aiment  à  se  parler ,  et  leurs  douces  confidences 
leur  font  oublier  un  peu  leurs  besoins.  Souffrez ,  ma  bien 
chère  ,  souffrez  avec  courage  ,  et  attendez  avec  une  ferme 
espérance  les  couronnes  du  ciel.  —  Adieu. 

LETTRE  IV. 

1!  fortifie  el  affermit  une  novice  que  le  démon  engageait  à  retourner  dans  le  monde. 

Rejetteriez-vous,  mépriseriez-vous  ,  ma  chère  Fille,  les 
conseils  paternels  que  je  vous  donne?  Retourneriez-vous  à 
cette  vie  d'autrefois  que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à  quitter  ? 
Ne  vous  souvenez-vous  pas  des  chagrins  que  vous  avez  souf- 
ferts alors  dans  votre  réputation  et  dans  votre  âme  ?  Pensez- 
vous  qu'il  soit  permis,  dans  un  cloître,  de  se  complaire  à  ses 
fantaisies?  Etes-vous  assez  affermie  dans  la  voie  de  Dieu  pour 
pouvoir  suivre  tous  les  rêves  de  votre  volonté  et  pour  tout 
vous  permettre  ?  Pourquoi  ne  vous  rappelez-vous  point  les 
fautes  nombreuses  que  Dieu  vous  a  pardonnées  ,  les  grandes 
difficultés  que  vous  avez  éprouvées  pour  arriver  où  vous  êtes, 
et  surtout  votre  fragilité  ,  votre  misère,  votre  nullité  ?  Je  vois 
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quelles  sont  vos  excuses  ,  vos  raisons.  Si  je  fréquente  mes  pa- 
rents ,  mes  amis  ,  dites-vous,  je  les  édifierai ,  je  les  porterai 
à  Dieu. —  0  malheureuse  ,  fuyez,  cachez-vous  et  ne  pensez 
qu'à  Dieu.  Ne  voyez-vous  pas  que  le  démon  vous  étrangle 
avec  un  fil  de  soie ,  et  qu'il  veut  vous  conduire  à  votre  ruine  ? 
Pendant  tant  d'années  vous  n'avez  pu  apprendre  Dieu  vous- 
même  ,  et  vous  voulez  l'enseigner  aux  autres  ?  Ne  voyez-vous 
pas  que  vous  êtes  plus  faible  qu'Eve  ,  qui  se  laissa  tromper 
par  un  serpent ,  et  se  perdit ,  elle  et  Adam  ?  Vous  voulez  con- 
vertir les  autres  à  Dieu  !  N'est-ce  pas  mettre  un  tison  mal 
éteint  et  voilé  seulement  d'un  peu  de  cendre  ,  près  d'un  mon- 
ceau de  paille?  Peut-être  vos  rapports  avec  les  hommes 
seront-ils  d'abord  religieux,  mais  ils  deviendront  bientôt 
charnels.  Vous  comprenez  la  vérité  de  mes  paroles,  et  vous 
devez  en  trouver  des  preuves  dans  vos  souvenirs.  Et  quand 
vous  sentirez  que  vous  êtes  tombée  dans  les  pièges  du  démon, 
que  ferez-vous?  Ce  n'est  pas  une  chose  facile  de  tromper 
Dieu  et  les  hommes,  et  seule  vous  resterez  trompée.  Allez, 
ma  chère  Sœur,  c'est  une  assez  grande  tâche  de  combattre  le 
démon  et  de  vous  ramener  à  vous-même.  Je  vous  dirai  avec 
le  Psalmiste  ce  que  je  disais  à  un  autre  en  pareille  circons- 
tance :  Combattez  vaillamment,  et  votre  cœur  s'affermira ,  d 
vous  tous  qui  espérez  dans  le  Seigneur. 

Quand  un  capitaine  conduit  son  armée  à  la  bataille ,  il  lui 
donne  de  l'âme  et  du  courage  avec  ces  paroles  :  C'est  main- 
tenant qu'il  faut  avoir  de  la  résolution  et  se  battre  généreuse- 
ment: la  peur  ne  vous  fera  jamais  fuir  comme  les  lâches  ;  une 
mort  glorieuse  vaut  mieux  qu'une  vie  déshonorée  ;  lorsque 
vous  aurez  supporté  le  choc  du  danger,  la  joie  la  plus  vive 
sera  votre  récompense. 

Soyez  donc  ferme  et  inébranlable  en  Dieu  ,  ô  ma  Fille  ;  ne 
vous  laissez  jamais  prendre  aux  artifices  du  démon.  Je  sais 
bien  qu'à  cette  heure  votre  âme  souffre  de  rudes  angoisses  et 
de  terribles  tentations  ;  mais  si  vous  avez  du  courage ,  si  vous 
franchissez  le  mauvais  pas,  vous  arriverez  bientôt  aux  champs, 
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aux  prés  fleuris  d'une  vie  spirituelle  et  tranquille.  Je  voudrais 
bien  pouvoir  combattre  pour  vous  et  recevoir  dans  mon  cœur 
les  attaques  et  les  blessures  que  vous  essuyez  ;  mais  vous  ne 
pourriez  pas  remporter  dans  le  ciel  la  palme  du  triomphe  avec 
les  autres  soldats  de  Jésus-Christ.  La  guerre  n'est  pour  vous 
qu'une  occasion  de  victoire  ;  et  toutes  les  tentations  qui  vous 
frappent  maintenant,  deviendront  des  diamants  et  des  pierres 
précieuses  qui  embelliront  votre  couronne.  Résistez  donc  au 
démon  avec  courage  ;  la  lutte  durera  un  instant ,  et  votre 
gloire  sera  éternelle  si  vous  surmontez  les  obstacles  et  les 
peines  de  votre  noviciat.  Combien  de  vierges  et  plus  nobles  et 
plus  délicates  ont  été  en  butte  aux  attaques  acharnées  de  l'en- 
fer !  Avec  quelle  gloire  aussi  ont-elles  renversé  leurs  enne- 
mis. —  Soyez  bien  persuadée  que  Dieu  ne  vous  abandonnera 
jamais  ;  confiez-vous  entièrement  en  lui.  Fermez  les  oreilles  à 
tout  ce  qu'on  pourra  vous  dire  pour  vous  détourner  de  votre 
sainte  résolution.  Ne  soyez  pas  trop  facile  et  trop  complai- 
sante pour  cet  aspic  vénéneux  qui  ronge  votre  cœur.  Ne  le 
saisissez  pas  par  la  queue ,  car  il  vous  mordrait  davantage  ,  et 
finirait  par  vous  donner  la  mort  ;  mais  hâtez-vous  de  lui 
écraser  la  tête  ;  réfugiez-vous  en  Dieu ,  cachez-vous  en  lui , 
ne  paraissez  plus  ,  ne  répondez  pas  quand  on  vous  appellera  ; 
c'est  là  le  moyen  de  rompre  les  lois  et  les  attraits  du  démon  ; 
pensez  qu'il  serait  bien  triste  pour  une  épouse  de  Jésus-Christ 
de  retomber  dans  la  misérable  et  honteuse  condition  d'une 
esclave.  —  Adieu. 

LETTRE  V. 
Il  se  réjouit  de  la  conversion  d'une  pécheresse  et  il  l'encourage. 

Votre  retour  à  Dieu  ,  ma  chère  Sœur ,  me  cause  une  telle 
joie  que  je  ne  puis  plus  la  contenir  ;  et  je  bénis  de  toute 
l'affection  de  mon  âme  la  très-glorieuse  reine  du  ciel ,  Marie , 
dont  la  douce  lumière  est  venue  éclairer  votre  cœur.  Ma  jubi- 
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lation  est  si  grande  que  je  suis  tout  hors  de  moi;  je  crois 
vivre  dans  un  âge  d'or  et  me  promener  dans  les  jardins  du 
paradis  ;  j'invite  et  j'appelle  tous  les  petits  oiseaux  célestes  et 
les  cygnes  de  cet  océan  de  clarté,  à  louer  et  à  remercier  Dieu 
de  la  grâce  que  j'ai  reçue  à  votre  sujet.  Venez  donc  ,  saints 
Anges  qui  vivez  dans  ces  régions  de  gloire  ,   venez  et  ré- 
jouissez-vous avec  moi  :  de  l'allégresse ,   des  fêtes  et  des 
cantiques  pour  cette  bonne  nouvelle  :  une  âme  s'est  repentie  ! 
Oui,  une  fdle  de  Dieu  était  morte  et  perdue,  elle  est  retrouvée, 
ressuscitée  ;  un  champ  de  roses  avait  été  ravagé  ,  détruit  par 
les  botes  sauvages  ,  le  voilà  qui  se  couvre  d'une  beauté  di- 
vine ,  et  il  produit  en  abondance  des  lis  et  des  roses  d'une 
vertu  céleste.  Les  botes  sauvages  sont  chassées,  le  champ  est 
maintenant  refermé  et  gardé.  Un  jardin  avait  été  foulé  aux 
pieds  et  ravi  à  son  maître  ,  il  lui  a  été  rendu  et  lui  donne  une 
moisson  de  fleurs.  Ainsi  donc  ,  musiciens  du  paradis  ,  prenez 
vos  harpes ,  vos  cithares  ,  tous  vos  instruments  pour  faire 
entendre  dans  la  bienheurense  Jérusalem  un  cantique  nou- 
veau à  la  gloire  de  Dieu.  Voyez;  elle  a  ôté  de  son  cœur  toute 
passion  impure;  elle  jette  loin  d'elle  la  joyeuse  couronne  qui 
ornait  ses  cheveux;  elle  a  banni  tout  amour  profane  ,  elle  qui 
était  si  avide  de  boire  à  cette  coupe  empoisonnée.  0  monde 
trompeur,  amour  coupable  et  impur,  courbe-toi  et  cache  ton 
front  sous  tes  cendres  honteuses  !  Tu  es  vaincu,  et  c'est  Dieu 
et  nous  qui  sommes  les  vainqueurs.  Ne  vois-tu  pas  que  ton 
rejeton  s'est  changé  en  un  rameau  divin  et  céleste  ?  Que  les 
cieux  se  réjouissent ,  que  les  bien-aimés  du  paradis  fassent 
une  fêle  et  chantent  :  Gloire  à  Dieu  !  De  toutes  vos  œuvres  , 
Seigneur  ,   ce  n'est  pas  la  moins  belle  ,  la  moins  digne  de 
votre  tendresse,  puisque  l'orage  de  votre  terrible  justice  s'est 
dissipé ,  s'est  évanoui.  Chantons  à  Dieu  d'immenses  actions 
de  grâces  :  quel  étonnant  miracle  !  Celle  qui  s'attachait  à  la 
corruption  est  devenue  un  cœur  pur  ,  et  dans  son  ardeur  elle 
embrasse  ,  elle  possède  Dieu  lui-même;  celle  qui  perdait  les 
autres  ,  leur  enseigne  et  leur  prêche  maintenant  son  très- 
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saint  et  très-suave  amour.  Celle  qui  était  si  faible  et  si  déli- 
cate ,  celle  qui  sans  un  appui  ne  pouvait  faire  un  pas ,  se 
prive  maintenant  de  tout  bien-être  ;  elle  cherche  sans  cesse 
dans  son  imagination  des  souffrances  et  des  pénitences  nou- 
velles. Elle  vivait  et  s'aimait  elle-même  ;  elle  se  traite  main- 
tenant comme  un  ennemi ,  elle  se  déteste.  Elle  se  parait  pour 
plaire  au  monde,  elle  se  néglige  maintenant  pour  lui  déplaire 
et  ne  plaire  qu'à  Dieu  ;  une  louve  redoutable  et  furieuse  est 
devenue  une  brebis  douce  et  patiente  dans  les  affronts  ;  son 
cœur  était  blessé,  torturé  par  mille  remords,  chargé  de  lour- 
des chaînes  ,  sa  conscience  endurait  l'angoisse  de  l'amertume 
et  de  la  souffrance ,  la  voilà  maintenant  joyeuse  au-dessus  de 
toute  l'allégresse  du  monde  ;  libre  et  sans  inquiétude,  elle  vole 
vers  le  ciel  ;  elle  ne  comprend  pas  comment  elle  a  pu  vivre  un 
instant  au  milieu  des  entraves  pesantes  ,  de  la  nuit  obscure  et 
ténébreuse  des  amours  profanes.  Ceci ,  mon  Dieu,  est  bien  la 
confirmation  de  ce  que  vous  m'aviez  appris  déjà  :  dès  que  le 
corps  se  soumet  à  l'esprit ,  dès  qu'une  âme  droite  et  d'une 
nature  heureuse,  s'occupe  de  l'éternité,  les  flammes  les  plus 
ardentes  de  votre  pur  amour  viennent  bientôt  l'embraser. 
C'est  là ,  ô  bon  Jésus ,  un  changement  de  votre  main  toute- 
puissante.  0  Marie ,  c'est  là  aussi  l'œuvre  de  votre  immense 
commisération! 

Ma  bien  chère  Fille,  en  quittant  les  erreurs  du  monde  pour 
aller  à  Dieu  ,  nous  devons  régler  notre  vie  de  telle  sorte  que 
rien  ne  puisse  en  éloigner  notre  cœur.  Si  une  pauvre  villa- 
geoise ,  si  une  servante  d'auberge  était  aimée  et  devenait 
l'épouse  d'un  prince,  n'aurait-elle  pas  pour  lui  le  zèle  le  plus 
grand  ,  l'amour  le  plus  fidèle,  et  le  souvenir  de  son  indignité 
ne  donnerait-il  pas  sans  cesse  un  nouvel  élan  à  son  ardeur  ? 
A  ce  compte  ,  nous  devons  tâcher  de  surpasser  les  Saints  et 
ceux  qui  n'ont  point  péché.  Oh  !  que  nous  ferions  de  choses  si 
nous  étions  aussi  empressés  pour  le  service  de  Dieu  que  nous 
avons  été  zélés  pour  les  œuvres  coupables  du  monde!  Si 
nous  avons  tant  souffert  pour  lui ,  n'est-il  pas  plus  juste  de 
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souffrir  pour  le  ciel  !  0  éternelle  Sagesse,  si  tous  les  hommes 
pouvaient  vous  contempler  des  yeux  de  l'àme  comme  je  vous 
contemple  ,  toute  affection  terrestre  ne  disparaîtrait-elle  pas 
sur-le-champ  ?  Hélas  !  que  ne  puis-je  faire  que  tous  se  don- 
nent à  vous  seule  et  se  reposent  dans  l'abîme  de  votre  bonté  ! 
Mais  pourquoi ,  Seigneur,  ne  vous  découvrez-vous  pas  à  eux? 
Les  adorateurs  du  monde  cachent  leurs  difformités  et  cou- 
vrent d'une  apparence  trompeuse,  d'une  hypocrite  splendeur, 
tout  ce  qui  est  en  eux  criminel  et  difforme  à  voir.  Mais  que 
ces  dehors  soient  naturels  ou  empruntés ,  ils  ne  sont  au  fond 
qu'ordure  et  corruption  !  Arrachez  leur  masque,  et  vous  verrez 
des  monstres  affreux.  Vous  .  au  contraire ,  divine  Sagesse , 
vous  ne  montrez  à  vos  serviteurs  que  ce  qui  paraît  dur  ,  in- 
commode ,  fatigant ,  et  vous  leur  cachez  tout  ce  qu'il  y  a  en 
vous  d'aimable  et  de  délicieux.  Et  pourquoi?  si  ce  n'est,  ô  mon 
Dieu ,  pour  nous  donner  quelque  mérite  ,  pour  nous  conduire 
à  travers  quelques  afflictions  passagères  à  la  jouissance  d'une 
couronne  et  d'une  paix  éternelle!  Mon  bien  doux  Jésus  ,  m'ai- 
mez-vous ?  me  chérissez-vous  ?  Ài-je  été  reçu  au  nombre  de 
vos  amis  ?  et  n'avez-vous  pas  chargé  quelqu'un  de  me  l'ap- 
prendre? A  cette  seule  pensée  je  me  sens  défaillir  de  bonheur. 
Oh  !  si  j'osais  désirer  et  demander ,  pourrais-je  demander  et 
désirer  une  faveur  plus  précieuse  et  plus  sublime  ,  que  le 
moment  où  Jésus  me  montra  son  aimable  visage  et  me  donna 
un  baiser  d'amour  infini  !  Qui  doutera  que  ce  ne  soit  là  tout 
le  paradis  ?  Vos  yeux  ,  Jésus ,  sont  plus  brillants  que  les 
rayons  du  soleil  ;  votre  bouche  est  suave ,  et  elle  distille  le 
miel  ;  votre  visage  est  de  lis  et  de  rose,  et  l'ensemble  de  votre 
virginale  beauté  surpasse  infiniment  tout  ce  que  l'univers 
renferme  de  beau ,  de  joyeux ,  de  désirable.  Plus  je  vous 
contemple  au  delà  du  temps  et  de  la  matière ,  plus  je  vous 
admire  dans  l'extase  de  la  joie  ;  plus  je  vous  sens ,  plus  j'ap- 
précie combien  vous  êtes  bon ,  aimable  et  doux  au  cœur  : 
Talis  est  dileclus  meus  ,  et  ipse  est  amicus  meus.  Voilà  quel 
est  mon  Bien -aimé  ,  c'est  lui  qui  est  mon  ami.  Oh  !  que  vous 
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serez  heureuse  ,  ma  chère  Fille,  si  vous  avez  pour  ami  Jésus. 
—  Adieu. 


LETTRE  VI. 

Le  bienheureux  console  un  de  ses  fils  spirituels  sur  le  point  de  mourir. 

Que  ne  puis-je ,  mon  très-cher  Fils  ,  mourir  pour  vous  ! 
mais  si  mon  corps  résiste  ,  mon  cœur  succombe  ;  car  vous 
êtes  l'enfant  de  mon  affection  et  de  mes  plus  belles  espéran- 
ces ;  corporellement  je  suis  bien  loin  de  vous ,  mais  j'assiste 
en  esprit  à  vos  derniers  moments ,  près  de  votre  lit  ;  je  verse 
des  larmes  amères  ,  et  mon  cœur  se  désole  sur  la  perte  dou- 
loureuse qui  le  menace.  0  mon  fils,  que  je  presse  vos  mains 
affaiblies  !  et  puisque  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  vous  mou- 
riez, je  vous  conjure  de  vous  attacher  fortement  à  la  foi 
catholique  ;  alors  vos  derniers  soupirs  seront  doux  et  tran- 
quilles ;  réjouissez-vous  ,  pa^ce  que  votre  belle  âme ,  qui  est 
un  être  simple ,  raisonnable  et  fait  à  l'image  de  Dieu ,  va 
sortir  enfin  de  cette  prison  étroite  et  misérable  pour  voler 
libre  et  sans  obstacle  jusqu'à  son  éternelle  béatitude.  Le  Sei- 
gneur n'a-t-il  pas  dit  :  Non  enim  videbit  me  homo  et  vivet  ;  la 
mort  a  souvent  des  terreurs  et  des  angoisses  ;  beaucoup 
tremblent  à  son  approche  ,  parce  que  beaucoup,  pendant  leur 
vie,  ne  s'exercent  pas  à  mourir;  parce  que  beaucoup  ont  à  se 
rappeler  une  conduite  coupable  et  des  années  perdues  ;  ils 
reconnaissent  alors  avoir  de  terribles  comptes  à  rendre  à  Dieu, 
et  ne  savent  comment  faire  pour  se  rassurer.  Mais  ,  vous  , 
mon  cher  Ami ,  je  vous  donnerai  un  conseil  que  j'ai  puisé 
dans  les  saintes  Écritures  ,  dans  la  vérité  même  ;  si  vous  avez 
des  fautes  à  vous  reprocher,  et  cela  doit  être ,  car  peu  vivent 
dans  l'innocence  et  à  l'abri  de  tout  péché  ,  ne  vous  effrayez 
pas  trop  des  approches  de  la  mort ,  mais  armez-vous  des  sa- 
crements de  la  sainte  Église  ;  ayez  sans  cesse  devant  les  yeux 
Jésus  crucifié:  contemplez  son  image,  pressez-la  sur  votre 
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cœur  ,  cachez-vous  avec  confiance  et  humilité  dans  les  plaies 
sanglantes  de  son  immense  miséricorde  ;  suppliez-le  de  laver 
tous  vos  péchés  dans  ses  cruelles  blessures  ,  et  cela  autant 
que  le  demandent  son  honneur ,  sa  gloire  et  vos  besoins  dans 
ce  dernier  passage.  Puis  ,  soyez  calme  et  joyeux  ;  vos  péchés 
seront  effacés  ,  et  vous  pourrez  aller  au-devant  de  la  mort 
avec  courage  et  consolation.  Croyez-moi ,  car  je  vous  parle 
d'après  la  foi  de  l'Église  catholique  qui  ne  peut  se  tromper. 
Autrefois  les  Thraces  pleuraient  à  la  naissance  d'un  homme, 
et  témoignaient  de  la  joie  et  du  plaisir  quand  il  mourait. 
N'avons-nous  pas  plus  raison  d'en  agir  ainsi  ,  nous  qui 
croyons  à  une  éternité ,  à  un  paradis  pour  notre  âme  ?  Ne 
devons-nous  pas  regarder  la  mort  comme  une  naissance 
nouvelle  à  une  vie  heureuse ,  ineffable  ,  qui  sera  le  terme 
de  toutes  les  misères  qne  nous  endurons  dans  ce  corps  de 
mort  ?  Ceux  qui  n'ont  pas  cette  foi  ardente  meurent  tour- 
mentés par  l'appréhension  et  la  crainte  ;  mais  les  serviteurs 
de  Dieu  que  la  foi  éclaire  s'éteignent  doucement  ;  ils 
soupirent  même  après  la  mort  ,  ils  l'attendent  avec  joie 
parce  qu'ils  connaissent  l'inconstance  du  monde  ,  les  per- 
sécutions de  la  chair  et  les  dangers  de  la  vie.  Com- 
bien y  en  a-t-il  qui  avoueraient  n'avoir  jamais  eu  un  jour 
heureux  pendant  leur  existence  ?  Le  monde  est  rempli  de 
pièges  ,  d'impostures  et  d'infidélité  :  un  homme  ne  peut  se 
fier  à  son  semblable  ,  parce  que  tous  cherchent  leurs  intérêts 
particuliers.  Si  quelqu'un  désire  la  vie  pour  acquérir  de  plus 
grands  mérites ,  qu'il  songe  que  l'avenir  est  incertain  ,  et 
qu'au  lieu  de  gagner,  peut-être  il  s'endettera  davantage. 
Quel  bonheur  de  pouvoir  ,  en  mourant ,  contempler  la  splen- 
deur divine  de  Jésus-Christ ,  et  se  réjouir  dans  la  compagnie 
de  ses  Saints  !  Celui  qui  n'est  pas  prêt  à  mourir  aujourd'hui , 
le  sera  peut-être  encore  moins  demain  ;  parce  que  les  péchés 
s'amassent  toujours ,  et  qu'ordinairement  les  années  nous 
font  plus  mauvais  ,  au  lieu  de  nous  rendre  meilleurs.  Ainsi 
donc,  mon  Fils,  élevez  votre  cœur,  vos  mains,  vos  yeux 
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vers  le  ciel,  et  saluez  de  toute  l'affection  de  votre  âme  votre 
céleste  patrie  ;  soumettez  votre  volonté  au  bon  plaisir  de  Dieu , 
et  brisez  tous  les  liens  du  corps  et  de  la  vie.  Dieu  fera  de  vous 
ce  qu'il  voudra  ;  mais  que  ce  soit  la  vie  ou  que  ce  soit  la 
mort ,  recevez  tout  de  ses  mains ,  comme  ce  qui  est  le  meilleur 
pour  vous  et  soyez  sans  aucune  inquiétude.  Oui,  les  anges  qui 
vous  assistent  vous  protégeront ,  vous  défendront ,  et  Dieu  , 
dans  sa  très-grande  miséricorde  et  dans  son  amour  plus  que 
paternel,  vous  délivrera  de  toute  peine,  parce  que  vous  aurez 
eu  confiance  dans  son  infinie  bonté.  —  Adieu. 

LETTRE  VIII. 

Il  répond  à  une  vierge  qui  lui  avait  demandé  comment  fàme  doit  se  conduire  dans 
les  extases  et  les  jouissances  de  l'esprit. 

Une  flamme  divine  s'est  donc  allumée  dans  votre  cœur,  ma 
chère  Fille  ;  une  lumière  nouvelle  a  donc  excité  en  vous  un 
amour  ardent  pour  l'éternelle  Sagesse  ;  les  épreuves  sont 
finies  et  vous  vous  sentez  doucement  blessée  et  toute  languis- 
sante d'amour  au  milieu  des  joies  de  l'extase  et  d'une  con- 
templation si  haute,  que  des  paroles  n'en  peuvent  rien  expri- 
mer. Que  cela  me  console  !  la  joie  que  j'en  éprouve  dissipe 
toutes  les  afflictions  de  mon  âme  ;  mais  pourquoi  me  deman- 
der de  vous  écrire  comment  vous  devez  vous  conduire  avec 
Dieu  dans  les  consolations,  les  joies  et  les  ardeurs  qu'il  vous 
prodigue?  Je  ne  connais  personne  de  plus  incapable  de  vous 
satisfaire.  Si  un  riche  sortant  de  table  et  tout  enivré  ,  trouvait 
dans  un  champ  stérile  un  homme  tourmenté  par  la  soif  et 
attaché  à  un  genévrier  sauvage  pour  en  cueillir  les  petits  fruits 
qui  servent  à  la  médecine ,  si  l'heureux  rassasié  disait  au 
pauvre  :  Prends  ta  cithare  et  chante  un  de  ces  airs  joyeux  et 
brillants  qui  résonnent  au  milieu  des  festins  ,  l'infortuné  ne 
répondrait-il  pas  :  On  voit  bien  que  le  vin  et  la  bonne  chère 
égarent  votre  raison  ;  vous  vous  imaginez  que  tout  le  monde 
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est  comme  vous  ;  mais  nous  n'avons  pas  bu  à  la  même  coupe  : 
mes  pensées  et  mes  sentiments  ne  sont  pas  semblables  aux 
vôtres.  N'est-ce  pas  ainsi  que  je  pourrais  vous  répondre , 
ô  ma  Fille?  Je  me  réjouirais  seulement  de  ce  que  Dieu  s'est 
montré  à  votre  égard  si  tendre,  si  bon  ,  si  aimable,  et  je  con- 
sentirais bien  volontiers  à  rester  privé  de  ses  grâces  sen- 
sibles ,  pour  que  tous  éprouvent  ce  que  vous  avez  éprouvé  , 
ce  que  j'ai  éprouvé  souvent  moi-même. 

Combien  Dieu  est  doux  et  amoureux  pour  ses  serviteurs  ! 
Croyez-moi  :  je  ne  suis  pas  étonné  de  vous  voir  arriver  si  rapi- 
dement à  une  vie  si  ravissante  ,  à  une  union  si  grande  ;  votre 
entier  et  absolu  dévouement  à  Dieu  ,  votre  parfait  mépris  de 
toutes  les  créatures,  le  courage  avec  lequel  vous  avez  foulé  aux 
pieds  le  vieil  homme  et  combattu  votre  corps  et  vos  sens,  vous 
ont  conduite  aux  joies  intimes  et  aux  délices  de  l'âme.  La  pre- 
mière fois  qu'on  goûte  le  vin  ,  la  saveur  en  paraît  si  attrayante 
qu'on  veut  toujours  en  faire  usage  ,  et  qu'on  le  regarde 
comme  une  liqueur  précieuse  et  désirable.  Voilà  votre  état , 
je  pense  :  vous  êtes  captivée ,  enivrée  de  l'amour  pur  et  inef- 
fable de  l'éternelle  Sagesse.  Il  me  semble  que  Dieu  veut  par 
là  vous  inviter  à  courir  ,  à  voler  à  cette  source  immense  et 
infinie  de  vie  et  de  béatitude  dont  vous  avez  reçu  une  faible 
goutte  dans  votre  extase.  Il  veut  peut-être  vous  dévoiler  les 
mystères  ,  les  grandeurs  inénarrables  de  son  amoureuse 
bonté.  Mais ,  au  sein  de  toutes  ses  faveurs  ,  ne  cherchez  qu'à 
aimer  et  faire  la  volonté  divine,  et  cela  sans  aucune  attache 
au  plaisir  et  à  la  jouissance  que  vous  y  trouvez  ,  c'est  le  seul 
moyen  de  ne  pas  vous  égarer.  Toutes  ces  choses  sont  les 
faveurs  du  ciel ,  et,  si  on  peut  le  dire  ,  les  jeux  et  les  fami- 
liarités de  Dieu  avec  l'âme.  N'oubliez  pas  pourtant  les  forces 
de  votre  corps  ;  ces  extases  l'affaiblissent  trop.  Vous  devez 
demander  à  Dieu  qu'il  les  proportionne  à  la  faiblesse  de  votre 
nature  ,  qu'il  s'éloigne  un  peu  lui-même  et  qu'il  se  cache 
pour  que  votre  âme  puisse  avancer  davantage  vers  la  per- 
fection par  le  chemin  des  épreuves  et  de  la  croix...  Adieu. 
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LETTRE  IX. 

À  un  de  ses  amis  affligés  ;  il  lui  enseigne  la  voix  pour  arriver  à  la  paix  du  cœur. 

La  vérité ,  mon  bien  cher  Ami ,  est  par  elle-même  simple, 
claire  et  dégagée  de  toute  figure  matérielle  :  mais  l'homme  , 
à  cause  de  sa  nature ,  ne  peut  dans  son  corps  mortel  la  com- 
prendre sans  nuage  ,  jusqu'à  l'heure  où  ,  dégagée  de  toute 
corruption  ,  son  intelligence  libre  et  pure  pourra  fixer  le  dis- 
que éclatant  du  soleil.  Maintenant  nous  marchons  comme 
des  aveugles  qui  tâtonnent  les  murs  ,  et  nous  ne  savons  com- 
ment et  où  nous  pourrons  trouver  la  vérité  ;  et  même  lors- 
que nous  l'avons  trouvée  ,  nous  vivons  encore  dans  le  doute, 
comme  celui  qui  cherche  ce  qu'il  a  dans  la  main  ;  personne 
n'est  affranchi  de  cet  état ,  et  ces  ténèbres  sont  les  suites 
du  péché  d'origine  :  je  suis  bien  sûr  que  vous  serez  heureux 
d'apprendre  ce  que  Dieu  demande  de  vous  pour  que  vous  le 
serviez  selon  son  bon  plaisir  et  que  vous  répondiez  parfaite- 
ment à  son  amour.  Les  âmes  que  dévore  le  zèle  de  Dieu  dé- 
sirent souffrir  la  mort  même  pour  sa  gloire  et  pour  connaître 
clairement  sa  sainte  volonté...  Heureux,  mille  fois  heureux 
qui  le  connaît,  et  qui  le  connaissant  l'écoute  ,  de  sorte  qu'il 
ne  s'écarte  jamais  de  cette  voie  sainte  ! 

Dieu  ,  dit  un  Sage ,  est  le  principe  de  tous  les  principes  , 
l'essence  simple  et  la  vérité  ;  c'est  lui  qui  fait  mouvoir  toutes 
choses  et  qui  reste  pourtant  immobile  en  lui-même  ;  mais 
il  attire  Fnomme  comme  ferait  un  ardent  ami  ;  il  donne  à  son 
cœur  des  grâces  qui  l'enflamment  et  des  sentiments  qui  le 
portent  vers  lui ,  et  il  demeure  toujours  en  lui-même,  tran- 
quille ,  inébranlable  ,  comme  un  centre  vers  lequel  tendent 
toutes  les  créatures.  Pour  lui ,  les  cieux  accomplissent  leurs 
immenses  révolutions ,  les  cerfs  courent  avec  rapidité  ,  les 
vautours  déploient  la  hardiesse  de  leur  vol  :  les  moyens  sont 
divers,  mais  la  fin  et  le  but  sont  les  mêmes.  Ainsi  les  amis  de 
T.  iv.  12 
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Dieu  vont  au  souverain  bien  par  des  voies  différentes.  Les  uns 
courent  à  Dieu  par  une  voie  très-austère ,  les  autres  par 
l'abandon  et  la  séparation  des  hommes  dans  la  solitude  ;  les 
autres  volent  à  lui  sur  les  ailes  de  la  contemplation.  Mais 
quelle  est  la  voie  la  plus  sûre  pour  arriver  au  ciel  ?  —  Nous 
ne  le  savons  pas  ;  nous  devons,  dit  l'Apôtre,  essayer  tout 
et  tenter  ce  qui  nous  semble  bon  pour  savoir  de  Dieu  ce  qu'il 
demande  de  nous ,  et  pour  arriver  au  repos  et  à  la  tran- 
quillité de  l'âme.  Mais  ,  dans  les  choses  certaines  et  incertai- 
nes ,  la  vraie  et  parfaite  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  dé- 
livre l'homme  de  tout  accident,  de  tout  péril,  de  tout  dégoût, 
et  le  place  dans  un  état  de  véritable  paix.  Je  me  souviens 
qu'un  de  mes  amis  ayant  entrepris  une  affaire  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  répondit ,  lorsqu'on  lui  demanda  s'il  était  sûr  que 
Dieu  l'approuvât  :  —  Je  ne  le  sais  pas  et  je  ne  veux  pas  le 
savoir;  parce  que  ,  si  je  le  savais,  j'agirais  avec  trop  de  con- 
solation intérieure  ;  j'aime  mieux  agir  comme  un  mort  ou 
comme  quelqu'un  qui  va  bientôt  mourir.  — L'homme  sage  , 
pour  conserver  la  paix  ,  varie  ses  occupations  ;  tantôt  il  ren- 
tre au  fond  de  lui-même ,  tantôt  il  en  sort  pour  vaquer  aux 
choses  extérieures  ;  mais  dans  les  choses  extérieures,  il  désire 
ardemment  les  quitter  pour  revenir  à  lui-même^  et  lorsqu'il 
s'occupe  de  lui ,  il  prépare  son  âme  à  accomplir  les  choses 
extérieures  selon  toutes  les  exigences  raisonnables  ,  et  de 
cette  manière  il  trouve  la  paix  ,  comme  le  dit  Jésus-Christ  : 
il  entre ,  il  sort ,  et  il  trouve  de  quoi  se  nourrir.  J'ai  connu 
une  personne  très-affligée  qui  se  plaignait  à  Jésus  en  croix  ;  elle 
entendit  le  crucifix  lui  répondre  intérieurement  :  Si  je  veux 
que  tu  ne  sois  aimée  de  personne  ,  c'est  pour  que  tu  sois  mon 
bien -aimé;  si  je  veux  que  tu  sois  méprisé  et  tourmenté, 
c'est  pour  que  tu  sois  mon  ami  de  cœur  ;  et  selon  que  les 
hommes  t'abaisseront,  t'humilieront  et  te  déprécieront,  tu 
seras  devant  moi  un  serviteur  digne  de  toute  estime  et  de  tout 
honneur.  Adieu. 
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LETTRE  X. 

A  un  de  ses  amis;  sur  la  purgation ,  l'illumination  el  la  perfection  de  l'àme  sainte. 

Mon  bien  cher  Ami,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'a  point 
appelé  ses  serviteurs  à  une  vie  basse  et  ordinaire ,  mais  bien 
à  la  perfection  d'une  sainteté  sublime  ,  puisqu'il  a  dit  à  ses 
disciples  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait. 
Dans  le  paradis,  les  Anges  inférieurs  sont  purifiés,  éclairés  et 
rendus  parfaits  par  les  Anges  supérieurs  ;  c'est  la  doctrine  de 
saint  Denis  l'Aréopagite.  Et  cela  se  fait  par  la  splendeur  qui 
rayonne  du  soleil  éternel ,  du  principe  des  essences  ,  par  la 
communication  des  influences  divines  et  des  vérités  nouvelles. 
Ce  qui  se  fait  dans  le  ciel  se  passe  aussi  sur  la  terre,  pour  les 
serviteurs  de  Dieu  qui  sont  aussi  purifiés  ,  éclairés  et  sancti- 
fiés. La  purification  consiste  à  bannir  de  notre  esprit  toute 
image  créée,  serait-ce  du  premier  Apôtre  ou  du  premier  Séra- 
phin. L'homme  doit  mourir  à  toute  la  création  et  ne  laisser 
entrer  dans  son  âme  aucune  image,  aucune  forme  de  la  créa- 
ture pour  être  libre  de  ne  penser  qu'au  Créateur. 

A  la  purgation  succèdent  l'illumination  et  la  clarté  de  la 
lumière  divine  ;  car  la  vérité  est  une  lumière  qui  chasse  les 
ténèbres  de  l'ignorance.  Cette  lumière  arrive  souvent  sans 
intermédiaire ,  et  l'âme  en  ressent  toujours  le  bien-être  et  la 
joie  ,  parce  qu'elle  lui  apporte  des  images  et  des  formes  divi- 
nes. Plus  cette  lumière  est  vive  et  abondante  ,  plus  l'homme 
meurt  parfaitement  aux  choses  vaines  et  fragiles  de  la  terre , 
et  se  revêt  d'une  chose  indéficiente  et  incorruptible.  Toutes 
les  choses  de  la  terre  lui  deviennent  désagréables  ,  et  il  ne 
peut  s'en  occuper  qu'avec  ennui  et  dégoût. 

De  là  vient  la  perfection  de  l'âme.  Elle  consiste  dans  l'u- 
nion entière  de  nos  puissances  et  de  nos  forces  intellectuelles 
avec  Dieu,  auquel  nous  nous  attachons  par  une  contemplation 
sublime ,  un  amour  ardent  et  une  délicieuse  jouissance  du 
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souverain  bien  ,  autant  que  le  comporte  la  faiblesse  de  notre 
nature  ;  mais  comme  l'âme  dans  son  corps  fragile  ne  peut 
jamais  s'unir  intimement  au  pur  et  souverain  bien,  comme  le 
demanderaient  la  grandeur  et  la  sublimité  de  cette  alliance , 
elle  doit  se  choisir  quelques  images  saintes  et  divines  qui 
puissent  l'arracher  à  elle-même  et  l'élever  à  Dieu.  (  Il  invite 
à  choisir  celle  de  Jésus-Christ  Dieu  et  homme.  )  Car  celui , 
ajoute-t-il ,  qui  se  transforme  en  l'image  de  Jésus-Christ,  ar- 
rive à  contempler  la  gloire  du  Seigneur  ;  et  soulevé  par  l'Es- 
prit divin  ,  il  dépasse  la  lumière  de  sa  très-douce  humanité , 
pour  se  transformer  dans  la  clarté  de  son  éternelle  divinité. 
Ainsi,  mon  cher  Ami,  plus  nous  fixerons  nos  yeux  sur  le 
corps  de  Jésus-Christ ,  et  plus  nous  nous  conformerons  à  sa 
vie,  plus  aussi  nous  jouirons  de  Dieu,  et  plus  sera  grande 
notre  béatitude  dans  le  ciel.  —  Adieu. 

LETTRE  XI. 

le  Bienheureux  exhorte  une  de  ses  filles  spirituelles  à  graver  dans  son  cœur 
le  saint  nom  de  Jésus. 

Ma  Fille  bien-aimée ,  Dieu  désire  et  demande  que  les  âmes 
pures  portent  en  elles-mêmes  l'empreinte  de  notre  Sauveur 
Jésus.  N'est-il  pas  écrit  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Por- 
tez-moi comme  un  cachet  sur  votre  cœur.  Aussi ,  tout  amant 
véritable  de  la  divinité  doit  s'appliquer  à  entretenir  son  âme 
de  quelques  imaees  pieuses  ,  de  quelques  sentiments  céles- 
tes ,  afin  que  son  cœur  soit  toujours  passionné  et  enflammé 
pour  Jésus-Christ.  La  plus  grande  perfection  à  laquelle  nous 
puissions  tendre  en  cette  vie  est  certainement  de  nous  souve- 
nir continuellement  de  lui ,  de  penser  à  lui ,  d'en  parler  sou- 
vent et  de  nous  nourrir  de  sa  vérité  ,  de  soupirer  après  lui  , 
de  tout  faire  pour  lui ,  et  de  n'avoir  d'autre  intention  que  de 
plaire  à  lui  et  à  lui  seul.  Que  nos  regards  soient  donc  sans 
cesse  fixés  sur  Dieu  ;  que  notre  cœur  écoute  ses  exhortations, 
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et  que  tout  notre  esprit ,  tout  notre  être  s'applique,  s'attache 
amoureusement  à  lui.  Quand  il  se  cache,  cherchons-le,  et  ne 
nous  reposons  pas  avant  de  l'avoir  trouvé;  et  quand  nous 
l'aurons  trouvé  ,  étreignons-le  si  fortement  que  toujours  , 
dans  l'action  et  dans  le  repos  ,  dans  le  repos  et  dans  le  tra- 
vail ,  le  nom  de  Jésus  brille  sur  notre  cœur,  comme  un  bijou 
précieux  :  que  notre  bouche  ,  que  notre  langue ,  que  notre 
voix  ne  s'occupent  que  de  Jésus  !... 

Croyez-le  bien ,  ma  Fille  ,  ce  souvenir  et  cette  prière  con- 
tinuelle de  Jésus  est  le  couronnement  de  tous  les  exercices 
spirituels  ,  et  c'est  vers  ce  but  que  doivent  tendre  tous  nos 
efforts.  Les  bienheureux  dans  le  ciel  font-ils  autre  chose  que 
de  contempler  Dieu  ,  l'aimer  et  le  louer  toujours?  Ainsi  donc 
plus  amoureusement  nous  fixons  dans  nos  cœurs  Jésus  qui  est 
l'éternelle  Sagesse  ;  plus  nous  le  contemplons  et  l'embrassons 
de  toutes  les  puissances  et  les  forces  de  notre  âme,  plus 
aussi  nous  en  jouirons  délicieusement  en  cette  vie  et  en  l'au- 
tre. Que  le  souvenir  de  saint  Paul  vous  encourage  et  vous 
anime.  Ce  saint  Apôtre  portait  si  fortement  gravé  dans  les 
entrailles  de  son  affection  le  nom  de  son  divin  Maître,  qu'au 
moment  de  son  supplice  ,  sa  tête  séparée  du  tronc  prononça 
encore  trois  fois  le  nom  de  Jésus.  Et  saint  Ignace  ,  martyr , 
lorsque  les  bourreaux  lui  demandaient  pourquoi  il  pronon- 
çait sans  cesse  le  nom  de  Jésus  :  c'est,  répondit-il,  que  je 
l'ai  gravé  en  lettres  d'or  sur  mon  cœur.  On  vit  après  sa  mort 
qu'il  disait  la  vérité.  Je  termine  ici  ma  lettre...  Soyons  dé- 
voués à  Jésus  et  à  Marie.  —  Adieu. 
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NOTES, 


A  défaut  de  plus  amples  détails  sur  le  tombeau  du  bienheureux  Henri 
Suso,  nous  donnons  avec  plaisir  le  peu  que  nous  en  avonstrouvé  dans  la 
vie  des  âmes  saintes  deTerstéegen  (Bâlel811,  premier  cahier,  p.  106). 
Il  y  est  dit  :  qu'en  1613,  des  ouvriers  travaillant  dans  l'ancien  cloître 
des  Dominicains  à  Ulm,  découvrirent  son  corps  parfaitement  conservé 
et  répandant  une  odeur  suave.  Les  magistrats  protestants  de  la  ville 
firent  refermer  la  tombe  et  la  trace  en  fut  perdue.  C'est  en  vain  que 
pendant  l'occupation  française  des  fouilles  furent  faites  pour  la  trouver, 
elles  n'amenèrent,  à  ce  qu'il  parait,  aucun  résultat,  puisqu'on  n'en  a 
plus  rien  su. 
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BIENHEUREUX  THOMAS  A  KEMPIS, 


CHANOINE  REGULIER  DE  ZWOL. 


NOTICE. 


14/1. 

Thomas  Haermmerlein  ou  Haermmerchen,  en  latin  Malleo- 
lus ,  naquit  vers  l'an  1380  ,  «à  Kempis ,  petite  ville  au  diocèse 
de  Cologne ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Thomas  à  Kempis  , 
sous  lequel  il  est  désormais  connu. 

Son  père  s'appelait  Jean  et  sa  mère  Gertrude ,  tous  deux 
pauvres,  sans^origine ,  gagnant  leur  pain  de  chaque  jour  par 
un  travail  de  chaque  jour.  Pauvres  de  biens  ,  ils  étaient  néan- 
moins très-riches  de  vertus  et  comblés  des  faveurs  du  Ciel. 
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Une  des  plus  précieuses ,  sans  doute ,  fut  celle  de  leur  donner 
un  fils  tel  que  Thomas. 

Jusqu'à  treize  ans  il  ne  quitta  point  la  maison  paternelle. 
Cependant  on  l'envoya  bientôt  après,  quoique  dépourvu  de 
ressources  ,  à  Deventer ,  l'Athènes  du  Nord  en  ce  temps-là  , 
pour  y  faire  ses  études.  La  charité  qui  lui  vint  en  aide  et  le 
dévouement  d'un  de  ses  frères ,  déjà  attaché  aux  Chanoines 
réguliers  de  Windensen ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  suivre 
les  doctes  leçons  de  maître  Florent  Radwin ,  disciple  du  célè- 
bre Gérard  Groot,  recteur  de  la  congrégation  des  Frères  de  la 
vie  commune.  Thomas  devint  son  disciple  pendant  six  ans, 
et  sous  un  tel  maître  un  tel  élève  fit  d'immenses  progrès  ;  car 
il  était  doué  des  plus  rares  qualités  de  l'esprit  et  de  la  plus 
angélique  piété.  Au  bout  de  ces  six  ans  ,  il  mérita  d'être  ad- 
mis dans  la  maison  des  Clercs  étudiants.  Là,  il  profita  des 
conseils  et  des  entretiens  des  savants  et  vertueux  amis  aux- 
quels il  sut  inspirer  le  plus  touchant  intérêt,  et  s'appliqua 
surtout  à  copier  des  livres;  c'était  alors  une  des  plus  impor- 
tantes occupations  des  moines. 

En  1399,  l'écolier  de  Deventer  entrait  au  monastère  du 
Mont-Saint- Agnès ,  près  de  Zwoll,  dont  son  frère  venait  d'être 
nommé  prieur.  Ils  rivalisèrent  de  zèle  pour  la  prospérité  de 
cette  maison.  Ici  commence  la  brillante  carrière  littéraire  de 
Thomas.  Afin  de  fonder  une  bibliothèque  dans  ce  monastère 
qui  n'en  avait  point  encore ,  il  s'appliqua  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  transcrire  et  à  composer  des  livres.  C'était ,  après 
les  douces  heures  passées  aux  pieds  du  Crucifix  ou  de  l'autel, 
sa  seule  occupation. 

Sept  années  avait  duré  ce  rude  noviciat ,  lorsqu'il  revêtit 
l'habit  en  4406  ,  et  fit  profession  en  1407.  Il  fut  promu  au 
sacerdoce  :  il  grandit  encore  chaque  jour  en  piété  et  en  habi- 
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leté  pour  les  travaux  calligraphiques  et  littéraires  ,  si  bien 
qu'on  l'éleva  au  rang  de  sous-prieur.  C'est  alors  qu'il  tra- 
vailla à  la  composition  de  ces  œuvres  délicieuses  pour  la 
science  et  la  vie  mystique ,  au  milieu  desquelles  se  trouve 
l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Mais  viendrons-nous  ici  débattre 
une  question  la  plus  insoluble  peut-être  ?  Thomas  à  Kempis 
est-il  l'auteur  ou  seulement  le  transcripteur  de  V Imitation  de 
Jésus-Christ  ?  Qu'arrive-t-il ,  dit  un  de  ses  traducteurs  ,  en 
voulant  se  soustraire  à  la  presque  évidence  de  l'identité  du 
style  qui  établit  qu'il  est  l'auteur  de  tout  le  volume  qui  porte 
son  nom  et  qui  contient  V Imitation  ?  c'est  qu'on  finit  par  ne 
plus  savoir  à  qui  l'attribuer.  L'un  le  donne  à  Gerson ,  chan- 
celier de  l'église  de  Paris  ;  et  certes  ce  livre  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  d'un  moine.  D'autres  le  renvoient  à  Gessen  ou  Ger- 
sen  ,  d'un  monastère  de  Bénédictins  ,  à  Verceil.  Des  disserta- 
tions surgissent  de  part  et  d'autre  (1)  :  que  cherche-t-on 
tant?  Ce  livre  et  son  auteur  devaient  être  un  mystère.  Oui, 
une  sorte  de  mystère,  puisqu'il  est  le  roi  des  livres  après 
l'Evangile.  Toujours  est-il  qu'il  n'y  a  qu'un  saint  qui  ait  pu 
composer  de  tels  avis  ,  les  plus  propres  à  faire  des  saints ,  et 
c'est  beaucoup  pour  la  gloire  de  Thomas  à  Kempis  qu'on  ait 
toujours  cru  ne  pouvoir  le  citer  sous  un  plus  beau  nom  que 
sous  le  sien. 

J'aurais  à  dire  ici  les  austérités  de  sa  vie  et  ses  miracles , 
car  on  rapporte  qu'il  était  thaumaturge  ;  mais  je  me  trans- 
porte au  lit  de  sa  douleur,  et  je  contemple  ,  dans  sa  mort  qui 
eut  lieu  le  25  août  1471 ,  le  spectacle  le  plus  beau  de  la  plus 
belle  vie  ,  puisqu'il  mourut  en  saint  comme  il  avait  vécu. 

On  regarde  généralement  comme  ses  chefs-d'œuvre,  après 

(1)  Voyez  Godescard ,  t.  8,  p.  351. 
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l'Imitation,  les  traités  suivants  que  nous  allons  donner  en 
partie  :  1°  Le  Jardin  des  roses  ;  2°  La  Vallée  des  lis  ;  3°  Les 
trois  Tabernacles  ;  4°  Les  Soliloques  de  l'âme  ;  5°  Les  Médita- 
tions. Nous  n'omettrons  pas  de  recueillir  quelques-unes  de 
Ses  suaves  paroles  à  la  sainte  Vierge  qu'il  aimait  tant. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  THOMAS  A  KEMPIS. 

TIRÉ  DE  SES  DIVERS  OPUSCULES. 


DU  JARDIN  DES  ROSES  H). 

Rechercher  la  société  des  bons  et  fuir  celle  des  méchants. 

«  Avec  les  Saints  vous  serez  saint ,  et  vous  vous  perverti- 
rez avec  les  pervers  (Ps.  17-26).  Veillez  avec  le  plus  grand 
soin  ,  mon  Bien-aimé  en  Jésus-Christ,  à  ne  point  vous  lais- 
ser séduire  par  les  hommes  vicieux ,  dissolus  et  libertins. 
Attachez-vous  à  un  ami  vertueux,  réglé  dans  ses  mœurs  et 
instruit ,  qui  vous  donnera  toujours  des  conseils  salutaires , 
consolants  et  dignes  d'être  suivis.  Car,  de  même  qu'un  char- 
bon éteint  mis  en  contact  avec  un  feu  ardent ,  s'échauffe  ,  se 
rallume  et  s'enflamme;  ainsi,  l'homme  tiède  qui  s'allie  à 
l'homme  fervent  et  pieux ,  devient  lui-même  fervent ,  ver- 
tueux, instruit  et  de  mœurs  pures.  C'est  ainsi  que  les  Apô- 
tres, par  la  fréquentation  de  Jésus-Christ,  devinrent  des 
hommes  saints  et  furent  remplis  de  l'esprit  de  Dieu.  C'est 
ainsi  que  Marc  ,  clans  la  société  de  saint  Pierre ,  devint  savant 

(1)  Le  petit  Jardin  des  Roses  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  traite  de  plusieurs 
vertus  qui  croissent  comme  autant  de  belles  roses  dans  le  jardin  de  Jésus- 
Christ. 
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dans  le  saint  Évangile  qu'il  écoutait  avec  bonheur  de  la  bou- 
che de  cet  Apôtre. 

Ainsi ,  le  grand  saint  Bernard  (  pour  en  omettre  tant  d'au- 
tres),  par  sa  liaison  avec  le  vénérable  abbé  Etienne ,  dans  le 
monastère  de  Cîteaux ,  devint  le  flambeau  de  la  religion  et 
brille  dans  le  Ciel  comme  un  astre  resplendissant.  De  nom- 
breux exemples ,  tant  anciens  que  modernes ,  prouvent  que 
la  fréquentation  des  gens  de  bien  est  favorable  au  salut  de 
l'âme  et  que  celle  des  méchants  lui  est  nuisible  ;  qu'une 
bonne  lecture  est  utile ,  et  que  de  mauvais  propos  sont  funes- 
tes ;  que  la  solitude  et  le  silence  sont  avantageux  ,  et  que  le 
tumulte  et  les  vaines  agitations  du  monde  sont  pernicieux. 
Soyez  donc  seul  pour  vous  occuper  de  Dieu ,  ou  joignez-vous 
à  un  homme  pieux  pour  vous  entretenir  des  vertus  de  Jésus- 
Christ.  Evitez  des  recherches  imprudentes  sur  les  choses  cé- 
lestes. Efforcez-vous  de  connaître  vos  vices  et  d'employer 
des  remèdes  efficaces  pour  guérir  les  maux  de  votre  âme.  » 
(Chap.  1.) 

De  la  fuite  du  siècle  et  des  pièges  du  de'mon. 

«  Le  Sage  en  écoutant  deviendra  encore  plus  sage  (Prov. 
41-5).  Jeunes  gens  qui  aimez  la  vertu,  écoutez  et  méditez  la 
parole  de  la  Sagesse  éternelle  ,  elle  vous  sera  plus  utile  que 
celle  de  tous  les  discours  des  sages  du  monde. 

N'allez  pas  ,  dit  saint  Jean ,  aimer  le  monde  ni  ce  qui  ap- 
partient au  monde.  Rejetez  avec  mépris  ce  qui  tient  à  lui , 
comme  de  la  boue  ou  du  poison.  Songez  continuellement  à 
vos  fins  dernières,  et  toute  tentation  disparaîtra.  Éloignez  tout 
péril  de  votre  âme  ,  ne  soyez  un  objet  de  scandale  pour  per- 
sonne, ne  prononcez  jamais  une  parole  indécente.  Si  votre 
père,,  selon  la  chair  ,  veut  vous  éloigner  de  Dieu  ,  répondez- 
lui  que  vous  avez  un  autre  père  plus  grand  que  lui  dans  le 
Ciel.  Si  votre  mère  ou  votre  sœur  sont  un  obstacle  à  l'exécu- 
tion de  vos  desseins ,  dites-leur  :  Vous  êtes  mortelles  et  su- 
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jettes  à  l'erreur  ,  c'est  à  celui  qui  m'a  créé  de  me  gouverner. 
Celui  qui  se  livre  au  service  de  Dieu  ne  manquera  d'aucun 
bien.  Recommandez  à  Dieu  tous  vos  amis  ,  obtenez  de  lui 
qu'ils  se  corrigent,  qu'ils  ne  l'offensent  point  par  leurs  péchés 
et  qu'ils  ne  l'exposent  pas  à  perdre  les  biens  célestes  pour 
acquérir  ceux  de  la  terre.  L'inquiétude  du  cœur  est  grande 
quand  on  leur  fait  de  trop  fréquentes  visites.  Le  monde  et 
ses  vains  désirs  passeront,  vous  passerez  aussi  et  vos  amis 
avec  vous. 

Les  pièges  du  démon  sont  nombreux  ;  quiconque  veut 
devenir  riche  et  paraître  grand,  tombe  dans  une  multitude  de 
tentations.  Le  boire,  le  manger ,  les  regards  vagues,  les  dis- 
cours oiseux  ,  l'inconstance  du  cœur ,  l'ennui  des  bonnes 
œuvres  sont  des  pièges  quotidiens.  Les  honneurs,  les  riches- 
ses, la  jouissance  ne  sont  que  vanités.  Que  pouvez-vous  re- 
chercher ,  que  pouvez-vous  désirer  dans  le  monde?  Le  monde 
lui-même  n'est  rien.  Hormis  servir  Dieu  et  faire  le  bien  ,  tout 
est  vain ,  dangereux  et  trompeur  sur  la  terre.  Vous  ne  pouvez 
aimer  parfaitement  Dieu  si  vous  ne  vous  méprisez  vous-même 
et  si  vous  ne  méprisez  le  monde  à  cause  de  Dieu ,  qui  vous 
récompensera  au  centuple  dans  cette  vie  et  éternellement  dans 
l'autre. 

Vous  parcourez  une  terre  étrangère,  ô  mon  Frère  ;  ne  crai- 
gnez point  de  vous  éloigner  de  vos  amis ,  de  vos  connaissan- 
ces :  souvent  ils  sont  un  obstacle  à  notre  salut  éternel  et  nous 
privent  des  consolations  divines.  Où  sont  les  amis  avec  les- 
quels vous  avez  ri  et  joué?  —  Je  n'en  sais  rien;  ils  sont  par- 
tis et  m'ont  abandonné. — Où  est  ce  que  vous  avez  vu  hier?  — 
Tout  a  disparu.  —  Où  est  ce  que  vous  avez  bu,  ce  que  vous 
avez  mangé  ?  —  Tout  est  anéanti.  —  Quelle  est  la  chose  dont 
vous  vous  êtes  abstenu  qui  a  pu  vous  nuire?  — Aucune.  — 
Ainsi  donc  le  sage  qui  sert  Dieu  méprise  le  siècle  et  tous  ses 
plaisirs.  Et  cela  est  entièrement  vrai  :  malheur  à  ceux  qui  se 
laissent  enivrer  par  les  plaisirs  du  monde  !  Ce  joyeux  cortège 
d'amis  s'éloignera ,   le  fuira ,  l'ensevelira.   Déjà  tous  sont 
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morts.  Ils  ne  reviendront  plus  vers  moi.  Bien  plus,  je  les 
suivrai  lorsque  Dieu  m'appellera....  Ils  ont  été  étrangers  sur 
cette  terre,  je  le  suis  comme  eux.  Ils  ont  tout  abandonné, 
comme  eux  j'abandonnerai  tout.  Ils  ont  passé  comme  une 
ombre  ,  je  passerai  comme  eux.  »  (Chap.  2.  ) 

C'est  en  Dieu  qu'il  faut  chercher  la  vraie  sagesse. 

«  Heureux  l'homme  quia  trouvé  la  vraie  sagesse  (Prov. 
3-13  ).  Cherchez  la  véritable  sagesse  ,  celle  que  Jésus-Christ 
vous  a  enseignée  et  qu'il  vous  a  montrée  par  ses  exemples. 
Le  vrai  sage  déteste  l'iniquité ,  parle  selon  la  vérité  et  prati- 
que la  justice.  Celui-là  est  sage ,  plaît  à  Dieu  et  se  met  à 
l'abri  des  tentations ,  qui  vit  avec  sobriété ,  avec  chasteté , 
avec  humilité  et  dévotion  ;  celui-là  possède  aussi  une  bonne 
réputation  ,  conserve  une  conscience  tranquille  ,  évite  la  tris- 
tesse ,  goûte  les  douceurs  de  la  paix  ;  Dieu  inonde  souvent 
son  cœur  d'une  joie  que  le  monde  ignore  et  ne  saurait 
goûter. 

La  sagesse  du  monde  est  pleine  de  vanité  ;  Dieu  la  consi- 
dère comme  une  folie  ;  elle  abuse  ceux  qui  la  recherchent  et 
tourmente  ceux  qui  la  chérissent.  La  sagesse  de  la  chair  donne 
la  mort  à  l'âme;  elle  perd  également  ceux  qui  se  livrent  à  la 
boisson  et  ceux  qui  se  plongent  dans  les  délices.  Car  le  deuil 
et  le  chagrin  sont  la  suite  des  joies  honteuses  de  la  chair  ; 
mais  la  vraie  sagesse  se  tire  des  paroles  profondes  et  des  ac- 
tions saintes  du  Christ  qui  nous  conseille  de  mépriser  le 
monde  ,  de  fuir  ses  fausses  délices,  de  dompter  la  chair  ,  de 
supporter  la  douleur ,  de  se  livrer  au  travail  et  d'aimer  la 
vertu.  »  (  Chap.  3.  ) 

De  la  manière  de  combattre  nos  propres  vices ,  et  des  avantages  de  la  vertu. 

«  Le  royaume  des  deux  souffre  violence  (Matth.  11-12). 
Beaucoup  entreprennent  de  marcher  dans  le  chemin  de  la 
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perfection  ,  peu  y  fonl  des  progrès ,  moins  encore  persévèrent 
et  arrivent  au  terme.  Car,  ou  nous  nous  laissons  trop  con- 
duire par  la  faiblesse  de  la  chair  ,  ou  nous  nous  laissons  trop 
abattre  par  les  difficultés ,  ou  nous  nous  laissons  trop  aveu- 
gler par  l'orgueil.  Rarement ,  hélas  !  on  trouve  un  homme 
qui  cherche  uniquement  Dieu ,  qui  puisse  se  vaincre  et  s'ou- 
blier entièrement.  La  perfection  est  un  oiseau  rare ,  a  dit  un 
pieux  personnage  ;  il  est  trop  difficile  de  se  vaincre  soi-même. 
Celui  qui  ne  travaille  pas  pour  la  vertu,  n'en  savoure  pas  les 
douceurs.  Toute  vertu  possède  un  bien  qui  récompense  celui 
qui  la  cultive.  Celui  qui  se  livre  au  vice,  se  prépare  une  mau- 
vaise fin  ;  il  perd  son  honneur ,  détruit  son  repos ,  trouve  la 
douleur ,  augmente  la  tristesse ,  ne  goûte  plus  la  saveur  du 
bien.  Celui  qui  s'abstient  des  plaisirs  permis,  est  plus  en 
sûreté  contre  les  plaisirs  illicites. 

Celui  qui  saisit  fortement  la  langue  d'un  chien  ne  redoute 
pas  sa  morsure  ;  celui  qui  garde  le  silence ,  ne  craint  point 
que  ses  lèvres  puissent  blesser.  Celui  qui  se  tient  à  l'écart  et 
qui  sait  se  taire  ,  est  à  l'abri  du  mensonge  ,  des  procès  ,  des 
discussions  ,  de  la  médisance  ,  de  la  colère  et  des  murmures. 
Celui  qui  n'entend  pas  le  mal  et  ne  voit  pas  des  choses  vaines, 
les  évite  plus  facilement  et  ne  songe  pas  à  se  livrer  à  des  fu- 
tilités. La  garde  des  sens  conserve  la  pureté  de  l'âme,  et  la 
science  de  la  paix  maintient  la  dévotion  du  cœur.  La  sagesse 
s'éloigne  de  l'homme  prudent  lorsque  la  colère  s'empare  de 
son  esprit.  Celui  qui  parle  avec  aigreur  ressemble  à  un  chien 
qui  aboie.  Celui  qui  répond  avec  douceur,  arrête  les  bouillon- 
nements de  la  colère  et  présente  à  l'affligé  des  roses  au  lieu 
d'épines.  La  langue  de  l'homme  prudent  est  bénie ,  car  elle 
guérit  les  blessures  de  l'homme  irrité.  Celui  qui  résiste  à  ses 
vices  dès  leur  naissance  ,  alors  qu'ils  paraissent  encore  fai- 
bles ,  les  détruit  bien  plus  facilement  avant  qu'ils  ne  pren- 
nent des  forces. 

Celui  qui  persévère  dans  la  piété ,  dans  la  prière  et  dans 
la  méditation  des  choses  célestes  ,  ressemble  à  un  sage  jardi- 
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nier  qui  plante  des  roses  et  des  lis  dans  son  jardin.  Il  goûtera 
plus  tard  une  joie  parfaite  avec  les  saints  Anges  dans  le  para- 
dis céleste.  Celui  qui  conserve  la  pureté  de  son  cœur  et  de 
son  corps  ,  est  semblable  aux  Anges.  Celui  qui  cède  à  ses  in- 
clinations vicieuses  et  qui  se  laisse  charmer  par  des  pensées 
déshonnêtes  ,  est  l'esclave  du  démon  :  le  combat  est  pénible  , 
sans  doute  ,  pour  résister  à  ses  passions;  mais  le  châtiment 
sera  bien  plus  terrible  dans  les  flammes  de  l'enfer.  Une  ar- 
deur en  calme  une  autre  ,  le  clou  est  chassé  par  le  clou ,  et  les 
ris  sont  dissipés  par  le  chagrin  ;  mais  lorsque  l'amour  de  Dieu 
entre  dans  le  cœur ,  tout  ce  qui  n'est  que  passager  s'en  re- 
tire. Celui-là  est  donc  sage  qui  méprise  les  mille  futilités 
d'ici-bas. 

La  mort  est  la  fin  de  tous  ,  la  chair  hideuse  n'est  que  cen- 
dre. Quelle  que  soit  notre  élévation ,  elle  n'est  rien  ,  la  mort 
anéantit  tout.  Heureux  le  chrétien  voyageur  qu'un  lieu  de  re- 
pos attend  dans  le  ciel  !  »  (Chap.  4.) 

De  la  consolation  divine  dans  les  tribulations. 

«  Le  Seigneur  est  près  de  ceux  dont  le  cœur  est  dans  les 
tribulations  (Ps.  33-10).  Pour  si  bon  et  si  pieux  que  l'on 
soit ,  il  n'est  personne  qui  n'ait  à  supporter  quelque  croix  , 
quelque  fardeau. 

Lors  donc  que  vous  serez  dans  la  tribulation,  lorsque 
votre  cœur  sera  en  proie  au  chagrin  ,  vous  serez  avec  Jésus 
sur  la  croix. 

Lorsque  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  vous  trouvez  dans  la 
prière  quelque  consolation  ,  alors ,  comme  si  vous  sortiez 
avec  le  Christ  victorieux  du  tombeau  ,  dans  la  nouveauté  de 
votre  vie  ,  vous  célébrez  la  Pâque  en  livrant  avec  Jésus  votre 
cœur  à  la  joie. 

Lorsque  quelqu'un  profère  contre  vous  des  paroles  dures 
ou  outrageantes  ,  vous  pouvez  tremper  vos  lèvres  dans  le  ca- 
lice du  Seigneur  pour  la  guérison  de  votre  âme. 
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Taisez-vous  ,  buvez  sans  murmure  la  coupe  du  salut ,  et  le 
Seigneur  deviendra  votre  garantie  dans  la  vie  et  dans  la  mort. 
Dieu  ne  vous  oubliera  pas. 

Rien  n'est  plus  glorieux  que  de  fermer,  par  son  silence  et 
par  sa  patience  ,  la  bouche  de  celui  qui  profère  des  outrages  : 
c'est  imiter  le  silence  par  lequel  Jésus-Christ  répondit  devant 
Pilate  aux  fausses  accusations  dont  il  fut  l'objet.  Et  certes  , 
vous  n'êtes  pas  meilleur  que  ce  Dieu  qui  pour  vous  supporta 
la  flagellation,  la  dérision,  et  fut  enfin  mis  à  mort  par  les  mé- 
chants. 

L'homme  ne  peut  connaître  le  degré  de  bonté  et  de  vertu 
où  il  est  parvenu ,  s'il  n'a  été  l'objet  des  vexations  de  ses 
ennemis.  Beaucoup  aiment  le  Christ  et  vont  s'asseoir  à  son 
divin  banquet  ;  mais  peu  savent  imiter  son  abnégation. 

Celui  qui  l'aime  véritablement ,  n'hésite  pas  à  supporter  les 
douleurs  de  la  croix  ;  il  ne  redoute  pas  d'être  un  objet  de 
mépris  pour  les  pervers  ,  parce  qu'alors  il  est  semblable  à 
Jésus-Christ  dans  le  scandale  de  la  croix  ;  car  souffrir  et 
mourir  pour  le  Christ ,  c'est  le  plus  grand  bien  que  puisse 
désirer  celui  pour  qui  Jésus-Christ  est  la  vie. 

Plus  on  aime  Dieu  avec  ardeur,  moins  on  redoute  la  mort , 
et  plus  on  désire  la  dissolution  du  corps  pour  vivre  heureux 
avec  le  Christ  et  goûter  une  éternelle  joie  avec  les  Anges. 

Heureuse  l'âme  qui  aime  tendrement  Jésus  et  qui ,  par 
amour  pour  lés  biens  éternels  ,  méprise  les  biens  présents  ; 
qui  souffre  patiemment  au  nom  de  Jésus  ,  et ,  prosternée  à 
ses  pieds ,  le  prie  de  la  faire  persévérer  et  progresser  dans 
la  vertu  !  »  (Chap.  7.  ) 

De  la  joie  d'une  bonne  conscience  en  FEsprit-Sainl,  el  comment  on  peut  se  la  procurer. 

«Réjouissez-vous  tous  dans  le  Seigneur  (S.  Paul  aux 
Philip.  44).  Réjouissez-vous  avec  les  bons,  supportez  les 
méchants  ,  compatissez  aux  affligés,  pardonnez  aux  pécheurs, 
priez  pour  tous. 

t.  iv.  13 
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Éloignez  de  vous  cette  funeste  tristesse  qui  porte  avec  elle 
le  découragement  et  le  dégoût  ;  livrez-vous  à  de  douces  et 
saintes  méditations  sur  la  vie  et  la  passion  de  Jésus-Christ , 
et  vous  trouverez  une  véritable  consolation  contre  toute  tris- 
tesse et  toute  tentation. 

Une  vie  régulière  est  digne  d'éloges  ;  une  vie  tiède  est  à 
charge  à  soi-même  et  aux  autres. 

Une  bonne  conscience  produit  le  bonheur ,  une  mauvaise 
engendre  des  chagrins. 

Efforcez-vous  de  faire  le  bien,  et  vous  jouirez  des  douceurs 
de  la  paix. 

Les  injustices  des  méchants  ne  sauront  vous  atteindre  si 
vous  restez  ferme  dans  les  voies  de  la  justice. 

La  bonne  conduite  de  l'homme  porte  avec  elle  la  joie  du 
cœur  et  une  réputation  méritée  de  justice  :  de  vaines  louan- 
ges périssent  en  sortant  de  la  bouche  du  flatteur. 

Les  flatteries  louangeuses  d'un  fat  sont  plus  nuisibles  que 
les  sévères  réprimandes  du  juste. 

L'humble  prière  monte  au  ciel ,  apaise  Dieu  ,  mérite  sa 
grâce  et  repousse  les  artifices  du  démon.  Un  humble  aveu 
mérite  le  pardon  ;  une  vaine  excuse  aggrave  la  faute  ;  une 
véritable  contrition  efface  le  péché  ;  une  fervente  méditation 
en  diminue  le  châtiment. 

Des  conversations  oiseuses  affaiblissent  la  piété  :  un  dis- 
cours utile  et  sensé  augmente  la  joie  de  l'âme.  Il  est  néces- 
saire d'exercer  une  prudente  surveillance  sur  nos  sens  ;  il  est 
toujours  bon  d'enfermer  un  vagabond. 

La  fréquente  prière  nous  assure  une  puissante  protection  : 
le  silence  est  l'asile  de  la  paix  et  la  garantit  au  cœur. 

Plusieurs  commencent  avec  ferveur  ;  mais  la  persévérance 
seule  reçoit  la  couronne  de  la  gloire. 

Le  joug  du  Christ  est  plein  de  suavité  pour  ceux  qui  ai- 
ment Dieu  ,  pesant  pour  les  âmes  tièdes  ,  amer  pour  les  or- 
gueilleux, léger  pour  les  hommes  doux,  et  cher  aux  humbles. 
Jésus  étant  plein  de  douceur  ,  rend  tout  doux  et  léger. 
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La  chair  recherche  la  mollesse,  l'esprit  la  fuit  et  la  déteste. 

Ce  qui  chagrine  le  plus  le  juste  ,  c'est  de  ne  pouvoir  dé- 
truire entièrement  la  sève  du  vice.  Mais  pourquoi  Dieu  per- 
met-il cette  impuissance?  Afin  que  l'homme  ne  s'écarte  pas 
de  l'humilité  et  ne  cesse  d'avoir  recours  à  l'aide  de  la  Di- 
vinité. 

Comme  l'orgueilleux  se  plaît  dans  les  honneurs ,  le  riche 
dans  les  richesses  ,  l'homme  vraiment  humble  se  complaît 
dans  le  mépris  de  soi-même  ,  et  le  pauvre  d'esprit  dans  le  peu 
d'importance  qu'il  attache  aux  choses  d'ici-bas. 

Jésus-Christ ,  Roi  du  ciel ,  est  la  gloire  et  la  richesse  des 
serviteurs  de  Dieu. 

Hors  de  Dieu  ,  toute  réjouissance  est  perverse  ,  toute  joie 
vaine  et  toute  abondance  pauvreté. 

Car  rien  ne  peut  apaiser  la  faim  de  l'âme ,  si  ce  n'est  Dieu 
qui  l'a  créée. 

Le  comble  de  la  liberté  de  l'esprit ,  c'est  de  ne  rien  désirer 
de  ce  qui  appartient  au  monde. 

La  vie  du  juste  doit  être  employée  à  faire  le  bien  ,  à  souffrir 
le  mal  ,  à  louer  Dieu  en  toute  chose ,  à  ne  se  jamais  enor- 
gueillir du  bien  qui  lui  arrive. 

Celui-là  loue  vraiment  Dieu  qui  se  considère  avec  mépris  et 
qui  rapporte  au  Seigneur  tout  ce  qu'il  pense,  tout  ce  qu'il  dit 
et  tout  ce  qu'il  fait  de  bien. 

Lors  donc  que  vous  vous  sentez  pressé  par  l'aiguillon  de  la 
vaine  gloire  ,  loin  de  vous  laisser  vaincre  ,  écriez-vous  hum- 
blement avec  le  Prophète  :  «  Ce  n'est  pas  à  nous  ,  Seigneur, 
»  ce  n'est  pas  à  nous  ,  mais  h  votre  nom  que  la  gloire  appar- 
»  tient  (Ps.  113-3).  »  Le  plus  beau  triomphe  de  l'homme  , 
c'est  de  vaincre  ce  qui  le  charme  davantage  ,  d'attaquer  ce  qui 
l'épouvante ,  et  de  souffrir  patiemment  ce  qui  le  tourmente.  » 
(Chap.  8.) 
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De  l'inconstance  du  cœur  humain. 

«  Celui  qui  habite  en  moi  et  dans  lequel  je  demeure ,  porte 
des  fruits  abondants  (S.Jean,  13-5).  Les  pensées  et  les 
affections  des  hommes  changent  et  varient  sans  cesse ,  mais 
toutes  celles  qui  ne  se  rapportent  pas  à  Dieu  sont  vaines  et 
impures. 

0  cœur  humain ,  insatiable  dans  tes  désirs  ambitieux  , 
quelle  source  de  malheurs  et  d'amertumes  pour  toi ,  que 
d'abandonner  ton  Dieu  ! 

Pourquoi  t'empresser  pour  une  multitude  de  frivolités  qui 
ne  peuvent  ni  répondre  à  tes  besoins  ni  te  consoler  ? 

Que  feras-tu  donc?  vers  quel  but  te  dirigeras-tu  pour  re- 
trouver le  bonheur  ? 

Rentre  en  toi-même ,  considère  la  grandeur  de  tes  fautes , 
et  efforce-toi  de  te  corriger  de  tes  défauts. 

Prépare-toi  à  devenir  le  séjour  de  la  Divinité  ;  résiste  aux 
images  séduisantes  et  aux  soins  étrangers  qui  viennent  t'as- 
saillir ,  et  tu  goûteras  les  consolations  de  l'Esprit-Saint. 

Celui  qui  erre  souvent  au  dehors,  rentre  et  revient  rarement 
meilleur. 

Toutes  les  choses  qui  brillent  au  dehors  ne  sont  rien  ;  leur 
aspect  ne  satisfait  pas  les  yeux  de  celui  qui  les  contemple , 
elles  ne  remplissent  pas  le  cœur  de  celui  qui  les  écoute  ,  et 
tout  ce  qui  frappe  nos  yeux  n'est  que  vanité  ,  si  nous  ne  le 
rapportons  à  la  gloire  du  Créateur. 

C'est  pour  cela  que  David  ,  chantant  sur  sa  harpe  la  gloire 
du  Très-haut,  s'écrie  :  Seigneur,  l'aspect  de  vos  œuvres  me 
réjouit  y  et  je  tressaillerai  de  joie  en  admirant  V ouvrage  de 
vos  mains  (Ps.  91-5).  Personne  ne  doit  s'attendre  à  trouver 
de  la  stabilité  dans  les  créatures.  Ce  n'est  que  dans  Dieu  seul 
qu'existe  le  souverain  bien. 

Maintenez-vous  dans  la  vérité ,  et  la  vérité  vous  délivrera 
de  tout  mensonge ,  de  toute  iniquité ,  de  tout  faux  rôle.  Toutes 
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les  calomnies  inventées  contre  le  prochain ,  retomberont  sur 
le  calomniateur. 

Le  Christ  est  vérité  ;  celui  qui  suit  le  Christ  aime  la  vérité 
et  la  vertu. 

Celui  qui  pour  les  honneurs  et  les  biens  temporels  aban- 
donne la  vérité  ,  perd  la  foi  et  l'éclat  de  la  vertu. 

Dieu  aussi  est  vérité  ,  et  il  ne  permet  pas  que  les  menteurs 
nous  trompent  longtemps. 

Le  méchant  peut  feindre  pour  un  temps,  mais  à  la  fin 
la  vérité  prévaudra,  et  la  fausseté  sera  confondue  au  moment 
où  elle  s'y  attendra  le  moins. 

Que  le  bien  et  tout  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu  soit  le  seul 
objet  de  vos  pensées  et  de  vos  désirs ,  car  ce  sont  là  des  ver- 
tus et  de  bonnes  œuvres  faites  en  l'honneur  de  Dieu. 

Celui  qui  dit  la  vérité  et  déteste  l'iniquité  sera  grand  dans 
le  royaume  des  cieux.  Celui  qui  fait  le  mal  et  déteste  la  vérité 
sera  tourmenté  par  les  châtiments  de  l'enfer. 

Soyez  vrai  et  charitable ,  et  vous  serez  agréable  à  Dieu  , 
aux  Anges  et  aux  hommes. 

Soyez  sans  crainte  ;  le  méchant  peut  avoir  sur  vous  des 
avantages  passagers  ,  mais  Dieu  comblera  de  biens  éternels 
celui  qui  aura  souffert. 

Pratiquez  l'humilité ,  la  patience  et  l'obéissance ,  si  vous 
voulez  avoir  la  paix  et  une  conscience  tranquille. 

Vous  n'avez  pas  de  plus  cruel  ennemi  que  vous-même, 
lorsque  vous  êtes  fortement  ému. 

Si  vous  considérez  attentivement  vos  propres  défauts ,  vous 
serez  moins  sévère  pour  ceux  des  autres.  » 

Eloge  de  la  charité  ;  fruits  de  cctle  vertu. 

«  Que  toutes  vos  actions  aient  pour  but  la  charité  (  1  Cor. 
16-24).  La  charité  est  une 'noble  vertu  qui  l'emporte  sur 
toutes  les  autres ,  sur  toutes  les  sciences  et  sur  tous  les 
avantages  ,  car  elle  embrasse  Dieu  tout  entier,  rend  les  hom- 
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mes  alliés  des  Anges,  et  de  fils  des  hommes  les  rend  enfants 
de  Dieu  et  amis  des  Saints.  C'est  elle  qui  a  porté  le  Christ  à 
prendre  naissance  dans  le  sein  d'une  Vierge  et  à  mourir  sur 
la  croix  pour  le  salut  de  l'humanité  ;  c'est  elle  qui  purifie 
notre  âme  du  péché  ,  nous  porte  à  aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur  ,  de  toute  notre  affection  ,  de  toute  notre  intelligence  , 
et  nous  remplit  d'une  admirable  douceur. 

C'est  elle  qui  nous  rend  justes  ,  de  pécheurs  que  nous 
étions ,  libres  d'esclaves ,  amis  d'ennemis  ;  elle  donne  aux 
étrangers  le  droit  de  citoyen,  accorde  les  liens  de  la  famille 
aux  inconnus ,  la  stabilité  aux  hommes  errants ,  l'humilité 
aux  orgueilleux  ;  elle  change  la  perversité  en  douceur  ,  la 
tiédeur  en  ferveur  ,  la  tristesse  en  joie  ,  l'avarice  en  généro- 
sité ;  elle  attache  aux  choses  célestes  celui  qui  ne  soupirait 
qu'après  les  biens  terrestres  ,  et  donne  la  science  aux  igno- 
rants. Tels  sont  les  effets  de  la  charité  lorsque  du  haut  du 
ciel  le  Saint-Esprit  a  répandu  ce  don  dans  le  cœur  des  fidè- 
les ;  elle  a  des  ailes  longues  et  larges  ,  et  de  son  vol  élevé  elle 
plane  au-dessus  des  Chérubins ,  des  Séraphins  et  du  chœur 
des  Anges.  La  charité  réunit  les  classes  extrêmes  ,  s'étend 
sur  les  classes  moyennes  ,  revient  aux  classes  élevées ,  forme 
un  tout  de  ce  qui  était  divisé  en  parties  ,  réjouit  en  général 
et  chacun  en  particulier ,  ceux  qui ,  au  lieu  de  se  glorifier 
vainement  en  eux-mêmes  ,  s'élèvent  au-dessus  d'eux-mêmes 
par  l'amour  divin.  La  charité  embrasse  de  son  vol  le  ciel  et 
la  terre  ,  la  mer  et  les  solitudes  arides  ,  et  rapporte  à  la 
gloire  de  Dieu  tout  ce  qu'elle  voit  ou  tout  ce  qu'elle  entend 
parmi  les  créatures  ;  car  il  n'est  rien  sur  la  terre  de  si  petit 
ou  de  si  vil ,  dans  lequel  ne  brille  la  bonté  de  l'Être  suprême, 
l'habileté  du  savant  artiste ,  la  puissance  du  Créateur ,  la 
sagesse  du  dispensateur  et  la  providence  de  celui  qui  gou- 
verne tout  avec  tant  de  rectitude.  Cette  considération  porte 
l'âme  pieuse  à  louer  Dieu ,  à  le  bénir  ,  à  exalter  sa  miséri- 
corde et  à  se  réjouir  en  tout  temps  et  en  tout  lieu;  par  elle 
l'esprit  intérieurement  réchauffé  et  devenu  flexible  comme  la 
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rire  sur  le  feu,  ne  connaît  plus  d'obstacle  et  s'élève  au-dessus 
des  lumières  du  ciel  pour  y  chercher  l'unique  objet  de  ses 
affections  ,  le  directeur ,  le  créateur  de  toute  chose  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  enfin  se  réjouir  avec  bonheur  et  se  reposer 
avec  sécurité  dans  son  sein. 

Heureux  celui  à  qui  il  a  été  donné  de  se  rapprocher  de 
Dieu  et  de  jouir  secrètement  de  sa  présence  :  plût  au  ciel 
qu'il  me  fût  donné  de  goûter  un  peu  de  ce  bonheur  dont  les 
Anges  jouissent  dans  sa  plénitude  et  qui  pour  eux  n'a  jamais 
de  fin  !  Mais  il  faut  revenir  à  la  vie  active  et  combattre  coura- 
geusement à  l'aide  de  la  charité  contre  les  tentations  de 
chaque  jour.  Car  souvent  après  la  joie  vient  le  chagrin,  après 
les  consolations  la  tristesse ,  après  le  rire  les  pleurs  ,  après 
la  paix  et  la  tranquillité  viennent  la  guerre  et  les  anxiétés. 
Une  grande  consolation  est  souvent  suivie  de  graves  désola- 
tions ,  d'importunes  tentations ,  de  souffrances  corporelles  , 
de  vexations  de  la  part  des  hommes,  de  la  perte  de  nos  amis, 
du  triomphe  de  nos  ennemis,  des  railleries  des  insensés ,  des 
reproches  des  grands  ,  des  dures  corrections  des  supérieurs  ; 
toutes  ces  choses  ont  pour  but  d'humilier  l'orgueil  de  notre 
cœur  et  de  le  porter  à  compatir  aux  maux  des  infirmes  et  de 
ceux  qui  sont  en  proie  à  la  tribulation  et  à  la  tentation. 
N'ayons  donc  pas  confiance  en  nous  ,  mettons  un  terme  à 
notre  ambition,  humilions-nous  en  toutes  choses,  soumet- 
tons-nous entièrement  à  Dieu  et  à  toute  créature  par  rapport 
à  Dieu  et  dans  un  véritable  esprit  de  charité. 

La  charité  n'est  jamais  en  repos  ;  ses  œuvres  sont  grandes 
et  sublimes  ;  elle  descend  volontiers  aux  occupations  les  plus 
viles  et  les  plus  abjectes  ;  elle  accomplit  avec  bonheur  les 
choses  honnêtes  ,  et  souffre  avec  obéissance  qu'on  lui  impose 
les  plus  viles  ;  elle  n'a  pas  horreur  de  toucher  les  plaies  des 
malades,  de  laver  leurs  pieds,  de  remuer  leur  couche,  de 
nettoyer  leurs  vêtements  et  de  les  purger  des  immondices  ; 
elle  supporte  patiemment  les  épreuves  et  se  réjouit  au  milieu 
des  opprobres. 
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La  charité  anéantit  les  vices  comme  le  feu  dévore  le  bois. 
Elle  purifie  le  cœur  par  la  contrition ,  le  lave  par  la  confes- 
sion, le  guérit  par  la  prière,  l'éclairé  par  des  lectures  saintes, 
l'enflamme  par  de  pieuses  méditations,  le  porte  au  recueille- 
ment par  la  solitude  ;  elle  unit  l'àme  à  Dieu  par  un  fervent 
amour. 

La  charité  excite  la  bouche  de  l'homme  à  louer  Dieu  ,  ses 
mains  à  travailler  pour  lui ,  ses  pieds  à  aller  vers  lui ,  ses 
yeux  à  le  contempler  ,  sa  mémoire  à  se  souvenir  de  lui ,  ses 
membres  à  le  servir  ,  ses  facultés  intérieures  à  l'aimer  par- 
dessus toute  chose  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  (Ghap.  13.  ) 

De  l'imilalion  de  la  très-sainte  vie  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ ,  et  de  sa 
conformité  avec  lui  dans  nos  différentes  actions. 

«  Ce  que  vous  avez  fait  pour  un  de  mes  frères,  vous  l'avez 
fait  pour  moi  (S.  Matth.  25-40).  Considérez -les  paroles, 
remarquez  les  miracles  ,  suivez  les  exemples.  Celui  qui  vient 
au  secours  de  son  'frère  indigent ,  tend  la  main  à  Jésus- 
Christ. 

Celui  qui  supporte  patiemment  le  fardeau  qui  lui  est  im- 
posé par  la  Providence ,  porte  sur  ses  épaules  Jésus  crucifié. 

Celui  qui  adresse  des  paroles  consolantes  à  son  frère 
malheureux,  dépose  un  amoureux  baiser  sur  la  bouche  de 
Jésus. 

Celui  qui  plaint  les  autres  des  fautes  qu'ils  commettent  et 
prie  pour  obtenir  leur  pardon ,  lave  et  essuie  les  pieds  de 
Jésus. 

Celui  qui  ramène  le  calme  dans  un  cœur  irrité ,  prépare 
dans  son  âme  un  lit  de  fleurs  à  Jésus. 

Celui  qui  dans  un  repas  présente  à  son  frère  les  meilleurs 
mets  avec  plus  de  soin  qu'à  lui-même,  nourrit  Jésus  des  mets 
de  la  charité  et  des  rayons  de  miel. 

Celui  qui  se  livre  à  de  pieuses  méditations  sur  Dieu  ,  pré- 
pare à  Jésus  une  chambre  nuptiale  dans  son  cœur. 
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Celui  qui  propose  à  son  frère  la  lecture  d'un  livre  saint , 
présente  aux  lèvres  de  Jésus  un  vin  délicieux. 

Écouter  le  récit  des  malheurs  de  ses  frères  ,  y  prendre  part 
et  en  gémir  avec  eux  ,  c'est  panser  et  bassiner  les  blessures 
sacrées  de  Jésus. 

Raconter  les  bons  exemples  et  les  vertus  de  son  prochain  , 
c'est  réjouir  les  yeux  de  Jésus  par  l'aspect  agréable  des  fleurs. 

Celui  qui  lit  dévotement  et  répète  les  paroles  de  Jésus  ,  fait 
sentir  à  ses  auditeurs  les  plus  suaves  parfums. 

Celui  qui  supporte  et  excuse  avec  piété  les  défauts  des  au- 
tres ,  obtient  promptement  la  miséricorde  de  Jésus. 

Celui  qui  cache  l'infamie  et  les  sujets  de  scandale  de 
son  prochain  ,  couvre  de  vêtements  les  membres  nus  de  No- 
tre-Seigneur. 

Celui  qui  pense  sérieusement  aux  humbles  actions ,  aux 
divins  miracles  de  Jésus-Christ  ,  et  qui  trouve  de  la  douceur 
dans  ces  méditations  ,  reçoit  le  miel  et  le  lait  de  la  bouche  de 
Jésus. 

Celui  qui  lit  ou  chante  auprès  d'un  frère  faible  ou  malade , 
exécute  avec  les  Anges  un  concert  autour  du  berceau  de 
Jésus. 

Celui  qui  prie  dévotement,  qui  s'abstient  de  mets  exquis 
et  renonce  à  ses  propres  biens  ,  dépose  avec  les  rois  Mages 
trois  dons  précieux  dans  les  mains  de  Jésus. 

Celui  qui  résiste  à  ses  vices  et  châtie  son  corps  ,  jeûne  avec 
Notre-Seigneur. 

Celui  qui  dit  à  son  frère  des  paroles  salutaires  ,  prêche 
avec  Jésus  le  royaume  de  Dieu. 

Celui  qui  prie  fidèlement  pour  son  frère  infirme  ou  en  proie 
à  )a  tentation ,  visite  avec  Jésus  le  pauvre  Lazare  ,  ou  pleure 
avec  Marthe  et  Marie. 

Celui  qui  célèbre  la  messe  pour  les  fidèles  trépassés ,  ou 
qui  lit  les  veillées  religieuses,  passe  avec  Jésus-Christ  au  tom- 
beau de  Lazare,  priant  Dieu  de  délivrer,  dans  sa  miséricorde, 
les  ârnes  des  tourments  qu'elles  endurent. 
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Celui  qui  dans  l'adversité  s'humilie  et  se  soumet  sans  mur- 
mure ,  accompagne  Jésus  avec  ses  disciples  sur  la  montagne 
des  Oliviers  où  il  fut  trahi  et  fait  prisonnier. 

Celui  qui  prie  avec  instance  et  ferveur  au  milieu  des  tenta- 
tions et  des  tribulations  ,  résiste ,  comme  Jésus  dans  son 
agonie  ,  aux  attaques  du  démon. 

Celui  qui  fait  abnégation  de  sa  volonté  pour  se  conformer 
à  celle  de  son  père  ,  porte  sa  croix  sur  le  Calvaire. 

Celui  qui  prie  pour  ses  adversaires  et  pardonne  à  ceux  qui 
l'ont  offensé ,  prie  avec  Jésus  pour  ses  ennemis  ,  afin  qu'ils 
n'éprouvent  aucun  mal ,  qu'ils  aient  recours  à  Dieu  ,  et  en 
obtiennent  la  vie. 

Celui  qui  renonce  volontairement  à  ce  qu'il  a  dans  le  monde, 
et  oublie  tout  ce  qui  frappe  ses  regards  ,  meurt  avec  Jésus 
sur  la  croix  ,  et  avec  saint  Paul  est  ravi  dans  le  ciel. 

Celui  qui  conserve  un  cœur  pur  et  tranquille ,  ensevelit 
Jésus  dans  son  cœur  après  l'avoir  enveloppé  dans  un  suaire 
pur  et  sans  tache. 

Celui  qui  persévère  jusqu'à  la  fin  dans  le  service  de  Jésus, 
dort  et  repose  tranquillement  avec  lui  dans  le  sépulcre. 

Celui  qui  compatit  aux  douleurs  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie ,  mérite  à  son  tour  d'être  consolé  dans  ses  chagrins  , 
avec  Jésus-Christ  son  bien-aimé. 

Celui  qui  recueille  dans  son  esprit  les  actions  et  les  paroles 
de  Jésus  et  qui  s'en  nourrit  en  quelque  sorte  ,  lui  prépare  de 
précieux  parfums  qui  sont  un  baume  puissant  pour  la  con- 
solation d'une  âme  affligée. 

Celui  qui  rend  grâces  avec  dévotion  et  humilité  des  bien- 
faits qu'il  a  reçus  ,  avec  Madeleine  porte  des  parfums  au 
tombeau  de  Jésus. 

Celui  qui,  après  la  confession  et  la  contrition  de  ses  péchés, 
prend  la  ferme  résolution  de  n'y  plus  retomber ,  ressuscite 
avec  Jésus  de  la  mort  du  péché. 

Celui  qui,  secouant  la  torpeur  de  son  esprit,  se  sent  animé 
d'une  ferveur  nouvelle ,  célèbre  spirituellement  avec  Jésus 
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une  nouvelle  pàque,  et  plein  de  joie,  chante  en  chœur  avec  lui 
Y  alléluia. 

Celui  qui  méprise  toutes  les  joies  du  siècle,  recherche  et 
chérit  la  vie  religieuse,  entre  avec  Jésus  et  ses  disciples  dans 
le  cénacle  pour  y  servir  Dieu  avec  plus  de  liberté  dans  la  re- 
traite ,  pour  y  vivre  avec  plus  de  pureté  et  y  recevoir  plus 
entièrement  l'Esprit-Saint. 

Celui  qui  néglige  les  choses  terrestres  ,  et  dans  une  sainte 
méditation  s'enflamme  pour  les  choses  célestes  ,  se  dirige  et 
monte  avec  Jésus  vers  le  ciel. 

Heureuse  l'âme  pour  laquelle  Jésus-Christ  est  la  vie  ,  et 
qui  trouve  son  bonheur  à  mourir  avec  le  Christ  ! 

Celui  qui  veut  savourer  la  douceur  de  Jésus,  doit  renoncer 
à  toutes  les  choses  mortelles. 

C'est  une  peine  de  renoncer  au  monde ,  c'est  un  chagrin  de 
mourir,  mais  c'est  une  vie  et  un  salut  éternel  que  de  régner 
heureusement  avec  Jésus-Christ. 

Oh!  quand  arrivera  cet  heureux  jour  où  Dieu  seul  sera 
tout  pour  moi ,  où  je  lui  serai  entièrement  uni  et  dévoué  !  » 

DE  LA  VALLÉE  DES  LIS  (*>. 


Des  trois  étals  de  la  vie  humaine. 

«  Je  sais  lafl,eur  des  champs  et  le  lis  des  vallées  (  Cant.  2-1). 
Telles  sont  les  paroles  que  Jésus-Christ  adresse  à  toute 
l'Eglise  en  général  et  à  chaque  âme  pieuse  en  particulier, 
car  le  Christ  est  l'époux  spécial  de  la  sainte  Église  et  le  chef 
de  tous  les  fidèles  ;  il  est  la  fleur  de  toutes  les  vertus  ,  le  lis 

(1)  Ce  traité  est  nommé  Vallée  des  Lis,  parce  qu'il  y  est  parlé  de  plusieurs 
antres  vertus  que  le  Sauveur  a  plantées  comme  autant  de  lis  d'une  éclatante 
blancheur  dans  la  vallée  de  l'humilité,  où  elles  sont  arrosées  et  fécondées  par 
l'infusion  intérieure  du  Saint-Esprit. 
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éclatant  des  vallées.  Il  chérit  l'humilité  et  la  chasteté.  Celui 
donc  qui  veut  servir  Jésus-Christ  et  plaire  au  céleste  époux, 
doit  s'efforcer  de  triompher  de  ses  vices  ,  rassembler  les  lis 
des  vertus  ,  éviter  l'oisiveté,  livrer  ses  mains  à  des  œuvres 
utiles  ,  étudier  avec  plaisir  ,  prier  fréquemment ,  s'occuper 
intérieurement  de  Dieu  ,  éviter  le  tumulte  ,  chérir  la  retraite 
et  négliger  les  choses  qui  lui  sont  étrangères  ou  qui  pour- 
raient lui  nuire. 

Car  la  beauté  extérieure  a  bien  peu  de  valeur  aux  yeux  de 
Dieu  sans  la  vertu  intérieure.  C'est  un  vase  orné  au  dehors, 
mais  vide  au  dedans.  De  môme  que  d'un  bon  vase  s'exhale  la 
bonne  odeur  du  vin ,  de  même  le  cœur  pur  d'un  homme  reli- 
gieux produit  de  bonnes  paroles  et  de  saintes  actions  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain.  Faites  donc  bien  atten- 
tion ,  ô  mon  Frère,  à  votre  manière  d'être  envers  vous-même 
et  à  votre  conduite  envers  les  autres  ,  afin  que  vous  puissiez 
plaire  à  Dieu  et  édifier  le  prochain  par  vos  actions  ;  car  tout 
le  bien  que  vous  ferez,  ou  tout  le  mal  que  vous  commettrez  en 
présence  de  Dieu,  retombera  sur  vous.  Et  lorsque  vous  man- 
gez et  que  vous  buvez  ,  lorsque  vous  dormez  et  que  vous  allez 
où  vous  portent  vos  désirs ,  vous  accomplissez  les  œuvres  de 
la  chair  ,  et  vous  vous  assimilez  aux  animaux  terrestres  ,  qui 
errent ,  boivent ,  mangent  et  remplissent  leur  ventre  jusqu'à 
satiété.  Si  quelque  chose  leur  résiste  ,  ils  s'y  précipitent  avec 
les  cornes  ,  avec  les  serres ,  cherchent  à  l'effrayer  de  leur  bec 
et  à  le  mordre  de  leurs  dents  ,  et  font  entendre  des  cris  hor- 
ribles :  tels  sont  les  hommes  charnels,  gourmands  ,  avares  , 
orgueilleux  ,  irascibles ,  querelleurs ,  esclaves  de  leurs  pas- 
sions; ils  sont  privés  de  l'esprit  de  Dieu. 

Mais  lorsque  vous  veillez ,  lorsque  vous  vous  livrez  à  la 
prière,  à  la  lecture  ,  lorsque  vous  chantez  des  psaumes  et  des 
hymnes  en  l'honneur  de  Dieu  et  des  Saints ,  lorsque  vous 
jeûnez  ,  vous  résistez  à  vos  vices  et  vous  rendez  service  à  vo- 
tre prochain  ;  lorsque  ,  le  cœur  navré  ,  vous  pleurez ,  vous 
gémissez  sur  vos  péchés  ,  vous  vous  en  accusez  ,  vous  en  de- 
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mandez  pardon ,  alors  vous  accomplissez  les  œuvres  de  l'Es- 
prit-Saint ,  vous  marchez  selon  ses  voies  et  vous  observez 
l'ordre  d'une  vie  religieuse  :  alors  aussi  vous  devenez  sem- 
blable aux  saints  Anges  qui  dans  les  cieux  louent ,  bénissent 
Dieu  ,  célèbrent  son  saint  nom  et  ne  détournent  jamais  leurs 
regards  de  sa  face  céleste.  Mais  lorsque  vous  vous  livrez  à 
l'orgueil 3  à  la  colère,  à  la  médisance,  à  la  fourberie,  au  men- 
songe ,  lorsque  vous  troublez  la  paix  du  prochain  ,  lorsque 
vous  vous  réjouissez  de  ses  maux  et  vous  affligez  de  son  bon- 
heur ,  lorsque  vous  le  méprisez,  lorsque  vous  préférez  à  tout 
votre  propre  intérêt,  alors  vous  suivez  les  voies  de  l'enfer  3 
vous  devenez  semblable  aux  démons  par  votre  malice  et  par 
les  vices  auxquels  vous  vous  livrez  ;  car  eux  aussi  obéissent 
à  leurs  passions  -,  ils  se  livrent  autant  qu'ils  le  peuvent  ou 
qu'ils  l'osent  à  leur  malice ,  et  comme  ils  ne  sont  pas  bons , 
ils  s'efforcent  de  séduire  et  de  pervertir  les  autres.  La  vie  des 
justes  est  donc  semblable  à  celle  des  Anges,  la  vie  charnelle 
nous  assimile  aux  brutes  ,  et  la  vie  des  orgueilleux  les  rend 
semblables  aux  démons.  Prenez  donc  garde,  serviteur  de 
Dieu  ,  ne  vous  laissez  pas  embarrasser  dans  leurs  liens,  car 
au  jour  du  jugement  ils  deviendront  vos  accusateurs  et  vous 
confondront.  »  (Chap.  1.  ) 

Louer  Dieu  dans  la  tiédeur  et  durant  la  sécheresse. 

«  L'homme  pauvre  et  V abandonné  loueront  voire  saint  nom , 
Seigneur  (  Ps.  73-21).  Lorsqu'on  priant  ou  en  méditant  sur  les 
biens  de  Dieu,  vous  sentez  delà  sécheresse,  de  la  froideur,  de 
la  tristesse,  ne  désespérez  pas  pour  cela  d'invoquer  humble- 
ment Jésus-Christ.  Mais  dans  la  pauvreté  de  votre  âme  louez 
Dieu ,  rendez-lui  grâce  ,  et  répétez  pour  votre  consolation 
ces  sages  paroles  :  Le  pauvre  et  V  indigent ,  Seigneur ,  loue- 
ront voire  saint  nom.  Car  beaucoup  de  saints  et  d'hommes 
pieux  furent  longtemps  dans  cet  état  de  sécheresse  et  aban- 
donnés de  Dieu  ,  afin  qu'ils  acquissent  de  la  patience  et  qu'ils 
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apprissent ,  par  l'expérience  de  la  douleur  et  de  l'indigence, 
à  compatir  aux  maux  des  autres  ,  afin  que  dans  le  temps  de 
la  ferveur  et  de  la  joie,  ils  ne  présumassent  pas  trop  d'eux- 
mêmes.  Répétez  aussi  ce  verset  du  Psaume  du  Prophète  ; 
Je  suis  pauvre  et  mendiant,  mais  le  Seigneur  s'occupe  de  moi. 
J'ai  confiance  en  Dieu ,  car  il  est  ma  force  et  mon  salut 
(  Ps.  10.  )  Ces  paroles  sont  vraies,  car  tout  bien  nous  vient 
de  Dieu. 

Ne  présumez  donc  pas  trop  de  vos  forces  dans  la  joie  et  ne 
vous  laissez  pas  abattre  dans  la  tristesse.  Soyez  toujours  con- 
tent aux  yeux  de  Dieu  de  la  position  dans  laquelle  il  lui  a  plu 
de  vous  placer  ;  car  vous  n'avez  rien  de  bon  par  vous-même , 
tout  vient  de  Dieu.  Lorsque  sa  grâce  vous  accorde  la  piété  , 
le  soleil  brille  dans  le  ciel ,  votre  âme  est  inondée  de  ses 
rayons  et  se  réjouit ,  en  quelque  sorte,  au  milieu  de  ses  ri- 
chesses. Mais  vous  deviendrez  misérable  ,  si  vous  vous  en 
enorgueillissez;  car  lorsque  Dieu  retire  secrètement  sa  grâce, 
il  la  retire  à  un  ingrat;  alors  vous  êtes  vraiment  pauvre,  vous 
n'avez  pas  la  force  de  vous  soutenir  et  la  prière  vous  ennuie. 
Mais  considérez  comme  un  bienfait  que  Dieu  vous  prive  de  ses 
biens  et  vous  humilie  avec  ses  élus  ;  il  vous  frappe  avec  la 
verge  destinée  à  corriger  ses  fils ,  à  cause  de  vos  excès  ca- 
chés et  de  vos  négligences  de  chaque  jour;  afin  que  vous  vous 
humiliiez  à  vos  propres  yeux,  que  vous  n'ayez  point  de  vous 
une  haute  opinion  ,  ainsi  que  le  conseille  saint  Paul  aux  Ro- 
mains :  Ne  présumez  pas  trop  de  vous-mêmes  ,  dit-il ,  mais 
craignez  (11-20).  C'est  un  grand  bonheur  pour  l'âme  de 
s'humilier  à  ses  propres  yeux  ,  et  d'attribuer  entièrement  à 
Dieu  toute  espèce  de  bien.  »  (Chap.  2.  ) 

De  l'épreuve  des  justes  par  les  contradictions. 

«  Justes ,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  (  Philip.  3-1  ). 
Dans  le  ciel  règne  toujours  la  joie  ;  dans  l'enfer  ,  le  chagrin 
éternel  ;  dans  le  monde  nous  ressentons  l'un  et  l'autre  tour  à 
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tour,  afin  que  les  bons  et  les  méchants  soient,  éprouvés.  Dans 
l'été,  le  jour  est  plus  brillant,  il  est  plus  sombre  en  hiver;  il 
en  est  de  môme  d'une  âme  pieuse.  Quand  elle  reçoit  la  grâce 
de  Dieu  ,  elle  est  brillante  ,  elle  connaît  ,  elle  comprend  beau- 
coup de  choses  qui  lui  semblaient  obscures ,  elle  chante,  elle 
se  livre  avec  dévotion  à  toute  la  joie  qu'elle  éprouve.  Mais 
dans  les  temps  de  tentation  ,  lorsque  la  grâce  de  la  piété  lui 
est  retirée,  elle  est  plongée  dans  l'hiver,  dans  le  froid,  dans 
l'obscurité  de  l'intelligence,  dans  la  frayeur  de4'esprit  ;  alors 
la  patience  devient  nécessaire  ,  elle  est  plus  agréable  à  Dieu  ; 
les  vertus  s'augmentent  par  l'adversité  ;  par  la  patience 
vous  acquerrez  de  plus  grandes  récompenses  éternelles. 

Par  les  malheurs  l'âme  s'humilie  ,  se  purifie  ,  l'orgueil  est 
confondu  et  la  vaine  gloire  s'anéantit. 

Tant  que  l'âme  est  unie  au  corps,  elle  est  ballottée  entre  le 
bonheur  et  le  malheur,  afin  qu'elle  fasse  profession  d'un  plus 
grand  amour  de  Dieu. 

C'est  donc  un  grand  art ,  c'est  une  grande  vertu  de  bien 
user  des  biens  et  des  maux.  0  mon  âme ,  bénissez  donc  le 
Seigneur.  Sion  ,  huez  nuit  et  jour  votre  Dieu ,  et  votre  ré- 
compense sera  grande  en  présence  de  Dieu  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  La  prospérité  et  l'adversité  ,  le  bien  comme  le 
mal ,  la  joie  comme  la  tristesse  vous  seront  également  avan- 
tageux. C'est  en  ce  sens  que  l'apôtre  saint  Paul  a  dit  :  Tout 
contribue  au  bonheur  de  ceux  qui  aiment  le  Seigneur  (  Rom. 
8-22  ).  Rien  ne  manquera  â  ceux  qui  le  craignent.  Heureux 
ceux  qui  suivent  en  tout  la  volonté  de  Dieu  !  »  (Chap.  3.  ) 

De  celui  qui  ehéiïl  vraiment  Dieu. 

«  Vous  tous,  élus  de  Dieu,  chérissez  le  Seigneur  (  Ps.  30-24). 
Grands  et  petits  ,  aimez-le  ,  car  il  a  fait  le  grand  comme  le 
petit.  Celui  qui  aime  vraiment  Dieu  l'aime  purement,  c'est- 
à-dire  qu'il  aime  Dieu  pour  Dieu  ,  pour  le  plaisir  qui  en  re- 
vient à  Dieu  et  non  pour  le  bien  qu'il  doit  en  retirer  lui- 
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même  ,  mais  uniquement  et  entièrement  à  cause  de  la  bonté 
infinie  et  de  la  suprême  majesté  de  Dieu.  C'est  pour  cela 
que  le  Psalmiste  loue  Dieu  et  répète  souvent  :  Avouons  nos 
fautes  et  louons  le  Seigneur  parce  qu'il  est  bon  (Ps.  105  )  ; 
et  ces  paroles  sont  douces  à  la  bouche  de  celui  qui  l'aime. 
Celles-ci  qu'il  ajoute  :  parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle 
(Ibid.),  sont  plus  douces  encore  à  la  bouche  du  pénitent 
qui  pleure  sur  ses  péchés  ;  car  c'est  afin  que  l'homme  faible 
et  fragile  ne  se  laisse  pas  abattre  par  le  désespoir  au  milieu 
de  ses  maux  que  l'on  ajoute  :  Parce  que  sa  miséricorde  est 
éternelle. 

Celui-là  est  le  plus  agréable  à  Dieu  qui  s'humilie  le  plus 
et  l'aime  avec  plus  de  ferveur.  Heureux  celui  qui  se  regarde 
comme  le  plus  vil  de  tous  ,  et  qui  s'abstient  de  tout  ce  qui 
peut  déplaire  à  Dieu  ;  heureux  celui  qui  accomplit  ses  devoirs 
avec  un  esprit  de  charité  et  de  pure  intention  pour  l'amour 
de  Dieu  et  pour  sa  satisfaction ,  et  qui  rapporte  à  l'honneur, 
à  la  gloire  et  à  la  louange  de  Dieu  tout  ce  qu'il  pense  de 
bien  ;  heureux  celui  qui  ne  retient  rien  pour  lui-même ,  et 
qui  rend  volontiers  à  Dieu  tout  ce  qu'il  en  a  reçu  !  » 
(Chap.4.  ) 

De  la  paix  du  cœur  et  du  repos  en  Dieu. 

«  Sa  demeure  est  dans  la  paix  (  Ps.  75-3  ).  Quel  est 
celui  qui  jouit  d'une  bonne  paix?  Celui  qui  est  doux  et 
humble  de  cœur.  Pourquoi  voulez  -  vous  connaître  l'état 
des  autres ,  savoir  comment  ils  sont  avec  eux-mêmes ,  et 
vous  négligez-vous  en  beaucoup  de  circonstances  ?  Celui 
qui  sait  te  mieux  s'humilier  et  souffrir  pour  Dieu  est  celui 
qui  jouit  le  mieux  de  la  paix.  A  celui-là  tout  fardeau 
devient  léger,  à  cause  de  Dieu  qu'il  a  dans  son  cœur.  Heu- 
reux celui  qui  s'entretient  avec  Dieu  par  la  prière  ,  la  médi- 
tation ,  les  cantiques  et  la  lecture  ,  et  qui  se  tait  sur  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde  !  Partout  où  vous  êtes  ,  où  vous  passez, 
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où  vous  fuyez,  votre  pensée  vous  suit  :  une  bonne  méditation 
nous  réjouit,  une  mauvaise  nous  attriste;  la  colère  nous 
trouble ,  l'envie  nous  aveugle  ,  la  haine  nous  tue  ;  une  pieuse 
lecture  nous  instruit ,  la  prière  nous  enflamme  ,  l'action  est 
l'accomplissement  de  la  parole. 

Les  saints  discours  purifient  le  cœur;  vains,  ils  le  souil- 
lent; oiseux,  ils  le  scandalisent;  durs ,.  ils  l'accablent  ;  pieux, 
ils  l'apaisent;  moraux,  ils  l'édifient;  historiques,  ils  affermis- 
sent la  foi  ;  célestes  ,  ils  nous  élèvent  dans  les  régions  éthé- 
rées.  Purifiez  donc  votre  cœur  de  toute  malice,  et  vous  jouirez 
d'une  paix  profonde  ,  car  la  paix  véritable  n'existe  qu'en  Dieu 
et  pour  l'homme  vertueux  qui  rapporte  tout  le  bien  qu'il 
fait  à  Dieu  qu'il  chérit.  Gardez  le  silence,  souffrez  un  peu 
pour  Dieu,  et  il  vous  délivrera  de  tout  chagrin  et  de  toute  in- 
quiétude. Une  vie  heureuse  et  une  conscience  tranquille  don- 
nent de  la  confiance  en  Dieu  au  jour  de  la  tribulation  et  de 
la  mort  ;  une  mauvaise  conscience  vous  tient  toujours  dans  la 
crainte  et  dans  la  discussion.  L'homme  colère  tombe  promp- 
tement  d'un  mal  dans  un  pire;  l'homme  patient  et  doux  se 
fait  un  ami  de  son  ennemi  ;  il  trouvera  toujours  Dieu  pro- 
pice,  parce  qu'il  aura  été  indulgent  envers  le  pécheur.  » 
(Chap.  8.) 

Des  consolations  divines  que  l'on  trouve  à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 

«  Vous  serez  opprimés  dans  le  monde ,  mais  ayez  bon  cou- 
rage, moi  j'ai  vaincu  le  monde  (Saint  Jean  16-33).  Beau- 
coup de  gens  répètent  ce  proverbe  :  C'est  une  consolation 
pour  les  malheureux  d'avoir  quelqu'un  qui  prenne  part  à 
leur  peine.  Quel  est  donc  cet  ami  ,  assez  bon  ,  assez  pieux 
pour  compatir  à  nos  malheurs,  à  nos  misères?  Cet  ami,  c'est 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  a  souffert ,  qui  a  été  crucifié 
pour  nous ,  qui  dans  son  Évangile  nous  dit  lui-même  qu'il 
estle  médecin  ,  le  pasteur  des  âmes ,  le  consolateur  de  ceux 
T.  iv.  U 
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qui  souffrent  les  tribulations  et  la  pauvreté ,  de  ceux  qui 
sont  infirmes  ou  blessés  :  Ceux  qui  se  portent  bien,  dit-il  , 
n'ont  que  faire  de  médecin  ;  les  malades"  seuls  en  ont  besoin 
(  Saint  Jean  10).  Le  prophète  David  parle  également  de  lui , 
lorsqu'il  donne  par  ces  paroles  ce  conseil  à  ceux  qui  sont 
tristes  :  Le  Seigneur  est  avec  ceux  dont  le  cœur  est  en  proie  à 
la  tribulation  (Ps.  33-19).  Et  dans  un  autre  Psaume  Dieu 
lui-même  parle  en  ces  termes  par  la  bouche  du  Prophète 
pour  ranimer  l'espoir  de  l'homme  qui  éprouve  les  tentations 
et  les  tribulations  :  Je  suis  avec  lui  dans  la  tribulation  ,  je 
Ven  arracherai  et  le  comblerai  de  gloire.  C'est ,  en  effet,  une 
grande  consolation  pour  ceux  qui  sont  en  proie  à  la  tristesse 
ou  à  d'autres  afflictions,  que  de  songer  que  Jésus-Christ  a 
été  triste  et  affligé  de  bien  grandes  douleurs  par  rapport  à 
nous. 

S'il  n'était  avantageux  et  salutaire  pour  notre  âme  de  souf- 
frir et  d'éprouver  des  tribulations  dans  ce  monde  ,  Dieu  qui 
est  souverainement  juste  et  bon  dans  ses  voies  ne  l'aurait  pas 
permis.  S'il  n'a  pas  épargné  les  tourments  à  son  propre  Fils, 
qui  donc  êtes-vous?  de  quel  droit  oserez-vous  murmurer 
contre  ses  coups  ,  vous  qui  êtes  couvert  de  péchés  ?  N'est-il 
pas  juste  qu'un  serviteur  inutile  et  méchant  ne  résiste  pas 
aux  châtiments  de  son  maître  ,  même  pour  une  faute  légère  , 
alors  que  son  propre  Fils  ,  innocent  et  l'objet  de  l'amour  de 
tous  ,  a  été  victime  de  si  cruels  tourments  ?  Il  est  juste  aussi 
que  le  malade ,  pour  sa  guérison  ,  boive  un  peu  de  ce  calice 
dont  le  médecin  ,  quoique  bien  portant,  a  bu  toute  l'amer- 
tume quand  on  le  lui  a  présenté  ,  et  cela  afm  de  le  purger  de 
tout  poison  mortel  ,  pour  guérir  l'homme  dont  le  corps  et 
l'âme  avaient  été  tués  ,  et  pour  le  délivrer  d'une  mort  éter- 
nelle. Le  fardeau  de  l'esclave  est  donc  allégé  s'il  considère  le 
fardeau  bien  plus  pesant  de  son  maître  innocent.  La  douleur 
de  celui  qui  souffre  s'adoucit  s'il  réfléchit  que  cette  affliction 
supportée  avec  patience  est  un  remède  pour  ses  péchés  et  une 
espérance  de  salut  éternel. 
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C'est  un  grand  honneur  pour  un  pauvre  esclave  d'être  re- 
couvert des  mêmes  habits  que  son  maître ,  d'être  revêtu  de 
la  pourpre  du  fils  de  son  roi ,  d'être  admis  ainsi  aux  noces 
du  Roi  éternel;  or,  les  vêtements  de  Jésus  sont  l'humilité  du 
cœur ,  la  privation  des  choses  nécessaires  ,  la  patience  dans 
l'adversité  et  la  persévérance  dans  la  vertu.  Celui  qui  consi- 
dère la  verge  de  Dieu  comme  un  bienfait ,  tire  de  ses  coups 
le  salut  de  son  âme  et  sera  reçu  dans  le  ciel.  Heureux  celui 
qui  comprend  Jésus  pauvre  ,  manquant  de  tout ,  dépouillé  de 
tout  pour  nous ,  lui  qui  aurait  pu  être  dans  l'abondance  de 
tous  les  biens!  Heureux  celui  qui  le  suit  portant  sa  croix  dans 
les  travaux  de  chaque  jour  jusqu'à  la  mort,  pour  le  salut  de 
son  âme  !  »  (Chap.  16.  ) 

De  la  surveillance  de  la  coiiscieuce  en  loul  lenips  et  en  loul  lieu. 

«  Mon  âme  est  toujours  entre  mes  mains  (Ps.  118-100). 
Rien  de  plus  utile  et  de  plus  salutaire  pour  celui  qui  veut  ar- 
river à  la  vie  éternelle ,  que  de  penser  et  de  s'occuper  tou- 
jours du  salut  de  son  âme.  Lisez  et  parcourez  tous  les  ouvra- 
ges ,  vous  verrez  qu'il  n'y  a  de  salut  pour  l'âme  qu'en  Dieu  et 
en  une  bonne  vie.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  Rédemp- 
teur de  nos  âmes  a  dit  à  ses  disciples  :  Que  sert  à  l'homme  de 
gagner  tous  les  biens  du  monde ,  s'il  perd  son  âme  ?  Celui  qui 
réfléchit  souvent  à  cette  maxime  et  qui  s'occupe  plus  du  salut 
de  son  âme  que  d'un  lucre  temporel  ou  d'une  nourriture  cor- 
porelle ,  est  le  vrai  et  sage  spéculateur ,  car  il  préfère  les 
biens  éternels  à  ceux  qui  ne  sont  que  passagers.  Celui-là  est 
un  des  bons  et  tidèles  serviteurs  de  Dieu ,  qui  avec  deux  ta- 
lents en  gagne  quatre,  ou  avec  cinq  en  gagne  dix  ,  et  qui  ne 
cache  pas  dans  les  entrailles  de  la  terre  le  seul  qu'il  possède, 
qui  ne  le  rejette  pas  ,  ne  le  méprise  pas  ,  qui  le  donne  plutôt 
à  un  pauvre  afin  qu'il  prie  pour  lui  ou  qu'il  le  porte  sur 
l'autel  pour  rendre  grâces  à  Dieu  du  peu  même  qu'il  a  reçu. 
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Heureux  le  serviteur  prudent  qui  se  montre  fidèle  même 
pour  peu  de  chose  ,  qui  emploie  utilement  tout  son  temps  , 
garde  le  silence  sur  les  choses  étrangères  qui  ne  le  regardent 
pas,  et  qui  devenu  ,  par  rapport  à  Dieu,  sourd  et  muet,  passe 
silencieusement  au  milieu  du  tumulte  du  siècle,  et  porte 
toujours  son  âme  dans  ses  mains  I  Ne  vous  occupez  donc  de 
l'état  et  des  affaires  des  autres  qu'autant  que  l'exigent  et  la 
charité  divine  et  la  compassion  que  vous  devez  à  vos  frères. 

Ne  recherchez  pas  les  louanges  des  hommes ,  elles  sont 
vaines  :  ne  redoutez  pas  le  blâme  ,  il  ne  nuit  pas ,  il  purifie 
et  humilie  l'àme  et  la  couronne  dans  le  ciel.  Celui-là  n'est 
pas  digne  d'être  le  disciple  de  Dieu  ,  qui  ne  sait  pas  endurer 
le  blâme  ;  car,  de  même  ,  Seigneur,  que  vous  avez  souffert 
pour  moi ,  de  même  je  dois  souffrir  pour  vous  et  pour  pou- 
voir vous  suivre.  Car  vous  avez  dit  à  saint  Pierre  :  Suis-moi  ; 
mais  ,  Seigneur,  malheur  à  moi ,  car  je  puis  bien  peu  souffrir 
pour  vous  :  je  fais  souvent  de  fermes  propos  ,  et  sur  dix  à 
peine  puis-je  en  mettre  un  à  exécution.  Je  dis  beaucoup  de 
paroles  ,  mais  j'accomplis  peu  d'actions  :  c'est  entièrement  de 
ma  faute  et  je  n'ai  nulle  excuse ,  car  la  négligence  et  l'oi- 
siveté augmentent  mes  fautes.  Que  me  reste-il  donc  à  faire 
après  avoir  dit  ces  choses  et  y  avoir  réfléchi,  sinon  à  prier 
et  à  en  demander  pardon.  J'ai  péché ,  Seigneur  ,  ayez  pitié 
de  moi  !  C'est  ainsi  qu'ont  parlé  et  agi  tous  les  saints  en  votre 
présence  ;  c'est  encore  ainsi  qu'agissent  chaque  jour  vos  fidè- 
les. Vous  tous,  saints  et  amis  de  Dieu  ,  priez  pour  moi  ,  car 
je  suis  faible  ,  manquant  de  tout ,  et  je  demande  à  tous  aide 
et  protection.  » 

De  l'intelligence  de  la  sainte  Ecriture. 

«  Seigneur ,  l 'explication  de  votre  parole  éclaire  et  donne 
de  l'intelligence  aux  plus  petits  (Ps.  118  ). 
Ce  n'est  point  la  faute  des  saintes  Écritures  si  plusieurs 
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ont  des  doutes;  c'est  la  faute  de  l'aveuglement  de  leur  esprit; 
c'est  le  défaut  d'étude  des  livres  sacrés  qui  contiennent  les 
connaissances  nécessaires  à  notre  salut  éternel.  Livrez-vous 
donc  à  la  lecture  des  livres  canoniques ,  étudiez  surtout  et 
tachez  de  comprendre  les  commentaires  que  les  Docteurs  ont 
faits  sur  ces  livres  ;  mais  lisez  avant  tout  avec  simplicité  et 
humble  docilité. 

Une  nourriture  solide  et  substantielle  nuit  aux  enfants  et 
aux  malades;  il  faut  pour  les  nourrir  une  nourriture  légère 
et  peu  de  boisson.  Les  sons  harmonieux  de  l'orgue ,  des 
cantiques  mélodieux  réjouissent  l'âme  et  font  plus  de  plaisir 
à  l'oreille  ;  les  notes  fortes  qui  retentissent  comme  un  ton- 
nerre, épouvantent  plus  les  organisations  faibles  qu'elles  ne 
les  réjouissent.  De  fréquents  éclairs  nous  aveuglent ,  la  douce 
lumière  d'un  flambeau  conserve  notre  vue.  Ceux  qui  traver- 
sent imprudemment  à  la  nage  un  large  fleuve  sont  submer- 
gés ,  ceux  qui  le  traversent  sur  un  pont  évitent  plus  sûrement 
la  fureur  des  flots.  Souvent  un  faible  agneau  passe  librement 
sur  un  chemin  plénier  où  le  bœuf  vigoureux  tombe  et  se  voit 
chargé  de  liens  et  immolé.  Ainsi ,  celui  qui  croit  avec  simpli- 
cité ,  qui  obéit  avec  humilité  ,  trouve  grâce  ,  tandis  que  l'or- 
gueilleux et  le  présomptueux  perdent  ce  qu'ils  possèdent.  Les 
grandes  choses  élèvent  momentanément  les  orgueilleux;  mais 
à  la  fin  elles  confondent  ceux  qui  en  tirent  vanité.  J'ai  vu 
souvent  des  hommes  simples  auxquels  la  prière  arrachait  des 
larmes  ,  tandis  que  ceux  qui  déclamaient  et  priaient  à  haute 
voix,  n'éprouvaient  rien  de  semblable  dans  leur  cœur.  Pour- 
quoi cela?  Parce  que  l'homme  simple  dans  tout  ce  qu'il  fait , 
dans  tout  ce  qu'il  dit,  s'efforce  de  plaire  à  Dieu.  La  voix  de 
celui  qui  est  simple  de  cœur  ,  s'élève  vers  Dieu  jusque  dans 
le  ciel  ;  la  voix  de  celui  dont  le  cœur  est  inconstant ,  du  chan- 
teur dissipé,  se  perd  parmi  les  hommes  dans  les  places  et  les 
carrefours  de  la  ville.  Celui  qui  considère  le  sens  des  Psau- 
mes ,  qui  peu  à  peu  les  lit  et  les  chante ,  y  trouve  une  grande 
douceur  de  piété  ,  car  le  Seigneur  est  réellement  doux  pour 
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ceux  qui  ont  le  cœur  droit  et  qui  cherchent  plutôt  sa  gloire 
que  la  leur  propre.  Les  paroles  de  celui  qui  parle  ou  qui 
chante  sont  bénies  lorsqu'elles  inspirent  la  componction  au 
cœur  de  celui  qui  les  écoute. 

Le  coq  ,  avant  de  chanter ,  bat  des  ailes  pour  s'exciter;  de 
même  un  pieux  orateur  doit  se  corriger  avant  de  répriman- 
der les  autres.  Celui-là  enseigne  avec  fruit  qui  commence 
par  s'instruire  et  par  réformer  en  lui-même  ce  qu'il  blâme 
dans  les  autres.  —  Ainsi ,  saint  Paul ,  en  instruisant  les  au- 
tres ,  avoue  humblement  qu'il  est  plus  pécheur  que  les  au- 
tres ,  lorsqu'il  dit  :  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde  pour 
sauver  les  pécheurs  au  nombre  desquels  je  suis  le  premier , 
moi  qui  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  un  Apôtre.  Et  pour- 
quoi cela,  saint  Paul?  Parce  que  j'ai  persécuté  l'église  de 
Dieu.  Comment  donc  êtes-vous  devenu  un  saint ,  un  vase  d'é- 
lection qu'il  faut  glorifier  ?  «  Ce  n'est  ni  par  moi ,  ni  par  les 
»  hommes ,  c'est  par  la  vocation  et  la  révélation  de  Jésus- 
»  Christ  de  qui  j'ai  appris  à  être  doux  et  humble,  et  à  obéir 
»  à  son  Évangile.  » 
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DES  TROIS  TABERNACLES. 


Notre  Bienheureux  se  représente  Jésus-Christ  sur  les  sommets  du  Tha- 
bor,  au  jour  de  sa  Transfiguration,  et  Pierre,  l'un  des  trois  disciples 
qu'il  avait  amenés  avec  lui,  adressant  à  son  maître  ces  paroles  :  «  Sei- 
gneur ,  si  vous  le  voulez,  faisons  ici  trois  tabernacles ,  un  pour  vous , 
un  pour  Moïse ,  un  autre  pour  Elie.  »  Et  il  regarde  les  vertus  de  pau- 
vreté, d'humilité  et  de  patience  comme  trois  tentes  sous  lesquelles  on 
doit  désirer  d'habiter.  Mais  quoiqu'il  trouve  une  figure  de  chacune  de 
ces  vertus  dans  chacun  des  trois,  savoir  :  de  la  pauvreté  dans  Jésus- 
Christ;  de  la  mansuétude  et  de  l'humilité  dans  Moïse;  de  la  patience 
dans  Elie  ;  c'est  néanmoins  dans  Jésus-Christ  qu'il  se  plaît  à  les  con- 
templer toutes.  A  cet  effet,  il  établit  un  dialogue  entre  son  maître  et 
lui,  il  écoute  ses  leçons,  il  lui  en  rend  grâces,  il  l'invoque,  il  lui 
promet  de  se  former  à  ces  vertus. 

Mais  le  plus  souvent  ces  dialogues  ne  sont  que  des  invocations  assez  lon- 
gues ,  des  citations  multipliées ,  et  nous  n'avons  dû  choisir  de  cet  opus- 
cule, comme  des  autres,  que  la  substance,  l'essence,  en  un  mot,  l'esprit. 


PREMIER  TARERNACLE. 

La  pauvreté. 

a  Maintenant  donc ,  Seigneur  ,  parlez  à  votre  serviteur , 
car  votre  serviteur  écoute  ;  montrez-moi  dans  votre  infinie 
miséricorde  la  sainteté  de  la  pauvreté,  la  grâce  de  l'humilité 
et  la  force  de  la  patience. 

Et  le  Seigneur  :  Puisque  vous  désirez  que  mes  paroles 
vous  consolent  et  vous  instruisent  de  ces  trois  vertus,  je  veux 
bien  faire  ce  que  vous  me  demandez. 

Commençons  par  la  pauvreté  ,'  tmi  semble  en  être  le  prin- 
cipe. —  N'est-ce  pas  elle  que  j'ai  choisie  ,  que  j'ai  scellée 
dans  mes  trésors  ?  Levez-vous  ,  allez  avec  les  pasteurs  jus- 
qu'à Bethléem,  et  voyez  ce  Verbe  qui  s'est  fait  chair,  et  que  le 
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Seigneur  vous  a  montré.  Voyez.  Eh  bien!  La  pauvreté  a-t- 
elle  manqué  là? 

Voyez  ma  pauvreté ,  et  vis-à-vis  d'elle  la  vôtre  sera  bien 
peu  de  chose  ou  plutôt  ne  sera  rien.  Oui,  il  y  a  un  chaos  im- 
mense entre  votre  pauvreté  et  la  mienne  !... 

Cessez  donc  vos  plaintes  :  je  crois  qu'il  suffît,  pour  vous 
consoler,  de  réfléchir  sérieusement  à  la  grandeur  de  ma  pau- 
vreté. 

Ce  n'est  pas  dans  ce  monde  que  vous  devez  jouir  de  l'abon- 
dance et  de  la  joie  ,  mais  dans  le  monde  futur;  c'est  là  que 
les  pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés  ,  et  c'est  là  que  me 
loueront  tous  ceux  qui  m'ont  cherché  dans  la  sainte  pauvreté. 

Les  serviteurs  de  Dieu  ne  mettent  pas  leur  joie  dans  les 
biens  présents  et  ne  se  conforment  point  aux  pompes  du 
siècle  ;  mais,  méprisant  ses  délices,  ils  se  réfugient  dans  les 
délices  de  la  pauvreté  ;  car  ma  pauvreté  et  mon  humilité  rem- 
plissent de  délices  le  cœur  de  ceux  qui  ont  méprisé  les  riches- 
ses de  la  terre. 

Peut-être  voudriez-vous  avec  le  riche  être  vêtu  de  pour- 
pre et  de  byssus  et  vous  asseoir  chaque  jour  à  une  table 
splendide  ?  Gardez  qu'il  ne  vous  arrive  d'être  tourmenté  avec 
lui  dans  l'enfer.  Car  tel  est  l'arrêt  que  j'ai  porté  :  Les  œuvres 
les  suivent. 

....  J'ai  montré  aux  pauvres  une  route  magnifique,  et  j'ai 
ouvert  la  porte  à  ceux  qui  frappent  et  qui  sont  dans  la  peine  ; 
j'ai  levé  pour  les  humbles  la  barrière  du  royaume;  mais  elle 
ne  laissera  pas  passer  le  riche. 

Voulez-vous  voir  ceux  qui  entrent?  ouvrez  les  yeux  et 
voyez.  Or,  il  arriva  que  le  mendiant  mourut  et  fut  porté  par 
les  Anges  dans  le  sein  d'Abraham  ;  le  riche  eut  sa  place  dans 
les  flammes. 

Personne  n'entrera  s'il  n'est  pur;  et  si  quelqu'un  est  im- 
pur ,  mon  Père  le  purifiera  dans  le  creuset  de  la  pauvreté  et 
le  lavera  dans  l'eau  de  la  tentation,  et  ainsi  purifié  après  la 
nuit  de  la  mort,  il  entrera  dans  la  cité  des  Saints. 
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La  pauvreté,  ma  bien-aimée ,  que  j'ai  tant  chérie, 

que  j'ai  si  étroitement  embrassée  sur  la  terre  ,  que  je  n'ai 
cessé  de  recommander  ta  ceux  qui  m'aiment,  la  pauvreté  est 
devenue  tellement  étrangère  au  grand  nombre,  qu'il  est  à  peine 
un  lieu  où  elle  puisse  reposer  son  pied.  Et  si  elle  approche , 
on  lui  dit  :  Éloigne-toi  de  nous,  nous  ne  voulons  pas  du  sen- 
tier de  ta  doctrine... 

Il  pensait  bien  différemment  celui  qui  s'écriait  :  Vous  avez 
préparé  devant  moi  un  festin  contre  ceux  qui  me  persécutent. 
Vous  l'avez  préparé  dans  votre  douceur  pour  le  pauvre ,  ô  mon 
Dieu  !  Et  ailleurs  il  chantait  dans  la  joie  :  Et  moi  je  suis  in- 
digent et  pauvre  ;  le  pauvre  et  l'indigent  loueront  votre  saint 
nom  t 

Pourtant,  ô  Pauvreté  ma  bien-aimée  ,  ne  t'afflige  pas.  Ce 
n'est  pas  toi  qu'ils  ont  rejetée ,  c'est  moi  ,  car  celui  qui  te 
méprise  me  méprise ,  et  celui  qui  te  reçoit  me  reçoit.  » 

Il  cite  ensuite  les  grands  héros  de  la  pauvreté ,  les  Fran- 
çois d'Assise ,  les  Martin ,  les  Paul  ermite  ,  les  Antoine , 
les  Pacôme  ,  les  Macaire  ,  les  Arsène  ,  les  Jean  l'aumônier  , 
les  Elisabeth  de  Hongrie ,  &c.  «  Or ,  leur  vie ,  dit-il ,  est 
comme  un  miroir  où  tous  peuvent  voir  comment  on  doit  vivre. 
En  eux  brillait  l'humilité ,  en  eux  se  réjouissait  la  pauvreté  , 
en  eux  triomphait  la  patience... 

Si  donc  vous  m'aimez  ,  vous  tressaillerez  de  joie  au  sein  de 
la  pauvreté;  car  lorsque  j'étais  dans  le  monde  ,  je  l'ai  aimée 
et  je  n'ai  pas  voulu  de  richesses,  car  elles  ne  sont  pas  de 
mon  Père,  mais  du  monde  ,  et  ceux  qui  veulent  être  riches 
dans  ce  siècle  tombent  dans  les  pièges  du  démon. 

O  sainte  et  louable  Pauvreté  !  par  quelles  louanges  t'exalte- 
rai-je?  Comment  t'appeler?  quel  moyen  employer  pour  te 
recommander  à  mes  amis? 

Tous  te  délaissent ,  tous  te  méprisent  ;  mais  la  véritable 
humilité  t'introduit  dans  sa  maison. 

Vous  êtes  sœurs  ,  vous  devez  donc  habiter  ensemble.  Elle 
ne  sera  pas  béatifiée  la  pauvreté  qui  ne  connaît  pas  l'humi- 
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lité.  Elle  ne  saurait  plaire  à  Dieu  l'humilité  qui  méprise  la 
pauvreté. 

Et  maintenant  où  êtes-vous,  mes  pauvres?  N'avez-vous 
pas  entendu  ma  voix  ?  Voyez  comme  elle  rend  pour  vous  té- 
moignage, afin  que  vous  aimiez  ,  que  vous  chérissiez  la  pau- 
vreté ,  ma  bicn-aimée.  » 

DEUXIÈME  TABERNACLE. 

L'humilité. 

«  Quel  est  l'homme  qui  pourrait  montrer  et  enseigner  la 
véritable  humilité  mieux  qu'un  Dieu  fait  homme?  C'est  pour- 
quoi il  nous  dit  humblement  à  tous  :  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur. . . 

Qui  suivrai-je  ,  ô  mon  Dieu,  si  je  ne  vous  suis?  A  qui  croi- 
rai-je ,  si  je  ne  vous  crois?  Qui  pourra  me  persuader  que 
l'humilité  est  la  voie  du  céleste  royaume  ,  s'il  ne  le  peut  celui 
qui  vient  du  ciel  ? 

Jusques  à  quand  seras-tu  donc  insensée,  ô  mon  âme,  tou- 
jours marchant  dans  les  voies  détournées  ,  toujours  f  égarant 
davantage  ,  sans  jamais  parvenir  à  la  vérité  ? 

Voilà  la  voie ,  l'humilité  ;  il  n'y  en  a  point  d'autre  :  c'est 
moi ,  dit-elle  ,  qui  suis  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie. 

Humilie-toi ,  abaisse-toi ,  ô  mon  âme  ,  et  Jésus-Christ  sera 
ta  vie. 

Lorsque  Jésus  était  encore  avec  ses  disciples  et  que  l'heure 
de  sa  passion  approchait ,  voulant  leur  donner  l'exemple  de 
la  parfaite  humilité  et  de  l'amour  mutuel ,  il  se  leva  de  table, 
posa  ses  vêtements  ,  mit  de  l'eau  dans  un  vase  et  commença 
«à  laver  les  pieds  de  ses  disciples ,  et  il  leur  dit  :  «  Compre- 
»  nez-vous  ce  que  je  fais  ? 

»  Vous  m'appelez  Maître  et  Seigneur  et  vous  dites  bien.  Si 
»  donc  moi,  Seigneur  et  Maître,  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  vous 
»  aussi  vous  devez  vous  laver  les  pieds  les  uns  les  autres. 
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»  Je  vous  ai  donné  l'exemple  afin  que  vous  aussi  vous  agis- 
»  siez  de  môme.  » 

0  sublime  et  sublime  exemple  d'humilité  ! 

Voilà  que  Dieu  s'est  fait  le  serviteur  des  hommes,  et  l'homme 
ne  veut  pas  encore  se  soumettre  à  l'homme  ,  ou  plutôt  à  Dieu  ! 

Que  tous  les  superbes  se  confondent  et  frémissent  ;  ils  ont 
méprisé  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  ! 

....  Or,  tous  ceux  qui  sont  montés  sur  le  mont  de  l'orgueil, 
ont  roulé  dans  la  damnation  de  la  mort  éternelle  (  depuis 
l'Ange  jusqu'à  Adam  et  Eve ,  et  depuis  nos  premiers  pères 
jusqu'à  nous.  ) 

Hélas  î  hélas  !  Seigneur  ,  qui  pourra  tenir  devant  l'aspect 
des  fureurs  de  votre  colère? 

Vous  les  avez  renversés  tandis  qu'ils  s'élevaient. 

Babylone  est  tombée ,  et  sa  ruine  est  immense  ! 

Tous  ceux  qui  sont  descendus  ont  été  bénis. 

Vous  criâtes  :  Zachée,  descendez  à  la  hâte  ,  car  il  faut  que 
je  repose  aujourd'hui  dans  votre  maison.  Et  il  descendit  en 
grande  hâte  j  et  il  fut  fait  enfant  d'Abraham. 

Seigneur,  descendez  avant  que  mon  fils  meure.  Ainsi 
priait  un  centenier ,  et  Jésus  lui  dit  :  Allez ,  votre  fils  est 
vivant. 

Jésus  descendit  aussi  de  la  montagne  et  une  foule  immense 
le  suivit. 

Vous  êtes  descendu  ,  Seigneur ,  afin  de  sauver  le  genre 
humain  qui  avait  péri  en  voulant  s'élever. 

Et  pourquoi  donc  sommes-nous  tous  si  désireux  de  mon- 
ter ,  si  paresseux  à  descendre? 

C'est  bien  monter  que  de  s'élever  du  monde  au  Père. 

Oh  !  que  je  voudrais  bien  monter  là  !  Car  là  est  mon  trésor 
inépuisable,  là  se  célèbrent  les  noces  de  l'Agneau. 

Le  mont  de  Dieu  est  un  mont  ferlile  ;  pourquoi  regardez- 
vous  d'un  œil  scrutateur  les  montagnes  couvertes  de  mois- 
sons? Une  montagne  aussi  élevée  ne  peut  être  aperçue  de 
ceux  qui  vivent  ici-bas. 
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Montons  donc  avec  saint  Jean  qui  s'élevait  sur  les  ailes  de 
la  contemplation  et  a  vu  l'Agneau  sur  la  montagne  de  Sion. 

Montons  donc  avec  David  qui  disait  :  Qui  me  donnera  les 
ailes  de  la  colombe?  et  je  volerai ,  et  je  me  reposerai. 

Et  avec  Simon-Pierre  qui  monta  aussi  et  qui  dit  :  Seigneur, 
il  nous  est  bon  d'être  ici. 

Je  comprends  maintenant  ce  que  c'est  que  monter  ,  et 
comment  celui  qui  méprise  le  monde  passe  au  royaume  de 
Dieu. 

Mais  redescendons ,  car  le  temps  de  descendre  est  venu. 

Seigneur,  inclinez  vos  cieux  et  descendez  ;  touchez  les 
montagnes  de  l'orgueil ,  et  elles  s'évanouiront  en  fumée. 

Descendez  à  nous,  car  nous  ne  pouvons  monter  jusqu'à 
vous.  Si  nous  voulons  le  tenter,  les  forces  nous  manquent... 

S'il  est  donné  aux  boiteux  de  courir,  à  l'homme  qui  a  la 
jambe  brisée  de  marcher  ,  alors  l'orgueilleux  peut  aussi  s'a- 
vancer dans  la  vertu. 

Plus  il  court ,  plus  il  fait  de  faux  pas  ;  plus  il  bondit  haut , 
plus  sa  chute  est  profonde  et  désespérée. 

0  superbe  !  si  tu  posais  ton  nid  dans  le  ciel ,  je  t'en  arra- 
cherais, dit  le  Seigneur. 

On  nous  a  dit  de  l'orgueil  de  Moab  :  Certes  il  est  bien  or- 
gueilleux !  Son  orgueil  et  son  arrogance  sont  plus  grands  que 
sa  force. 

De  quoi  vous  enorgueillissez-vous  ,  cendre  et  poussière  ? 
Vous  êtes  terre  et  vous  retournerez  en  terre. 

Descendez  d'abord ,  et  alors  vous  monterez.  Il  vous  est 
vain  de  vous  lever  avant  le  jour;  levez-vous  après  vous  être 
prosternés  :  car  c'est  ainsi  que  vous  imiterez  les  Saints.  Job 
se  prosternait  sur  un  fumier,  David  devant  le  Seigneur,  Ezé- 
chiel  au  milieu  des  captifs. 

Prosternez-vous  et  écrivez  sur  le  sable  ces  paroles  :  Souve- 
nez-vous ,  je  vous  en  supplie  ,  Seigneur  ,  que  vous  m'avez  fa- 
çonné comme  l'argile,  et  vous  me  réduisez  en  poussière  î 

Priez  avec  le  Prophète  :  J'ai  péché  ,  j'ai  fait  le  mal  en 
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\olre  présence.  N'entrez  donc  pas  en  jugement  avec  votre  ser- 
viteur; car  rien  de  ce  qui  a  vie  ne  sera  justifié  à  vos  yeux. 

Souvenez-vous  du  publicain  et  du  pharisien  :  En  vérité,  je 
vous  le  dis  ,  celui-là  descendit  justifié  et  non  pas  l'autre. 

Seigneur ,  souvenez-vous  de  nous  dans  notre  humilité. 
Gardez  vos  petits  enfants  et  humiliez  les  pécheurs  jusqu'à  la 
terre. 

Seigneur  ,  soyez  le  juge  de  l'humble  et  de  l'orphelin  ,  afin 
que  désormais  nul  homme  ne  cherche  à  se  glorifier  sur  la 
terre. 

Voilà  comment ,  passant  par  le  champ  des  saintes  Ecritu- 
res ,  je  vois  le  superbe  couvert  de  blessures  et  repoussé  de 
votre  main ,  et  le  juste  et  l'humble  bénis  et  sauvés. 

Malheur  donc  à  vous  qui  êtes  grands  à  vos  yeux  et  sages  à 
votre  jugement  !  Malheur  à  vous  qui  croyez  que  tout  ce  qui 
est  élevé  est  saint,  et  qui  dites  à  toute  exaltation  :  C'est  l'hon- 
neur de  Dieu  ,  c'est  sa  gloire  ! 

Pourquoi  illusionner  votre  cœur  ?  Vous  vous  élevez  beau- 
coup ,  enfants  de  Lévi  !  Ne  marchez  pas  dans  des  sentiers 
trop  sublimes,  trop  merveilleux  pour  vous  ;  mais  courbez  vos 
têtes  rebelles. 

Si  vous  ne  le  faites  pas  ,  moi  je  m'élèverai  contre  vous... 
et  votre  hauteur  sera  courbée ,  et  votre  élévation  sera  foulée 
aux  pieds ,  et  votre  gloire  de  la  terre  sera  changée  en  con- 
fusion. 

Malheur  à  vous  qui  montez  du  côté  de  l'aquilon,  sur  la 
montagne  élevée  ,  pour  voir  tous  les  royaumes  du  monde  et 
leur  gloire  ! 

Malheur  à  vous  qui  dites  :  Notre  espérance  est  la  tour  de 
Babylone;  là  nous  nous  assiérons  et  nous  nous  réjouirons  î 

Mais  non  ,  cela  ne  sera  pas  ,  et  je  ferai  mentir  votre  parole. 

Voilà  le  marteau  et  l'enclume ,  les  verges  et  les  fouets ,  les 
grincements  de  dents  et  les  larmes  qui  menacent  le  superbe. 
Voilà  la  ruine ,  l'abaissement ,  l'ignominie  et  la  confusion  qui 
planent  sur  l'orgueilleux. 
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Cessez  donc  de  porter  haut  votre  tête  ;  cessez  de  lancer 
contre  Dieu  le  blasphème,  mais  anéantissez-vous  et  démolis- 
sez-vous jusqu'au  fondement. 

Oh  !  comme  nous  sommes  tombés  bas ,  nous  qui  conser- 
vons à  peine  des  vertus  des  Saints  ce  que  le  sentier  conserve 
du  pied  du  voyageur  ! 

Levez-vous  donc  ,  et  accourant  au-devant  d'elle  ,  dites- 
lui  :  Bien-venue  ,  ma  souveraine ,  l'Humilité. 

Entrez  en  ma  maison  ,  ô  vertu  de  Jésus-Christ  !  0  vous  qui 
nous  avez  fait  trouver  grâce  !  O  vous  la  plus  grande  gloire  de 
la  vierge  Marie  ! 

Elle  mérite  ce  qui  n'est  pas  dû  au  mérite  ;  elle  comprend 
ce  que  la  science  ne  montre  pas.  Elle  n'éprouve  pas  de  chute, 
parce  que  jamais  elle  ne  présume  d'elle-même. 

Celui  qui  la  possède ,  qui  la  chérit ,  qui  la  garde ,  dormira 
et  reposera  dans  la  paix  de  Jésus-Christ ,  selon  que  Jésus- 
Christ  l'a  promis  aux  humbles  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur  ,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes.  » 

TROISIÈME  TABERNACLE. 

La  patience. 

«  Je  confesse  en  votre  présence  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  je  man- 
que surtout  de  la  vertu  de  patience;  et  pourtant  j'en  ai  un 
besoin  infini. 

Car,  qu'est-ce  que  ma  vie  ,  sinon  une  longue  misère  qui 
commence  au  jour  de  la  naissance  pour  finir  au  jour  de  la 
sépulture  ?  Et  entre  ces  deux  termes  ,  est-il  un  seul  instant 
qui  ne  multiplie  pour  moi  le  travail  et  la  douleur? 

Comment  suis-je  tombé  dans  cet  abîme  de  misère  ,  ô  mon 
Dieu  ?  Ah  !  vous  savez  bien  quels  sont  les  maux  qui  m'envi- 
ronnent ,  pendant  mon  exil  dans  la  prison  de  mon  corps  ,  et 
personne  n'a  connu  les  misères  de  l'homme  aussi  bien  que 
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vous ,  Seigneur  notre  Dieu  !  voyez  donc  combien  la  patience 
m'est  nécessaire. 

Qui  donc  ,  si  ce  n'est  vous ,  consolera  mon  âme  ?  J'ai  trouvé 
bien  des  gens  qui  aggravaient  ma  peine  en  me  racontant  des 
fables  impies;  ce  n'était  pas  comme  votre  loi ,  ô  mon  Dieu  ! 

Je  tends  mes  mains  vers  vous ,  moi  qui  suis  devant  vous 
comme  une  terre  sans  eau.  Hàtez-vous  de  m'exaucer  ,  Sei- 
gneur ,  car  mon  esprit  défaillit. 

Où  irai-je  sans  vous?  Près  de  qui  me  réfugierai-je ? 

Seigneur,  vous  êtes  mon  Dieu;  soyez-moi  donc  propice  ! 
Je  vous  ai  montré  ma  misère;  oh  !  ne  détournez  pas  les  yeux  ! 
J'ai  péché  ;  oh  !  ne  m'abandonnez  pas  ! 

Mon  cœur  vous  a  dit  :  Mes  yeux  vous  ont  cherché,  Seigneur, 
ne  m'abandonnez  pas  ! 

Et  vous  nous  avez  dit ,  voulant  nous  consoler  :  Venez  à 
moi ,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  surchargés ,  et  je  vous 
soulagerai  !  si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 
boive. 

Mon  âme  a  soif  de  vous  ;  ma  chair  palpite  sans  cesse  de 
désir  ,  ô  Seigneur  !  j'habite  une  terre  déserte ,  horrible  et 
sans  eau  ;  vous  m'avez  donné  ce  sol  brûlé  ,  donnez-moi  aussi 
la  rosée  d'en-haut. 

Et  le  Seigneur  a  dit  :  Que  voulez-vous  que  je  fasse  pour 
vous  ?  Soyez  plus  patient,  mon  fils. 

Pourquoi  vous  consumer  de  tristesse  ?  est-ce  que  vous 
n'avez  pas  en  vous  l'esprit  de  conseil  ? 

Piappelez-vous  mes  paroles  et  les  promesses  que  j'ai  faites 
à  mes  disciples  :  Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins. 

Est-ce  que  vous  ne  voulez  pas,  vous  aussi,  devenir  mon 
disciple? 

Oh  !  si ,  Seigneur  ! 

Eh  bien  !  ce  que  je  leur  ai  dit ,  je  le  dis  à  tous  ,  car  je  re- 
çois le  petit  et  le  grand;  tous  ceux  qui  auront  voulu  être  mes 
disciples,  seront  participants  de  tous  les  biens  que  j'ai  promis 
à  mes  élus. 
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Je  vous  dis  ces  choses  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi  et 
que  vous  gardiez  votre  àme  dans  la  patience  :  je  vous  laisse 
ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix  ;  soyez  patient  et  recevez  avec 
joie  les  adversités. 

Ne  faites  pas  défaut  à  la  tribulation  ;  car  la  tribulation  est 
un  feu  ardent  qui  purifie  les  péchés,  détruit  la  présomption, 
met  en  fuite  la  dissipation ,  inspire  une  tristesse  salutaire , 
donne  la  haine  des  choses  du  monde  et  nous  fait  ressembler 
à  Jésus-Christ. 

Voulez-vous  être  privé  de  ces  avantages? 

Non,  non  ,  Seigneur! 

Voilà  pourtant  ce  qu'opère  la  véritable  patience  dans  la 
tribulation  ;  ne  cherchez  donc  plus  la  paix ,  si  ce  n'est  en 
Dieu,  la  paix  et  la  joie  dans  l'Esprit-Saint  que  le  monde  ne 
peut  donner. 

Oh!  si  je  la  connaissais  bien!  comme  je  mépriserais  alors 
tous  ces  objets  périssables  et  terrestres  pour  ne  m'attacher 
qu'à  sa  douceur  !  Comme  je  supporterais  patiemment  toutes 
les  adversités,  alors  que  son  amour  me  ferait  ne  trouver  dé- 
sormais rien  de  pesant  ! 

Et  qui  pourrait  me  réjouir  encore  quand  il  m'aurait  ainsi 
absorbé  tout  entier  ?  » 

Notre  Saint  rappelle  les  souffrances  de  Jésus-Christ  dans 
sa  passion  et  sa  patience  inaltérable  ;  il  admire  son  silence  et 
sa  majestueuse  sérénité. 

«  Et  maintenant,  s'écrie-t-il  ensuite,  de  quoi  te  plaindras-tu, 
ô  mon  àme  ?  Dis  ,  où  est  ta  patience  ?  Tu  es  coupable,  et  pour 
toi  Jésus  est  dans  la  peine  ;  tu  as  péché ,  et  il  est  flagellé  !  etc. 

Que  lui  donneras-tu  donc  pour  tout  ce  qu'il  t'a  donné  ? 

Que  lui  rendras-tu  en  retour  de  la  vie  qu'il  t'a  donnée  ? 
il  a  donné  sa  vie  pour  toi,  comment  t'acquitter  envers  lui  ? 

Je  prendrai  le  calice  du  Seigneur,  et  j'invoquerai  son  saint 
nom. 

Oh  !  c'est  cela  :  Si  tu  ne  veux  pas  être  ingrat ,  bois-le , 
bois-le  jusqu'à  la  lie. 
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Et  le  Seigneur  :  Pouvez-vous  boire  le  calice  où  j'ai  trempé 
mes  lèvres?... 

Et  j'ai  dit  :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie. 

Et  lui  :  Buvez-en  tous ,  buvez  le  vin  que  j'ai  mêlé  pour 
vous. 

Approchez  les  vases  de  vos  cœurs ,  et  recueillez  le  baume 
qui  découle  du  calice  d'amertume  ;  recueillez  dans  vos  vases 
l'huile  de  la  miséricorde  et  de  la  grâce. 

Sucez  le  miel  de  la  pierre  et  l'huile  du  rocher  le  plus  dur. 

J'ai  ouvert  la  porte  de  mon  cœur,  entrez-y  ;  la  lance  a  percé 
mon  côté ,  venez  vous  y  cacher. 

Ouvrez  le  livre  scellé  ,  écrit  au  dedans  et  au  dehors ,  c'est- 
à-dire  l'ancien  Testament  et  le  nouveau  ;  lisez,  et  voyez  qu'il 
n'y  a  aucun  de  mes  Saints  qui  n'ait  été  éprouvé  par  les  ten- 
tations et  la  multitude  des  passions. 

Les  Saints  progressent  dans  l'adversité,  et  par  leur  patience 
dans  la  tribulation  ils  laissent  exhaler  les  parfums  de  leur 
innocence. 

Quelle  est  la  bonté  d'un  Abel  que  la  malice  d'un  Gain 
n'exerce  pas  ? 

Que  dirais-je  de  la  volonté  propre  ? 

C'est  ce  que  mon  âme  hait  le  plus  ;  rien  ne  saurait  m'être 
agréable  de  ce  que  la  volonté  propre  a  vicié.  Petites  ou 
grandes  ,  elle  souille  également  toutes  les  bonnes  œuvres  de 
la  même  manière  que  la  véritable  obéissance  purifie  et  sanc- 
tifie tout. 

Qu'un  homme  fasse  le  bien  de  sa  propre  volonté ,  il  en  di- 
minuera le  mérite  ,  et  souvent  même  il  y  aura  faute  ;  qu'il 
renonce  à  une  bonne  œuvre  par  obéissance ,  son  mérite  sera 
plus  grand  ;  car  il  aura  grandi  jusqu'au  mépris  de  soi  ,  et  il 
sera  parvenu  jusqu'à  Jésus,  le  Fils  de  Dieu  et  à  l'imitation  de 
son  obéissance.  Oh  !  que  j'en  trouve  peu  qui  reflètent  les 
rayons  de  ce  modèle  d'obéissance  ! 

Chacun  n'aime  à  faire  que  ce  qui  lui  semble  bien  ;  c'est 
pour  cela  que  si  souvent  l'on  s'égare  ... 

T.  IV.  15 
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Mortifiez,  mes  enfants,  mortifiez  la  volonté  propre,  les 
propres  vues ,  la  propre  sagesse  et  tous  les  désirs  mauvais 
et  charnels. 

Mettez  à  mort  tous  ces  ennemis  ,  autrement  eux-mêmes 
vous  tueront. 

Comme  un  épieu  ils  vous  pocheront  les  yeux;  comme  une 
lance  ils  vous  perceront  le  flanc  ;  comme  un  serpent  ils  se 
dresseront  dans  la  route,  et  comme  un  ours  dans  le  sentier  , 
si  vous  ne  les  mettez  à  mort. 

Ils  ne  vous  laisseront  pas  dormir  dans  le  lit  d'une  cons- 
cience tranquille;  ils  feront  fuir  la  paix  du  royaume  de  votre 
cœur,  car  ce  sont  eux  qui  jettent  le  trouble  en  Israël ,  c'est- 
à-dire  dans  l'âme  fidèle  qui  soupire  après  la  vision  de  Dieu. 

Je  vous  ai  avertis  ;  prenez  donc  garde ,  marchez  avec  pru- 
dence ,  car  les  jours  sont  mauvais  ,  et  abstenez-vous  de  toute 
apparence  de  mal. 

Et  j'ai  dit  :  Seigneur,  vous  connaissez  tout,  vous  savez  ce 
qui  m'est  plus  convenable. 

Voilà  que  je  suis  votre  serviteur  ;  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole  ;  tous  vos  jugements  sont  vrais  et  équitables  • 
vous  humiliez  celui-ci ,  vous  élevez  celui-là ,  parce  que  toutes 
les  extrémités  de  la  terre  sont  en  votre  pouvoir. 

C'est  pourquoi  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains. 

J'ai  dit  à  la  patience  :  Vous  êtes  ma  sœur  ;  à  la  pauvreté  , 
Vous  êtes  mon  amie  ;  à  l'humilité  :  Vous  êtes  ma  maîtresse  et 
ma  mère. 

Vous  êtes  toutes  les  bien-aimées  du  Seigneur,  et  sa  bouche 
vous  a  bénies  :  plût  au  ciel  que  moi  et  tous  ses  serviteurs , 
nous  vous  aimassions,  nous  vous  chérissions  autant  qu'il  vous 
chérit  !  Je  vous  en  prie ,  je  vous  en  conjure ,  je  vous  en  sup- 
plie ,  demeurez  avec  nous  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie,  car  nous 
irons  sans  péril  au  Seigneur,  si  nous  ne  nous  séparons  pas  de 

VOUS.   )) 
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DES  MÉDITATIONS  SIR  LES  MYSTÈRES. 


Pieuse  visile  à  l'enfant  Jésus. 

«  1 .  Celui  que  chérit  mon  âme  ne  Vavez-vous  point  vu  ? 

C'est  à  vous  que  je  parle  ,  Anges  saints  :  dites-moi  de 
mon  Jésus  tout  ce  que  vous  savez.  Où  est  le  petit  enfant  qui 
nous  est  ne  ?  Montrez-moi  celui  qu'aime  mon  âme.  Et  si  vous 
ne  voulez  point  me  le  montrer,  faites-le  moi  connaître  du 
moins  par  ceux  que  vous  en  jugerez  dignes. 

C'est  à  vous  que  je  parle ,  pasteurs  :  dites-moi  de  mon 
Jésus  tout  ce  que  vous  savez.  Où  est  le  petit  enfant  qui  nous 
est  né  ?  Que  vous  a  annoncé  l'Ange? 

—  «  Je  vous  annonce  une  grande  joie  :  c'est  qu'il  vous  est 
né  aujourd'hui  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ ,  le  Seigneur  , 
dans  la  cité  de  David.  » 

Et  quel  signe  vous  en  a-t-il  donné  ? 

—  «  Yous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  et  cou- 
ché dans  une  crèche.  » 

Et  qu'ont  chanté  les  Anges  ? 

—  Ils  ont  chanté  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux.  » 
Et  puis  qu'avez-vous  fait? 

—  Aussitôt,  avec  empressement  et  grande  joie,  nous  avons 
couru  à  Bethléem  ,  et  nous  avons  trouvé  Jésus  couché  dans 
une  crèche. 

0  bons  pasteurs ,  qu'entends-je  ?  Et  combien  m'est  doux  et 
agréable  ce  que  j'apprends.  C'est  assez  maintenant,  j'irai  et  je 
verrai  cet  enfant  avant  de  mourir.  Attendez  cependant  un  peu; 
j'irai  avec  vous  ,  nous  partagerons  tous  la  même  hospitalité. 

Et  vous  tous  ,  Anges  de  Dieu  ,  courez  avec  moi ,  et  condui- 
sez-moi tout  droit  à  la  crèche  de  Jésus. 

2.  Ouvrez-moi ,  Joseph  et  Marie  ,  ouvrez-moi  la  porte  de 
mon  bien-aimé  ,  afin  qu'entré  dans  sa  demeure  ,  j'adore  les 
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saints  vestiges  de  ses  pas.  «  Tous  les  rois  de  la  terre  dési- 
raient voir  la  face  de  Salomon  ,  et  entendre  les  paroles  de  sa 
sagesse.  Oh!  celui-ci  est  plus  que  Salomon....  » 

Laissez-moi  donc  entrer  pour  que  je  baise  l'escabeau  de 
ses  pieds.  Car  c'est  lui  que  je  cherche,  lui  que  j'aime,  lui  que 
je  désire  voir. 

3.  Que  crains-tu,  ô  mon  âme  ?  crie ,  demande  ,  frappe  jus- 
qu'à ce  que  la  porte  s'ouvre  devant  toi.  Entre  dans  le  lieu  du 
tabernacle  admirable ,  jusque  dans  la  maison  de  Dieu.  Ap- 
proche avec  confiance  et  mets-toi  avec  amour  tout  près  de 
l'enfant  nouveau-né  :  car  il  ne  te  repoussera  point ,  il  ne  te 
chassera  point,  mais  il  te  recevra  en  silence,  et  te  montrera  sa 
grâce  toute  divine.  Ne  crains  rien  des  vagissements  qu'il 
pousse  dans  la  crèche;  il  pleure  tes  péchés  et  non  ses  dou- 
leurs ,  car  il  vient  te  chercher  et  non  te  perdre  ;  il  vient  te 
sauver  et  non  te  juger  ;  il  vient  briser  tes  chaînes  et  non  t'en 
imposer  ;  il  vient  souffrir  tes  maux  et  non  t'en  apporter  ;  il 
veut  te  délivrer  et  non  t'incarcérer. 

4.  Que  trembles-tu  devant  un  pauvre  petit  enfant  ?  —  C'est 
un  Dieu  ,  dis-tu ,  et  dans  sa  main  est  la  puissance  et  l'em- 
pire. —  Il  est  vrai  !  mais  non-seulement  il  est  venu  pour 
exercer  le  jugement ,  il  est  venu  aussi  pour  remettre  les  pé- 
chés. Il  te  présente  d'abord  miséricorde  ;  il  suspend  sa  ven- 
geance ,  il  t'offre  sa  grâce ,  il  retarde  sa  colère ,  il  montre 
l'amour,  il  exclut  la  crainte,  il  veut  plutôt  être  aimé  que  craint. 
Dis  donc  :  Vous  êtes,  Seigneur,  mon  Sauveur  et  mon  Rédemp- 
teur ;  mon  Dieu ,  vous  avez  bien  fait  de  venir  aujourd'hui. 

O  désirable  et  trop  aimable  Enfant  !  montrez-moi  votre  mi- 
séricorde ,  à  moi  qui  ne  suis  pas  encore  digne  de  voir  votre 
gloire.  Étendez  votre  main  jusqu'à  moi,  qui  suis  incapable  de 
porter  votre  justice  ;  par  votre  charité  immense  ,  effacez  toute 
mon  iniquité.  Je  suis  infirme  et  couvert  d'ulcères  ,  guérissez 

mon  âme  ;  je  suis  aveugle  et  nu  ,  éclairez  mes  ténèbres 

Mon  cœur  vous  parle  ,  mes  yeux  vous  cherchent  ;  je  désire  , 
Seigneur  Jésus  ,  voir  votre  visage  et  vous  visiter  dévotement 
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avec  les  Anges  et  les  bergers Personne  de  plus  beau  que 

vous ,  personne  de  plus  aimable  ,  plus  noble  ,  plus  saint  que 
vous  !  0  étonnante  et  ineffable  dilection  de  mon  Dieu  vagis- 
sant dans  une  crècbe,  lui  que  louent  et  adorent  tous  les  Anges 
du  eiel  !...  Certes,  je  n'ai  rien  qui  soit  digne  de  louange  ; 
mais  pourtant  je  vous  offre  volontiers  ma  bonne  volonté  en 
siime  d'amour  et  de  reconnaissance.  » 


'n' 


Séjour  à  la  crèche  de  Jésus. 

«  Oh  !  que  ce  lieu  est  vénérable  !  Non ,  ce  ne  peut  être  que  la 
maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel. 

Entre,  entre,  mon  àme,  dans  ce  pauvre  petit  réduit  du  Roi 
du  ciel.  Demande-lui  l'hospitalité  pour  aujourd'hui  ;  fixes-y 
ta  demeure  pour  un  jour;  reste  près  de  Jésus  et  de  Marie  , 
et  célèbre  avec  eux  cette  fête  :  il  est  avantageux  pour  toi  d'être 
ici,  beaucoup  plus  que  d'habiter  sous  les  lambris  dorés  des 
rois.  Entre  donc  plus  avant  et  examine  plus  attentivement  la 
structure  de  ce  lieu.  Regarde  et  considère  où  a  été  posée  cette 
crèche  vénérable  qui  renferme  le  Créateur  du  monde  ,  ce  cé- 
leste trésor,  prix  de  notre  rédemption  ,  joie  des  Anges  et  des 
hommes.  Vois  comment  Dieu  fait  homme  repose  ici  dans  son 
berceau  et  se  tait  :  presse  dans  tes  bras  amoureux  cette  noble 
crèche  et  baise-la  de  nombreux  baisers  ;  et  puis  tombe  hum- 
blement aux  pieds  de  Jésus.  Là,  adore  Dieu;  là  ,  pleure  de 
dévotion  ;  là  ,  veille  ,  prie  ,  lis ,  chante  ;  là,  pousse  des  accla- 
mations ,  livre-toi  à  tous  les  transports  de  ton  cœur  ;  découvre 
à  cet  Enfant  tout  ce  que  tu  as  de  triste  et  d'accablant  ;  ex- 
prime-lui tes  désirs ,  et  fais-lui  part  de  tout.  Donne-lui  ton 
cœur  et  prie-le  d*y  écrire  son  nom  très-doux;  donne-lui  tout 
ce  que  tu  as  et  sois  toute  à  lui  dès  ce  moment  et  pour  toujours. 

Vois  maintenant ,  mon  âme  ,  et  considère  quelles  richesses 
et  quelle  gloire  il  y  a  ici  !  Je  n'y  remarque  ni  trésors  périssa- 
bles ,  ni  joies  mondaines  ,  mais  la  sagesse  incarnée  de  Dieu  , 
la  Vierge  Mère  ,  Joseph  qui  les  sert ,  et  la  troupe  des  Anges 
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qui  les  contemple.  En  vérité  ,  le  Seigneur  est  en  ce  lieu  : 
crois-moi ,  ne  t'en  éloigne  pas.  Où  trouveras-tu  ce  que  tu 
trouves  ici  ?  Quand  même  tu  parcourrais  le  monde  entier,  tu 
ne  trouverais  pas  une  telle  société ,  une  réunion  si  sainte , 
une  assemblée  si  unie.  Ainsi ,  rends  tes  lèvres  pures  pour 
baiser  ce  petit  Enfant;  lave  tes  yeux  de  larmes  pour  le  voir; 
purifie  tes  mains  pour  le  toucher;  étends  tes  bras  pour  l'em- 
brasser; fléchis  humblement  les  genoux  pour  l'adorer.  Oh  !  si 
tu  avais  maintenant  un  berceau  sans  tache  et  orné  d'or  et  de 
pierreries  pour  y  déposer  le  Dieu  fait  Enfant  !  Mais  il  n'y  en 
a  point  de  plus  digne  que  ton  cœur  purifié  de  souillures. 
Lave  donc  dans  les  larmes  du  repentir  les  souillures  de  ta 
conscience  ,  et  prépare  dans  ton  cœur  une  crèche  pour  y 
reposer  Jésus  Fils  de  Dieu.  »  (  lbid.  ) 

A  la  bienheureuse  Vierge  pour  qu'elle  nous  montre  son  Fils  Jésus. 

«  Mon  esprit  a  tressailli  de  joie  dans  le  Seigneur  mon  Bien. 

Réjouissez-vous  aujourd'hui ,  sainte  Marie  ,  qui  nous  don- 
nez la  joie  nouvelle  du  salut.  Réjouissez-vous,  Mère  sans 
tache ,  parce  que  vous  conservez  la  fleur  glorieuse  de  la  vir- 
ginité. Oui ,  vous  pouvez  bien  vous  réjouir  en  Jésus  notre 
Sauveur  que  vous  portez  sur  votre  sein  et  que  vos  mains 
placent  dans  la  crèche.  A  bon  droit  votre  esprit  tressaille 
d'une  joie  infinie  en  celui  dont  la  grâce  vous  a  rendue  si  su- 
blime et  si  céleste.  Que  le  ciel  et  la  terre  vous  louent  et  que 
toute  leur  magnificence  vous  rende  grâces.  Ma  langue  est 
impuissante  à  raconter  vos  louanges  et  mon  cœur  à  méditer 
vos  grandeurs.  C'est  pourquoi  je  m'incline  devant  vous  avec 
une  humilité  singulière ,  ô  Marie ,  sublime  Mère  de  Dieu  ! 
Recevez  mes  vœux ,  et  avec  une  tendre  affection ,  voyez  les 
désirs  de  mon  cœur.  Mon  âme  cherche  à  voir  Jésus  ,  car  je 
sais  qu'il  est  mon  bien.  Montrez-moi  donc  ce  trésor  que  vous 
avez  caché  auprès  de  vous  :  je  cherche  par  vous  à  le  voir  et 
à  l'adorer.  Montrez-le  moi ,  et  c'est  assez  pour  moi  une  pre- 
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mière  fois.  Ma  douce  sainte  Marie  ,  j'ai  un  grand  désir  de  voir 
Jésus  ;  mon  cœur  crie  après  Jésus  !  Jésus  !  Je  veux  voir  Jé- 
sus !  —  Si  tu  veux  voir  Jésus  ,  applique-toi  à  être  en  tout 
dévot  et  humble  ;  si  tu  veux  voir  Jésus  ,  tu  dois  tout  quitter  et 
te  mépriser  toi-même. 

0  bien-aimée  Marie ,  je  sais  que  je  suis  impur  et  trop  indi- 
gne pour  voir  Jésus  votre  Fils  ;  mais  pourtant  je  ne  puis  être 
en  repos  que  je  ne  le  voie.  —  Jésus  ,  Fils  de  Dieu  ,  je  vous 
en  prie ,  ayez  pitié  de  moi;  montrez-vous  à  l'âme  qui  vous 
cherche  et  qui  désire  voir  votre  visage...  » 

Et  la  tendresse  de  notre  Bienheureux  s'exhale  ainsi  en  longs 
et  plaintifs  désirs  :  son  âme  brûle  et  elle  s'épuise  en  amour. 

«  Et  Jésus.  —  Viens,  homme  de  bon  désir,  viens  et  vois.  Je 
suis  Jésus  que  tu  cherches;  mais  si  tu  me  cherches,  laisse  donc 
là  tout  le  reste;  rends  ton  cœur  attentif,  et  vois  ton  Seigneur. 

Vois-le  en  esprit  comme  l'ont  vu  autrefois  les  saints  Pro- 
phètes ;  car  c'est  l'œil  du  cœur  qu'il  faut  ici  ;  c'est  là  l'œil 
qui  me  voit;  mais  l'œil  charnel  ,  il  n'est  point  nécessaire  ,  et 
souvent  môme  il  est  nuisible.  Car  celui  qui  croit  en  moi ,  me 
voit  ;  et  celui  qui  m'aime  ,  me  possède  ;  donc  en  croyant ,  tu 
me  verras  ;  et  en  m'aimant ,  tu  me  posséderas. 

Vois  maintenant  et  examine  attentivement ,  et  ton  âme  sera 
consolée  :  vois  mon  humilité  et  ma  pauvreté,  et  tu  trouveras  une 
grande  édification  :  vois  tout  ce  qui  m'entoure  ;  vois  comme  je 
suis  étranger  et  pèlerin  sur  la  terre...  Vois  bien  tout  cela  ! 
&c,  &c.  Oh!  si  maintenant  tu  voyais  les  vives  ardeurs  de  mon 
cœur ,  et  si  tu  sentais  au  moins  un  peu  ce  divin  amour  que  j'ai 
pour  toi ,  jamais  tu  ne  cesserais  de  m'aimer  et  de  me  louer  , 
jamais  tu  ne  pèserais  ton  travail  et  ta  douleur.  »  (  Ibid.  ) 

Sur  les  gloires ,  les  bienfaits  et  les  triomphes  de  la  Croix. 

Après  avoir  représenté  Jésus-Christ  portant  sa  croix  pour 
nous  et  gravissant  le  Calvaire  douloureusemeut^  il  s'écrie  : 
«  0  croix  ,  arbre  de  vie  vraiment  précieux  ,  agréable  et  sa- 
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lutaire  !  arbre  béni  par  dessus  tous  les  arbres  du  paradis  ? 
arbre  vénérable  aux  Anges  ,  adorable  aux  hommes  et  que  l'on 
ne  doit  baiser  que  d'une  bouche  dévote  et  embrasser  que  les 
bras  étendus  !  par  vous  nous  sommes  devenus  libres  et  récon- 
ciliés à  Dieu ,  nous  qui  étions  par  nature  enfants  de  colère 
et  esclaves  du  démon  ;  par  vous  la  joie  est  entrée  dans  le 
monde ,  la  tristesse  et  le  deuil  dans  l'enfer  ;  vous  êtes  le  salut 
des  croyants  ,  la  gloire  des  Apôtres  ,  le  bouclier  des  Martyrs, 
la  louange  des  confesseurs,  le  diadème  des  vierges  ,  la  conso- 
lation des  veuves  ,  la  force  des  vieillards  ,  la  règle  des  jeunes 
gens  ,  le  miroir  des  religieux  et  le  refuge  des  affligés. 

0  croix  plus  brillante  que  les  astres,  plus  belle  que  la  luney 
plus  éclatante  que  le  soleil  :  illuminant  le  ciel ,  pénétrant  les 
abîmes  ,  chassant  les  démons  ,  protégeant  les  hommes  , 
effrayant  les  méchants  ,  réjouissant  les  bons  ,  abaissant  les 
superbes  ,  exaltant  les  humbles  î 

0  croix  glorieuse  ,  signe  admirable ,  étendard  invincible  , 
bouclier  impénétrable  ! 

Doux  bois  ,  digne  de  tout  honneur,  vous  avez  porté  le  Roi 
des  cieux  et  soutenu  dans  vos  bras  le  Fils  de  Dieu  mourant  ; 
à  cause  de  vous,  toutes  les  croix,  de  quelque  matière  qu'elles 
soient  faites  et  en  quelque  lieu  qu'elles  soient  placées  ,  sont 
en  honneur  et  révérence  ;  devant  vous  se  courbent  les  rois  et 
les  princes  ,  le  seigneur  et  la  châtelaine ,  le  maître  et  le 
disciple  ,  le  riche  et  le  pauvre. 

0  croix  bénie  !  par  vous  est  béni  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint 
dans  l'Église  ;  par  vous  les  prêtres  sont  consacrés  ,  les  infir- 
mes onctionnés,  les  morts  protégés;  c'est  votre  image  que  l'on 
sculpte  ,  que  l'on  peint  de  toute  part  et  qui  décore  les  autels. 

0  croix  très-belle  ,  inaugurée  par  le  corps  de  Jésus-Christ , 
parée  de  ses  membres  ,  comme  d'autant  de  pierres  précieu- 
ses ,  rougie  de  son  sang  vermeil,  percée  de  clous  !  vous  éten- 
dez vos  bras  vers  les  quatre  parties  du  monde  ,  attirant  à 
vous  et  embrassant  tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre. 

0  croix  très-aimable  ,  choisie  par  Jésus-Christ ,  portée  sur 
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ses  épaules  ,  inséparable  de  lui  avant  sa  mort  !  près  de  vous 
était  debout  Marie  ,  mère  de  Jésus  ,  remplie  de  douleur ,  &c. 

Je  vous  en  prie  ,  assistez-moi  et  protégez-moi  toujours, 
toujours  ,  ici  et  partout ,  le  jour  et  la  nuit ,  de  peur  que 
ne  prévale  contre  moi  l'assassin  de  nos  âmes... 

0  croix  vénérable,  que  l'on  doit  écrire  sur  le  cœur ,  impri- 
mer sur  le  front,  graver  en  or  sur  la  poitrine  !  je  vous  en  prie 
pieusement ,  sauvez  ,  délivrez  ,  bénissez  tous  mes  membres , 
sanctifiez-les  ,  réglez  mes  sens ,  mes  paroles  et  mes  œuvres  , 
afin  que  je  sois  digne  de  celui  qui  fut  crucifié  pour  moi... 

0  croix  ,  arbre  de  salut  !  vous  êtes  plus  haute  que  le  cèdre, 
plus  odorante  que  le  cyprès  ,  plus  belle  que  le  palmier  ,  plus 
précieuse  que  le  baume  ,  plus  riche  que  l'olivier,  plus  féconde 
que  la  vigne  ,  plus  douce  que  le  figuier  ,  plus  verte  que  le 
buis  ,  plus  rouge  que  la  rose  ,  plus  salutaire  que  les  aromates 
et  plus  efficace  que  tous  les  médicaments  ;  vous  guérissez  les 
âmes  et  les  corps  ,  vous  adoucissez  les  douleurs  et  consolez 
les  larmes  ,  vous  donnez  espoir  aux  malheureux  et  aux  justes, 
vous  promettez  récompense  ;  vous  assurez  le  pardon  ,  vous 
dispensez  la  grâce  ,  vous  versez  de  larges  bénédictions  ,  vous 
découvrez  la  lumière  et  vous  faites  germer  les  fruits  de  l'éter- 
nelle vie  par  Jésus-Christ  crucifié  pour  le  salut  du  monde. 

0  croix  très-douce  !  immense  par  votre  feuillage  ,  toujours 
renaissante  par  vos  fleurs ,  toujours  fertile  par  vos  fruits  , 
vous  imprimez  partout  le  sceau  de  la  vertu...  Vous  êtes  ornée 
d'or  ,  de  diamants  ,  de  pierres  précieuses  ;  vous  fûtes  le  che- 
vet du  Saint  des  saints  ,  le  lit  de  ses  douleurs  ,  l'escabeau  de 
ses  pieds  ,  le  trône  de  sa  gloire  ,  l'autel  du  sacrifice  ,  l'arche 
de  l'alliance... 

0  croix  vraiment  sainte  !  vous  avez  été  ornée  de  tant  de 
biens  et  de  saintes  reliques  ,  qu'aucun  coffre  ,  aucune  cas- 
sette ,  aucune  maison  royale  ,  aucun  monument  d'ivoire , 
aucun  palais  de  marbre ,  ne  peut  vous  être  comparé.  C'est 
donc  ajuste  titre  que  toute  la  terre  vous  adore  ,  qu'elle  vous 
célèbre  et  chante  des  hymnes  en  votre  nom.  Donc ,  que  toute 
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âme  dise  avec  saint  Paul  :  «  Pour  nous,  nous  ne  nous  glori- 
fions qu'en  la  croix  de  Jésus-Christ ,  notre  salut ,  notre  vie  , 
notre  résurrection.  Amen.  »  (Médit.  2i.  ) 

Du  fidèle  el  véritable  ami. 

«  Il  est  votre  ami ,  celui  qui  vous  aime  en  Dieu  et  qui  vous 
supporte  pour  Dieu. 

Il  est  véritablement  votre  ami,  celui  qui  aime  le  salut  de  votre 
âme, et  non  pas  celui  qui  vous  flatte  au  dehors  et  vous  applaudit. 

Il  est  votre  meilleur  ami ,  celui  qui  pleure  et  prie  pour  vos 
misères  ,  qui  se  réjouit  de  vos  progrès  ,  et  vous  reprend  en 
charité. 

Il  n'y  a  de  fidèle  ami  que  parmi  les  hommes  de  Dieu  et  ceux 
qui  ne  cherchent  pas  leur  intérêt  ;  celui  qui  se  néglige  soi- 
même  ,  que  pourrait-il,  en  effet,  persuader  à  l'autre  ?  Quand 
vous  prendrez  bien  soin  de  ce  qui  vous  regarde ,  vous  per- 
suaderez facilement  le  prochain  ;  si  vous  souhaitez  avec 
amour  le  salut  de  votre  frère,  u'oubliez  pas  de  faire  le  vôtre; 
si  vous  procédez  selon  l'ordre  ,  vous  commencerez  par  vous- 
même  ;  il  ne  faut  rien  mettre  avant  son  salut ,  pour  qu'on  ne 
vous  objecte  pas  cet  adage  :  «  Médecin,  guéris-toi  toi-même.  » 

Prêchez  d'avance  en  vous  ce  que  vous  allez  dire  à  autrui  ; 
enseignez  parole  vivante;  montrez -vous  vous-même  exemple, 
et  ne  citez  pas  un  autre  modèle,  vous  négligeant  vous-même. 

Soyez  bon  et  fidèle,  et  vous  trouverez  un  ami  fidèle  ;  c'est 
l'amour  de  Dieu  qui  crée  l'ami  fidèle  ;  sans  Dieu,  nulle  amitié 
ne  sera  stable. 

Mais  où  trouver  cet  homme  qui  agit  fidèlement  en  toutes 
choses?   Oh!  qu'il  est  précieux  cet  ami  rempli  de  l'amour 

de  Dieu! l'amour  du  monde  fait  bientôt  défaut,  et  il 

vous  laisse  vide  dans  la  nécessité  :  craignez  Dieu ,  et  Dieu 
vous  unira  à  un  ami  fidèle;  conservez  votre  renommée,  et  vous 
trouverez  un  bon  compagnon,  et  quand  vous  l'aurez  trouvé  , 
usez-en   avec  sagesse  et  aimez-le  comme  vous-même  :  vous 
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aurez  beaucoup  d'amis  dans  la  prospérité,  à  peine  un  vous 
demeurera  attaché  dans  le  malheur  ;  vous  ne  serez  pas  pour- 
tant désolé,  si  vous  avez  toujours  Dieu  devant  les  yeux.  Si  vous 
ne  plaisez  pas  à  Dieu  ,  les  amis  mortels  ne  serviront  de  rien. 

Si  vous  trouvez  un  homme  juste  et  craignant  Dieu  ,  aimez- 
le  plutôt  qu'un  homme  puissant.  Supportez  les  paroles  de  votre 
ami,  et  souvenez-vous  qu'il  est  homme  comme  vous,  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  qui  n'erre  pas  et  sur  qui  ne  tombe  pas  le  péché. 

Ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  sache  ,  ne  le  dites  à  per- 
sonne. C'est  un  mérite  bien  difficile  et  bien  rare  de  garder 
une  parole.  Portez  votre  secret  de  manière  que  vous  n'ayez 
pas  à  rougir  lorsqu'il  sera  découvert.  Celui  qui  ne  sait  pas  se 
taire  ,  ne  conserve  pas  longtemps  son  ami. 

Quand  même  vous  n'auriez  rien  appris  ,  rien  su ,  vous  se- 
riez bien  instruit  si  vous  aviez  pu  retenir  la  science  de  connaî- 
tre quand  on  doit  parler  et  quand  on  doit  se  taire.  Que  Dieu 
vous  fasse  cette  grande  grâce  ,  car  c'est  vraiment  un  don  ma- 
gnifique et  que  bien  peu  possèdent ,  de  savoir  parler  quand  , 
comment  et  à  qui  il  faut.  »  (  De  ses  Sermons  aux  Frères.  ) 

Des  meilleurs  biens  de  l'âme. 

«  Entre  tout  ce  qui  est  noble ,  rien  de  plus  noble  que  la 
vertu  ;  entre  tout  ce  qui  est  ignoble ,  rien  de  pire  que  le  vice  ; 
entre  tout  ce  qui  est  beau  et  honnête,  rien  de  plus  beau  que 
la  chasteté  ;  entre  les  sciences ,  rien  de  plus  sublime  que  la 
sagesse  ;  entre  les  livres  pieux  ,  rien  de  plus  salutaire  que  la 
vie  de  Jésus-Christ  ;  entre  toutes  les  prières  et  les  louanges  de 
Dieu ,  rien  de  plus  saint  que  le  Paler ,  rien  de  plus  doux  , 
rien  de  plus  agréable  aux  Anges  que  Y  Ave  ,  Maria. 

L'Oraison  Dominicale  surpasse  en  excellence  tous  les  vœux 
et  les  désirs  des  Saints  ;  elle  contient  en  elle-même ,  sans 
exception,  dans  sa  mystérieuse  plénitude,  toutes  les  paroles 
des  Prophètes  et  tous  les  chants  harmonieux  des  Psaumes  et 
des  Cantiques  ,  elle  demande  tout  ce  qui  est  nécessaire,  elle 
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loue  Dieu  souverainement ,  elle  unit  l'âme  à  Dieu  ,  elle  en- 
lève de  la  terre  au  ciel ,  elle  pénètre  les  nuées  et  monte 
au-dessus  des  Anges. 

Heureux  celui  qui  pèse  attentivement  chacune  des  paroles 
de  Jésus-Christ  !  »  (  Enchiridion  ,  chap.  5.  ) 

De  la  garde  de  soi-même. 

«  Mon  Frère  hien-aimé,  voyez  à  marcher  prudemment ,  car 
les  jours  sont  mauvais.  Le  serviteur  de  Dieu  doit  avoir  beau- 
coup de  prudence  dans  toutes  ses  paroles  et  dans  toutes  ses 
actions.  Car  celui  qui  n'est  pas  prévoyant  en  ses  affaires,  blesse 
bientôt  ou  est  blessé  ;  et  il  éprouvera  à  la  fin  un  grand  dom- 
mage ,  celui  qui  dans  le  principe  sera  négligent  ou  précipité. 
Il  faut  longtemps  peser  avant  de  faire  quelque  chose  ,  et  se 
réfugier  plus  souvent  dans  le  sanctuaire  de  son  cœur,  de  peur 
que  l'homme  ne  demeure  sans  conseil ,  ne  dirigeant  pas  vers 
Dieu  son  cœur.  Que  votre  regard  donc  se  porte  au  delà  de 
votre  action  ;  faites  tout  avec  prévoyance  ;  ne  vous  jetez  point 
au  milieu  des  actions  d'autrui ,  vous  négligeant  vous-même  , 
car  nul  n'est  plus  sage  que  celui  qui  a  toujours  son  âme  dans 
ses  mains.  L'homme  n'a  pas  sur  terre  de  trésor  plus  pré- 
cieux ,  de  bien  meilleur  que  son  âme,  s'il  veut  bien  y  penser. 
Il  doit  donc  veiller  et  toujours  être  en  garde  de  cette  âme  , 
puisque  rien  ne  se  peut  comparer  à  son  bien-être  et  à  son 
salut.  »  (  Épître  2.  ) 

Clôture  et  solitude  du  cœur. 

«  Faites-vous  comme  un  cloître  du  cœur,  afin  que  ,  n'im- 
porte en  quel  lieu  vous  vous  trouviez  ,  votre  solitude  vous 
accompagne  toujours.  — Construisez-vous  une  arche  ,  solide 
de  toute  part  et  bien  fermée ,  pour  vous  sauver  des  eaux  du 
déluge  ;  car  ils  sont  immenses  et  indicibles  les  flots  de  la 
grande  mer,  — je  veux  dire  de  la  vie  du  siècle. 
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Jean  se  tenait  sur  les  rives  du  Jourdain  ,  et  il  vit  Jésus  qui 
venait  ta  lui.  Il  se  tient  avec  Jean  sur  la  rive  du  fleuve,  celui 
qui  vit  en  dehors  des  actions  des  hommes  ,  pour  contempler 
de  plus  loin  Jésus  avec  les  yeux  de  la  foi. 

Que  votre  arche  ait  une  ouverture  pour  que  Jésus-Christ 
entre  par  là  ;  mais  qu'elle  soit  mi-close  ,  de  peur  que  satan 
ne  vienne;  car  on  reçoit  l'ami  avec  moins  de  joie  ,  quand  on 
n'a  pas  évité  les  ruses  de  l'ennemi  et  qu'on  a  ouï  ses  paro- 
les. »  (  Du  livre  de  la  Solitude.  ) 

Regret  du  temps  mal  employé. 

«  Oh!  Seigneur  ,  mon  Dieu  ,  que  sera-ce  jamais  de  moi  qui 
tombe  tous  les  jours?  Comment  réparerai-je  parfaitement  ma 
vie  ?  Quand  irai-je  mieux?  Quand  aurai-je  un  peu  de  force  et 
quand  triompherai-je  de  tout  ?  Oh  !  je  suis  resté  étendu  dans 
la  fange  du  cloaque...  Pensez-vous  que  je  puisse  espérer  en- 
core de  me  relever ,  de  me  corriger ,  d'avancer  ,  d'arriver  ?  Je 
ne  puis  compter  sur  moi  et  puissé-je  compter  plus  fermement 
sur  vous  !  Oui ,  je  me  désespère  grandement ,  en  voyant 
grandir  ma  faiblesse  dans  cette  longue  lutte  ,  et  je  ne  vois  de 
terme  ni  à  ma  douleur  ,  ni  à  mon  iniquité. 

Et  si  je  dis  :  je  vais  commencer  ,  enfin  ,  il  en  est  temps ,  je 
ferai  ce  que  je  pourrai  ;  aussitôt  le  péché  se  présente  à  la 
porte  de  mon  cœur  ,  et  l'ennemi  s'élève  contre  moi ,  et  l'habi- 
tude du  mal  me  retient  fortement  et  malgré  moi  m'arrête. 

Voyez  ,  Seigneur,  voyez  mon  abandon  et  mon  oppression 
et  les  maux  que  j'endure.  Levez  votre  droite ,  et  délivrez- 
moi  des  ennemis  qui  m'entourent  ;  car  je  suis  sous  le  poids 
de  la  crainte  qu'ils  m'inspirent. 

L'esprit  de  conseil  m'a  abandonné  et  ma  force  a  défailli  ; 
mon  bras  s'est  alangui ,  et  mon  glaive  ne  pourra  veiller  à  ma 
défense.  Je  ne  vois  personne  à  qui  recourir ,  personne  qui 
me  reçoive  et  me  protège.  Vous  seul  me  restez  comme  un 
refuge;  mais  je  vous  ai  offensé,  et  je  n'ose...  J'ai  péché , 


238  ESPRIT 

pardon  !  Je  me  repens,  oui,  et  de  tout  mon  cœur  !  Traitez-moi 
en  retour  de  mes  offenses  selon  qu'il  vous  paraîtra  droit  et 
juste.  Mais  souvenez-vous,  je  vous  en  conjure,  que  je  suis  cette 
argile  sortie  de  vos  mains  ,  et  réparez-en  ce  qui  est  tombé  ; 
car  elle  ne  peut  se  soutenir  par  elle-même.  »  (Du  Soliloque 
de  Vâme  y  chap.  -4.  ) 

Du  souvenir  de  la  céleste  pairie. 

«  Seigneur  3  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  demeure  et  le  lieu 
où  réside  votre  gloire. 

Vous  savez ,  mon  Dieu ,  combien  j'aurais  de  bonheur  à  être 
avec  vous  ,  et  je  ne  puis  dire  assez  combien  mon  cœur  le  dé- 
sire. Je  le  demande ,  non-seulement  quand  j'éprouve  quel- 
que peine  ,  mais  à  la  plus  petite  satisfaction  qui  m'arrive ,  je 
désire  davantage  encore  d'être  avec  vous. 

Mais  comment  satisfaire  mon  désir?  Je  m'ennuie  d'être  ici,  et 
il  faut  y  être;  je  serais  heureux  d'être  avec  vous ,  et  je  ne  le  puis 
encore.  Je  ne  vois  donc  autre  chose  que  de  supporter  patiemment 
ce  retard  et  de  vous  soumettre  avec  résignation  mon  désir... 

Oh  !  s'il  avait  lui  le  jour  où  les  joies  du  ciel  m'auront  ravi  ! 
Combien  alors  je  serais  heureux  dans  l'inébranlable  paix  !  Il 
ne  serait  plus  dès  lors  nécessaire  de  rien  chercher,  puis- 
qu'aucun  secret  ne  pourrait  être  caché. 

Mais  la  vie  se  passe  dans  la  nuit  ;  aussi  n'est-il  pas  sur- 
prenant que  mon  œil  s'obscurcisse  dans  les  ténèbres  qui  me 
cachent  la  gloire.  Pourtant  j'élèverai  les  yeux  ,  m' avançant 
pour  regarder  de  loin  et  saluer  la  sainte  cité  de  Jérusalem 
qui  s'élève  dans  les  cieux. 

Courage  !  allons ,  mon  âme  !  prends  les  ailes  du  désir , 
élève-toi  en  haut ,  envole-toi  des  sens  corporels  ,  passe  des 
figures  du  monde  à  la  sainte  demeure  de  Dieu  ! 

Là  on  a  tout  ce  que  l'on  désire  ,  on  le  possède  sûrement. 

Là  on  voit  Dieu  face  à  face  ,  clairement  et  sans  figure ,  non 
en  passant ,  non  pas  une  heure ,  mais  toujours  et  sans  fin. 
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Là  on  connaît  la  bienheureuse  Trinité  et  l'inséparable 
unité.  Là  est  la  très-glorieuse  mère  de  Dieu  ,  Marie  toujours 
Vierge.  Là  sont  les  anges  et  les  archanges  rangés  dans  leurs 
ordres  ,  occupés  à  chanter  avec  ardeur  les  louanges  de  Dieu. 

Là  sont  les  patriarches  et  les  prophètes  qui ,  inspirés  par 
l'Esprit-Saint ,  prédirent  la  venue  du  Christ.  Ils  le  voient , 
ils  le  bénissent  par  d'éternelles  louanges. 

Là  sont  les  hérauts  du  Christ,  si  illustres  et  si  dignes  de 
vénération  ,  les  apôtres  ,  Jean,  l'ami  particulier  de  l'époux, 
Pierre  ,  le  céleste  portier  ,  Paul  l'immortel  docteur ,  et  les 
autres  colonnes  de  l'Église. 

Là  sont  les  généreux  martyrs ,  couverts  de  la  pourpre  de 
de  leur  sang.  Là  les  très-illustres  confesseurs  ,  les  grands  et 
glorieux  docteurs  ,  les  jeunes  gens  et  les  vierges  ,  les  vieil- 
lards et  les  enfants,  toujours  reconnaissants,  toujours  joyeux, 
toujours  enflammés  ,  toujours  élevés  à  Dieu  par  la  contem- 
plation. 

Oh  !  combien  est  glorieux  ce  royaume  !  Contemple  ces 
choses  ,  ô  mon  âme  !  Suspends  ta  pensée  sur  tout  ce  qui  est 
visible  !  Oh  !  si  tu  pouvais  ravir  quelque  petite  chose  des 
joies  ineffables  des  Saints  !  Oh  !  si  l'auteur  de  la  lumière 
d'en-haut  daignait  en  répandre  quelques  rayons  sur  toi  !  s'il 
ne  le  renvoyait  pas  avec  la  faim  à  des  mets  desséchants  !... 

Donnez-moi ,  Seigneur  mon  Dieu ,  donnez-moi  de  goûter 
et  de  comprendre  quelle  est  la  parfaite  félicité  des  Saints, 
non  par  les  livres  écrits ,  mais  par  l'Esprit-Saint  qui  ensei- 
gne les  divins  secrets. 

Donnez-moi  d'élever  ma  vie  avec  beaucoup  plus  de  ferveur 
à  des  choses  spirituelles ,  et  de  porter  plus  courageusement 
la  palme  de  la  patience ,  sous  le  poids  souvent  accablant  des 
tribulations,  jusqu'à  ce  que  la  dette  de  la  chair  une  fois 
payée  ,  je  puisse  ,  par  votre  miséricorde ,  arriver  à  cette  béa- 
titude que  je  désire.  »  (  Soliloque  de  l'âme  3  chap.  21.  ) 
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Visite  à  la  glorieuse  Vierge. 

<t  ....  Je  viens  donc  à  vous  avec  humilité  et  respect,  avec 
dévotion  et  confiance  ,  portant  sur  les  lèvres  pour  vous  l'of- 
frir la  salutation  de  Gabriel ,  la  tête  inclinée  par  respect 
pour  vous ,  les  mains  étendues  en  signe  de  ma  grande  affec- 
tion qui  vous  est  dévouée,  je  vous  offre  plein  de  joie  cette 
salutation ,  et  je  demande  et  je  désire  que  pour  moi  elle  soit 
répétée  cent  mille  fois  et  plus  encore  par  tous  les  esprits  cé- 
lestes. Car ,  que  vous  offrir  de  plus  digne  et  de  plus  doux  ? 
En  vérité  je  l'ignore. 

Qu'il  soit  maintenant  attentif  le  pieux  amant  de  votre  nom. 

Le  Ciel  se  réjouit,  la  terre  s'étonne,  quandjedis:  Ave,  Maria. 

Satan  s'enfuit  et  l'enfer  tremble,  quand  je  dis  :  Ave  ,  Maria. 

Le  monde  me  devient  vil  et  toute  chair  se  fane ,  quand  je 
dis  :  Ave,  Maria. 

La  tristesse  s'en  va,  la  joie  revient  quand  je  dis  :  Ave,  Maria. 

La  lâcheté  s'évanouit ,  le  cœur  se  fend  d'amour  quand  je 
dis  :  Ave  ,  Maria. 

La  dévotion  s'accroît,  la  componction  naît,  l'espérance  s'en- 
flamme, la  consolation  s'augmente  quand  je  dis  :  Ave  ,  Maria. 

L'esprit  s'égaie  ,  les  mauvaises  affections  se  guérissent  pour 
se  fortifier  dans  le  bien  ,  quand  je  dis  :  Ave  ,  Maria. 

Puisque  si  grande  est  la  douceur  de  cette  salutation  bénie 
qu'elle  ne  peut  se  rendre  par  la  parole  de  l'homme  et  qu'elle 
demeure  trop  haute  et  trop  profonde  pour  qu'aucune  créature 
puisse  en  pénétrer  le  sens,  pour  cela  je  fléchis  les  genoux 
devant  vous,  très-sainte  Yierge  Marie,  et  je  dis  :  Ave,  Ma- 
ria, gratiû  plena. 

Plût  à  Dieu  que  pour  satisfaire  mon  désir  de  vous  honorer 
et  de  vous  louer  de  tout  le  fond  de  mon  cœur ,  tous  mes  sens 
se  changeassent  à  l'instant  en  autant  de  langues ,  et  ces  lan- 
gues en  paroles  de  feu ,  et  que  je  trouvasse  ainsi  le  moyen  de 
vous  glorifier ,  ô  Mère  de  Dieu  ,  à  jamais  ! 
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Puissent  aussi  tous  les  esprits  bienheureux  et  les  âmes  des 
justes,  suppléant  à  la  trop  grande  fragilité  de  ma  vie  chance- 
lante ,  répéter  cent  fois  en  votre  honneur  cette  sublime  salu- 
tation ! 

Et  maintenant,  prosterné  devant  vous  et  tout  enflammé  de 
vénération  pour  votre  nom  si  doux ,  honorant  votre  regard 
virginal  par  cette  salutation  nouvelle  et  inouïe  depuis  le  com- 
mencement des  siècles  ,  je  dis  :  Ave,  Maria,  gratta plena, 
Dominus  lecum,  benedictà  tu  in  mulieribus. 

Cette  salutation ,  je  désire  vous  la  faire  parfaitement  comme 
la  font  les  fidèles  et  avec  une  bouche  d'or ,  s'il  était  possi- 
ble ;  et  pour  que  toutes  les  créatures  ne  forment  qu'une  voix 
avec  la  mienne  ,  c'est  du  fond  de  mes  entrailles  que  j'exprime 
mon  ardeur  :  Ave ,  Maria,  gratiâ  plena,  Dominus  tecum ; 
benedictà  tu  in  mulieribus,  et  benedictus  fructus  ventris  tui , 
Jésus  Christus.  Amen. 

Telle  est  cette  prière ,  courte  en  paroles ,  profonde  en  mys- 
tères ,  brève  à  prononcer,  large  en  pouvoir,  plus  douce  que  le 
miel,  plus  précieuse  que  l'or,  qui  doit  être  ramenée  sans  cesse 
à  la  bouche  du  cœur  et  lue  et  répétée  toujours  par  les  lèvres 
pures ,  car  elle  est  renfermée  en  peu  de  mots  et  se  répand  en 
un  vaste  torrent  d'une  céleste  suavité.  »  (  Soliloque  ,  23.  ) 

De  la  consolation  de  la  très-tendre  Vierge  Marie. 

«  La  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres. 

Allons,  je  vous  en  prie,  ma  sainte  Dame,  parlez-moi 
maintenant  un  peu.  Sainte  Marie  ,  ouvrez  la  bouche  ,  au  nom 
de  votre  Fils  qui  vous  a  bénie  en  toute  grâce  spirituelle... 

—  Je  suis ,  dit-elle ,  la  Mère  de  la  miséricorde ,  pleine  de 
charité  et  de  douceur  ;  je  suis  l'échelle  des  pécheurs  ,  l'es- 
pérance et  le  pardon  des  coupables  ;  je  suis  la  consolation  des 
affligés  et  la  joie  spéciale  des  Saints.  Venez  à  moi ,  vous  tous 
qui  m'aimez  et  qui  êtes  nourris  du  lait  de  mes  consolations,  car 
je  suis  bonne  et  miséricordieuse  à  tous  ceux  qui  m'invoquent. 
t.  iv.  16 
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Venez  tous ,  justes  et  pécheurs ,  je  prierai  pour  vous  le 
Père,  je  prierai  le  Fils  de  vous  être  propice  par  le  Saint- 
Esprit.  Je  vous  invite  tous  ,  je  vous  attends  tous  ,  je  désire 
que  vous  veniez  tous  ,  je  ne  délaisse  aucun  pécheur.  Appro- 
chez tous  de  moi ,  enfants  des  hommes  ,  considérez  et  voyez 
mon  zèle  pour  vous  auprès  de  Dieu ,  mon  Fils  ,  Jésus-Christ. 
Voilà  que  je  prendrai  sur  moi  sa  colère  et  apaiserai,  par  l'im- 
portunité  de  mes  prières ,  celui  que  vous  reconnaissez  avoir 
offensé.  Convertissez-vous  et  venez  ;  faites  pénitence  et  je  vous 
obtiendrai  indulgence.  Voilà  que  je  me  tiens  entre  le  ciel  et 
la  terre,  entre  Dieu  et  le  pécheur  ;  et  j'obtiens  par  mes  priè- 
res que  ce  monde  ne  périsse  pas.  » 

Après  beaucoup  d'autres  touchantes  paroles  ,  notre  Bien- 
heureux s'écrie  : 

«  0  divine  Marie  ,  béni  votre  sein  qui  ne  cesse  jamais  de 
faire  couler  le  lait  le  plus  doux  de  la  consolation.  0  voix  su- 
blime qui  tombe  du  ciel  comme  la  rosée  pour  consoler  le  pé- 
cheur !  0  chalumeau  céleste ,  que  ton  son  résonne  douce- 
ment dans  la  conscience  désespérée  !  J'étais  triste ,  j'étais 
accablé,  et  maintenant  me  voilà  relevé,  fortifié. 

0  Mère  de  la  souveraine  bonté  !  0  Vierge  incomparable  , 
aimable  et  vénérable  à  tous  !  0  mère  par  excellence  !  Mère 
universelle  et  Mère  particulière  dont  la  tendresse  se  propor- 
tionne aux  affections  de  cœur  de  chacun  !  Ah  !  faites  couler  la 
grâce ,  répandez  la  rosée ,  ouvrez  la  source  de  la  miséri- 
corde ,  attirez-moi  à  vous  ! 

— ■  Et  Marie  :  Place  Jésus  et  moi  comme  un  sceau  sur  ton 
cœur  ,  comme  un  sceau  sur  tes  bras.  Debout  ou  assis ,  priant 
ou  lisant,  écrivant  ou  travaillant,  que  souvent  dans  ta  bou- 
che et  toujours  dans  ton  cœur  s'unissent  donc  ces  doux 
noms  :  Jésus  et  Marie  ! 

—  Amen  !  oui ,  soyez  servie  par  tous  les  peuples ,  les  tri- 
bus et  les  Tangues ,  et  que  toutes  les  créatures  se  courbent 
devant  vous.  Que  le  ciel  dise  :  Réjouissez-vous  ,  Marie  !  Que 
la  terre  réponde  :  Salut  dans  l'éternité  et  au  delà  !  Que  tous 
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les  Saints  ensemble  célèbrent  votre  grand  nom  ,  et  que  tous 
les  justes  fassent  éclater  leur  joie  devant  vous  et  devant 
l'Agneau,  Jésus-Christ  votre  Fils,  Notre-Seigneur.  —  Amen.  » 
(  Soliloque  de  rame ,  chap.  24.  ) 

Autre  invocation  quand  quelque  tribulalion  survient. 

«  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  Vierge  sereine  , 
singulière  espérance  des  malheureux,  tendre  Mère  des  or- 
phelins ,  je  vous  salue! 

0  Marie  !  quand  toutes  les  portes  du  ciel  me  sont  closes 
et  qu'on  me  refuse  tout  accès  auprès  de  Dieu  à  cause  de  mes 
péchés  ; 

Quand  toute  sagesse  et  toute  force  se  retirent  de  moi  et 
que  je  ne  puis  m'aider  en  rien  ; 

Quand  l'ennui  de  la  vie  présente  et  l'angoisse  de  cœur 
m'étreignent  si  fort  que  je  ne  puis  plus  presque  rien  faire  en 
ce  monde  ; 

Quand  le  soleil  de  joie  a  passé  dans  la  nuit  de  la  crainte  et 
de  la  tristesse  ; 

Quand  la  consolation  céleste  s'est  soustraite  et  qu'une  dé- 
solation immense  me  menace  ; 

Quand  le  vent  de  la  tentation  s'élève  et  que  les  flots  des 
passions  se  dressent  ; 

Quand  aussi  arrive  une  infirmité  imprévue  ou  bien  quand 
une  adversité  se  précipite  ; 

Quand  tous  ces  maux  tombent  sur  moi ,  où  fuirai-je  ?  De 
quel  côté  me  tournerai-je ,  si  ce  n'est  vers  vous,  bonne  con- 
solatrice des  pauvres  ?  A  quel  horizon  attacherai-je  mes  yeux 
pour  atteindre  le  port,  si  ce  n'est  sur  vous  ,  étoile  étincelante 
de  la  mer  ,  qui  resplendissez  toujours  et  qui  ne  cachez  jamais 
la  grâce  de  votre  lumière  ? 

0  Marie,  Marie,  Mère  douce  et  bien-aimée!  Oui ,  vous  êtes 
l'éclatante  étoile  de  la  mer,,  vous  qui  consolez  tous  ceux  qui 
vous  regardent  et  crient  vers  vous  ,  et  les  conduisez  bientôt 
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au  port  de  la  tranquillité  !  Je  me  réfugie  donc  près  de  vous  ! 
Si  vous  êtes  pour  moi ,  ma  glorieuse  Maîtresse  ,  qui  sera  con- 
tre moi?  Et  si  vous  m'accordez  votre  grâce  ,  qui  est-ce  qui 
pourra  me  repousser  ?  Etendez  donc  vos  bras  sur  ma  tête  , 
pour  que  je  me  réfugie  sous  leur  ombre.  Dites  à  mon  âme  : 
Je  suis  ton  avocate  ,  ne  crains  rien  ;  comme  une  mère  con- 
sole son  fils,  ainsi  moi  je  te  consolerai.  »  (Du  livre  de  la 
Componction  du  cœur  et  des  Elévations.  ) 

Invocation  à  Marie  j  pour  l'heure  de  la  mort  surtout. 

«  0  rose  d'or  toute  sua^e  et  toute  belle  !  Vierge  Marie , 
qu'elles  parviennent  à  vous  les  prières  par  lesquelles  je  frappe 
à  la  porte  de  votre  tabernacle  qui  est  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. Vous  êtes  l'ornement  des  cieux  ,  l'allégresse  des 
Saints ,  la  couche  dorée  du  Saint  des  saints  ,  l'étoile  scintil- 
lante du  Ciel,  la  reine  des  élus,  la  maîtresse  du  inonde...  0 
Mère  de  Dieu  ,  vous  l'avez  mérité  ce  trône  de  gloire,  parce 
que  vous  avez  été  trouvée  la  plus  humble  et  la  plus  pure  entre 
toutes  les  filles  de  Jérusalem ,  et  vous  avez  plu  aux  regards 
divins ,  et  toute  la  terre  vous  admire.  Me  voici  donc,  moi, 
votre  serviteur  ,  humblement  incliné ,  les  genoux  ployés  de- 
vant l'escabeau  de  vos  pieds ,  pour  vous  prier  de  ne  pas 
laisser  d'abaisser  vos  regards  sur  moi  depuis  cette  heure  jus- 
qu'à l'heure  suprême.  Oui ,  soyez-moi  propice  ,  prenez-moi 
sous  votre  garde ,  et  en  quelque  lieu  que  je  dirige  ma  route  , 
étendez  sur  ma  tête ,  comme  une  mère  ,  vos  bras  très-saints  ; 
et  lorsque  viendra  mon  dernier  moment  que  j'ignore  ,  alors 
souvenez-vous  de  moi ,  assistez-moi ,  prenez  ma  pauvre  âme 
tremblante  s'envolanl  du  lieu  de  son  exil ,  et  introduisez-la 
par  les  portes  du  ciel  dans  les  joies  du  paradis.  Placez-moi 
tout  près  de  vous ,  et  dites  pour  moi  à  votre  Fils  quelque  pa- 
role de  protection  pour  qu'il  me  conserve  vivant  avec  lui  et 
avec  vous  dans  la  gloire.  Amen.  »  (Ibid.) 
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Denys  Lœwis ,  surnommé  le  Chartreux ,  naquit  à  Rikel , 
près  de  Looz ,  dans  la  principauté  de  Liège.  Il  vécut  quarante- 
huit  ans  chez  les  Chartreux  de  Ruremonde,  et  s'y  distingua 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Doué  d'un  génie  pénétrant, 
d'une  mémoire  prodigieusement  étendue  et  fidèle ,  animé 
surtout  d'un  désir  ardent  de  se  consacrer  tout  entier  au  salut 
du  prochain,  il  fit  ses  plus  chères  délices  d'employer  les 
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nuits  et  les  jours  à  lire,  à  écrire,  à  prier,  à  méditer,  à 
contempler...  Il  avait  même  pour  ce  dernier  exercice  une 
telle  prédilection  qu'elle  le  fit  surnommer  le  Docteur  extati- 
que. Toute  sa  vie  n'était  qu'une  oraison  entremêlée  de  travail, 
et  un  travail  entremêlé  de  contemplation  et  de  ravissements. 
En  voyant  le  nombre  étonnant  de  livres  qu'il  a  composés ,  on 
ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  davantage  ,  ou  de  sa  vaste  éru- 
dition, ou  de  son  invincible  opiniâtreté  scientifique.  Il  a  fait 
des  livres  pour  tous  les  états.  Nous  avons  des  traités  parti- 
culiers pour  la  conduite  des  évêques ,  des  chanoines ,  des 
curés,  des  solitaires,  des  rois,  des  puissants,  des  nobles, 
des  militaires  ,  des  jeunes  gens  ,  des  époux ,  des  vierges  ,  des 
veuves  et  des  enfants.  On  les  trouve  réunis  dans  un  fort  vo- 
lume in-4° ,  ayant  pour  titre  :  Opuscula  insigniora  D.  Dio- 
nysii  Carthusiani  Docloris  extatici,  de  omnium  ordinum,  sive 
statuum  institutione,  prolapsione  ac  reformatione,  multiplia 
cum  eruditione ,  tumpietale  referta,  &c.  (Colonise  Agrip- 
pinae ,  1559.  )  ,  ouvrage  rare  et  très-utile  à  ceux  qui  s'adon- 
nent au  ministère  de  la  prédication. 

Il  composa  en  outre  plusieurs  savants  Commentaires  sur 
l'Écriture  sainte,  un  traité  contre  VAlcoran,  un  traité  sur 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  un  sur  le  Purgatoire ,  un  sur  les 
Fins  dernières,  un  Apparatus  sacer  ;  enfin ,  la  collectionne 
forme  pas  moins  de  vingt-un  volumes  in-folio  (Cologne  1549). 
Et  cependant,  quelque  nombreux  que  soient  ces  ouvrages,  ils 
sont  tous  remplis  d'instructions  salutaires ,  d'une  onction 
touchante ,  et  d'une  science  spirituelle  irréprochable.  L'élé- 
gance seule  et  l'élévation  du  style  paraissent  avoir  un  peu 
souffert  de  tant  de  productions  nécessairement  enfantées  à  la 
hâte.  Mais  les  passages  de  la  sainte  Écriture  sont  toujours 
heureusement  appliqués.  Sa  spiritualité  est  sobre  ,  sage  et 
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sûre.  Il  n'y  a  guère ,  dit  Feller  ,  d'auteur  mystique  dont  les 
ouvrages  se  lisent  avec  plus  de  plaisir  et  de  fruit. 

Denys  le  Chartreux  fut  employé  aux  négociations  les  plus 
importantes  auprès  des  papes  et  des  rois  de  son  temps.  Il  ne 
craignait  point  de  leur  écrire  que  la  perle  de  l'empire  d'Orient 
était  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  irrité  contre  les  fidèles. 
Il  fut  honoré  et  consulté  par  plusieurs  souverains  Pontifes. 
Eugène  IV  disait  :  «  Que  l'Église  était  heureuse  d'avoir  un 
tel  fds.  »  Le  cardinal  de  Case ,  légat  apostolique  en  Allema- 
gne ,  l'appela  près  de  lui  pour  profiter  de  ses  lumières  dans 
la  direction  des  affaires  ecclésiastiques. 

Mais  autant  Denys  le  Chartreux  était  savant ,  zélé ,  habile 
négociateur  et  profond  écrivain  ,  autant  il  était  religieux 
austère ,  saint  et  adonné  à  ses  devoirs  ;  ses  vertus  chéries 
étaient  l'humilité  ,  l'abnégation  ,  la  pureté  et  la  charité. 
C'étaient  les  grands  mobiles  de  toutes  ses  actions  :  se  ca- 
cher, s'anéantir,  s'absorber  dans  la  contemplation  ,  se 
vouer  sans  mesure  et  sans  réserve  au  salut  de  ses  frères 
par  la  prédication  des  vérités  les  plus  sublimes  et  les  ex- 
hortations les  plus  pathétiques  ,  tel  fut  le  commencement, 
et  telle  fut  la  fin  de  sa  carrière  religieuse.  On  rapporte 
qu'étant  économe  de  son  monastère  ,  il  convertit  un  juif  de 
distinction  qui  par  reconnaissance  voulut  porter  le  nom  de 
Denys.  Plusieurs  pécheurs  lui  durent  également  leur  conver- 
sion ;  aussi ,  pour  le  récompenser  de  tant  de  travaux  et  de 
zèle  apostolique ,  Dieu  l'appela-t-il  de  bonne  heure  aux  no- 
ces éternelles.  Il  passa  paisiblement  et  amoureusement  dans 
le  baiser  du  Seigneur  ,  le  12  mars  1471 ,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Les  martyrologes  français  ,  allemands  et  belges  , 
le  nomment  comme  saint.  Cependant  nous  devons  à  la  vé- 
rité de  dire  que  l'Église  ne  l'a  pas  encore  inscrit  dans  le  ca- 


248      NOTICE  SUR  LE  BIENHEUREUX  DENYS  LE  CHARTREUX. 

talogue  des  Saints.  Malgré  cela,  ses  reliques  sont  entourées  de 
la  plus  insigne  vénération  au  couvent  de  la  grande  Char- 
treuse ,  près  de  Grenoble. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  détail  sur  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture ,  sur  son  tombeau  ,  sur  son  épitaphe  et  la  conservation 
de  ses  reliques.  Il  paraît  seulement  qu'il  mourut  à  la  Char- 
treuse de  Ruremonde,  et  que  ses  restes  vénérés  ont  été  dis- 
tribués à  plusieurs  monastères  de  son  ordre. 
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DU 


BIENHEUREUX  DENYS  LE  CHARTREUX  ; 

TIRÉ  DE  SES  OPUSCULES. 


Des  enseignements  et  des  règles  de  la  vie  chrétienne. 


«  Christ  veut  dire  oint  ou  sacré.  Or,  dans  l'ancien  Testa- 
ment ,  nous  lisons  que  les  Prophètes  seuls  avec  les  prêtres 
et  les  rois  étaient  oints  et  sacrés,  et  encore,  tant  était  grand 
le  mystère  de  cette  onction,  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre 
qui  mérita  de  Vôtre.  Tel  fut  l'usage  qui  régna  jusqu'à  la  venue 
de  Jésus-Christ ,  dans  lequel  tous  les  nouveaux  régénérés 
sont  oints.  Et  par  le  privilège  et  l'exemple  de  cette  consécra- 
tion ,  il  nous  est  donné  à  comprendre  ce  que  nous  devons 
être  et  comment  nous  devons  vivre  ;  afin  que  ceux  en  qui  on 
remarque  une  onction  aussi  sainte ,  prouvent  également 
qu'ils  en  sont  dignes  par  une  sainte  conduite  ;  car  c'est  de 
cette  onction  même  qu'est  venu  le  nom  commun  à  tous  de 
chrétien.  Que  si  quelqu'un  n'imite  point  le  Christ,  c'est  en 
vain  qu'il  est  honoré  de  ce  nom  ,  et  il  ne  fait  que  s'attirer  une 
plus  terrible  condamnation.  A  quoi  te  sert ,  en  effet ,  d'être 
appelé  ce  que  tu  n'es  pas  ?  et  pourquoi  usurpes-tu  un  nom 
dont  tu  te  rends  indigne  ?  Si  tu  te  réjouis  d'être  appelé  chré- 
tien ,  agis  donc  conformément  aux  exemples  et  à  la  doctrine  du 
Christ  ,  et  mérite  de  porter  dignement  ce  grand  nom.  Serait- 
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ce  peut-être  que  tu  désires  en  porter  le  nom  sans  en  remplir 
les  obligations  ?  Mais  c'esj  honteux,  c'est  vil ,  c'est  misérable 
de  vouloir  être  pris  pour  ce  qu'on  n'est  pas  réellement  !  Celui 
qui  se  donne  pour  chrétien  ,  confesse  par  cela  môme  qu'il  a 
le  Christ  pour  chef,  pour  maître;  et  il  l'a  véritablement  s'il 
lui  obéit  et  l'imite  en  toutes  choses  ;  car  s'il  en  est  autre- 
ment ,  il  n'est  pas  le  disciple  dévoué  du  Christ  ;  c'est  tout  au 
plus  un  disciple  par  dérision  et  par  hypocrisie.  Or,  Jésus- 
Christ  a  dit  dans  l'Évangile  :  Pourquoi  me  dites-vous  ,  Sei- 
gneur, Seigneur,  tandis  que  vous  ne  faites  point  ce  que  je  vous 
ordonne  (  Luc.  6  )  ?  Et  ailleurs  il  ajoute  :  Que  celui  qui  me  sert, 
me  suive ,  c'est-à-dire  qu'il  se  rende  semblable  à  moi  par  ses 
vertus  et  qu'il  marche  sur  mes  traces  ;  de  sorte  qu'un  double 
jugement  de  condamnation  est  réservé  au  faux  chrétien  ;  l'un, 
pour  la  dérision  qu'il  fait  du  Christ,  l'appelant  par  imposture 
et  contre  toute  raison  son  Seigneur  ;  l'autre ,  à  cause  de  la 
qualité  du  péché  par  lequel  il  offense  Dieu.  Car,  quel  est  ce- 
lui qui  est  assez  hardi  et  assez  vain  pour  se  proclamer  avocat , 
tandis  qu'il  n'a  pas  même  étudié  les  lettres  ?  Quel  est  celui 
qui  est  assez  insensé  et  assez  léger  pour  se  donner  le  nom  de 
soldat,  lorsqu'il  ne  sait  pas  même  porter  les  armes?  Enfin, 
quel  est  celui  qui  se  donnera  pour  orfèvre  ,  forgeron  ou  né- 
gociant, s'il  ignore  complètement  ces  métiers  ?  Et  toi  donc,  ô 
chrétien  ,  pourquoi  oses-tu  t'appeler  de  ce  nom ,  lorsqu'on 
ne  voit  briller  en    toi  aucune  action  digne  d'un  chrétien  et 
qu'au  contraire  tu  es  souillé  de  mille  vices  et  de  plusieurs  cri- 
mes qui  sont  opposés  et  aux  vertus  du  Christ  et  à  la  sainteté 
du  nom  de  chrétien  ?  Le  nom  de  chrétien  est  un  nom  de  jus- 
tice, de  bonté,  d'intégrité  ,  de  chasteté  ,  de  prudence  ,  d'hu- 
manité, d'innocence  ,  de  piété,  d'humilité  ,  de  sobriété  et  de 
mansuétude.  Et  toi ,  comment  justifies-tu  et  soutiens-tu  ce 
nom  ,  puisque  tu  n'as  pas  même  une  seule  de  tant  et  de  si 
belles  vertus?  Est-ce  que  les  augustins  ne  suivent  pas  fidèle- 
ment la  règle  de  saint  Augustin  ?  les  bénédictins,  celle  de 
saint  Benoît  ?  les  Frères  mineurs ,  celle  de  saint  François 
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d'Assise?  Et  les  chrétiens,  à  leur  tour,  ne  devraient-ils  point 
suivre  les  règles  et  les  préceptes  de  Jésus-Christ  ?  Aussi , 
tant  que  les  chrétiens  ont  vécu  selon  les  exemples  et  les  ver- 
tus de  Jésus-Christ ,  la  foi  catholique  a  fait  de  grands  pro- 
grès, même  au  milieu  de  la  rage  des  tyrans  et  des  fureurs 
de  la  persécution  ;  mais  aujourd'hui ,  à  cause  de  la  conduite 
détestable  ,  vicieuse  et  scandaleuse  des  chrétiens ,  nous 
voyons  ses  ennemis  triompher ,  et  eux  ,  les  chrétiens ,  ne 
font  que  se  déchirer  davantage  entre  eux  et  se  combattre  ; 
que  dis-je  ?  ils  sont  tellement  foulés  aux  pieds  par  leurs  en- 
nemis invisibles  ,  qu'ils  sont  tués  spirituellement  et  qu'ils 
descendent  en  foule  dans  les  perpétuels  supplices  de  l'horri- 
ble et  désolante  damnation.  » 

Sur  les  bail  béatitudes  en  tant  qu'elles  sont  nécessaires  à  tous  les  chrétiens. 

I.  —  La  première  est  celle-ci  :  Heureux  les  pauvres  d'es- 
prit (Matth.  5  )  ,  c'est-à-dire  les  humbles  ;  or ,  il  est  certain 
que  chacun  est  tenu  à  l'humilité  et  à  la  vraie  humiliation  de 
soi-même. 

II.  —  La  deuxième  est  exprimée  par  ces  paroles  :  Heureux 
ceux  qui  sont  doux,  et  il  n'est  point  douteux  que  nous  ne  soyons 
tous  tenus  à  pratiquer  la  douceur  et  à  refréner  le  vice  de  la 
colère,  surtout  notre  Sauveur  nous  ayant  dit  expressément  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur 
(Matth.  11). 

III.  —  La  troisième  béatitude  est  :  Heureux  ceux  qui  pieu- 
rent,  à  savoir,  ou  leurs  péchés  propres,  ou  les  péchés  de  leurs 
proches,  ou  de  compassion  au  souvenir  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  ou  de  désir  du  royaume  céleste  ou  de  son  avancement 
spirituel,  ou  enfin  pour  toute  autre  cause  raisonnable,  ce  qui 
est  une  obligation  pour  le  chrétien  en  temps  opportun,  puisque, 
d'après  saint  Grégoire  ,  celui-là  est  indigne  du  royaume  du 
ciel  qui  ne  le  demande  pas  avec  larmes  chaque  jour,  et  parce 
que  tout  chrétien  étant  tenu  d'aimer  son  prochain  comme  lui- 
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même  ,  il  doit  s'attrister  du  malheur  de  son  frère  comme  du 
sien  propre. 

IV.  —  La  quatrième  est  :  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice ,  et  c'est  une  obligation  pour  tous  d'avoir 
cette  soif,  puisque  la  justice  étant  une  vertu  des  plus  excel- 
lentes et  nous  étant  nécessaire ,  nous  devons  la  désirer  fer- 
vemment,  et  aspirer  à  l'acquérir  bien  plus  ou  du  moins  au- 
tant que  les  choses  de  ce  monde. 

V.  —  La  cinquième  est  :  Heureux  les  miséricordieux;  et  à 
ceci  surtout  nous  sommes  tous  strictement  tenus,  car,  d'après 
saint  Ambroise,  le  sommaire  de  la  religion  chrétienne  consiste 
dans  la  piété  ,  la  bonté  et  la  miséricorde. 

VI.  —  La  sixième  est  :  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  : 
or,  à  la  pureté  du  cœur,  et  principalement  à  l'exemption 
de  toute  souillure  du  péché  mortel  ,  nous  sommes  tous 
obligés. 

VII.  —  La  septième  est  :  Heureux  les  pacifiques  ;  et  il  n'est 
point  douteux  que  nous  ne  soyons  tous  tenus  à  avoir  la  paix 
spirituelle  et  le  repos  de  l'esprit  en  Dieu  comme  dans  notre 
bien  souverain,  final  et  seul  capable  de  nous  contenter,  et 
autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir  nous  devons  aussi  avoir  la 
paix  et  entretenir  la  concorde  pour  le  bien  avec  nos  frères,  et 
à  nous  efforcer  de  réprimer  les  turbulents,  de  réconcilier  et 
de  pacifier  ceux  qui  sont  divisés  ou  ennemis,  selon  que  l'exi- 
gent la  cause  ,  le  temps  et  le  lieu. 

VIII.  —  La  huitième  est  :  Heureux  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution pour  la  justice;  et  chacun  ,  en  effet,  est  obligé  de 
souffrir  la  persécution ,  les  dommages,  les  opprobres  ,  bien 
plus  ,  de  soutenir  la  mort  plutôt  que  d'abandonner  la  justice , 
la  vérité ,  la  foi;  c'est  pourquoi  cette  béatitude  étant  plus 
difficile  et  plus  pénible  que  les  autres ,  Jésus-Christ  a  cru 
devoir  nous  y  exhorter  particulièrement  en  disant  :  Estimez- 
vous  heureux  lorsque  les  hommes  vous  maudiront  et  vous  per- 
sécuteront, &c.  Réjouissez-vous  en  ce  jour-là,  et  tressaillez  de 
joie ,   car  bien  copieuse  sera  dans  le  ciel  votre  récompense 
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(  Matth.  5  )  ;  et  conséquemment  le  Sauveur  nous  invite  à  une 
vie  exemplaire  ,  nous  disant  :  Faites  que  votre  lumière  brille 
de  telle  sorte  devant  les  hommes  qu'ils  soient  portés  à  en  ren- 
dre gloire  à  votre  Père  qui  est  aux  deux.  » 

De  la  ruine  de  l'Eglise  ou  de  réuorme  difformité  du  peuple  chrétien. 

«  Comment  étes-vous  devenue  pour  moi  un  plant  bâtard  et 
une  vigne  étrangère  (  Jérémie  2-21  )  ?  Ils  se  sont  détournés  de 
devant  moi,  au  lieu  de  se  montrer  en  face  (Ibid.  )  ;  il  est  très- 
vrai  ,  selon  qu'on  a  coutume  de  le  dire ,  que  les  contraires 
rapprochés  les  uns  des  autres ,  se  connaissent  plus  claire- 
ment :  c'est  pourquoi^  autant  il  est  facile  de  contempler  claire- 
ment, d'après  cet  axiome  ,  combien  était  vertueuse ,  irrépro- 
chable et  exemplaire  la  conduite  des  premiers  fidèles  com- 
posant l'Église  chrétienne,  autant  il  est  facile  de  constater 
combien  est  grande ,  misérable  et  déplorable  la  ruine  de 
l'Église,  et  combien  est  difforme  et  dangereuse  la  vie  des  chré- 
tiens de  nos  jours  ;  de  sorte  qu'on  peut  bien  dire  avec  rai- 
son :  Comment  Vor  s'esl-il  obscurci  ?  comment  a-t-il  perdu 
sa  brillante  couleur  (  Jérém.  Lam.  4  )  ?  N'est-il  pas  vrai  que 
par  le  fait  même ,  les  chrétiens  ,  ou  plutôt  les  anti-chrétiens , 
semblent  dire  aujourd'hui  :  Nous  avons  contracté  alliance 
avec  lamorl  et  nous  avons  fait  un  pacte  avec  V  enfer  (Isaïe  28  )  ? 
En  effet ,  à  les  voir  transgresser  si  impudemment ,  si  hardi- 
ment ,  sans  cesse ,  et  ce  qui  est  pire  ,  avec  tant  d'assurance 
et  d'opiniâtre  obstination ,  les  ordres ,  les  préceptes  et  les 
conseils  évangéliques ,  ne  dirait-on  pas  qu'ils  se  sont  enten- 
dus entre  eux  ,  ligués  et  indissolublement  unis  pour  offenser 
Dieu  sans  discontinuer,  pour  servir  le  démon  avec  zèle ,  pour 
porter  sur  eux  le  joug  de  l'iniquité  et  se  rouler  dans  toutes 
sortes  de  péchés,  de  manière  que  le  Christ  peut  leur  dire 
avec  raison  :  Popule  meus }  quid  feci  libi  aut  quid  molestus 
fui  tibi?  Mon  peuple  ,  que  t'ai-je  fait  et  en  quoi  t'ai-je  donné 
sujet  de  te  plaindre  (Micli.  6)?  Enfin,  par  leurs  vêtements 
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et  leurs  ornements  de  luxe  ,  par  leur  démarche  ,  leur  main- 
tien ,  leur  vanité  ,  leurs  jeux ,  leurs  spectacles  et  tant  d'au- 
tres folies  scandaleuses ,  ils  se  conduisent  d'une  manière  si 
indécente  et  si  insensée  qu'on  croirait  qu'ils  ont  tous  résolu 
et  juré  ,  d'un  commun  accord ,  de  se  provoquer  mutuelle- 
ment à  la  débauche ,  de  porter  Dieu  à  la  colère  en  l'irritant , 
de  complaire  au  démon  en  toutes  choses  ,  de  percer  leur  âme 
de  mille  blessures ,  de  la  souiller  de  toute  honteuse  iniquité  , 
et  non-seulement  d'aller ,  mais  de  courir  au  milieu  des  filets 
de  la  mort ,  des  gouffres  de  l'Achéron  et  des  puits  de  soufre 
dans  l'éternel  incendie.  0  délire  !...  et  en  cela  les  plus  grands 
d'entre  eux  et  les  plus  doctes  sont  les  premiers  ,  et  ils  s'exci- 
tent les  uns  les  autres  par  des  harangues  frénétiques...  De- 
puis le  plus  petit  jusqu'au  plus  élevé  ,  tous  cultivent  l'avarice 
et  ne  s'étudient  qu'à  la  satisfaire  par  la  ruse  ;  chacun  pousse 
comme  des  hennissements  vers  l'épouse  de  son  prochain  ;  ils 
sont  fiers  et  marchent  la  tête  haute  et  avec  arrogance  ;  leur 
cœur  est  devenu  plus  dur  que  le  roc ,  et  rien  ne  peut  les  ra- 
mener; bien  plus  ,  ils  se  sont  fait  un  front  de  femme  prosti- 
tuée, car  ils  ne  rougissent  point  de  leurs  crimes.  Au  lieu 
d'aimer  leurs  ennemis,  comme  le  Christ  le  leur  ordonne, 
leur  langue ,  comme  dit  Jérémie  ,  est  une  flèche  qui  les 
perce.  En  présence  de  leurs  amis  ,  ils  ne  parlent  que  de  paix 
et  d'union,  et  en  secret  ils  leurs  dressent  des  embûches. 
Mais,  après  tout  cela,  que  leur  arrivera-t-il ?  N'y  a-t-il  rien 
qui  les  menace  ?  Est-ce  que  le  Seigneur  n'est  pas  juste  et 
n'aime  pas  les  justices  ?  Est-ce  qu'il  ne  rendra  pas  à  chacun 
selon  ses  œuvres  (Ps.  20)  ?  Voici  que  bientôt  le  tourbillon  de 
la  colère  de  Dieu  va  se  lever,  et  la  tempête  étant  formée  fondra 
subitement  sur  la  tête  des  impies  (Jérém.  23).  » 

Notre  Bienheureux  poursuit  cette  énumération  qui  est  infi- 
niment longue,  quoique  très-pathétique. 
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Sur  l'ambition. 

«  Comme  une  vertu  est  d'autant  plus  désirable  et  plus  ai- 
mable qu'elle  est  plus  sublime  et  plus  parfaite,  de  même 
les  vices  sont  d'autant  plus  odieux ,  détestables  et  dignes 
d'être  fuis ,  qu'on  les  reconnaît  plus  énormes  et  plus  mauvais 
de  leur  nature.  C'est  pourquoi  une  raison  générale  d'éviter 
le  péché,  et  d'en  avoir  de  l'horreur  ;  c'est  sa  laideur  naturelle, 
sa  difformité  et  son  énormilé  ;  si  bien ,  que  le  propre  d'un 
homme  véritablement  vertueux  serait  de  ne  point  pécher, 
quand  môme  il  n'y  aurait  point  de  providence  de  Dieu  et  de 
jugement  ou  quelque  punition  pour  le  péché. 

Mais  ,  puisque  l'orgueil  est  appelé  et  est  réellement  le 
chef,  la  source ,  le  prère  de  tous  les  vices  ,  l'ambition  est  d'au- 
tant plus  odieuse  et  méprisable  qu'elle  a  plus  de  rapport  et 
de  liaison  avec  l'orgueil  ;  car  c'est  une  sorte  d'orgueil  de  l'or- 
gueil ,  un  enfantement ,  un  germe  et  une  espèce  de  vice  sou- 
verainement condamnable ,  puisqu'il  a  causé  la  ruine  du 
genre  humain  et  qu'il  infecte  encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon- 
nes inclinations  en  nous.  C'est  pourquoi  nous  devons  l'abhor- 
rer et  l'éviter  avec  d'autant  plus  de  soin ,  que  nous  nous  sen- 
tons plus  enclins  à  y  tomber.  C'est  le  trait  le  plus  dangereux 
que  le  démon  lance  contre  notre  esprit ,  c'est  celui  aussi  dont 
il  a  coutume  de  se  servir  plus  souvent;  et  cette  ambition  est 
d'autant  plus  dangereuse ,  qu'elle  se  concilie  très-bien  avec 
toutes  les  dignités ,  de  sorte  que  ceux  qui  ne  se  laissent  point 
entraîner  par  les  appas  du  vice ,  ceux  que  la  luxure  n'ébranle 
pas,  ceux  que  l'avarice  ne  tourmente  pas,  l'ambition  les  sé- 
duit et  les  rend  criminels.  Or,  cette  malheureuse ,  méprisable 
et  fallacieuse  ambition  est ,  d'après  saint  Augustin ,  le  dard  le 
plus  aigu,  la  tentation  la  plus  dangereuse,  le  filet  le  plus 
subtil  dans  lequel  l'ennemi  du  salut  prend  un  plus  grand 
nombre  d'àmes ,  les  lie  et  leur  donne  la  mort.  De  plus, 
comme  le  dit  de  l'orgueil  saint  Jean  Climaque  ,  l'ambition  est 
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la  négation  de  Dieu  ,  l'invention  des  démons ,  le  mépris  des 
hommes  ,  la  mère  de  l'accusation  et  du  jugement  téméraire  , 
la  preuve  de  la  stérilité  spirituelle,  l'expulsion  du  secours 
divin  ,  le  précurseur  de  la  folie  ,  du  délire  ou  de  l'aliénation 
mentale;  elle  sait  couvrir  les  chutes  et  les  faiblesses;  elle  four- 
nit l'occasion  de  tomber ,  ouvre  le  champ  à  la  fureur  et  la 
porte  à  l'hypocrisie  ,  prête  de  la  force  aux  démons  ,  conserve 
le  goût  des  vices  ,  endurcit  les  entrailles  ,  méconnaît  la  com- 
passion ,  devient  un  exacteur  cruel ,  un  adversaire  qui  lutte 
contre  Dieu  même ,  enfin  ,  la  racine  du  blasphème. 

Ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  ce  qu'en  a  dit  saint  Bernard 
sur  le  Psaume  Qui  habitat  in  adjulorio  Altissimi.  «  L'am- 
bition ,  dit-il ,  est  un  mal  subtil ,  un  poison  caché ,  une  peste 
secrète  ,  un  artisan  de  ruse ,  la  mère  de  l'hypocrisie ,  le  père 
de  l'envie  ,  l'origine  des  vices  ,  le  levain  du  crime,  la  rouille 
des  vertus  ,  le  ver  qui  consume  la  sainteté,  l'aveuglement  des 
cœurs  ;  il  tire  la  maladie  du  remède  et  change  le  remède  en 
maladie.  Oh  !  qui  dira  combien  cette  peste  en  a  perdu  après 
les  avoir  injustement  supplantés!  S'il  nous  était  donné  de  les 
connaître  ,  si  ce  traître  de  vice  n'était  habile  à  se  déguiser, 
ceux  qui  l'aiment  le  plus ,  trembleraient  à  la  pensée  de  leur 
propre  ruine  !  » 

Or,  tout  fidèle  chrétien  doit  rechercher  par  tous  ses  efforts 
et  autant  que  son  état  le  permet  ou  l'exige ,  la  paix  intérieure, 
le  repos  d'esprit ,  la  liberté  et  la  stabilité  de  son  cœur  en 
Dieu  ,  et  une  pure  ,  amoureuse  et  réfléchie  conversation  avec 
son  Créateur  :  c'estpourquoi  il  doit  détester  et  fuir  par-dessus 
tout  ce  qui  est  un  obstacle  à  l'acquisition  de  ces  biens  ,  à  la 
conservation  et  au  perfectionnement  de  ces  précieux  avanta- 
ges. Mais ,  qui  ne  sait  qu'entre  les  principaux  vices  l'ambition 
est  celui  qui  oppose  le  plus  d'obstacles  et  qui  préjudicie  da- 
vantage à  celui  qui  en  est  atteint?  Car  ,  que  de  diverses  agi- 
tations ,  inquiétudes ,  soucis  ,  soupçons  ne  produit-elle  pas? 
Combien  n'engendre-t-elle  pas  de  déguisements ,  de  dupli- 
cité ,  de  réflexions  ,  de  mollesse  ,  d'adulation  ,  et  ce  qui  est 
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plus  odieux  encore  ,  de  simonie  dans  le  cœur  dont  elle  s'est 
emparée  ?  En  effet ,  celui  qui  se  dévoue  à  la  tyrannie  de 
l'orgueil ,  tandis  qu'il  élève  son  misérable  cœur  contre  les 
hommes ,  il  l'abaisse  sous  l'influence  de  ce  vice  ;  il  désire 
parvenir  au,  faîte  des  honneurs  les  plus  distingués  ,  il  cherche 
à  monter  par  les  plus  heureux  succès,  et  il  se  peint  tout  entier 
dans  son  esprit  tel  qu'il  souhaite  devenir  ;  déjà  il  préside  sur 
un  tribunal  et  il  croit  voir  ,  du  haut  de  sa  superbe  éminence  , 
ramper  à  ses  pieds  la  foule  des  clients  et  des  sujets  qui  lui 
sont  soumis.  Or  ,  celui  qui  imprime  tous  ces  fantômes  et  tou- 
tes ces  chimères  dans  son  cœur ,  que  voit-il  autre  chose  qu'un 
songe  ,  tout  en  étant  éveillé  ?  Dans  cet  état ,  il  consent  sou- 
vent à  des  choses  illicites ,  et  les  maux  qu'il  ne  désire  pas 
pour  lui-même,  il  les  commet  chaque  jour  à  cause  des  autres 
dignités  qu'il  convoite.  Car  souvent ,  tandis  qu'il  craint  de 
voir  son  honneur  diminué  aux  yeux  du  monde  ,  il  approuve 
des  choses  que  le  jugement  de  sa  conscience  lui  fait  condam- 
ner ;  et  lorsqu'il  pense  en  lui-même  à  ce  qu'il  doit  à  ses  pa- 
trons, à  ce  qu'il  devra  à  ses  subordonnés,  à  ce  qu'il  acquiert, 
à  ce  qu'il  en  retirera  de  profit ,  il  n'est  pas  moins  accablé 
d'une  si  grande  foule  de  courtisans  que  tourmenté  par  une 
multitude  de  soins. 

Oui;,  le  cœur  des  ambitieux  est  dans  une  grande  amertume; 
ils  sont  vivement  affligés  par  leurs  désirs  ,  et  cependant  ils 
ne  savent  point  penser  à  cet  avenir,  que  l'aveuglement  de  leur 
ambition  leur  fait  aisément  supporter  au  premier  coup  d'œil  ; 
car  l'ambition  elle-même  déchire  l'esprit  :  c'est  d'elle  que 
provient  ordinairement  l'envie  ,  puisqu'il  est  difficile  de  ne 
pas  envier  aux  autres  ce  qu'on  désire  obtenir  pour  soi-même; 
elle  torture  donc  l'esprit  de  celui  qui  est  plein  de  désirs;  et  si 
un  autre  reçoit  avant  lui ,  il  le  regarde  comme  ravi  à  lui- 
même  et  son  honneur  comme  diminué.  Or ,  lorsque  la  pour- 
riture de  l'envie  et  de  la  jalousie  s'est  emparée  d'un  cœur 
qu'elle  a  vaincu ,  l'extérieur  lui-même  révèle  combien  l'esprit 
est  poussé  par  ce  délire  et  celte  rage  :  la  couleur  de  son  visage 
T.  iv.  17 
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est  changée  en  pâleur  ;  ses  yeux  se  creusent  ;  sa  tête  est 
comme  accablée  sous  le  poids  du  mal  ;  ses  membres  se  re- 
froidissent ;  la  folie  se  mêle  à  ses  pensées,  et  ses  dents  com- 
mencent à  grincer  :  et ,  pendant  que  croissant  à  l'intérieur,  la 
haine  se  cache  au  dehors  ,  une  blessure  mortelle  et  une  dou- 
leur aveugle  obscurcit  et  opprime  la  conscience.  Il  ne  retire 
pas  même  de  la  joie  de  ce  qui  lui  appartient;  car  sa  propre 
peine  ne  le  remplit  pas  moins  que  la  félicité  d'autrui  ne  le 
chagrine  ;  cl  plus  un  autre  monte  haut ,  plus  lui  descend  et 
s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  l'envie  ;  et  tout  ce  qu'il  fait 
de  bon  ou  de  bien  ,  il  le  perd.  C'est  pourquoi  Salomon  a  dit  : 
L'envie  est  la  pourriture  des  os  (  Prov.  14).  Que  celui-là  donc 
qui  désire  être  délivré  de  la  peste  de  l'envie  ,  repoussant 
toute  ambition ,  recherche  uniquement  cet  héritage  que  la 
multitude  d'héritiers  ne  diminue  pas  ,  et  qui  étant  propre  à 
tous  ,  est  cependant  tout  entier  à  chacun. 

0  ambition  ,  croix  des  ambitieux  !  Comment  peux-tu  plaire 
à  ceux  que  tu  ne  fais  que  tourmenter  ?  » 

Notre  Bienheureux  parcourt  ensuite  les  dangers  auxquels 
on  s'expose  par  l'ambition.  Il  combat  ce  vice  par  des  consi- 
dérations prises  du  côté  de  Dieu  ,  de  soi ,  de  la  brièveté  de  la 
vie ,  de  la  difficulté  de  bien  conduire  les  autres  ,  &c.  Après 
quoi ,  il  indique  les  remèdes  suivants  : 

«  Le  premier  remède  contre  cette  odieuse  ,  dangereuse  et 
méprisable  passion  ,  c'est  de  considérer  attentivement  com- 
bien l'ambition  est  un  vice  énorme,  vil ,  pervers  et  diabolique 
en  lui-même ,  puisqu'il  rend  l'homme  l'esclave ,  le  membre 
et  le  fils  de  ce  premier  et  très-méchant  apostat  qui  a  été  pré- 
cipité du  ciel  à  cause  de  son  ambition  ,  et  qui  est  devenu  le 
roi  de  tous  les  enfants  de  l'ambition. 

Le  second  remède  est  de  bien  examiner  que  de  maux  et  de 
grands  maux ,  que  de  fautes  et  que  de  châtiments  naissent 
de  l'ambition  ,  et  de  faire  attention  à  tout  ce  qu'elle  cause 
d'inquiétudes  d'esprit,  de  soupçons,  d'anxiété,  d'hypocri- 
sie ,  d'envie  ,  de  rampante  adulation  ,  d'affliction  et  de  tant 
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d'autres  fruits  âpres  et  amers  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Le  troisième  consiste  à  fréquemment  envisager  nos  vices  qui 
font  que  nous  nous  reconnaissons,  non  pas  seulement  pour  in- 
dignes d'être  revêtus  du  moindre  honneur ,  mais  encore  di- 
gnes d'être  déshonorés  ,  couverts  de  confusion  et  d'abjection. 

Le  quatrième  est  de  réfléchir  sérieusement  sur  le  nombre 
et  la  perfection  des  vertus  qu'on  doit  avoir  pour  commander  ; 
sur  la  discrétion  ,  la  sagesse  et  les  dons  les  plus  sublimes  qui 
doivent  se  trouver  dans  celui  qui  veut  être  le  supérieur  des 
autres  ,  et  de  ne  pas  omettre  de  considérer  aussi  que  celui-là 
est  peu  propre  à  gouverner  les  hommes,  qui  ne  sait  point  se 
gouverner  lui-même. 

Le  cinquième  est  de  peser  sérieusement  toute  son  imper- 
fection ,  sa  fragilité  ,  ses  chutes  continuelles  et  sa  difformité  , 
tant  dans  le  corps  que  dans  l'âme. 

Le  sixième  ,  de  penser  au  sévère  jugement  de  Dieu  envers 
les  ambitieux  et  aux  peines  qu'ils  auront  à  endurer  après 
avoir  mal  administré. 

Le  septième  ,  d'envisager  tous  les  dangers  qui  se  trouvent 
dans  la  supériorité  ,  et  le  nombre  de  ceux  qui  se  sont  perdus 
et  se  perdent  chaque  jour  dans  les  emplois  élevés. 

Le  huitième  est  de  considérer  que  nous  sommes  ici-bas 
dans  le  lieu  du  pèlerinage  et  de  l'exil ,  dans  une  vallée  de 
larmes  et  une  sorte  de  prison. 

Le  neuvième ,  de  se  rappeler  que  le  temps  de  la  vie  pré- 
sente est  court ,  et  que  c'est  plutôt  le  cas  de  faire  pénitence 
que  de  chercher  des  dignités  et  des  honneurs. 

Le  dixième ,  de  se  faire  une  juste  idée  de  la  dignité  de 
l'homme  devant  Dieu  qui  en  a  eu  tant  d'estime  ,  qu'il  lui  a 
donné  son  propre  Fils  qui  a  fait  tant  et  de  si  coûteuses  choses 
pour  le  sauver,  et  conclure  de  laque  nul  ne  doit  oser  s'ingé- 
rer dans  le  gouvernement  des  hommes  ,  puisque  Dieu  ,  qui 
seul  est  digne  de  les  bien  gouverner  ,  a  envoyé  son  Fils  et  a 
permis  qu'il  ait  tant  souffert  pour  eux. 
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Le  onzième  remède  est  de  penser  que  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  pouvant  choisir  les  dignités  et  le  gouvernement  des 
hommes  ,  a  préféré  choisir  la  vie  humble  ,  pauvre ,  soumise  , 
et  être  dépendant  tout  le  long  de  ses  jours. 

Le  douzième  est  de  se  souvenir  que  les  hommes  les  plus 
parfaits  et  les  plus  éminents  en  sainteté  ont  fui  l'élévation  ,  et 
que  c'est  une  démence  à  des  hommes  petits  et  imparfaits  d'o- 
ser se  précipiter  au  gouvernement  des  autres. 

Mais ,  outre  ces  remèdes  ,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui 
sont  très-propres  à  guérir  de  l'ambition  comme  des  autres 
vices  généraux  et  des  tentations  en  particulier  ,  tels  que  d'im- 
plorer le  secours  de  Dieu  avec  toute  humilité ,  confiance  et 
ferveur;  de  se  mettre  souvent  en  mémoire  la  douloureuse 
passion  de  Jésus-Christ,  et  de  se  recommandera  la  puissante 
protection  de  la  glorieuse  Vierge ,  de  tous  les  Saints  et  de  nos 
saints  Anges  gardiens  ;  enfin  ,  selon  l'avis  de  saint  Grégoire  , 
un  salutaire  antidote  est  celui  d'entretenir  toujours  en  soi 
l'estime  ,  l'amour  et  le  zèle  pour  la  pratique  de  l'humilité. 

De  la  fixité  ou  stabilité  de  l'àme  en  Dieu. 

«  Le  premier  effet  de  la  grâce  est  de  fixer  l'esprit  Immain 
(Hébr.  13). 

Ici-bas  ,  à  peine  trouve-t-on  quelque  chose  de  plus  incons- 
tant que  le  cœur  de  l'homme  dénué  de  vertus  ;  c'est  ce  qu'é- 
prouva le  saint  homme  Job  ,  qui  dit  :  Mes  pensées  se  succèdent 
toujours  changeantes ,  et  mon  esprit  est  emporté  en  mille  sens 
contraires  (J ob  20).  Aussi  compare-t-onavec  raison  le  cœur  de 
l'homme  à  une  meule  de  moulin,  qui,  si  elle  n'a  rien  à  mou- 
dre ,  se  consume  elle-même  par  son  propre  mouvement.  De 
même,  en  vérité ,  l'esprit  humain  ,  à  moins  qu'il  n'agite  et  ne 
médite  en  soi  quelque  réflexion  salutaire  ,  par  ses  éternelles 
distractions,  par  sa  continuelle  mobilité,  par  le  flux  incessant 
de  pensées  vaines  ,  est  entraîné  dans  le  péché  mortel  ;  ce  qui 
arrive  ordinairement  à  l'âme  qui  ne  craint  pas  le  juste  juge- 
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nient  de  Dieu  ,  comme  lui-même  le  témoigne  :  J'ai  détourné 
mon  regard  de  cette  âme ,  et  elle  s'en  est  allée  errante  dans  sa 
vanité  (  Isaïe  57  ).  C'est  pourquoi  le  Prophète  s'écrie  :  Mon 
âme  est  abattue  et  troublée  au  dedans  de  moi-même  (  Ps.  41  )  ; 
il  ajoute  ailleurs  :  Vous  avez ,  Seigneur ,  détourné  votre  face 
de  moi,  et  j'ai  été  rempli  de  trouble  (Ps.  28).  C'est  pour 
cela  qu'en  soi  et  par  soi  l'homme  est  agité  ,  inconstant  et 
inquiet  ;  mais  en  Dieu  et  par  le  secours  de  Dieu  il  devient 
inébranlable  ,  constant  et  tranquille.  Enfin  ,  l'inconstance  de 
l'âme  provient  en  partie  de  ses  penchants  naturels  ,  parce  que 
la  liaison  et  l'arrangement  de  ses  facultés  intellectuelles  l'a- 
baissent profondément  et  le  soumettent  en  partie  au  corps , 
car  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'àme ,  et  cette  de- 
meure de  boue  affaiblit  le  sentiment ,  c'est-à-dire  l'intelli- 
gence dans  ses  fréquentes  méditations.  En  effet,  les  besoins 
du  corps  éloignent  souvent  l'esprit  des  choses  spirituelles  , 
intérieures  et  divines  :  aussi  Platon  a-t-il  dit  dans  son  Phœ- 
don  :  «  Tant  que  nous  portons  ce  corps  et  que  notre  âme  est 
»  unie  à  cette  vile  matière  ,  jamais  nous  ne  parvenons  pleine- 
»  ment  et  suffisamment  à  l'accomplissement  de  nos  ardents 
»  désirs.  »  Car  c'est  de  là  que  nous  éprouvons  tant  d'empê- 
chement à  nos  élévations  spirituelles  ,  c'est-à-dire  à  notre 
contemplation.  La  troisième  cause  de  l'inconstance  humaine 
consiste  dans  la  multiplicité  des  forces  de  l'âme  ;  car  ,  plus 
une  créature  demeure  dans  sa  simplicité  naturelle  ,  plus  nous 
la  reconnaissons  simple  dans  ses  actions  et  ses  forces  ;  mais 
ses  actes  sont  d'autant  plus  variés,  nombreux  et  divisés  , 
qu'elle  est  plus  compliquée  dans  sa  nature  et  ses  facultés  ;  et 
quoique  l'homme,  quant  à  ses  parties  essentielles,  ne  soit  pas 
plus  composé  que  les  autres  animaux  et  les  choses  matériel- 
les ,  puisqu'il  n'a  qu'un  corps  et  qu'une  âme  ;  cependant , 
quant  à  ses  puissances  et  ses  actions  ,  on  le  dit  plus  divisé  et 
plus  composé  que  toute  créature  ,  c'est  pour  cela  qu'il  est 
désigné  par  le  nom  de  toute  créature,  et  le  Créateur  lui-même 
a  dit  :  Prêchez  l 'Évangile  à  toute  créature  (Marc  16  )  ;  parce 
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qu'il  a  quelque  chose  de  commun  avec  toutes  les  créatures. 
Quatrièmement ,  elle  naît  de  la  matière  qui  nous  pousse  con- 
tinuellement aux  vices.  Cinquièmement ,  de  la  véhémence , 
de  la  multitude  et  de  la  violence  des  passions  sensuelles  qui, 
par  de  nomhreux  et  bien  misérables  moyens,  plient,  entraînent 
et  bouleversent  d'un  côté  et  d'autre  l'âme  encore  imparfaite. 
Sixièmement ,  de  la  grandeur  et  du  nombre  des  vices  qui 
obscurcissent ,  affaiblissent  violemment  la  lumière  de  l'esprit 
et  émoussent  sa  pénétration;  c'est  de  là  que  le  Sage  s'écrie  : 
Leur  malice  les  a  aveuglés  (  Sap.  1  ).  Septièmement,  des  sug- 
gestions ,  des  tentations  et  des  attaques  du  démon  ,  qui  ne 
permet  pas  que  le  cœur  des  faibles  se  fixe  à  un  seul  but  et  se 
repose  en  Dieu.  La  sixième  de  ces  causes  de  l'inconstance  de 
l'esprit  humain,  doit  surtout  cire  signalée,  car  il  est  dit  dans 
les  Lamentations  :  Jérusalem  a  péché ,  et  pour  cela  elle  est 
devenue  inconstante  (  Sap.  3  )  ;  Jérémie  ajoute  aussi  :  Si  vous 
ôtez  de  devant  moi  vos  offenses ,  dit  le  Seigneur,  vous  ne  serez 
pas  ébranlé  (Ibid.).  On  lit  dans  les  saintes  Écritures  :  L'in- 
sensé ,  c'est-à-dire  le  pécheur ,  est  changeant  et  varie  comme 
la  lune  :  les  impies  sont  comme  la  poussière  que  le  vent  sou- 
lève de  terre  ,  ils  marchent  comme  dans  un  cercle  :  le  cœur 
de  l'insensé  est  comme  la  roue  d'un  char,  et  sa  pensée  comme 
l'essieu  qui  tourne  aisément.  Il  est  aussi  écrit  :  Si  vous  effacez 
l'iniquité  empreinte  dans  votre  main,  vous  serez  inébranlable; 
et  de  plus  :  Le  juste  est  comme  un  fondement  immortel,  mais 
l'impie  est  comme  la  tempête  passagère.  C'est  pour  cela  que 
puisque  il  y  a  tant  et  de  si  grandes  causes  de  l'inconstance  du 
cœur  humain ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  soit  très-difficile 
à  l'âme  d'être  constante  et  sincère  envers  Dieu  son  Créateur, 
et  qu'elle  ne  puisse  y  arriver  par  ses  propres  forces.  Enfin ,  la 
grâce  qui  rend  l'homme  cher  au  Seigneur ,  les  vertus  et  les 
dons  de  l'Esprit-Saint ,  l'assiduité  à  faire  le  bien  ,  la  garde 
vigilante  de  son  cœur ,  peuvent  beaucoup  contre  ces  causes 
de  l'inconstance  humaine  et  l'emportent  le  plus  souvent  (  mais 
surtout  contre  la  sixième  qui  est  la  plus  considérable).  Les 
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mouvements  divins  ,  l'assistance  et  l'inspiration  des  Anges 
gardiens  ,  avec  la  lecture  des  saintes  Ecritures ,  sont  aussi 
très-efficaces  contre  les  tentations  d'inconstance.  La  charité 
consolide  et  affermit  tellement  l'âme  en  Dieu ,  que  l'Apôtre 
s'écrie  :  Qui  nous  séparera  de  lacharilé  de  Dieu  (  Rom.  6  )? 
Ajoutez  encore  les  vertus  morales  qui  sont  d'un  grand  secours 
contre  l'inquiétude,  la  violence  et  l'acharnement  des  passions. 
L'âme  vraiment  sage,  dit  l'Ecclésiaste,  demeure  ferme  comme 
le  soleil  dans  une  vraie  et  salutaire  sagesse  (  Eccl.  27  ).  Mais 
l'homme  passionné  est  ébranlé  de  toutes  parts  (  Ibid.  ).  Si  vous 
voulez  donc  ,  âme  fidèle ,  être  affermie  et  constante  en  Dieu  , 
avancez  dans  la  perfection  spirituelle ,  réformez  votre  inté- 
rieur de  toutes  vos  forces ,  réprimez  vos  passions ,  chassez 
les  vices  ,  soyez  fervente  dans  la  charité ,  appliquez-vous  à 
une  sagesse  salutaire ,  à  l'habitude  des  vertus  et  des  bons 
exercices ,  à  la  garde  assidue  de  votre  cœur,  au  recueillement 
et  à  la  conversation  intérieure,  afin  que  vous  sachiez  adorer 
Dieu  le  Père  en  esprit  et  en  vérité  ;  marchez  avec  lui  clans  un 
grand  amour  de  cœur  ,  et  quoi  qu'il  vous  arrive  d'heureux  ou 
de  malheureux ,  persistez  à  suivre  la  lumière  de  la  vérité  et 
l'éclat  des  vertus.  Cependant ,  pour  obtenir  cette  constance, 
invoquons  de  tout  notre  cœur  le  Dieu  éternel  et  immuable;  et 
en  faisant  ce  qui  dépend  de  nous,  efforçons-nous  et  travail- 
lons de  tout  notre  pouvoir  à  l'obtenir  par  nos  actions.  En 
dernier  lieu  ,  dans  les  heures  de  prière ,  dans  le  temps  de 
l'oraison  et  de  la  célébration ,  de  la  méditation  et  de  la  psal- 
modie ,  veillons  particulièrement  et  soyons  recueillis  ;  évitons 
soigneusement  les  occasions  de  distraction ,  en  réprimant  nos 
regards  et  nos  autres  sens ,  en  ne  prenant ,  ni  ne  faisant ,  ni 
n'exerçant  aucune  autre  occupation ,  aucun  autre  travail  ou 
même  aucune  autre  méditation  ou  considération ,  enfin  en 
honorant  et  contemplant,  alors  surtout,  la  présence  de  la 
Majesté  divine.  » 
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Honneurs  que  l'on  doit  rendre  à  la  sainte  Vierge. 

Que  nous  devons  continuellement  contempler  celte  illustre  et  incompa- 
rable mère  de  Dieu  ,  l'étudier  avec  délices  et  l'honorer  par-dessus 
toutes  choses,  après  Dieu. 

«  Vous  avez  blessé  mon  cœur ,  ô  ma  sœur ,  mon  épouse , 
vous  avez  blessé  mon  cœur  (Gant.  4  ).  L'infinie  bonté  de  Dieu, 
son  inestimable  charité  ,  sa  clémence  si  généreuse  pouvaient 
seules  pourvoir  au  salut  du  genre  humain  exilé  ,  manquant  de 
tout  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  et  le  secourir  avec  tant 
de  libéralité.  En  effet ,  comme  nous  étions  indignes  et  inca- 
pables de  nous-mêmes  de  nous  approcher  immédiatement  de 
ce  Dieu  d'une  immense  majesté  ,  et  de  nous  présenter  devant 
lui  après  l'avoir  si  cruellement  outragé  ;  et  parce  que  nous  ne 
pouvions  de  nous-mêmes  nous  réconcilier  entièrement  avec 
le  Tout-puissant ,  il  a  daigné  nous  fournir  et  nous  offrir  lui- 
même  un  médiateur  très-puissant  et  très-tendre  ,  qui  parti- 
cipât de  notre  nature  et  de  notre  condition  mortelle.  Mais , 
parce  que  cet  intercesseur  est  non-seulement  un  sauveur 
très-charitable  et  plein  de  miséricorde  ,  mais  encore  un  juge 
rempli  d'équité  ,  en  qui  l'humanité  est  unie  à  la  divinité  dans 
une  même  personne  ,  et  qui  par  cela  même  a  divinisé  admi- 
rablement les  affections  humaines  ,  c'est-à-dire  les  a  rendues 
parfaitement  conformes  à  Dieu  ,  très-semblables  à  sa  divine 
justice ,  et  enfin  parce  qu'il  est  vrai  Dieu  selon  sa  nature 
principale  et  propre  ,  nous  devons  non-seulement  l'aimer 
avec  une  grande  sincérité  ,  mais  encore  le  redouter  avec  une 
crainte  sainte  et  salutaire;  aussi  avons-nous  besoin  auprès  de 
lui-même  ,  d'une  personne  qui  intercède  et  implore  pour 
nous  ,  une  personne  qui  soit  pleine  de  miséricorde ,  très- 
bonne  ,  très-douce  ,  toute  transformée  et  changée  pour  ainsi 
dire  ,  en  cœur  et  en  entrailles  ,  pleine  de  charité  et  de  bien- 
faisance; or  ,  cette  Médiatrice  unique  ,  c'est  Marie,  c'est  celle 
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que  le  Père  éternel  prépara  pour  être  la  vraie  et  la  glorieuse 
Mère  de  son  Fils  unique  et  bien-aimé  ,  de  son  Fils  entière- 
ment égal  à  lui ,  consubstantiel  avec  lui  et  vivant  comme  lui 
et  en  lui  de  toute  éternité  ;  c'est  elle  aussi  que  le  Saint-Esprit 
dans  sa  munificence  a  remplie  d'une  grande  abondance  de 
grâces  ,  de  tant  de  pureté  ,  de  sainteté  ,  de  perfection  et  de 
sagesse  qu'il  convenait  d'en  recevoir  à  la  Mère  de  celui  dont 
le  Saint-Esprit  procède  véritablement  et  éternellement.  C'est 
elle  que  le  très-illustre,  très-sage  et  très-noble  Fils  de  Dieu, 
Jésus-Christ,  a  choisie  de  toute  éternité  pour  sa  mère.  0  très- 
glorieuse  maîtresse,  ô  vierge  très-pure  ,  ô  Mère  très-digne  , 
ô  très-douce  Marie  ,  à  quelle  hauteur  donc ,  dans  quelle  féli- 
cité ,  dans  quelle  gloire  je  vous  vois  placée  !  Vous  voilà  ,  ô  la 
plus  heureuse ,  la  plus  illustre  ,  la  plus  admirable  Mère  de 
toutes  les  créatures  ,  vous  voilà  associée  à  la  génération  éter- 
nelle du  Père,  ayant  un  Fils  égal  à  lui.  Vous  voilà  ,  ô  excel- 
lentissime  Mère  du  Verbe ,  du  Fils  unique  de  Dieu  ,  le  taber- 
nacle très-particulier  du  Saint-Esprit  et  la  Mère  de  celui  dont 
il  procède.  Vous  êtes  dans  la  plus  intime  amitié  avec  la  très- 
sainte  et  très-heureuse  Trinité  ;  vous  êtes  sa  confidente  pri- 
vilégiée ,  et  vous  participez  encore  au  plus  éminent  degré  ,  à 
la  puissance  et  à  la  gloire  de  ces  trois  Personnes  divines.  Le 
souverain  ouvrier,  l'architecte  suprême  et  immortel,  vous  a 
faite  si  belle,  si  grande,  si  aimable  et  si  parfaite,  qu'il  a 
admiré  et  désiré  lui-même  vos  grâces  et  votre  beauté.  Il  est 
venu  vers  vous,  sans  changer  de  lieu  ;  il  a  pénétré  votre  cœur, 
il  l'a  rempli  abondamment  de  grâces  ,  de  vertus  et  de  perfec- 
tion; et  formant  dans  votre  sein  virginal  et  très-chaste,  du 
plus  pur  de  votre  sang  ,  un  corps  et  une  chair  humaine  dont 
il  s'est  revêtu  ,  il  a  habité  et  s'est  reposé  neuf  mois  dans  vos 
bénies  entrailles,  comme  sur  le  trône  très-saint  de  la  pudeur, 
dans  une  demeure  royale  ,  dans  un  palais  et  une  habitation 
digne  du  Maître  des  cieux  ,  et  comme  dans  le  ciel  de  la  terre. 
De  sorte  que  celui  qui  éclata  de  toute  éternité  du  cœur  de  son 
Père,  qui  est  l'être  incompréhensible  et  incommensurable  , 
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est  né  temporellement  et  a  été  engendré  dans  votre  sein  très- 
fécond  et  divin ,  et  en  est  sorti  comme  un  époux  sortant  de 
son  lit  nuptial ,  présentant  deux  substances  parfaites  ,  celle 
de  Dieu  et  de  l'homme  dans  une  seule  personne.  C'est  vous 
qui  avez  réchauffé  dans  votre  sein  celui  qui  en  était  sorti ,  le 
Roi  des  cieux ,  le  Seigneur  des  Anges  et  de  toutes  les  créatu- 
res ;  c'est  vous  qui  l'avez  nourri  de  votre  lait ,  tenu  dans  vos 
bras,  pressé  sur  votre  cœur;  qui  avez  parlé  familièrement 
avec  lui  sur  cette  terre  pendant  trente  ans  ,  au  bout  desquels 
il  a  commencé  à  prêcher ,  et  vous  l'avez  ensuite  suivi  jusqu'au 
moment  où  il  fut  attaché  à  la  croix.  Qui  pourrait  maintenant , 
ô  Vierge  très-douce  ,  comprendre  quelle  abondance  de  grâ- 
ces ,  quelle  afïluence  de  dons  divins  vous  a  donnés  pendant 
tout  ce  temps  votre  Fils  ,  vrai  Dieu  ,  et  votre  propre  créateur 
dans  tout  ce  que  vous  êtes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est 
qu'il  vous  a  ornée  et  élevée  par  dessus  toutes  les  créatures  , 
vous  décorant  et  vous  exaltant  par  tous  les  dons  et  toutes  les 
faveurs  dont  il  convenait  que  sa  très-pure  Mère  ,  sa  reine  et 
son  épouse  fût  ornée,  remplie  et  élevée  aux  yeux  de  tous  ses 
serviteurs  et  de  toutes  ses  servantes.  Voilà  donc  ,  ô  ma  très- 
aimable  et  très-honorée  maîtresse ,  que  du  moment  que 
vous  êtes  devenue  la  Mère  du  vrai  Dieu  et  l'associée  de  la 
fécondité  de  Dieu  même,  vous  êtes  revêtue  d'une  dignité  en 
quelque  sorte  infinie.  Vous  avez ,  par  le  droit  et  le  privilège  de 
cette  divine  maternité  ,  l'autorité  pour  commander  à  toute 
créature,  à  tout  ce  qui  subsiste  dans  les  cieux  et  sur  la  terre. 
Et  que  dis-je  ,  à  toute  créature  ,  lorsque  vous  paraissez  jouir 
même  d'une  sorte  d'autorité  sur  le  vrai  Dieu ,  né  de  vous ,  à 
cause  de  la  nature  humaine  qu'il  a  prise  en  votre  sein  et  par 
laquelle  il  vous  fut  toujours  soumis  ,  et  avec  laquelle  il  se 
plaît  à  vous  honorer  encore  dans  l'éternité  ,  comme  ayant  été 
une  Mère  très-illustre  ,  très-fidèle  et  digne  de  toutes  ses 
affections.  Toutefois  ,  ô  notre  auguste  Souveraine ,  nous  ne 
pouvons  comprendre  votre  dignité ,  votre  sainteté  et  votre 
gloire  !  Non  ,   nous  ne  sommes  pas  dignes  de  pouvoir  vous 
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contempler,  nous  ne  pouvons  d'aucune  manière  suffire  à  vous 
honorer  dignement  ;  aussi  nous  avouons  ,  que  de  même 
que  nous  pouvons  à  peine  connaître  en  cette  vie  le  Créa- 
teur d'après  ses  créatures,  en  lui  rapportant  à  un  haut 
degré  ,  et  sans  aucune  imperfection  ,  tout  ce  qui  se  trouve  de 
bon  et  de  parfait  en  elles  ;  de  même ,  ô  très-douce  Marie , 
nous  vous  contemplons  dans  celles  de  votre  sexe  en  vous 
attribuant  avec  prééminence  tout  ce  qui  se  trouve  en  elles  de 
perfection  ,  de  sainteté  ,  d'excellence  et  de  beauté  ,  après  en 
avoir  éloigné  tous  les  défauts ,  toutes  les  bassesses  et  les 
moindres  imperfections.  Dans  les  unes  ,  nous  voyons  resplen- 
dir la  virginité ,  mais  la  fécondité  leur  manque  ;  tandis  que 
vous,  vous  êtes  mère  et  vierge  tout  ensemble  :  et  mère  de  qui? 
de  votre  Créateur  !  Dans  les  autres ,  brille  la  fécondité  ,  mais 
elle  est  souillée  par  la  corruption  et  le  dérèglement  des  pas- 
sions. Dans  quelques-unes  des  plus  sublimes  ,  on  loue  avec 
admiration  leur  virginité  conservée  dans  le  mariage  même  ; 
en  d'autres  ,  on  loue  la  chasteté  dans  laviduité.  Mais  vous  ,  ô 
ma  Souveraine ,  vous  êtes  demeurée  intacte  et  vierge  dans  la 
vie  conjugale  :  vous  avez  été  veuve  aussi  et  pure  ,  et  vous  ne 
vous  êtes  mariée  à  nul  autre  ,  et  vous  n'avez  jamais  vécu  dans 
les  délices ,  mais  dans  la  sainteté.  Jamais  vous  n'avez  ressenti 
le  moindre  souffle  de  la  concupiscence  ,  et  quoique  vivant  sur 
la  terre  ,  vous  avez  surpassé  par  votre  pureté  et  votre  dignité 
les  Anges  eux-mêmes.  Or  ,  ayant  été  transportée  ensuite  du 
lieu  du  pèlerinage  dans  la  véritable  patrie ,  vous  êtes  envi- 
ronnée de  gloire  dans  les  cieux,  et  vous  l'emportez  en  félicité 
et  en  élévation  sur  les  citoyens  de  la  céleste  Jérusalem ,  selon 
qu'il  convenait  que  la  Mère  du  Très-haut  l'emportât  sur  ses 
serviteurs. 

Enfin  ,  qui  serait  capable  de  considérer  combien  la  chair 
même  de  la  sainte  Vierge ,  mère  de  Dieu ,  de  celle  qui  a  porté 
le  Christ  en  soi ,  est  digne  de  gloire  et  est  sacrée  !  cette  chair 
dont  une  portion  est  unie  hypostatiquement  au  Verbe  éternel, 
et  dans  laquelle  ce  Verbe  est  demeuré  incarné ,  dont  il  a  sucé 
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les  mamelles  et  par  laquelle  il  a  reçu  tant  et  de  si  grands 
honneurs!  Aimons-la  donc  cette  très-heureuse  souveraine, 
notre  médiatrice,  notre  protectrice  ,  notre  mère  et  notre  avo- 
cate, et  après  Dieu  notre  unique  refuge  ;  car  c'est  par  elle  que 
Dieu  veut  bien  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui  demandons 
de  grâces  et  de  vertu  ;  aimons-la,  dis-je ,  avec  ferveur,  véné- 
rons-la avec  révérence ,  invoquons-la  dévotement  :  d'abord, 
parce  que  Dieu  l'a  faite  telle  et  si  grande  ;  parce  que  l'hon- 
neur que  l'on  rend  à  la  mère  se  rapporte  à  son  fils  et  à  Dieu 
le  Père;  parce  qu'elle  est  belle  et  grande  en  elle-même  ; 
parce  que  nous  obtenons  par  elle  tant  et  de  si  grands  biens  , 
et  que  nous  en  recevrons  sans  cesse  ,  car  nous  en  avons  un 
besoin  continuel  ;  parce  qu'enfin  dans  le  royaume  des  cieux 
sa  présence  et  son  aspect  ineffable  augmentent  la  récompense 
accidentelle  des  bienheureux.  Louons-la  donc,  saluons-la  assi- 
dûment, félicitons-la  de  bon  cœur  de  sa  béatitude  ;  en  elle  et  par 
elle  bénissons  ,  louons  et  rendons  grâces  au  Très-haut  qui  a 
manifesté  sa  toute-puissance ,  sa  charité,  sa  munificence,  son 
amour  et  sa  sagesse  si  excellemment  dans  cette  très-bonne  et 
incomparable  Marie  ;  et  autant  de  fois  que  nous  nous  la  rap- 
pelons ,  glorifions-la  dans  notre  cœur;  qu'après  Dieu  notre 
consolation  soit  principalement  et  sans  cesse  en  elle.  Lisons 
ses  heures  dévotement  et  joyeusement ,  célébrons  dévotement 
en  son  honneur;  et  vous  ,  notre  excellente  Souveraine  ,  notre 
très-miséricordieuse  Avocate ,  notre  Mère  très-affectueuse , 
défendez-nous  toujours,  aidez-nous,  gouvernez-nous  ,  con- 
servez-nous, conduisez-nous  ,  et  faites-nous  entrer  au  port  du 
salut  éternel.  » 

Dp  la  contemplation. 

«  Pour  nous  qui  n'avons  plus  de  voile  devant  les  yeux,  nous 
recevons  comme  des  miroirs  la  gloire  du  Seigneur,  et  nous  som- 
mes transformés  en  la  même  image  pour  avancer  de  clarté  en 
clarté,  comme  étant  éclairés  par  F  Esprit- Saint  (2  Cor.  3). 
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Celui  qui  serait,  d'après  ce  texte  ,  purifié  de  ses  vices ,  ré- 
formé dans  ses  passions ,  affermi  dans  les  exercices  spiri- 
tuels ,  sincère  dans  la  charité ,  constant  et  parfait ,  connaî- 
trait aussitôt  en  soi,  avec  bonheur  et  pleinement,  combien 
Dieu  est  vraiment  bon ,  libéral ,  toujours  prêt  â  faire  des 
dons  surabondants  ,  et  combien  doit  être  adorée  cette  Ma- 
jesté infinie  qui  s'insinue  et  se  communique  à  chacun  selon 
la  préparation  de  son  cœur  ,  selon  sa  dignité  et  sa  capacité. 
C'est  donc  à  l'âme  qui  est  ainsi  réformée  ,  qui  brille  comme 
un  miroir  éclatant ,  qui  est  ornée ,  opulente  en  grâces  et 
remplie  d'amour  ,  que  Dieu  plein  de  gloire  ,  source  d'opu- 
lence ,  de  magnificence ,  d'amour  profond  ,  et  enfin  sans 
bornes ,  naturellement  bon  ,  essentiellement  tendre  ,  incom- 
parablement magnifique  et  bienfaisant ,  se  découvre  par  le 
don  de  sagesse ,  par  la  lumière  de  la  foi  et  de  la  contem- 
plation ,  et  lui  montre  les  immenses  trésors  de  ses  richesses  , 
c'est-à-dire  de  ses  perfections,  toute  l'excellence  infinie,  la 
plénitude,  l'immensité  de  son  éternelle  et  très-pure  bonté , 
de  sa  félicité  incréée  et  de  sa  gloire,  de  sa  splendide  bonté , 
de  sa  douceur  sans  fin ,  de  sa  sagesse  sans  bornes ,  de  sa 
toute-puissance  ,  de  sa  tendresse  ,  de  sa  justice ,  de  sa  pru- 
dence si  calme  ,  de  son  aménité ,  de  ses  agréments  et  de  sa 
convenance  en  tout.  C'est  pourquoi  l'esprit  pur ,  contemplatif 
et  fervent  sera  ,  de  cette  manière ,  éclairé  et  élevé  au-dessus 
de  soi ,  et  contemplera  le  Seigneur  son  Dieu  ,  qui  est  infini- 
ment, parfaitement  et  absolument  infini,  purement  et  natu- 
rellement bon ,  hautement  et  incomparablement  aimable  et 
digne  d'être  aimé  et  désiré  ,  lui ,  d'une  douceur  si  grande  , 
dont  la  présence  est  si  agréable  ;  lui,  si  doux  dans  ses  rap- 
ports, si  gracieux  et  très-gracieusement  disposé ,  très-glo- 
rieusement et  infiniment  heureux ,  jouissant  de  toute  sa  gloire, 
de  sa  félicité,  de  cette  sagesse  sans  limite,  de  cette  puis- 
sance ,  de  cette  bienveillance  ,  de  cette  justice ,  de  cette  di- 
gnité ,  de  cette  noblesse ,  &c. ,  qui  le  rendent  si  digne  de 
nos  hommages. 
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Et  puisque  Dieu  reçoit  en  lui-même  toute  gloire  et  toute 
bénédiction  ;  qu'il  est  entièrement  et  absolument  simple  , 
comme  ,  par  exemple,  une  action  pure  ,  une  forme  très-par- 
ticulière qui  forme  tout  et  n'ébauche  rien  ;  qu'en  lui  il  n'est 
pas  de  matière  qui  le  limite ,  de  puissance  qui  le  retienne  , 
de  distance  qui  le  borne  et  le  resserre  ;  il  est  évident  que 
tout  ce  que  nous  avons  déjà  exposé  et  les  autres  attributs  de 
sa  divine  essence  existant  dans  le  Dieu  de  gloire,  sont  réelle- 
ment et  substantiellement  un  Etre  un  et  très-simple  ,  entiè- 
rement et  en  soi  parfait  et  infini ,  indépendant ,  éternel , 
spirituel  et  particulier,  dans  lequel,  avec  toutes  sortes  d'iden- 
tités et  avec  abstraction  de  toute  addition  ou  composition  , 
réside  la  suprême  possession  des  gens  de  bien  ,  des  âmes 
parfaites  et  dignes  de  ses  désirs. 

Et  lorsque  l'âme  ainsi  élevée  et  contemplant  attentivement 
le  Seigneur ,  aperçoit  Dieu  dans  toute  sa  perfection  ,  sa  sain- 
teté et  sa  gloire  ,  qu'elle  le  reconnaît  si  infini ,  et  par  consé- 
quent tout  à  fait  incompréhensible  à  toute  âme  humaine  et 
voyageuse  ,  et  même  à  tout  esprit  angélique  et  bienheureux  , 
et  surmontant  infiniment  et  surpassant  toute  la  portée  d'une 
âme  créée ,  elle  est  unie  et  fixée  à  Dieu  ,  pour  ainsi  dire  , 
quoique  complètement  inconnu  ,  quant  à  ces  choses.  Et  elle 
reconnaît  ainsi  que  toutes  ces  qualités  universelles  que  nous 
avons  rapportées  à  Dieu,  lui  conviennent  d'une  manière  bien 
supérieure  et  bien  plus  parfaite  que  nous  ne  le  pouvons  sai- 
sir et  le  comprendre  dans  cette  vie.  Aussi  est-il  dit  que  toutes 
ces  expressions  doivent,  avec  plus  de  vérité,  être  rejetées  et  re- 
poussées par  Dieu,  qu'elles  ne  lui  conviennent  pas,  parce  qu'as- 
surément elles  ne  se  rapportent  pas  à  lui  par  une  voie  connue 
et  compréhensible  aux  hommes  ,  mais  inestimablement  plus 
élevée  et  d'une  manière  qu'on  ne  peut  exprimer.  Saint  Denys 
l'Aréopagite  appelle  cela  entrer  dans  les  ténèbres  ,  c'est-à- 
dire  dans  la  clarté  de  Dieu  très-agréable  en  soi ,  mais  qui 
nous  est  inconnue  et  que  nous  ne  pouvons  comprendre  dans 
l'immensité  de  la  région  si  étendue  de  la  lumière  ,  de  la  vé- 
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rite  et  de  la  sagesse  de  Dieu  ,  et  arriver  dans  l'ignorance  de 
Dieu,  et  le  voir  et  le  connaître  à  travers  son  invisibilité  et  son 
incompréhensibilité ,  c'est-à-dire  le  comprendre  lui-même 
comme  un  être  qu'on  ne  peut  voir  et  qu'on  ne  peut  compren- 
dre :  comme  si  quelqu'un  qui ,  se  tenant  sur  le  rivage  de 
l'Océan,  voudrait  voir  l'Océan  lui-même  tout  entier,  ne 
pourrait  le  voir ,  ni  atteindre  ses  bornes  et  ses  limites  de 
ses  regards  ;  de  même  aussi,  que  si  quelqu'un  fixait  ses  yeux 
sur  la  lumière  elle-même  du  soleil ,  ou  sur  le  soleil  lui-même, 
et  cela  pour  le  considérer  tout  entier  ,  ne  pourrait  l'aperce- 
voir ni  le  contempler  avec  ses  yeux  éblouis  ,  parce  que  cette 
lumière  dans  toute  sa  force  et  toute  sa  pureté  surpasse  la 
force  de  sa  vue  :  de  même,  en  contemplant  le  Seigneur  notre 
Dieu  ,  fixons  d'abord  sur  lui  l'œil  intérieur  de  notre  aine  , 
avec  toute  l'humilité  ,  la  révérence  et  l'amour  qui  nous  con- 
vient; et,  éloignant  tout  examen  audacieux  et  curieux,  con- 
sidérons attentivement  que  c'est  un  Être  pur,  un  ,  simple, 
sans  bornes,  d'une  bonté  infinie,  vérité  incréée,  unité  su- 
prême, vie  bienheureuse,  sagesse  immense,  vertu  toute- 
puissante,  volonté  très-libre,  beauté  toute  particulière  ,  et, 
enfin,  douceur  sans  limites,  et  ainsi  de  ses  autres  perfections. 
Qu'à  l'heure  de  la  contemplation  surtout  notre  cœur  s'en- 
flamme, s'embrase  entièrement  de  l'ardeur  du  divin  amour,  et 
qu'il  soit  si  profondément  et  si  humblement  uni  à  Dieu  ,  qu'il 
se  fixe  avec  ferveur  en  lui  comme  à  un  être  qu'il  ne  peut 
comprendre ,  soit  qu'il  se  montre  ou  se  cache  à  nous  ,  comme 
s'il  le  connaissait.  C'est  ce  que  le  grand  saint  Denys  appelle  la 
théologie  mystique,  c'est-à-dire,  cette  conversation  si  secrète 
et  si  fervente  d'une  âme  avec  Dieu,  qu'elle  nous  conduit  et  nous 
introduit  auprès  de  lui  par  les  désirs  brûlants  d'une  sincère 
charité.  Or,  dans  cette  contemplation,  lorsque  la  lumière  divine 
resplendit  avec  plus  d'éclat  dans  l'âme  qui  médite,  lorsque 
les  ardeurs  de  l'amour  prédominent  puissamment ,  l'âme 
elle-même  peu  à  peu  entraînée  dans  l'admiration  delà  majesté 
et  de  la  beauté  du  Très-haut,  tombe  en  extase  ,  s'échappe  à 


272  ESPRIT 

elle-même ,  et  est  emportée  dans  le  sein  de  la  gloire  du  Dieu 
tout-puissant;  elle  est  abîmée  dans  cet  océan  de  la  divinité, 
engloutie  dans  cet  abîme  de  la  lumière  éternelle  ,  et  puis  le 
feu  d'un  amour  séraphique  l'épurant  profondément ,  la  sub- 
tilisant, la  transformant,  pour  ainsi  dire,  la  consumant  et 
la  fondant,  elle  vole  dans  le  sein  très-aimé  du  vrai  Dieu, 
entièrement  différente  d'elle-même  ;  elle  s'endort  en  sonBien- 
aimé  et  repose  doucement  et  paisiblement  dans  ses  bras. 
Alors ,  éloignée  du  tumulte  des  affaires  ,  au  milieu  des  joies 
du  silence  intérieur  et  céleste ,  elle  fixe  ses  regards  et  son 
esprit  vers  ce  séjour  tranquille  et  paisible,  vers  cette  région 
de  la  pure  lumière,  où  elle  est  embrassée  étroitement  par 
son  Créateur,  où  elle  est  serrée  dans  ses  bras  ,  où  elle  est 
réjouie  ,  parfumée ,  fécondée  et  assurée  de  sa  béatitude  ,  ad- 
mirant à  découvert  tous  les  objets  qui  exercent  ici-bas  notre 
foi.  Mais  l'âme  elle-même  ,  à  son  tour,  embrasse  et  presse 
dans  les  bras  de  sa  charité  son  céleste  et  divin  Époux  ,  et  elle 
se  trouve  perdue  dans  les  embrassemenls  amoureux,  dans  le 
tendre  et  mutuel  baiser  de  la  bienheureuse  Trinité.  Car  ,  des 
mêmes  liens,  du  môme  amour,  et  du  même  embrassement 
dont  les  trois  adorables  et  glorieuses  Personnes  s'aiment  mu- 
tuellement ,  s'embrassent  et  se  serrent  fortement ,  elles  ché- 
rissent et  affectionnent  aussi  tous  les  élus  éternellement  et 
invariablement ,  tantôt  d'une  manière ,  tantôt  d'une  autre 
(  bien  que  Dieu  ne  dévoile  pas  cela  aux  voyageurs  d'ici-bas , 
si  ce  n'est  à  quelques-uns  ,  selon  son  bon  plaisir).  En  outre, 
l'âme  errante  sur  cette  terre  atteint  en  attendant  à  cette 
sorte  de  contemplation  par  la  considération  des  créatures  ; 
puisque  tout  ce  qui  se  trouve  de  perfection  ,  d'amabilité  ,  de 
douceur  ,  de  beauté  ,  de  sagesse,  de  puissance^  de  gloire,  im- 
parfaitement et  en  partie  dans  les  créatures  ,  se  rapporte  avec 
une  grande  simplicité  ,  une  perfection  et  une  supériorité  infi- 
nies à  ce  Créateur  incomparable  et  si  grand.  Alors  le  cœur 
atteint  aussi  plus  excellemment  à  cette  contemplation  par  une 
lumière  mystique ,  par  des  grâces  purement  spirituelles  ,  par 
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une  charité  surnaturelle  et  divine  ,  par  une  sagesse  unique , 
par  un  amour  ardent  et  une  foi  profonde  dans  les  vérités 
proposées  à  croire ,  jointe  à  l'intelligence  d'un  esprit  très- 
pur.  Enfin ,  quelquefois  l'âme ,  sans  effort ,  tout  à  coup  ,  à 
l'improviste,  est  élevée  à  cette  contemplation  et  «à  cette  consi- 
dération de  la  théologie  mystique  par  l'entraînement  et  l'ex- 
tase ,  par  la  tendresse  immense  de  Dieu ,  la  prévenant  par 
miséricorde  ,  par  une  grâce  qui  l'emporte  et  l'étreint ,  et  tou- 
chant ,  éclairant  et  enflammant  immédiatement  et  si  forte- 
ment le  plus  haut  degré  et  le  comble  de  sa  puissance  intel- 
lectuelle et  affective  que  la  créature  débile  aussitôt  et  pres- 
que instantanément  se  détache  et  se  sépare  d'elle-même  et 
est  enlevée  admirablement  et  doucement  au-dessus  de  soi, 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  y  résister,  si  elle  le  voulait. 
Son  libre  arbitre  est ,  pour  ainsi  dire ,  en  ce  moment  sus- 
pendu et  assoupi  ;  et  c'est  là  cet  abattement  vraiment  heu- 
reux et  doux ,  par  lequel  l'âme  créée  cède  au  Tout-puissant 
et  est  vaincue  par  son  époux  bien-aimé  :  elle  est  entière- 
ment, complètement  subjuguée  par  son  aménité,  sa  complai- 
sance ,  sa  beauté  et  son  amour  ;  elle  est  domptée  sans  résis- 
tance, elle  est  opprimée  sans  violence,  elle  est  agréablement 
et  amoureusement  caressée  ,  elle  est  unie  avec  fruit,  elle  est 
intimement  conjointe;  et  cela  aussi  longtemps  qu'il  plaît  à 
son  époux  et  jusqu'à  ce  qu'il  juge  devoir  la  laisser  et  la  ren- 
dre à  elle-même  :  alors  ,  dès  qu'il  l'a  quittée,  elle  aperçoit 
plus  clairement  que  de  coutume  sa  propre  imperfection  ,  ses 
défauts  ,  ses  misères  et  l'ineffable  amour  de  son  céleste 
Époux  ,  sa  dignité  et  sa  tendresse  :  aussi  elle  s'efforce  avec 
plus  d'application  de  se  purifier ,  de  s'entretenir  plus  claire- 
ment ,  de  lui  plaire  davantage  ,  afin  de  devenir  plus  prête  à 
recevoir  les  embrassements  aimés  de  son  époux  et  de  lui 
être  plus  chère.  Or  ,  pendant  ce  temps-là  ,  l'âme  purifiée  et 
enflammée  est  conduite  par  divers  degrés  d'ascension  à  cette 
contemplation  mystique  ;  car  elle  s'y  prépare  elle-même  par 
son  éloignement  des  choses  matérielles ,  par  des  élévations 
T.  iv.  18 
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assidues  et  pieuses ,  par  une  oraison  bien  faite ,  par  une  af- 
fection très-ardente  du  pur  amour,  selon  que  nous  l'apprend 
dans  le  premier  chapitre  de  sa  théologie  mystique  le  séraphi- 
que  et  très-savant  saint  Denys.  » 

De  la  contemplation  de  Dieu  dans  le  ciel  ou  de  la  béatitude  des  élus. 

«  La  béatitude  et  la  récompense  des  Saints  dans  le  ciel , 
consiste  dans  la  connaissance  claire ,  immédiate  et  fruitive 
(ou  pleine  de  jouissance)  delà  divinité;  c'est-à-dire  dans 
la  vision  béatifique  de  l'essence  divine  contemplée  en  elle- 
même  d'une  manière  très-claire ,  sans  milieu  et  sans  voile  , 
et  cette  vision  embrasse  la  bienheureuse  Trinité  tout  entière , 
d'un  regard  plein  de  gloire  ,  parce  que  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  sont  qu'une  même  essence,  un  même  Dieu  , 
un  même  souverain  bien  dont  on  est  appelé  à  jouir.  Or,  cette 
vision  béatifique  est  ineffable  par  sa  joie  et  ses  douceurs  ,  et 
elle  éteint ,  remplit  et  satisfait  entièrement  tous  les  désirs  des 
bienheureux  ;  c'est  pour  cela  que  le  Prophète  parlant  de  Dieu_, 
s'écrie  :  La  vue  seule  de  votre  visage  m'enivrera  de  joie ,  car 
vous  faites  goûter  à  ceux  qui  sont  à  votre  droite  des  délices 
sans  fin  (Ps.  15);  et  plus  loin  il  ajoute  :  Je  serai  rassasié 
lorsque  je  pourrai  contempler  votre  gloire.  En  effet,  plus  une 
chose  est  supérieure  en  beauté  et  en  excellence ,  plus  on  res- 
sent de  bonheur  à  la  posséder  clairement ,  surtout  si  l'on 
aime  sa  présence  et  si  on  l'a  désirée  ardemment.  Or ,  Dieu  est 
d'une  beauté  infinie;  bien  plus,  il  est  par  essence  la  beauté 
invariable,  souveraine,  sans  terme  de  durée,  très -pure, 
très-brillante,  très-complète,  très-agréabie;  la  beauté  ori- 
ginaire d'où  émane  comme  de  sa  source  toute  la  beauté 
des  créatures  qui  en  sont  infiniment  éloignées;  car,  quoi  de 
plus  beau  que  la  vérité?  quoi  de  plus  pur  que  la  sainteté? 
quoi  de  plus  éclatant  que  la  sagesse  ?  Or ,  Dieu  est  la  vérité 
première,  subsistante  en  elle-même,  la  sainteté  éternelle 
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qui  n'a  jamais  de  fin ,  la  source  de  sagesse  qui  n'a  ni  me- 
sure ni  nombre  dans  ses  épanchcments  ;  il  est  donc  vérita- 
blement ,  essentiellement  et  incomparablement  très-beau  en 
lui-même  et  très-agréable  à  considérer  :  mais  disons  aussi 
que  les  Saints 3  dans  le  royaume  céleste,  aiment  Dieu  très- 
ardemment  ;  c'est  pourquoi  ils  le  contemplent  avec  une 
ivresse  et  une  joie  inexprimables;  si  bien  qu'ils  ne  désirent 
rien  au  delà  ;  de  plus ,  il  est  certain  que  plus  quelqu'un 
présente  dans  sa  personne  de  douceur ,  de  bonté  ,  de  perfec- 
tion ,  plus  il  est  délicieux  d'en  jouir  :  or,  Dieu  est  la  bonté 
souveraine  ,  la  douceur  immense  ,  la  perfection  accomplie , 
et  tous  les  trésors  et  toutes  les  richesses  et  toutes  les  délices 
réunis  en  lui,  y  sont  à  un  degré  infini.  Donc,  quelles  ne  doi- 
vent pas  être  la  jouissance  et  les  délices  de  posséder  cette  dou- 
ceur infinie ,  cette  bonté  divine ,  et  d'éprouver  tout  cela  par 
la  vue  béatifique  et  fruitive  de  la  claire  connaissance  de  Dieu  ! 
Ah  !  c'est  là  sans  doute  le  banquet  le  plus  doux  des  Bienheu- 
reux, banquet  sacré  où  la  divinité  et  l'éternelle  Trinité  de- 
viennent la  nourriture  même  de  l'homme. 

Voici  donc  en  quoi  consistent  notre  progrès  et  notre  per- 
fection durant  cette  vie  :  c'est  à  nous  approcher  le  plus  qu'il 
est  possible  et  à  savourer  d'avance,  chaque  jour,  par  une 
sorte  de  vision  béatifique  et  de  contemplation  fruitive ,  ce 
Dieu  infiniment  parfait ,  en  attirant  d'en-haut  sur  nos  âmes 
les  consolations  intérieures  et  les  délices  spirituelles  qui  en 
découlent  et  qui  sont  la  récompense  de  cette  dilection  et 
contemplation  de  la  sagesse  de  Dieu  :  de  telle  sorte  que  nous 
puissions  chanter  et  publier  véritablement  avec  le  Prophète  : 
Que  notre  cœur  et  noire  chair  elle-même  tressaillent  à  la 
pensée  du  Dieu  vivant  (Ps.  83).  Nous  pouvons  donc,  et  nous 
le  devons  ,  nous  exercer  à  jouir  en  quelque  manière  pendant 
la  vie  de  la  beauté  de  Dieu,  en  nous  attachant  à  lui  pour  lui 
seul  et  comme  notre  unique  fin  ;  mais  nous  pouvons  égale- 
ment le  contempler  sinon  d'une  manière  parfaite,  du  moins, 
selon  que  le  dit  le  grand  Apôtre  :  Comme  en  une  énigme  et  à 
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h  bonté,  la  libéralité  et  l.i  irdi  de  notre  Dieu,  et  ùiiii 

bien  si  mante  sa  charité  pour  le  genre  humain  ;  m  nous 
rappelons  combien  île  rois  et  avec  quelles  instances  il  nous 
a  invites,  pai  ses  Ecritures  invoqua 

rer  en  sa  clémence  ;  combien  de  fois  aussi  il  a  promis  de 
faire  ressentir  les  effets  de  sa  bond' à  ceux  qui  l'imploreraient 
et  se  confieraient  à  lui,  nous  ne  pouvons  plus  douter  qu'il  ne 
soit  excellemment  bon,  miséricordieux,  et  toujours  disposé 
à  nous  secourir,  à  nous  donner  -.»  grâce ,  et  à  nous  accorder 
(autant  qu'il  est  en  lui)  la  perfection  que  nous  déî  YOil 

Mais  la  faute  vient  île  nous:  par*  8  411e  noib  ne  cessons  pas 
d'offenser  Dieu  .    que  nous  n'évitons  qui  .m. 'te    sur 

nous  le  cours  de  ses  grâces,  et  que  nous  fermons  notre  cœur 
obstinément  à  l'infusion  de  ses  dons  surnaturels.  Il  tant  doue, 
puisque  ces  obstacles  viennent  de  notre  côté  ,  examiner  axant 
tout  quels  sont  les  principaux  empêchements  de  notre  per- 
fection; car  on  ne  les  évite  pas  si  on  ne  les  connaît  pas.  Or, 
il  est  certain  que  tous  les  conseils  de  la  loi  évangélique  ont 
pour  fin  la  perfection  de  l'amour  divin.  Car  la  charité  est  la 
vertu  souveraine  la  plus  parfaite  ,  à  laquelle  se  rapportent 
toutes  les  autres  vertus.  Donc ,  tout  ce  qui  est  contraire  à 
cette  vertu  est  par  cela  même  opposé  à  la  perfection.  Mais  y 
y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  à  la  charité  que  le  péché  mor- 
tel ,  qui  ne  peut  exister  avec  elle  ,  et  qui  la  bannit  aussitôt 
qu'il  se  commet  ?  Donc,  tout  ressentiment,  toute  haine, 
toute  envie  et  tous  les  autres  péchés  qui  sont  opposés  à  une 
vertu  contraire ,  comme  l'orgueil  à  l'humilité  ,  l'avarice  à  la 
libéralité  ,  la  colère  à  la  douceur,  &c. ,  sont  autant  d'empê- 
chements à  la  perfection,  étant  évidemment  des  oppositions  à 
la  charité  ;  mais  il  n'en  est  aucun  de  plus  contraire  que 
l'amour  de  soi ,  l'amour  exclusif,  enfin  l'amour-propre  ,  car 
celui-là ,  tendant  non-seulement  à  affaiblir  celui  de  Dieu  , 
mais  à  le  ruiner ,  fait  crouler  ,  par  cela  même  ,  l'édifice  de  la 
perfection.  »  (Notre  Bienheureux  insiste  beaucoup  sur  ce  dé- 
faut qu'il  s'efforce  de  corriger  dans  les  religieux  .  ensuite  il 
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passe  aux  moyens  d'acquérir  cette  perfection  et  aux  remèdes 
contre  les  empêchements  qu'il  a  indiqués.  )  «  Or,  ces  moyens 
et  ces  remèdes  les  voici  en  peu  de  mots  :  la  fuite  du  milieu 
de  Babylone  ,  c'est-à-dire  du  milieu  du  monde  ;  l'horreur  du 
péché  mortel ,  la  détestation  du  péché  véniel  et  le  soin  de 
s'examiner  chaque  jour  pour  déplorer  ceux  qu'on  a  commis  , 
les  châtiments  pénitentiaires,  comme  le  jeûne,  la  discipline  ; 
veiller  sans  cesse  sur  son  cœur,  entrer  souvent  en  discussion 
avec  sa  conscience ,  se  purifier  des  fautes  quotidiennes  avec 
ferme  propos  de  s'en  corriger,  éviter  les  occasions,  gémir  sur 
ses  fautes  continuelles ,  pousser  ses  soupirs  et  ses  aspira- 
tions vers  Dieu ,  s'humilier,  pleurer  sur  sa  faiblesse  ,  suppor- 
ter la  correction ,  se  mortifier  dans  l'usage  des  aliments , 
dompter  son  corps,  réprimer  sa  langue,  retenir  les  écarts 
des  yeux,  détourner  son  esprit  des  pensées  vaines  et  dange- 
reuses ,  refréner  l'impétuosité  des  passions  ,  s'appliquer  à  la 
perfection  dans  le  culte  divin ,  se  défier  de  soi-même  ,  se 
confier  en  Dieu  ,  le  louer,  le  craindre  avec  une  appréhension 
filiale  ,  l'aimer  d'une  affection  toute  tendre  et  sincère ,  &c.  » 
Tels  sont  les  principaux  moyens  que  cet  habile  maître  indique 
pour  parvenir  à  une  haute  perfection. 

(  Quant  aux  notes  sur  les  Chartreux ,   voyez  l'Esprit  de 
saint  Bruno,  t.  2  ,  p.  168.) 


ESPRIT 


DU 


*        * 


VENERABLE  LOUIS  DE  BLOIS 

OU  BLOSIUS, 

SUPÉRIEUR  DE  l'ABB.lYE  DES  BÉNÉDICTINS  DE  L1ESS1ES 
(  en  Hainaut  ). 


NOTICE. 


1566. 


Louis-François  Blosius  ou  de  Blois ,  de  la  maison  de 
Blois  et  de  Châtilîon ,  naquit  Tan  1506  ,  au  château  de  don 
Etienne  ,  dans  la  principauté  de  Liège  ,  près  de  Beaumont 
en  Hainaut.  Son  enfance  et  sa  première  jeunesse  s'écoulèrent 
à  la  cour  de  Charles-Quint  dont  il  était  le  page.  On  devine  , 
malgré  l'éducation  et  les  bons  exemples  qu'il  avait  reçus  dans 


280  NOTICE 

sa  famille ,   tout  ce  qu'il  dut  rencontrer  de  séduction ,  de 
difficultés  et  d'obstacles  pour  se  donner  à  Dieu  dans  une 
telle  position.  On  sait  aussi  tout  ce  qu'aime  et  recherche  d'or- 
dinaire la  jeunesse  au  milieu  de  ces  enivrements  des  fêtes, 
des  spectacles ,  des  chasses  ,  des  voyages  ,  de  toute  cette  vie 
dissipante  ,  vertigineuse  et  vaine  où  chacun  ne  songe  qu'à  la 
satisfaction  de  ses  goûts  ,  à  l'accomplissement  de  ses  projets 
de  fortune  ,  d'ambition  et  de  gloire  ,  en  s'assurant  la  faveur 
du  prince  que  l'on  sert.  Toutefois  ,   ni  les   splendeurs  de  la 
maison  du  roi ,  ni  ses  brillantes  fêtes  ne  purent  séduire  ce 
tendre  cœur  que  Dieu  s'était  choisi.  Quoique  bien  jeune  en- 
core ,  il  sut  discerner  ce  qu'il  y  avait  de  frivole  et  de  caduc 
dans  la  sphère  qui  l'environnait.  Ses  pensées  et  ses  désirs  se 
tournèrent  donc  uniquement  vers  le  ciel  ;  il  résolut  de  pren- 
dre Dieu  pour  son  partage  et  la  portion  de  son  héritage  ici- 
bas.  A  quatorze  ans  ,  il  s'arracha  au  monde  et  à  ses  promes- 
ses, à  la  cour  et  à  ses  fascinations  ,  pour  entrer  dans  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  en  l'abbaye  de  Liessies  ,  près  d'Avesnes.  Sa 
haute  sagesse,  étonnante  à  cet  âge,  et  ses  rares  talents  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  faire  remarquer  et  à  faire  placer  en  lui  les  plus 
grandes  espérances.  Il  y  a  dans  les  âmes  que  Dieu  choisit  ainsi, 
lorsqu'elles  savent  correspondre  à  ses  desseins,  un  je  ne  sais 
quoi  qui  les  élève  bientôt  comme  sur  l'aile  de  la  divinité 
même  au  sommet  des  vertus ,  il  s'élança   comme  un  géant 
dans  la  carrière  de  la  sainteté,  et  parvint  bientôt  au  faîte  de  la 
perfection  religieuse  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans 
l'immortelle  règle  de  saint  Benoît,  il  le  pratiqua  avec  une  pré- 
cision admirable  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  d'éléments  de  progrès 
dans  cette  école  si  justement  célèbre,  il  l'employa  à  s'avancer 
dans  la  science;  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  richesse  de  cœur, 
d'esprit  et  de  grâce,  il  s'en  servit  pour  procurer  l'édification  du 
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prochain  et  la  gloire  de  Dieu.  Blosius  ,  devenu  bientôt  un  su- 
jet d'admiration  pour  ses  frères ,  fut  nommé  abbé  du  monas- 
tère de  Liessies  en  1530.  Aimé  de  tous  comme  un  père  et  un 
ami,  respecté  comme  un  sage  et  un  saint ,  consulté  comme 
un  oracle  ,  obéi  comme  Dieu  même  ,  il  fit  briller  son  monas- 
tère d'un  éclat  sans  égal  en  y  faisant  fleurir  la  discipline  et 
les  sciences.  Austère  pour  lui-même  et  rempli  d'indulgente 
bonté  pour  les  autres  ,  il  savait  porter  à  la  vertu  par  le 
seul  spectacle  de  ses  vertus  aimables.  Sa  vaste  science ,  sa 
connaissance  profonde  des  voies  de  Dieu  ,  sa  prudence  con- 
sommée en  firent  un  des  guides  les  plus  habiles  et  les  plus 
sûrs  en  spiritualité.  Sa  direction  si  appréciée  ,  ses  livres  si 
estimés  sont  la  preuve  irréfragable  et  constante  des  éloges 
qu'on  lui  a  prodigués  partout.  Blosius ,  disent  les  biogra- 
phes d'un  commun  accord  ,  est  regardé  comme  un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  vie  mystique,  et  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés portent  le  cachet  d'un  talent  supérieur  ;  ils  sont  écrits 
avec  autant  de  solidité  et  de  jugement  que  d'élévation  et  de 
piété.  Philippe  II ,  qui  en  faisait  ses  délices,  les  choisit  de  pré- 
férence pour  se  préparer  à  une  mort  chrétienne.  Les  deux  prin- 
cipaux ouvrages  de  Blosius  sont ,  ses  Entretiens  spirituels  et 
son  Spéculum  religiosorum ,  connu  sous  le  nom  de  Directeur 
des  âmes  religieuses.  Jacques  Frojus  son  disciple  les  publia  en 
1571.  On  en  a  donné  depuis  une  traduction  à  Paris  en  1726, 
et  à  Yalenciennes  en  1741. 

Tant  de  savoir  et  de  sainteté  avaient  attiré  sur  lui  les  re- 
gards de  son  roi  et  les  prédilections  du  souverain  Pontife.  Il 
fut  nommé  à  l'archevêché  de  Cambrai  ;  mais,  trop  humble  au 
préjudice  de  l'Eglise  dont  il  aurait  fait  l'ornement  et  l'édifi- 
cation ,  il  refusa  obstinément  cette  dignité,  préférant  mourir 
dans  la  chère  solitude  qu'il  s'était  choisie.  Ce  fut  le  7  janvier 
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1566  que  sa  belle  âme  s'envola  dans  le  sein  du  Bien-aimé 
pour  s'y  reposer  éternellement.  Il  avait  alors  cinquante- 
neuf  ans. 

Quoique  non  inscrit  encore  dans  le  catalogue  des  Saints,  la 
mémoire  de  Blosius  est  entourée  de  toute  la  vénération  qu'on 
décerne  aux  Bienheureux. 


ESPRIT 


DU 


VÉNÉRABLE  LOUIS  DE  BLOIS 

OU  BLOSIUS, 

TIRÉ  DE  SON  EXERCICE  SPIRITUEL , 
Autrefois  appelé  Institution  spirituelle. 


CHAPITRE  Ier. 

Que  tout  homme  doit  aspirer  à  l'union  de  Dieu  ;  et  par  quels 
moyens  il  peut  y  parvenir. 

Il  n'y  a  que  Dieu ,  souverain  bien ,  toujours  immuable  et 
toujours  semblable  à  soi-même  ,  qui  puisse  remplir  parfaite- 
ment les  désirs  de  l'âme  raisonnable  et  la  mettre  dans  ce 
bienheureux  repos  qui  arrête  tout  mouvement  et  qui  termine 
toute  action.  C'est  donc  à  chercher  avec  avidité  cet  objet 
adorable  et  à  s'unir  à  lui  de  toutes  ses  ardeurs  et  par  une  vie 
parfaite,  que  l'homme  doit  employer  tous  ses  efforts  ;  car  s'il 
parvient  à  cette  union ,  il  trouvera  en  lui-même  et  sentira 
dans  le  fond  de  son  âme  celui  qui ,  par  la  douceur  de  sa  pré- 
sence ,  bannit  toutes  les  misères  ,  comble  de  toutes  les  ri- 
chesses ,  et  remplit  le  cœur  de  délices  si  grandes  que  l'âme 
ne  peut  suffire  pour  les  goûter  ,  ni  l'esprit  pour  les  con- 
cevoir. 
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L'âme,  disons-nous  donc,  est  si  noble  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
seul  qui  puisse  faire  sa  félicité;  or,  elle  sera  toujours  agitée 
et  jamais  rassasiée  tant  qu'elle  ne  sera  pas  unie  ,  par  les 
étroits  liens  de  la  charité  ,  à  cet  objet  souverain  que  l'infinité 
de  ses  perfections  fait  nécessairement  aimer.  Tout  mon  bien 
est  d'être  uni  à  Dieu  3  disait  David  (  Ps.  72  ).  C'est  là  le  tor- 
rent des  plus  douces  voluptés  ,  l'abîme  inépuisable  des  plai- 
sirs, la  plénitude  de  tous  les  biens. 

Lorsque  l'âme  est  arrivée  à  cette  union  mystique  avec  la 
divinité ,  alors  elle  est  éclairée  de  la  lumière  des  vérités  éter- 
nelles ;  sa  foi  devient  forte ,  son  espérance  est  affermie  et  sa 
charité  se  trouve  dans  les  ardeurs  bienheureuses  du  pur 
amour.  Enfin  sa  certitude  est  si  grande  qu'elle  oserait  har- 
diment confondre  tous  ceux  qui  tenteraient  de  la  contredire. 

Ses  connaissances  surpassent  celles  des  plus  grands  doc- 
teurs, et  elle  trouve  dans  la  divine  Écriture  de  ravissantes 
douceurs.  Ni  le  commerce  des  hommes  ,  ni  les  occupations 
étrangères  ne  sont  capables  de  lui  faire  perdre  la  présence  de 
Dieu.  Elle  demeure  dans  une  constante  et  inébranlable  intro- 
version qui  fait  que  tous  les  objets  qui  la  frappent  ne  servent 
qu'à  la  conduire  à  Dieu.  - —  Ne  voyant  que  ce  divin  soleil  et 
le  fixant  sans  cesse  ,  trouvant  des  soleils  partout ,  comme  si 
tout  était  devenu  soleil  pour  elle  ,  elle  semble  aveugle  pour 
tous  les  objets  extérieurs  ,  sourde  à  tous  les  discours  qu'on 
lui  fait ,  muette  par  le  silence  continuel  dans  lequel  elle  de- 
meure. Sa  vie  ne  tenant  presque  rien  de  la  terre,  devient 
toute  angélique. 

C'est  pourquoi  celui  qui  aspire  à  cette  perfection  et  qui 
veut  arriver  à  cette  union  intime  de  Dieu  ,  doit  commencer 
par  une  entière  abnégation  de  soi-même  ,  s'appliquer  à  une 
sainte  introversion  et  se  porter  à  Dieu  par  des  oraisons  ,  des 
élévations  d'esprit  et  des  désirs  tout  pleins  d'ardeur  et  d'a- 
mour. Il  doit  faire  tout  ce  qu'il  entreprend,  ou  laisser  tout  ce 
qu'il  ne  veut  pas  faire  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  cherchant  qu'à 
lui  plaire  en  toutes  choses  et  ne  regardant  purement  que  lui 
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seul.  C'est  l'unique  voie  qui  peut  conduire  à  la  perfection  et 
à  l'union  mystique  avec  Dieu.  » 

CHAPITRE  II. 

Le  premier  moyen  de  s'unir  avec  Dieu  est  une  entière  abnégation 
de  soi-même  et  une  séparation  de  toutes  choses. 

§  *• 

Abnégation  de  la  volonté  propre  en  général. 

«  Que  celui  qui  veut  entrer  dans  l'exercice  spirituel  apprenne 
premièrement  à  se  quitter  soi-même  et  à  abandonner  toutes 
choses  pour  Dieu  ;  qu'il  ne  possède  rien  avec  attache,  qu'au- 
cune chose  visible  et  passagère  ne  l'arrête ,  qu'il  n'ait  de 
l'affection  pour  aucune  créature ,  qu'il  se  prive  même  de  ce 
qui  paraît  bon  s'il  voit  qu'il  s'y  porte  avec  passion  ,  car  une 
lame  d'or  n'empêche  pas  moins  la  vue  quand  elle  lui  est 
opposée,  que  ne  ferait  une  lame  de  fer. 

Secondement ,  qu'il  arrache  entièrement  l'amour-propre 
de  son  cœur,  qu'il  quitte  en  tout  lieu  sa  propre  volonté ,  qu'il 
se  résigne  à  Dieu  ,  qu'il  la  mette  tout  entière  entre  ses  mains, 
et  l'unisse  parfaitement  à  sa  volonté  divine  ;  enfin  ,  qu'il  ne 
recherche  rien  ni  dans  le  temps ,  ni  dans  l'éternité  ,  mais 
que  ,  toute  propriété  bannie ,  il  se  dépouille  et  se  prive  soi- 
même  et  meure  volontairement  et  absolument  à  sa  personne  et 
à  toutes  les  choses  du  monde  ,  comme  s'il  n'avait  jamais  été  ; 
mais  qu'il  cherche  Dieu  partout  et  s'emploie  à  procurer  ,  par 
tous  les  moyens  ,  son  honneur  et  à  faire  sa  volonté,  de  sorte 
que  les  oraisons  même  et  les  élévations  de  son  esprit  soient 
toujours  accompagnées  d'un  anéantissement  de  sa  personne 
et  d'une  résignation  de  sa  volonté  à  la  volonté  suprême  de 
Dieu. 

Qu'il  renonce  ensuite  à  toutes  les  satisfactions  tant  de  l'es- 
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prit  que  du  corps  ;  et  lorsque  Dieu  lui  fait  goûter  quelque 
consolation  et  quelque  douceur  intérieure,  qu'il  se  donne 
bien  garde  d'en  faire  un  mauvais  usage  en  y  cherchant  quel- 
que complaisance  et  y  prenant  quelque  plaisir  sensible  qui 
réfléchisse  sur  lui ,  car  ce  divin  époux  s'en  tiendrait  pour 
offensé  ;  mais  qu'il  la  reçoive  avec  une  grande  humilité  d'es- 
prit ,  en  sorte  qu'il  n'en  souffre  aucune  atteinte  et  que  cette 
douceur  n'aille  pas  jusqu'à  son  cœur. 

Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  entrer  dans  la  spiritualité 
ne  souhaite  pas  immodérément  les  douceurs  intérieures , 
qu'il  n'en  conçoive  pas  trop  de  confiance  quand  il  les  res- 
sent ,  qu'il  soit  aussi  disposé  à  en  être  privé  qu'à  les  rece- 
voir, car  il  ne  doit  chercher  sa  fin ,  son  repos  et  sa  satisfac- 
tion qu'en  Dieu  seul  et  non  pas  dans  les  faveurs  qui  viennent 
de  lui  ;  qu'il  confesse  qu'il  n'y  en  a  point,  pour  petite  qu'elle 
soit,  dont  il  ne  soit  tout  à  fait  indigne,  et  qu'il  se  donne  bien 
de  garde  de  croire  que  ce  sont  ses  mérites  qui  l'ont  attirée  ; 
qu'il  ne  désire  pas  aussi  d'avoir  des  révélations  d'en  haut ,  et 
si  Dieu  lui  en  envoie  quelqu'une ,  qu'il  ne  croie  pas  pour 
cela  être  plus  saint.  Enfin ,  qu'il  n'aille  point  imprudemment 
et  sans  une  permission  intérieure  de  Dieu,  entretenir  les  pre- 
miers venus  des  faveurs  qu'il  en  reçoit.  » 

§  M. 

De  la  mortification  de  la  langue  et  des  sens  extérieurs. 

Qu'il  garde  avec  beaucoup  de  soin  ses  sens  extérieurs  et  qu'il 
leur  défende  de  tout  son  pouvoir  de  suivre  dans  leurs  fonc- 
tions les  inclinations  ou  les  mouvements  de  la  sensualité  ,  et 
s'il  arrive  qu'il  leur  permette  de  s'y  abandonner  pour  peu  que 
ce  soit ,  qu'il  s'en  fasse  à  lui-même  de  rudes  et  sensibles  re- 
proches ;  qu'il  n'ait  pas  la  volonté  de  regarder,  d'ouïr  ,  d'a- 
dorer, de  goûter ,  de  parler  ni  de  toucher  quoi  que  ce  soit  , 
au  delà  ni  autrement  que  ce  qu'il   connaîtra  intérieurement 
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que  Dieu  lui  permet  ;  car  s'il  cherche  quelque  plaisir  dans  les 
créatures,  il  se  met  hors  d'état  de  goûter  les  vrais  plaisirs  que 
l'on  trouve  dans  le  Créateur. 

Qu'il  n'embrasse  point  toutefois  une  austérité  de  vie  sin- 
gulière sans  un  bon  et  sage  conseil,  et  qu'il  se  souvienne  que 
beaucoup  de  personnes  ont  perdu  la  ferveur  qu'elles  avaient 
au  commencement  de  leur  conversion  pour  avoir  trop  donné 
à  leurs  propres  sentiments. 

Il  ne  faut  pas  que  celui  qui  aspire  à  la  spiritualité  opprime 
son  corps  par  une  abstinence  trop  rigoureuse ,  par  des  veilles 
excessives  et  par  des  austérités  entreprises  par  les  seuls  mou- 
vements de  la  volonté  propre  ;  il  ne  faut  pas  aussi  qu'il  le 
traite  trop  délicatement  et  avec  trop  de  soin  ;  mais  qu'il  garde 
en  toutes  choses  une  modération  sainte  et  discrète  et  qu'il  se 
laisse  guider  par  les  bons  avis  des  personnes  sages  et  pru- 
dentes, plutôt  que  par  son  propre  jugement. 

Qu'il  évite  en  tout  temps  une  rudesse  de  parler  hors  de  pro- 
pos, mais  que  tous  ses  discours  soient  véritables  et  aussi 
éloignés  de  la  dissimulation  que  de  la  flatterie.  —  Qu'il  ne 
prenne  pas  plaisir  à  parler  de  choses  qui  tournent  à  sa 
louange.  —  Qu'il  ne  médise  de  personne  ;  qu'il  détourne 
ses  oreilles  de  tous  les  mauvais  discours  qu'il  entendra,  qu'il 
ne  permette  à  sa  langue  aucune  parole  vaine  et  oisive,  et  qu'il 
ne  se  plaise  point  à  parler  des  choses  sublimes  et  relevées  ;  et 
si  le  profit  spirituel  du  prochain  ou  la  nécessité  l'oblige  d'en 
dire,  que  ce  soit  toujours  avec  une  modestie  extérieure  ,  dans 
les  termes  et  avec  une  humilité  intérieure  dans  son  cœur; 
qu'il  n'aime  pas  à  parler  beaucoup ,  car  il  n'y  a  rien  qui  porte 
un  si  grand  préjudice  à  la  vie  spirituelle  et  intérieure.  — En- 
fin ,  qu'il  mortifie  en  soi-même  tout  discours  trop  libre  qui 
tienne  quelque  chose  de  l'emportement  et  de  la  précipitation 
et  qui  ne  soit  pas  accompagné  de  prudence  et  de  réflexion. 
Oh  !  qu'heureux  est  celui  qui  sait  gouverner  sa  langue  !  car  il 
préserve  son  âme  d'une  infinité  de  fautes  et  la  délivre  de  ces 
reproches  intérieurs  qui  la  gênent  après  avoir  péché.  » 
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§111. 

Règles  pour  faire  ses  actions  avec  un  esprit  intérieur. 

«  Il  faut  que  le  disciple  de  la  vie  spirituelle  ait  toujours 
l'œil  sur  lui-même  ;  qu'il  s'observe  en  toutes  choses  avec 
soin  ,  soit  au  dedans ,  soit  au  dehors ,  et  qu'il  veille  sans 
cesse  à  conserver  la  pureté  de  son  cœur. 

Qu'il  travaille  toujours  à  connaître  ce  qui  est  plus  agréable 
à  Dieu  et  plus  conforme  à  sa  volonté  ;  disant  pour  cet  effet 
en  soi-même  :  0  Seigneur  ,  que  désirez-vous  maintenant  de 
moi  ?  Vous  plaît-il  que  je  fasse  ceci ,  ou  cela  ?  (  Car  Dieu  ne 
dédaigne  pas  de  parler  à  notre  cœur  par  une  inspiration  inté- 
rieure, et  de  nous  dire  :  Fais  cet  ouvrage  ,  et  laisse  celui-là.) 
Après  cela  ,  se  priver  ,  abandonner  ou  choisir  ce  que  Dieu  a 
inspiré. 

Qu'il  s'éloigne  prudemment  des  occasions  et  des  dangers 
qui  portent  au  péché.- — Qu'il  chérisse  la  solitude.  Qu'il  se 
retire  des  assemblées  et  pratique  effectivement  le  silence  s'il 
veut  avancer  dans  la  vertu.  —  Que  sa  retraite  néanmoins  ne 
soit  point  opiniâtre  ni  rigide  ;  elle  doit  céder  à  la  charité  ou 
à  quelqu' autre  cause  raisonnable.  Il  doit  être  doux  et  affable  à 
tous,  pourvu  que  le  péché  en  soit  banni.  —  Qu'il  fuie  toujours 
une  oisiveté  paresseuse  et  fainéante  ,  comme  la  plus  dange- 
reuse peste  de  la  vie  spirituelle  ,  et  qu'il  emploie  utilement 
tout  son  temps  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Dieu. 

Qu'il  s'abstienne  d'une  joie  vaine  et  sans  fondement ,  d'un 
ris  immodeste  ,  des  badines  railleries  ,  enfin  de  tout  ce  qui 
peut  marquer  une  légèreté  d'esprit  ;  mais  qu'il  fasse  voir  de 
la  tranquillité  dans  ses  gestes  ,  de  la  sérénité  sur  son  visage  , 
de  la  pudeur  dans  ses  regards  ,  de  la  gravité  dans  sa  démar- 
che et  qu'il  cherche  toujours  à  plaire  à  Dieu  ,  non  pas  aux 
hommes. 

Qu'il  détruise  et  fasse  mourir  dans  son  cœur  avec  le  se- 
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cours  de  la  grâce  du  Tout-puissant,  la  superbe,  la  vaine 
gloire,  la  complaisance  et  la  bonne  opinion  de  soi-même,  le 
désir  d'honneurs  et  des  faveurs  du  monde,  les  mouvements 
d'impatience  ,  les  impétuosités  de  la  colère  ,  les  rébellions  de 
la  chair ,  les  attaques  de  l'impureté  et  toutes  les  passions 
déréglées  et  les  méchantes  inclinations  dont  il  se  sentira  tra- 
vaillé. » 

§  IV. 

La  conversation  avec  les  autres  doit  cire  innocente,  humble  et  douce. 

«  Il  faut  aussi  que  le  disciple  de  la  vie  spirituelle  ne  soit 
pas  trop  attaché  à  son  propre  sentiment ,  ni  trop  arrêté  dans 
son  propre  jugement  ;  qu'il  ne  contredise  pas  avec  opiniâ- 
treté ,  à  moins  que  la  cause  de  la  justice  et  de  la  vérité  ne 
l'oblige  à  contredire  ;  qu'il  n'entre  pas  légèrement  en  dis- 
pute. —  Qu'il  cède  facilement  aux  autres.  —  Qu'il  soit  bien 
aise  et  souffre  volontiers  d'être  corrigé;  qu'il  reconnaisse 
franchement  sa  faute  et  qu'il  soit  toujours  disposé  à  corriger 
ses  défauts. 

Qu'il  pardonne  promptement,  et  même  qu'il  se  montre 
doux  et  bienveillant  à  celui  qui  l'a  offensé. 

Qu'il  ne  croie  jamais  qu'on  lui  fait  injustice  quand  on  le 
mortifie  ou  qu'on  le  persécute. 

Qu'il  ne  regarde  point  ceux  qui  lui  font  du  mal  comme  les 
auteurs  de  ce  qu'il  souffre  ,  mais  qu'il  élève  les  yeux  de  son 
âme  vers  Dieu  ,  qui  permet  que  cette  affliction  lui  arrive  ; 
qu'il  la  souffre  avec  humilité  ;  qu'il  ne  la  reçoive  point  d'ail- 
leurs que  de  la  main  de  Dieu  ,  de  même  que  quand  on  fait 
une  incision ,  on  ne  rejette  pas  la  douleur  sur  le  fer  qui 
coupe  ,  mais  sur  la  main  du  chirurgien  qui  le  conduit. 

Qu'il  aime  tous  les  hommes  avec  autant  de  sincérité  que 
lui-même;   qu'il  les  aime  spirituellement  et  par  rapport  à 
Dieu  ,  leur  souhaitant  la  grâce  et  la  béatitude  éternelle. 
T.  iv.  19 
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Qu'il  ait  pitié  de  tous  ceux  qui  sont  dans  la  nécessité  ;  qu'il 
soit  toujours  prêt  à  secourir ,  à  consoler  et  à  faire  du  bien.  — 
Qu'il  soit  l'ennemi  du  péché  dans  l'homme  ,  mais  qu'il  ne 
haïsse  point  l'homme  pour  le  péché.  —  Qu'il  ait  du  regret  et 
qu'il  s'afflige  des.  fautes  d' autrui  ;  qu'il  se  réjouisse  de  leurs 
vertus  et  qu'il  en  rende  grâces  à  Dieu. 

Qu'il  ne  condamne  personne;  qu'il  ne  méprise  personne; 
qu'il  ne  désespère  de  la  conversion  d'aucun  pécheur.  —  Qu'il 
s'accoutume  à  donner  un  bon  sens  et  une  interprétation  favo- 
rable à  tout  ce  qu'il  voit  et  à  tout  ce  qu'il  entend. 

Qu'il  préfère  toujours  les  autres  à  soi-même.  Que  non-seu- 
lement il  s'estime  le  dernier  et  le  plus  indigne  de  tous  les 
hommes ,  mais  encore  qu'il  souhaite  et  soit  bien  aise  d'être 
estimé  tel  dans  l'esprit  d'un  chacun.  Qu'il  ne  désire  donc 
point  d'être  en  réputation  de  vertu  et  de  sainteté;  mais  qu'il 
aime  plus  d'être  caché  que  d'être  connu ,  d'être  abaissé  qu'é- 
levé ,  d'être  enseigné  que  d'enseigner.  Qu'il  soit  content  de  la 
dernière  place  et  qu'il  n'ait  pas  honte  d'être  vu  dans  l'humi- 
lité. ■ —  C'est  dans  le  profond  abîme  de  l'humilité  et  dans  la 
connaissance  de  soi-même  et  de  son  propre  néant  que 
consiste  la  perfection  et  que  dépend  le  salut.  » 

§  v. 

L'abnégation  n'est  pas  seulement  utile ,  mais  encore  aisée  a  une  bonne  volonté. 

«  Point  d'avancement  dans  la  vertu  sans  une  étude  soi- 
gneuse et  continuelle  d'abnégation  et  de  mortification  de  soi- 
même.  Le  grain  de  froment  ne  pousse  jamais  un  beau  brin 
d'herbe  ,  ni  un  épi  bien  1  empli,  si  premièrement  il  ne  meurt. 
De  là  vient  qu'un  saint  homme  disait  :  «  Que  la  véritable  règle 
»  de  la  perfection  c'est  d'être  humble,  et  que  le  plus  court 
»  chemin  pour  arriver  à  Dieu ,  c'est  la  vraie  résignation  jointe 
»  à  une  profonde  humilité.  » 

Une  âme  bien  résignée  et  bien  mortifiée  peut  être  comparée 
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à  une  grappe  de  raisin  dans  sa  maturité ,  qui  est  molle  ,  obéit 
au  doigt  et  est  agréable  au  goût.  Au  contraire,  une  âme  qui 
n'est  point  résignée 3  est  semblable  à  une  grappe  encore  verte 
qui  n'a  que  de  la  dureté  et  ue  l'aigreur. 

Lorsque  ,  par  le  mouvement  de  quelque  immortification  , 
il  est  tombé  dans  un  défaut  ,  il  doit  soupirer  et  gémir  et  non 
pas  perdre  courage  et  désespérer.  Quand  il  tomberait  cent 
fois  ,  mille  fois  si  voulez  en  un  seul  jour  ,  qu'il  s'adresse 
à  Dieu,  qu'il  s'humilie ^  qu'il  prie  et  qu'il  reprenne  bon 
courage. 

Il  est  vrai  que  cette  mortification  est  un  peu  fâcheuse  et  dif- 
ficile dans  son  commencement;  mais,  après  s'y  être  fortement 
appliqué  pendant  quelque  temps  ,  elle  devient  ,  par  le  secours 
de  la  grâce,  fort,  aisée  et  très-agréable.  » 

CHAPITRE  III. 

Le  second  moyen  d'acquérir  l'union  avec  Dieu  est  l'introversion 
et  le  recueillement  de  l'esprit  en  Dieu. 

«  Quiconque  entreprend  l'exercice  de  la  vie  spirituelle  , 
doit  s'étudier  incessamment  et  sans  relâche  à  l'introversion  ; 
rappeler  son  esprit  de  ses  égarements ,  ne  lui  point  permettre 
d'absence  et  l'entretenir  toujours  de  saintes  pensées  et  de 
dévotes  méditations.  Il  faut  qu'il  se  rende  exempt  de  toute 
multiplicité  au  milieu  de  la  multiplicité  même ,  et  qu'il  con- 
serve toujours  en  soi-même  l'unité  d'esprit  sans  souffrir  qu'il 
se  partage.  Qu'il  ait  Dieu  présent  partout  devant  ses  yeux  , 
comme  David  :  J'avais  toujours  le  Seigneur  devant  mes  yeux 
(  Ps.  15-8).  Que  jamais  il  ne  le  perde  de  vue,  mais  que^  sans 
se  transporter  avec  trop  de  violence  vers  cette  majesté  adora- 
ble ,  il  s'y  élève  doucement  par  les  yeux  de  son  âme ,  et 
qu'il  y  porte  son  esprit  avec  une  douce  et  tranquille  sim- 
plicité. 

Quand  il  verra  que  son  instabilité  ne  lui  permettra  pas 


292  ESPRIT 

d'être  longtemps  dans  un  même  état  et  qu'elle  le  tirera  sou- 
vent de  la  spiritualité ,  qu'il  n'abandonne  pas  pour  cela  son 
dessein  ni  l'espérance  d'y  réussir;  mais,  persistant  dans  sa 
sainte  entreprise  avec  un  courage  invincible  ,  qu'il  recueille 
incessamment  les  dissipations  de  son  cœur,  et  qu'il  se  retire 
en  Dieu  comme  son  unique  et  souverain  bien  ;  et  lorsque  cette 
louable  coutume  sera  bien  affermie  en  lui ,  il  ne  sentira  plus 
de  difficultés  ;  au  contraire  ,  cette  habitude  passant  à  la  fin 
en  nature  ,  l'application  de  son  esprit  à  Dieu  et  aux  choses 
divines  lui  deviendra  une  action  fort  aisée.  —  Au  reste ,  qu'il 
se  souvienne  toujours  qu'il  ne  peut  rien  par  sa  propre  vertu  et 
sans  l'assistance  de  Dieu  ;  mais  qu'il  s'assure  aussi  qu'elle  ne 
lui  manquera  pas  ,  si  de  sa  part  il  fait  ,  par  le  secours  de  la 
grâce  et  avec  humilité  ,  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour 
l'obtenir. 

Que  le  disciple  de  la  vie  spirituelle  se  mette  ensuite  devant 
les  yeux  Jésus-Christ ,  le  cher  époux  de  son  âme  ,  de  qui  les 
astres  reçoivent  leur  éclat  et  les  cieux  toute  leur  beauté;  mais 
qu'il  se  le  représente  particulièrement  dans  cette  nudité  ,  ces 
mépris ,  ces  plaies  et  toutes  ces  douleurs  excessives  qu'il 
souffrit  dans  sa  passion  et  sur  sa  croix.  Qu'il  ne  le  considère 
pas  seulement  comme  homme ,  mais  comme  Dieu  et  homme 
tout  ensemble  ,  et  comme  la  véritable  lumière  qui  éclaire 
tous  les  hommes  ;  qu'il  l'adore ,  qu'il  le  loue  ,  qu'il  le  glorifie, 
qu'il  réfléchisse  sur  ses  plaies  sacrées  avec  un  profond  res- 
pect ,  qu'il  repasse  dans  son  esprit  sa  bonté  ,  sa  douceur  et 
son  amour  infini. 

Que  traitant  ainsi  avec  lui  dans  le  fond  de  son  âme  ,  il  dé- 
fende à  son  intérieur  tous  soins  déréglés  et  toutes  les  pensées 
vaines  et  superflues  ;  qu'il  en  bannisse  toutes  les  images , 
c'est-à-dire  toutes  les  espèces  et  les  impressions  des  choses 
inférieures  ,  et  qu'il  le  conserve  exempt  et  libre  de  tout  em- 
barras et  de  toute  multiplicité.  Qu'il  tienne  de  même  sa  mé- 
moire pure  et  nette ,  comme  une  demeure  qu'il  a  préparée  à 
son  Époux  céleste.  Par  ce  moyen  ,  il  sera  toujours  agréable  à 
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Dieu ,  et  les  images  des  créatures  s'effacant  d'elles-mêmes 
peu  à  peu  de  son  esprit ,  il  se  trouvera  enfin  doué  d'une 
essentielle  introversion. 

Qu'il  se  donne  bien  de  garde  de  quitter  cette  étude  et  celte 
pieuse  entreprise ,  pour  le  peu  de  disposition  qu'il  y  aura  et 
pour  les  fâcheuses  résistances  qu'il  y  trouvera  dans  le  com- 
mencement ;  mais  qu'il  se  souvienne  que  ceux  qui  veulent 
apprendre  quelque  métier  ou  quelque  art ,  ne  sont  pas  maî- 
tres dès  le  premier  jour,  et  que  bien  souvent  ils  font  des 
ébauches  imparfaites  et  des  essais  informes  jusqu'à  ce  que  par 
un  long-  usage  ils  se  rendent  habiles  et  plus  parfaits  dans  leur 
profession.  Qu'il  se  souvienne  ,  enfin  ,  qu'en  tout  il  faut  une 
longue  persévérance  pour  arriver  à  la  perfection  où  l'on  aspire 
et  à  la  fin  qu'on  s'est  proposée.  » 


CHAPITRE  IV. 

Le  troisième  moyen  d'arriver  à  l'union  divine,  c'est  l'aspiration 

à  Dieu. 


«  Or  ,  afin  que  le  disciple  de  la  vie  spirituelle  se  rende  ca- 
pable d'une  sainte  introversion  ,  il  faut  qu'il  apprenne  par 
cœur  et  qu'il  confie  à  sa  mémoire  certains  termes  d'aspiration 
agréables  et  amoureux  ,  lesquels  il  pousse  vers  Dieu  ,  comme 
autant  de  traits  enflammés  ,  et  par  le  moyen  desquels  en 
quelque  état  et  quelque  lieu  qu'il  se  trouve  ,  il  se  rappelle  à 
lui  et  s'y  unisse  comme  par  un  lien  d'amour  ,  non  pas  avec 
un  mouvement  impétueux  et  immodéré  ,  de  peur  que  cet 
exercice  tenant  de  la  violence  ne  le  fît  succomber  ,  mais  avec 
paix  et  tranquillité  d'esprit. 

Nous  mettrons  ici  quelques  formules  de  ces  petites  orai- 
sons ,  pour  une  pratique  plus  facile. 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ,  je  reconnais  que  je  suis  un 
criminel ,  indigne  d'être  éclairé  des  lumières  du  ciel  î 
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Hélas  !  mon  Dieu,  malheur  à  moi  de  m'être  éloigné  de  vous 
qui  êtes  le  souverain  bien  ! 

0  doux  et  bon  Jésus  ,  ayez  pitié  de  moi  !  Lavez-moi  dans 
votre  précieux  sang  ;  nettoyez-moi  de  tout  péché ,  et  me  gué- 
rissez parfaitement ,  afin  que  je  vous  sois  agréable. 

Oh  !  quand  mourrai-je  pleinement  à  moi-même  ! 

Oh  !  quand  serai-je  entièrement  détaché  de  toutes  les  créa- 
tures et  délivré  de  leurs  importunités  ! 

Oh  !  que  ne  suis-je  vraiment  doux  et  humble  de  cœur , 
véritablement  pauvre  d'esprit  et  dépouillé  de  tout  propre 
sentiment! 

0  bon  Jésus  !  ô  mon  unique  espérance  et  mon  seul  refuge  ! 
ô  le  Bien-aimé  de  mon  cœur!  ô  le  plus  cher  objet  de  mon 
amour  !  ô  la  vie  de  mon  âme  !  ô  le  doux  repos  de  mon  esprit  ! 
ô  ma  consolation  tant  désirée  !  ô  mes  pures  et  chères  déli- 
ces !  —  et  autres  semblables  invocations  et  aspirations. 

Ce  sont  là  les  saintes  affections  et  dévotes  oraisons  dans 
lesquelles  se  doivent  entretenir  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
avancés  dans  la  spiritualité  ;  et  peut-être  quelquefois  une  ou 
deux  de  ces  aspirations  sera  capable  de  les  introduire  dans 
ce  saint  exercice.  Il  suffît  que  cela  se  passe  mentalement  et 
dans  l'intérieur  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  inutile  de  les  pronon- 
cer de  bouche  à  l'extérieur,  s'ils  le  trouvent  à  propos  ;  même 
ces  deux  mots  :  O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  partant  du 
fond  du  cœur  et  dits  avec  ferveur  et  application  d'esprit , 
peuvent  mettre  un  homme  ou  le  retenir  en  la  présence  de 
Dieu,  et  chasser  de  son  esprit  toutes  les  vaines  pensées  et 
toutes  les  images  des  choses  extérieures.  » 
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CHAPITRE  V. 

Que  par  ces  ardentes  et  amoureuses  aspirations  vers  Dieu  on 
peut  arriver  prompternent  à  la  perfection ,  à  la  science  de  la 
tliéologie  mystique  qui  est  la  véritable  sagesse,  et  à  l'union 
avec  Dieu;  et  que  ceux-là  sont  bien  à  plaindre  qui  négligent 
cette  union. 

«  Une  continuelle  pratique  d'aspirations  ou  d'oraisons  ja- 
culatoires et  de  désirs  enflammés  poussés  vers  Dieu  ,  accom- 
pagnés d'une  véritable  mortification  et  d'une  entière  abnéga- 
tion de  soi-même  ,  est  le  moyen  le  plus  sûr  pour  parvenir 
prompternent  et  facilement  «à  la  perfection ,  à  la  science  de  la 
théologie  mystique  et  à  l'union  avec  Dieu  ;  car  ces  aspirations 
ont  tant  de  force  ,  qu'elles  surmontent  tous  les  obstacles  et 
qu'elles  pénètrent  tous  les  empêchements  qui  se  rencontrent 
entre  Dieu  et  l'âme.  Certes  ,  tout  autant  de  fois  qu'une  per- 
sonne se  sépare  de  toutes  les  choses  passagères  et  périssables 
pour  porter  son  cœur  à  Dieu  sans  aucune  réserve ,  avec  hu- 
milité et  dans  les  mouvements  d'un  pur  amour,  elle  trouve 
autant  de  fois  Dieu  qui  la  prévient  de  ses  grâces  et  qui  va  au- 
devant  pour  lui  en  communiquer  de  nouvelles. 

Ceux-là  sont  donc  bien  à  plaindre  qui ,  étant  engagés  dans 
les  choses  sensibles  ,  se  contentent  le  plus  souvent  des  exerci- 
ces extérieurs  durant  leur  vie,  négligent  le  fond  intérieur  de 
leur  âme  et  cette  bienheureuse  union  qui  nous  attache  à  Dieu. 
Car,  en  s'éloignant  d'une  véritable  mortification  et  s'attachant 
à  des  choses  superflues,  ils  n'avancent  point  ou  fort  peu  dans 
la  spiritualité  ,  et  demeurent  toujours  dans  une  bassesse  qui 
les  retient  attachés  à  la  terre.  Or,  voici  ce  qu'ils  disent  :  C'est 
assez  pour  nous  d'une  vertu  ordinaire  et  commune ,  sans 
aspirer  à  ces  hautes  perfections  qui  nous  unissent  intimement 
à  Dieu  ;  nous  ne  nous  sentons  pas  assez  de  forces  pour  arriver 
à  cette  sublime  élévation  avec  laquelle  la  bassesse  de  notre 
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nature  a  si  peu  de  rapport.  Mais  ils  se  trompent  ;  car  les 
simples  ,  les  idiots  môme ,  peuvent  arriver  à  cette  haute 
sagesse  de  la  théologie  mystique  et  à  cette  union  divine , 
puisqu'elle  ne  demande  pas  un  esprit  perçant  et  subtil ,  mais 
un  cœur  pur  et  soumis,  une  liberté  et  un  dépouillement  d'es- 
prit. Un  amour  fervent  et  désintéressé  y  conduit  l'homme 
plus  efficacement  qu'un  entendement  subtil  et  pénétrant. 
C'est  ce  qui  est  prouvé  par  ces  paroles  :  Je  vous  rends  grâces 
et  je  vous  glorifie  ,  mon  Père  ,  disait  Jésus-Christ ,  vous  qui 
êtes  le  Souverain  du  ciel  et  de  la  terre ,  de  ce  que  vous  avez 
caché  le  secret  de  vos  mystères  aux  sages  du  monde ,  et  que 
vous  les  avez  révélés  aux  simples  et  aux  humbles  (Matth. 
41-25).  » 

CHAPITRE  VI. 

Que  la  méditation  de  la  vie  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ 
est  le  vrai  fondement  de  la  sagesse  divine  et  mystique. 

«  Le  plus  grand  et  le  plus  riche  trésor  de  la  vie  spirituelle 
est  la  méditation  de  la  vie  et  des  actions  du  Sauveur  du  monde 
et  des  excessives  douleurs  de  sa  passion.  C'est  pourquoi , 
celui  qui  veut  entrer  dans  ce  saint  exercice  doit  toujours  en 
avoir  la  pensée  devant  les  yeux ,  et  même  la  tenir  cachée  et  la 
conserver  avec  soin  dans  le  fond  de  son  cœur,  comme  le  plus 
précieux  joyau  qu'il  puisse  posséder  ;  mais  il  faut ,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  qu'il  considère  Jésus-Christ ,  non-seule- 
ment comme  homme  ,  mais  comme  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble ;  car  par  ce  moyen  il  aura  toujours  Dieu  devant  les 
yeux  :  et  lorsque  son  esprit  trouvera  de  la  peine  à  se  mainte- 
nir dans  ces  hautes  méditations  des  perfections  et  des  gran- 
deurs de  cet  Homme-Dieu  ,  qu'il  descende  dans  la  bassesse 
de  son  humanité  ,  et  qu'il  s'entretienne  dans  le  souvenir  de 
ce  qu'il  a  fait  et  de  ce  qu'il  a  souffert  pour  nous  ;  mais  qu'il 
tâche  toujours  ^d'éviter  en  cela  une  action  forcée  et  qui  vio- 
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lente  trop  son  esprit ,  de  peur  que  par  celte  opiniâtre  con- 
trainte il  n'en  demeurât  blessé  ;  que  l'image  de  Jésus-Christ 
soit  sa  retraite  ordinaire ,  parce  qu'elle  nous  présente  l'achè- 
vement et  la  consommation  de  sa  vie  et  de  ses  souffrances  ; 
qu'il  fasse  sa  demeure  et  qu'il  cherche  son  repos  dans  les 
plaies  sacrées  de  cet  adorable  Sauveur.  Lorsque  la  nécessité 
l'oblige  de  prendre  son  repas,  qu'il  assaisonne  toujours  ses 
viandes  de  quelque  dévote  pensée  des  douleurs  de  Jésus- 
Christ  ;  qu'il  les  trempe ,  pour  ainsi  parler ,  dans  le  sang 
précieux  qu'il  a  versé  pour  lui ,  et  qu'il  puise  ce  qu'il  boira 
dans  ces  saintes  plaies  d'où  coule  encore  son  salut.  Car  une 
seule  élévation  d'esprit  vers  ces  aimables  plaies  du  Sauveur 
lui  est  plus  agréable,  quand  elle  est  accompagnée  d'amour  et 
d'humilité  ,  que  ne  sont  les  plus  hautes  louanges  que  votre 
bouche  soit  capable  de  lui  donner.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
aiment  bien  Dieu  devraient  répandre  des  larmes  de  sang ,  du 
regret  de  voir  aujourd'hui  la  mémoire  de  ces  plaies  salutaires 
si  négligée  sur  la  terre  et  même  presque  éteinte  parmi  les 
hommes.  Car  le  souvenir  en  est  si  avantageux  qu'il  est  im- 
possible de  lire  avec  dévotion  quelque  chose  des  souffrances 
de  cet  aimable  Sauveur  ou  de  s'entretenir  de  quelques  pen- 
sées de  sa  passion  sans  en  recevoir  beaucoup  de  mérite  et 
sans  en  rapporter  de  grands  fruits  pour  son  salut ,  quand  ce 
ne  serait  qu'un  simple  regard  arrêté.  » 

Il  exhorte  ensuite  l'aspirant  à  la  perfection  à  produire 
dans  son  cœur  des  actes  continuels  d'amour,  pour  rendre  à 
Jésus-Christ  amour  pour  amour  par  une  éternelle  reconnais- 
sance ;  à  ne  pas  se  borner  à  une  dévotion  extérieure  pour  la 
passion  du  divin  Sauveur  ,  en  demeurant  dans  le  vice;  mais 
à  s'efforcer  d'imiter  les  saints  exemples  d'humilité  ,  de  cha- 
rité, d'obéissance,  de  patience  et  de  résignation  que  son  ai- 
mable Maître  a  pratiqués  à  sa  mort;  à  se  conformer  à  son  hu- 
manité sacrée ,  à  compatir  à  ses  douleurs  et  à  demander  la 
grâce  à  Dieu  de  vivre  en  conformité  avec  elle.  Enfin  ,  il  l'in- 
vite à  partager  la  tristesse  et  l'affliction  de  l'âme  de  Jésus- 
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Christ  à  la  vue  du  mépris  que  les  impies  font  de  son  nom ,  ei 
de  la  perte  de  tant  d'àmes  qui  portent  le  caractère  et  l'image 
de  la  très-auguste  Trinité.  » 


CHAPITRE  VI!. 

De  la  désolation  intérieure  ;  et  que  la  perfection  ne  consiste 
pas  dans  l'abondance  de  la  consolation. 

«  1.  —  Quand  le  disciple  de  la  vie  spirituelle  est  destitué 
de  consolations  et  ne  ressent  point  ce  doux  coulant  des  grâces 
du  Ciel,  mais  qu'il  se  trouve  dans  un  froid  intérieur,  dans 
une  dureté  de  cœur,  qu'un  nuage  épais  couvre  ses  sens ,  que 
son  esprit  est  traversé  de  distractions  ou  qu'il  souffre  quel- 
qu'autre  semblable  misère  intérieure ,  qu'il  n'abandonne  pas 
pour  cela  ses  exercices  de  dévotion  ;  mais  que ,  sans  entrer 
en  impatience  ni  murmurer  contre  Dieu  ,  il  ne  cherche  pas 
même  à  se  défaire  de  ce  fâcheux  fardeau  ;  qu'il  ne  quitte 
point  l'étude  de  l'introversion  et  ne  recherche  pas  les  plaisirs 
des  sens  ;  qu'il  ne  se  laisse  point  aller  à  dire  des  choses  vaines 
et  superflues  ,  ni  même  aies  entendre  ;  enfin,  qu'il  n'emploie 
pas  son  temps  inutilement ,  mais  demeure  ferme  dans  la 
fidélité  qu'il  doit  à  Dieu ,  se  soumettant  aux  ordres  de  sa 
providence  et  se  résignant  absolument  à  sa  volonté  ;  qu'il  sup- 
porte ces  troubles  d'esprit  sans  inquiétude ,  se  contraignant 
soi-même  dans  ces  difficultés  ,  et  se  portant  à  faire  les  cho- 
ses qu'il  connaît  lui  devoir  apporter  quelque  fruit. 

C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  les  bonnes  actions  et 
les  exercices  de  la  vie  spirituelle  ne  sont  agréables  à  Dieu 
que  quanti  ils  sont  accompagnés  de  douceurs  sensibles  ,  et 
qu'il  ne  les  reçoit  pas  favorablement  s'il  ne  le  déclare  par  la 
joie  intérieure  de  ses  divines  visites. 

2.  —  Au  contraire  ,  c'est  une  vérité  constante  ,  que  la  so- 
lide et  vraie  perfection  ne  se  trouve  pas  dans  le  sentiment  de 
ces  grandes  douceurs  ni  dans  l'abondance  des  consolations  ; 
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mais  elle  consiste  à  se  séparer  de  toutes  choses  et  à  se  quit- 
ter soi-même  pour  l'amour  de  Dieu  ;  à  se  mortifier  et  à  re- 
noncer à  ses  propres  sentiments;  à  transmuer  sa  volonté  en 
celle  de  Dieu ,  sans  aucune  réserve  ;  à  demeurer  ferme  et 
tranquille  dans  tous  les  accidents  qui  peuvent,  arriver  ;  à  s'at- 
tacher et  à  s'unir  à  lui  ;  enfin  ,  à  n'avoir  qu'un  même  esprit 
avec  lui  :  ce  qui  fait  voir  clairement  qu'on  ne  peut  arriver  à 
la  vraie  perfection  que  par  la  résignation  et  la  mortification  , 
lesquelles  il  est  impossible  de  posséder ,  tant  qu'il  restera 
dans  notre  cœur  une  seule  goutte  de  sang-  qui  ne  soit  morte 
par  les  violences  d'un  rude  et  continuel  combat  contre  les 
vices  et  qui  ne  soit  entièrement  cuite  ,  pour  ainsi  parler  ,  par 
la  chaleur  et  consumée  par  le  feu  de  l'amour  divin.  Il  y  en  a 
qui  se  croient  perdus  quand  ils  se  sentent  privés  des  conso- 
lations sensibles  ,  et  s'imaginent,  au  contraire,  être  dans  la 
sainteté  et  rentrés  en  grâce  avec  Dieu ,  lorsqu'ils  voient  ces 
faveurs  de  retour  ;  mais  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  c'est  une 
erreur  qui  les  trompe  ;  car  bien  souvent  Dieu  nous  est  d'au- 
tant plus  présent  par  sa  grâce ,  que  moins  nous  ressentons 
les  douceurs  de  sa  présence  ;  de  sorte  qu'une  sécheresse  qui 
ôte  à  notre  cœur  tout  sentiment  intérieur  ,  nous  est  ordinai- 
rement plus  avantageuse  et  plus  salutaire  que  la  plus  abon- 
dante profusion  de  consolations  et  de  douceurs;  parce  que 
dans  cette  stérilité  l'homme  est  bien  plus  parfaitement  ins- 
truit de  sa  faiblesse  et  connaît  bien  plus  clairement  qu'il  ne 
peut  rien  de  soi-même. 

N'ayons  donc  point  d'inquiétude  ni  de  trouble  d'esprit 
quand  nous  nous  verrons  privés  d'une  dévotion  et  d'un  amour 
sensibles,  et  que  nos  yeux  refuseront  même  quelques  larmes 
extérieures;  mais  ayons  soin  d'être  toujours  unis  à  Dieu  par 
un  amour  raisonnable  et  intellectuel,  c'est-à-dire  par  le 
mouvement  d'une  bonne  et  parfaite  volonté,  et  que  notre 
plus  grande  consolation  soit  ce  qui  lui  est  agréable.  Car  ce 
serait  une  chose  bien  absurde  de  dire  tous  les  jours  à  Dieu 
dans  l'oraison  dominicale  :  Que  votre  volonté  soit  faite;  et 
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néanmoins  de  se  plaindre  et  de  se  troubler  quand  elle  se 
fait.  » 


CHAPITRE  VIII 

Enseignements  fort  utiles  pour  la  vie  spirituelle. 

s  Ier. 

De  l'oraison ,  de  la  parole  de  Dieu ,  et  du  saint  Sacrement  de  l'Eucharistie. 

«  Pour  bien  et  utilement  vaquer  à  l'oraison ,  il  faut  que 
le  disciple  de  la  vie  spirituelle ,  avant  de  la  commencer  et 
durant  le  temps  même  qu'il  la  continue  ,  s'emploie  fortement 
à  bannir  de  son  esprit  tous  les  soins  superflus  et  en  chasser 
toutes  les  images  des  choses  extérieures  ,  et  qu'ayant  atteint 
cet  état  tranquille  et  dégagé ,  il  considère  avec  amour  et  révé- 
rence que  Dieu  est  présent ,  qu'il  voit  les  plus  secrets  mou- 
vements ,  qu'il  entend  toutes  les  paroles ,  qu'il  découvre  tou- 
tes les  pensées  ;  et  le  présentant  ainsi  à  son  âme ,  qu'il  se 
prosterne  devant  lui,  le  prie,  et  l'adore  en  esprit  et  en  vérité... 
Qu'il  attende  cependant  sans  impatience  à  offrir  sa  prière  lors- 
qu'il se  verra  bien  affermi  et  permanent  en  Dieu,  et  Dieu  en 
lui,  par  une  intime  union. 

Or,  pour  parler  de  la  différence  des  prières,  on  peut  dire 
que  celle  qui  est  seulement  extérieure  ,  et  qui  n'est  qu'un  son 
que  la  voix  pousse  en  l'air ,  est  comme  la  paille  que  le  vent 
emporte  ;  que  celle  qui  est  intérieure  et  que  l'âme  pousse 
vers  Dieu,  est  semblable  au  grain  que  le  poids  rend  pré- 
cieux; et  que  celle  ,  enfin,  qui  les  joint  toutes  deux  ensem- 
ble, c'est-à-dire  que  l'âme  produit  et  que  la  bouche  profère, 
est  agréable  à  Dieu. 

Que  l'aspirant  à  la  vie  spirituelle  soit  toujours  prompt  et 
disposé  à  entendre  la  parole  de  Dieu  et  toute  autre  doctrine 
salutaire  ,  et  qu'il  en  ait  de  grands  désirs  ,  sans  examiner  les 
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qualités  de  celui  qui  l'enseigne  et  sans  que  la  bassesse  du 
style  ou  la  simplicité  des  pensées  le  lui  fasse  mépriser;  car 
étant  dans  cette  disposition  ,  quoique  ce  qui  a  été  dit  échappe 
à  sa  mémoire  ,  il  ne  laissera  pas  de  produire  et  de  laisser  de 
grands  fruits  dans  son  âme.  Que  si  son  cœur  ne  reçoit  pas 
agréablement  cette  divine  semence  ,  qu'il  n'en  accuse  pas 
l'imperfection  de  celui  qu'il  aura  entendu  ;  mais  qu'il  en  re- 
jette la  faute  sur  soi-même,  et  que  cette  pensée  lui  soit  un 
sujet  d'humiliation. 

Quand  il  veut  s'appliquer  à  la  lecture  spirituelle  ,  qu'il  ne 
se  propose  purement  que  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu  ,  et 
non  pas  la  satisfaction  de  son  esprit  ou  par  une  vaine  curio- 
sité ou  par  le  désir  d'apprendre  et  de  savoir  beaucoup  de  cho- 
ses. Qu'il  ne  lise  pas  trop  ni  plusieurs  choses  différentes  en 
même  temps  ,  de  crainte  d'accabler  son  esprit  et  de  lui  faire 
perdre  ainsi  la  tranquillité  et  la  sérénité  dans  laquelle  il  doit 
le  maintenir  ;  mais  qu'il  lise  avec  une  attention  paisible,  avec 
une  faim  et  une  avidité  intérieures,  et  non  pas  avec  négligence 
et  mépris. 

Mais  la  véritable  et  solide  nourriture  spirituelle  est  le  corps 
adorable  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  :  c'est  pourquoi, 
celui  qui  prétend  à  la  spiritualité  le  doit  recevoir  volontiers. 
Car  il  est  certain  que  rien  ne  l'avancera  si  fort  à  la  perfection 
et  à  la  sainteté  de  la  vie ,  rien  ne  l'approchera  tant  de  l'union 
avec  Dieu,  que  de  recevoir  souvent,  avec  humilité  et  dévo- 
tion ce  divin  Sacrement;  et  si  quelque  chose  l'empêche  de  le 
recevoir  tous  les  jours  sacramentellement ,  qu'il  répare  ce 
manquement  par  ses  désirs  et  qu'il  le  reçoive  spirituellement 
par  une  vraie  préparation  intérieure.  C'est  un  moyen  d'autant 
plus  à  estimer ,  qu'il  est  toujours  à  sa  disposition  et  qu'il  peut 
le  recevoir  ainsi  non-seulement  une  fois  le  jour,  mais  autant 
de  fois  qu'il  lui  plaira  et  avec  autant  de  fruit  qu'il  aura  d'a- 
mour et  de  dévotion.  » 
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§11. 
De  l'anéantissement  de  la  propre  volonté.  De  la  simplicité  dans  la  foi. 

((  Pour  détruire  en  soi-même  la  volonté  propre  ,  il  faut  que 
celui  qui  veut  entrer  dans  ces  saints  exercices  ,  embrasse  au- 
tant qu'il  lui  sera  possible  et  s'applique  à  faire  ce  qui  sera  le 
plus  contraire  à  sa  sensualité  et  ce  qui  résiste  davantage  à 
ses  propres  sentiments.  Par  exemple,  si  quelqu'un  le  prie  de 
quelque  chose ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  point  criminelle  et 
mauvaise  de  sa  nature  ,  qu'il  renonce  aussitôt  à  ce  que  sa  vo- 
lonté lui  commande ,  et  qu'il  se  soumette ,  avec  prudence  et 
discrétion  néanmoins  ,  à  faire  celle  d'autrui.  Qu'il  préfère  à 
toutes  les  choses  du  monde  la  sainte  obéissance,  et  qu'il  n'es- 
time rien  tant  que  de  la  pratiquer  ;  en  sorte  qu'il  soit  plus 
content  de  ramasser  les  feuilles  et  les  ordures  qui  tombent 
des  arbres,  par  un  principe  d'obéissance,  que  d'être  em- 
ployé dans  les  plus  grandes  affaires  ,  selon  les  mouvements 
de  sa  propre  volonté. 

L'obéissance  est  une  vertu  si  excellente ,  que  les  Pères 
nous  assurent  qu'elle  fait  le  plus  grand  mérite  de  nos  ac- 
tions ;  et  qu'un  homme  qui ,  ayant  résolu  de  jeûner  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  mangerait  de  bonnes  viandes,  avec  sobriété 
et  retenue  toutefois ,  pour  obéir  au  commandement  de  son 
supérieur,  mériterait,  beaucoup  plus  qu'un  autre  qui,  jeû- 
nant par  les  mouvements  d'une  dévotion  particulière  ,  se  ré- 
duirait au  pain  et  à  l'eau  seulement.  Enfin ,  il  est  impossible 
qu'une  personne  qui  n'est  pas  dans  la  disposition  d'obéir  et 
d'abandonner  ses  propres  sentiments ,  arrive  jamais  à  la 
perfection. 

Il  faut  encore  que  celui  qui  aspire,  observe  diligemment  les 
inspirations  intérieures  qu'il  reçoit  de  Dieu  ,  et  qu'il  écoute 
avec  respect  les  paroles  qu'il  dit  à  l'oreille  de  son  cœur.  Il  ne 
lui  sera  pas  difficile  de  l'entendre ,  ni  de  remarquer  ces 
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saintes  inspirations  et  ces  attraits  intérieurs ,  pourvu  qu'il 
n'ait  point  l'esprit  embarrassé  des  choses  du  inonde ,  qu'il 
ne  soit  point  distrait  par  des  soins  superflus  ,  et  qu'il  n'ait 
point  l'âme  inquiète  et  agitée  en  elle-même ,  mais  qu'il  se 
mette  entre  les  mains  de  Dieu  ,  comme  un  instrument  qui  ne 
doit  agir  que  par  le  mouvement  qu'il  en  recevra  ,  et  qu'il  soit 
toujours  prêt  à  le  suivre  ,  disant  avec  l'apôtre  saint  Paul  : 
Seigneur ,  que  vous  platt-il  que  je  fasse?  et  que  jamais  il  ne 
s'oppose  à  la  volonté  de  Dieu  ,  en  quelque  chose  que  ce  soit. 
Que  le  disciple  ne  recherche  point  les  raisons  pour  les- 
quelles Dieu  laisse  les  uns  dans  l'erreur  et  l'aveuglement ,  et 
n'y  laisse  pas  les  autres  ;  car  ces  curiosités  sont  criminelles 
et  le  feraient  tomber  lui-môme  dans  l'erreur  ;  mais  laissant  à 
Dieu  la  connaissance  de  ses  jugements,  qu'il  les  adore,  les 
regardant  comme  un  abîme  impénétrable,  et  qu'il  croie  for- 
tement qu'il  ne  peut  rien  faire ,  ni  rien  permettre  qui  ne  soit 
très-juste.  Qu'il  n'entre  pas  indiscrètement  dans  les  mystères 
profonds  et  cachés  de  la  très- sainte  et  incompréhensible  Tri- 
nité, et  qu'il  n'en  parle  pas  dans  un  esprit  de  curiosité  ,  mais 
qu'il  demeure  simplement  dans  la  vérité  et  l'intégrité  de  la 
foi  qu'il  a  reçue  d'un  Dien  en  trois  personnes  et  dans  une 
croyance  indubitable  qu'il  lui  serait  bien  plus  aisé  de  toucher 
de  la  main  le  plus  élevé  de  tous  les  cieux  ,  demeurant  sur  la 
terre  ,  que  d'expliquer  cet  ineffable  mystère.  » 
Il  en  dit  autant  de  celui  de  l'Eucharistie  ,  puis  il  ajoute  : 
«  Oh  !  qu'il  est  bien  plus  avantageux  de  recevoir  dans  le 
fond  de  son  âme  quelque  sentiment  de  ces  mystères  incom- 
préhensibles, que  de  s'en  entretenir  par  les  paroles  !...  » 

§  III. 

Des  combats  intérieurs  et  spirituels. 

«  Après  avoir  ainsi  soumis  son  esprit  à  la  foi ,  il  faut  qu'il 
le  fortifie  contre  les  tentations,  et  qu'il  ne  se  rebute  pas  pour 
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s'en  voir  attaqué  ;  mais  qu'il  considère  que  la  vertu  ne  se 
perfectionne  que  par  les  combats  qu'elle  donne  ,  et  ne  s'af- 
fermit que  par  les  difficultés  qu'elle  surmonte  ;  que  Dieu  n'a 
pas  inutilement  laissé  dans  le  fond  de  notre  nature  des  incli- 
nations vicieuses  et  du  penchant  au  péché  ;  mais  que  sa  sa- 
gesse a  voulu  que  nous  trouvassions  en  elles  des  occasions  de 
mérite  par  nos  résistances ,  et  qu'en  triomphant  de  leur  mou- 
vement sur  la  terre ,  nous  en  reçussions  la  couronne  dans  le 
ciel.  Il  n'est  pas  même  expédient  que  tous  arrivent  trop 
promptement  et  sans  peine  à  la  perfection.  Les  moissons  ne 
seraient  pas  abondantes  et  les  grains  ne  viendraient  point  à 
leur  maturité,  s'ils  n'avaient  auparavant  souffert  le  froid  et 
les  rigueurs  de  l'hiver  dont  l'âpreté  rend  leurs  productions 
plus  heureuses.  De  même,  il  est  certain  que  les  tentations 
sont  des  semences  de  gloire ,  mais  que  ceux  auxquels  une 
bonté  de  nature  en  rend  la  victoire  aisée ,  auront  bien  moins 
de  mérite  et  d'éclat  devant  Dieu,  que  ceux  que  la  malice  de 
leurs  inclinations  tient  continuellement  aux  prises  avec  elles  , 
qui  n'arrachent  de  leur  âme  les  images  des  choses  sensibles 
et  passagères  que  par  violence  ,  et  qui  ne  triomphent  enfin 
qu'à  force  de  rendre  des  combats.  Comme  vous  voyez,  dans 
les  choses  civiles ,  que  la  figure  d'un  prince  qu'on  a  gravée 
sur  une  pierre  de  prix  avec  beaucoup  de  travail  est  bien  plus 
estimée  que  celle  qui  a  été  imprimée  sur  de  la  cire  par  le 
moyen  d'un  cachet... 

Or,  il  arrive  quelquefois  que  les  plus  parfaits  ressentent  de 
très-rudes  attaques  du  péché  et  des  mouvements  déréglés 
dans  les  puissances  inférieures  de  l'àme,  auxquels  néanmoins 
ils  résistent  par  la  force  de  la  raison  et  l'empire  de  la  volonté, 
et  pour  lors  cette  tempête  n'est  excitée  que  dans  l'homme 
extérieur  qui  en  est  agité,  pendant  que  la  paix  et  la  tranquil- 
lité régnent  dans  l'homme  intérieur.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
le  disciple  de  la  vie  spirituelle  croie  avoir  perdu  la  grâce  de 
Dieu,  quand  il  souffre  contre  son  gré  de  semblables  mouve- 
ments dans  les  puissances  inférieures  de  l'âme,  mais  plutôt 
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qu'il  se  persuade  que  Dieu  fait  quelquefois  ,  par  un  ordre  se- 
iTcl  ,  servir  à  rétablissement  du  salut  de  ceux  qu'il  a  desti- 
nés pour  la  gloire,  les  choses  mômes  qui  semblaient  devoir 
produire  leur  malheur  ;  et  que  pour  cette  raison  il  permet 
qu'ils  soient  attaqués  de  si  vilaines  et  horribles  tentations , 
qu'elles  leur  paraissent  dignes  de  l'enfer. 

Dans  ces  occasions  ,  il  y  a  plusieurs  choses  à  observer. 
Premièrement ,  il  faut  qu'il  se  résigne  et  s'abandonne  tout 
entier  à  Dieu  ,  et  qu'il  demeure  toujours  en  soi-même  sans 
sortir  de  son  intérieur.  Secondement  ^   qu'il  ne  laisse  pas 
pour  cela  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie ,  et  de  faire  toutes 
les  autres  bonnes  œuvres  et  exercices  ordinaires  ;  car  ,  quel- 
ques mouvements  de  tentations  qu'il  ressente  en  lui-même , 
ils  ne  sont  point  préjudiciables  à  son  salut,  tant  que  sa  vo- 
lonté ne  les  approuve  pas.  Troisièmement ,  que  tous  les  blas- 
phèmes et  toutes  les  impiétés  que  le  démon  a  coutume  de 
suggérer  n'étonnent  pas  plus  son  esprit  que  ne  feraient  des 
mouches  qui  voleraient  autour  de  lui ,  et  qu'il  ne  s'y  arrête 
pas  davantage.  En  quatrième  lieu ,  si  la  violence  et  l'impé- 
tuosité de  la  tentation  le  pressent,  qu'il  tâche  de  les  chasser 
par  le  signe  de  la  croix.  Cinquièmement ,  qu'il  se  jette  au 
pied  du  crucifix  et  que  là  il  médite  la  passion  du  Sauveur  du 
monde.  Enfin  ,  si  malgré  cela  ,  il  se  sentait  dans  un  si  grand 
abandonnement  qu'il  lui  semblât  entendre  Dieu  lui-même  lui 
dire  :  Retire-loi  de  moi ,  tu  n'es  pas  agréable  à  mes  yeux , 
tu  n'es  point  du  nombre  de  mes  élus  ;  qu'il   ne  tombe  pas 
néanmoins  dans  le  désespoir ,  mais  que,  rempli  de  confiance, 
il  dise  avec  Job  :  Quand  bien  même  sa  justice  me  condamne- 
rait à  la  mort,  j'espérerais  toujours  en  lui  (Job  13);  et 
quand  même  je  serais  au  fond  de  l'enfer,  je  ne  désespére- 
rais pas  encore  de  sa  miséricorde.  Ensuite  qu'il  élève  son 
esprit  vers  Dieu,  qu'il  lui  adresse  quelques  paroles  amoureu- 
ses et  qu'il  soit  fortement  persuadé  que  Dieu  ne  l'abandon- 
nera pas  ,  si  premièrement  il  ne  l'abandonne  lui-même  ,  car 
cet  aimable  Sauveur,  qui  connaît  le  fond  de  nos  faiblesses  ,  a 
T.  iv.  20 
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soin  de  modérer  les  tentations  qui  pressent  ses  élus,  et  ne  per- 
met pas  qu'ils  en  soient  opprimés.  Telle  une  tendre  mère  qui, 
dépouillant  son  enfant  devant  le  feu,  interpose  sa  main,  de 
crainte  qu'il  ne  soit  offensé  par  la  chaleur. 

Or  ,  qu'il  sache  encore  que  les  souffrances  et  les  disgrâces 
souffertes  avec  humilité  et  pour  l'amour  de  Dieu  sont  une 
marque  des  plus  certaines  de  prédestination. 

Que  l'affliction  est  comme  une  bague  précieuse  que  Dieu 
donne  pour  gage  de  son  amour  «à  l'âme  qu'il  veut  unir  à  lui. 

Que  souffrir  pour  Dieu  est  une  action  si  relevée,  que  l'homme 
doit  toujours  se  croire  indigne  de  cet  honneur. 

Que  la  plus  légère  douleur  endurée  pour  l'amour  de  Dieu 
volontairement  et  dans  un  esprit  de  soumission  est  d'un  mé- 
rite incomparablement  plus  grand  que  la  pratique  des  plus 
excellentes  vertus. 

Que  les  souffrances  sont  comme  autant  de  tableaux  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  qui  la  représentent  en  nous  imparfai- 
tement et  qui  nous  font  néanmoins  participer  aux  mérites  de 
ses  douleurs. 

Que  l'affliction  nous  apporte  avec  elle  les  grâces  et  les  dons 
les  plus  précieux  du  Seigneur. 

Que  Dieu  a  prévu  de  toute  éternité  les  maux  que  nous  en- 
durons maintenant ,  et  que  sa  science  lui  a  fait  connaître  que 
nous  les  devions  supporter  de  la  manière  que  nous  les  souf- 
frons et  non  autrement. 

Qu'il  veut  par  là  purifier ,  embellir  et  donner  un  nouvel 
éclat  qui  relève  merveilleusement  la  beauté  de  notre  âme , 
comme  fait  un  excellent  peintre  qui  donne  le  jour  à  ses  ta- 
bleaux par  le  moyen  des  ombres  qu'il  y  ajoute. 

Nous  avons  donc  grand  sujet  de  supporter  patiemment  tou- 
tes les  traverses  et  les  amertumes  de  la  vie,  afin  d'éviter  les 
peines  de  l'enfer  et  du  purgatoire  ;  car  une  âme  purifiée  par 
les  souffrances  dans  cette  vie  n'a  pas  besoin  de  l'être  dans 
l'autre  par  les  feux  purgatifs  ;  mais  elle  entre  en  possession 
de  la  gloire  au  moment  où  elle  sort  de  son  corps. 
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«  La  résignation  dans  nos  souffrances  est  devant  Dieu  ,  dit 
un  saint  personnage ,  comme  un  agréable  instrument  de  mu- 
sique ,  lequel  étant  délicatement  touché  par  le  Saint-Esprit, 
produit  une  harmonie  divine ,  capable  d'adoucir  les  rigueurs 
et  d'apaiser  l'indignation  du  Père  éternel.  Les  grosses  cor- 
des de  cet  instrument ,  qui  sont  les  puissances  de  l'homme 
extérieur,  toutes  pénétrées  de  douleur  ,  rendent  un  son  bas 
et  lugubre  ;  et  les  plus  déliées  ,  qui  sont  les  puissances  de 
l'homme  intérieur,  animées  d'une  solide  dévotion,  d'une 
patience  volontaire  et  d'une  entière  résignation  ,  rendent  un 
son  plus  délicat  ;  de  sorte  que  dans  les  deux  parties  qui  com- 
posent cette  harmonie,  la  nature  sensible  gémit  sous  l'effort 
de  la  douleur;  mais  la  nature  supérieure  et  raisonnable  de- 
meure tranquille  et  impénétrable  à  l'affliction ,  laquelle  ne 
possède  que  les  dehors,  tandis  que  la  joie  triomphe  au  de- 
dans. » 

Il  dit  aussi  :  «  Que  les  souffrances  rendent  l'âme  la  digne 
épouse  de  Jésus-Christ  ;  qu'elles  la  transforment ,  la  consu- 
ment ,  car  elles  la  préparent  comme  le  feu  à  la  cire,  et  la  dis- 
posent à  recevoir  telle  figure  qu'il  plaira  à  ce  grand  Ouvrier 
de  lui  faire  prendre.  Quand  il  veut  donc  graver  dans  une  âme 
l'illustre  caractère  de  son  essence  éternelle,  il  faut  absolument 
que  cette  âme  soit  dépouillée  de  la  forme  qu'elle  avait  aupa- 
ravant et  qu'elle  soit  surnaturellement  changée  et  transfor- 
mée ,  comme  il  se  voit  dans  toutes  les  choses  naturelles  où  il 
n'y  en  a  aucune  qui  puisse  recevoir  une  nouvelle  forme, 
qu'elle  ne  soit  auparavant  dépouillée  de  la  première.  Or , 
Dieu  prépare  l'âme  à  cet  heureux  changement  et  à  celte  divine 
transformation  par  les  adversités  les  plus  étendues  ;  car , 
quand  il  a  dessein  d'enrichir  quelqu'un  de  ses  plus  précieux 
dons  et  de  le  changer  d'une  manière  sublime ,  il  ne  se  con- 
tente pas  de  le  mettre  doucement  dans  un  bain ,  mais  il  a 
coutume  de  le  plonger  dans  une  mer  d'amertumes.  »  Voilà 
ce  que  dit  ce  saint  personnage. 
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§  iv. 


«Il  faut  que  le  disciple  évite  toujours  comme  de  très-grands 
empêchements  à  la  perfection  la  trop  grande  crainte ,  la  non- 
chalance et  la  tristesse ,  les  vains  scrupules  de  conscience  , 
les  soins  inquiets  et  les  embarras  des  affaires.  Il  faut  qu'il  re- 
mette entre  les  mains  de  Dieu  tous  ses  intérêts  et  qu'il  se 
confie  entièrement  en  lui  ;  alors  Dieu  aura  plus  de  soin  de 
pourvoir  à  ses  besoins  intérieurs  et  extérieurs  que  ne  peu- 
vent le  faire  tous  les  hommes  ensemble.  » 


§  V. 

Du  soin  et  de  l'examen  journalier  de  noire  avancement  spirituel. 

«  Quelque  progrès  que  le  disciple  fasse  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  qu'il  ne  perde  jamais  le  désir  d'avancer  encore  da- 
vantage ;  car ,  quelque  haute  et  profonde  connaissance  qu'il 
puisse  avoir  de  Dieu  dans  ce  temps  d'exil,  il  ne  se  peut  qu'il  n'en 
acquière  une  plus  sublime  et  plus  relevée.  Qu'il  se  conduise, 
s'humilie  et  s'estime  toujours  aussi  peu  que  s'il  ne  faisait  que 
de  commencer.  Qu'il  vive  tant  qu'il  pourra  ,  il  ne  sera  jamais 
sans  imperfection  :  quand  tout  ce  qu'il  y  au  monde  ne  le  tou- 
cherait point ,  quand  il  aurait  du  dégoût  pour  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  et  de  plus  charmant,  et  qu'il  ne  le  regarderait 
que  comme  vain  et  corruptible  ,  il  faut  qu'il  soit  toujours  sur 
ses  gardes  et  qu'il  veille  soigneusement  sur  ses  actions  jus- 
qu'à'la  mort.  » 

Ici  notre  Bienheureux  recommande  le  recueillement  avant 
le  repos  de  la  nuit ,  l'examen  des  fautes  de  la  journée,  l'aveu 
devant  Dieu  avec  la  résolution  de  s'en  confesser  au  prêtre  à 
la  première  occasion;  la  résolution  de  s'amender  ;  le  soin  de 
mettre  dans  l'esprit  ,  avant  de  s'endormir,  des  choses  spiri- 
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tuelles;  le  lendemain ,  à  son  réveil,  d'adresser  à  Dieu  avec 
amour  sa  première  pensée;  de  lui  offrir  son  cœur  ;  si  on  se 
trouve  l'esprit  embarrassé  ,  de  ne  point  se  décourager;  si  on 
a  eu  en  dormant  quelque  déshonnête  pensée,  d'en  rejeter  le 
souvenir  ,  afin  de  ne  point  ajouter  foi  aux  songes  ou  aux 
visions.  » 

CHAPITRE  IX. 

Quelle  doit  être  notre  intention  en  nos  actions. 

Que  le  disciple  de  la  vie  spirituelle  s'accoutume  de  rap- 
porter par  une  pieuse  intention  toutes  ses  actions  à  la  gloire 
de  Dieu;  qu'il  s'accoutume  de  joindre  et  d'unir  par  l'orai- 
son ou  le  désir,  aux  actions  et  aux  souffrances  de  Jésus- 
Christ  tout  ce  qu'il  fait  et  tout  ce  qu'il  souffre.  C'est  ainsi 
que  ses  actions  et  ses  peines  qui  d'elles-mêmes  sont  si  peu 
de  chose  et  si  imparfaites  ,  deviendront  très-nobles  et  très- 
agréables  à  Dieu  ;  elles  acquerront  une  grande  excellence  si 
elles  sont  unies  aux  mérites  de  Jésus-Christ  ;  car,  comme  une 
goutte  d'eau  jetée  dans  un  vase  plein  de  vin  est  toute  absor- 
bée par  le  vin  et  en  prend  la  couleur  et  le  goût ,  de  même  les 
bonnes  œuvres  de  celui  qui  observe  cette  pieuse  coutume  , 
surpasseront  infiniment  celles  de  celui  qui  n'y  fait  aucune 
attention. 

Que  le  disciple  recommande  aussi  ses  actions  et  ses  exercices 
à  l'aimable  cœur  de  Jésus-Christ  qui  est  inséparablement  uni 
h  la  divinité  et  d'où  procède  tout  bien,  afin  qu'il  daigne  les 
rectifier  et  les  sanctifier. 

Qu'il  offre,  enfin,  avec  ses  prières  et  ses  peines  ,  au  Père 
éternelles  mérites  de  son  Fils  Jésus-Christ,  son  incarnation, 
sa  nativité,  sa  passion  ,  sa  mort,  sa  résurrection,  son  ascen- 
sion ,  pour  obtenir  de  lui  l'amendement ,  l'expiation  et  la 
satisfaction  de  tant  de  péchés  et  de  négligences.  » 
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CHAPITRE  XL 

§  n. 

Dn  bienheureux  élal  de  la  théologie  mystiqne. 

«  Heureuse  est  l'àme  qui  ne  s'occupe  qu'à  acquérir  la  pu- 
reté de  cœur  et  la  sainte  introversion  ;  qui  renonce  à  l'amour- 
propre ,  à  sa  volonté  et  à  tout  ce  qui  le  regarde  !  Elle  ac- 
quiert par  là  le  mérite  de  s'approcher  plus  près  de  Dieu  ; 
enfin  ses  forces  étant  élevées  ,  éclairées  et  ornées  par  la  grâce 
divine ,  elle  obtient  l'unité  et  la  nudité  d'esprit ,  elle  parvient 
au  pur  et  surnaturel  amour  ,  et  n'a  plus  qu'une  pensée  sim- 
ple et  détachée  de  toutes  sortes  de  pensées  ;  alors  étant  deve- 
nue capable  de  cette  excellente  et  indicible  grâce  de  Dieu  , 
elle  est  conduite  à  celte  vive  source  qui  coule  de  l'éternité  , 
qui  remplit  et  rassasie  abondamment  les  esprits  bienheureux  ; 
ses  puissances  luisent  comme  des  étoiles,  et  elle  devient  capa- 
ble de  contempler  l'abîme  de  la  divinité  avec  un  regard  net , 
simple  et  agréable  ,  sans  aucune  imagination  ,  ni  aucun  mé- 
lange de  pensées  ;  d'où  il  arrive  que  lorsqu'elle  se  tourne 
vers  Dieu  avec  amour,  l'œil  de  la  raison  et  de  son  entendement 
s'éblouissant  par  la  lumière  incompréhensible  qui  l'éclairé 
jusque  dans  son  fond  ,  devient  trouble  ;  mais  l'œil  simple  de 
l'âme  (  c'est-à-dire  la  pensée  pure ,  nue  ,  uniforme  et  élevée 
au-dessus  de  l'entendement  )  demeure  toujours  ouvert  ;  en- 
fin ,  la  lumière  naturelle  de  l'entendement  étant  offusquée 
par  une  si  grande  clarté  ,  l'âme  ne  voit  rien  dans  le  temps  , 
mais  étant  élevée  au-dessus  des  temps  et  du  lieu ,  elle  se 
revêt  d'une  certaine  propriété  de  l'éternité  :  car ,  en  perdant 
les  images  ,  la  distinction  et  la  considération  des  choses ,  elle 
apprend  alors  que  Dieu  surpasse  infiniment  toutes  les  idées 
corporelles  ,  spirituelles  et  divines,  et  tout  ce  que  l'entende- 
ment peut  comprendre ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  ou  écrire  de 
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Dieu  et  tous  les  noms  et  attributs  qu'on  lui  peut  donner.  Elle 
connaît  clairement  que  toutes  ces  choses  sont  infiniment  éloi- 
gnées de  la  vérité  de  l'essence  divine,  et  qu'ainsi  celte  essence 
ne  peut  être  appelée  d'aucun  nom  ;  elle  ignore  cependant  ce 
qu'est  Dieu  qu'elle  ressent  s  et  ainsi  par  cette  connaissance 
imparfaite  elle  repose  en  Dieu  seul ,  aimable  ,  nu ,  simple  , 
inconnu  ;  car  la  lumière  divine  est  inaccessible  ,  à  cause  de  la 
trop  grande  clarté  ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  éblouis- 
sement  :  c'est  là  que  l'àme  entend  dans  un  silence  intérieur 
et  dans  le  secret  de  son  cœur,  la  parole  cachée  dont  Dieu  se 
sert  pour  lui  parler  ;  elle  la  reçoit  et  ressent  en  même  temps 
les  doux  embrassements  de  l'union  mystique  ;  car,  ayant  sur- 
passé par  son  amour  l'entendement  et  toutes  les  images ,  et 
s'étant  élevée  par-dessus  elle-même  (  ce  qu'elle  ne  peut  ac- 
quérir que  par  le  secours  de  la  grâce  divine  ) ,  elle  s'écoule 
hors  d'elle-même  pour  s'abîmer  en  Dieu,  et  alors  Dieu  est  sa 
paix  et  sa  jouissance. 

Se  trouvant  donc  ainsi  disposée,  elle  peut  dire  avec  raison, 
comme  le  Prophète  royal  :  C'est  maintenant  que  je  dormirai 
et  reposerai  en  paix  avec  le  Seigneur  (Ps.  49).  L'âme  ainsi 
transportée  d'amour  se  liquéfie  et  tombe  en  défaillance ,  et 
étant  comme  réduite  à  rien  ,  elle  se  fond  dans  l'abîme  de 
l'amour  éternel,  où  étant  morte  à  elle-même  elle  vit  en  Dieu  , 
n'ayant  ni  connaissance  ni  sentiment  que  de  l'amour  qu'elle 
goûte,  car  elle  se  perd  dans  l'immense  solitude  et  dansl'éblouis- 
sement  de  la  divinité  ;  mais  c'est  plutôt  se  trouver  que  de  se 
perdre  ainsi,  car  c'est  là  que,  se  dépouillant  de  tout  ce  qu'elle 
a  d'humain  et  se  revêtant  de  ce  qui  est  divin  ,  elle  est  toute 
transformée  et  changée  en  Dieu,  ainsi  que  le  fer  jeté  dans  le  feu 
prend  la  forme  du  feu  et  se  change  en  feu.  Toutefois  l'essence 
de  l'àme  ainsi  déifiée  demeure  toujours  la  même ,  ainsi  que 
le  fer  rougi  par  le  feu  ne  perd  point  sa  qualité  de  fer  :  l'âme 
donc  qui  était  auparavant  froide,  devient  toute  ardente  ,  ses 
ténèbres  se  changent  en  lumière  ;  de  dure  qu'elle  était,  elle  de- 
vient molle  et  flexible  ;  enfin  ,  elle  est  rendue  toute  semblable 
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à  Dieu  ,  car  son  essence  est  toute  remplie  de  l'essence  de 
Dieu  :  étant  ainsi  fondue  et  liquéfiée  par  le  feu  de  l'amour 
divin,  elle  se  transmue  en  Dieu ,  elle  lui  est  immédiatement 
unie  et  est  faite  un  même  esprit  avec  lui ,  ainsi  que  l'or  et 
l'airain  fondus  ensemble  ne  font  plus  qu'une  même  masse. 
Au  reste  ,  il  y  a  différentes  sortes  de  degrés  parmi  ceux  qui 
sont  emportés  et  ravis  en  Dieu  ;  car  ,  d'autant  plus  qu'une 
âme  se  joint  intimement  et  profondément  à  Dieu,  d'autant  plus 
elle  se  tourne  à  lui  avec  efficacité  ,  ardeur  et  amour,  et  dans 
cette  conversion  elle  s'abandonne  et  ne  se  recherche  plus.  » 

Il  cite  à  l'appui  de  son  sentiment  celui  de  saint  Denys 
l'Aréopagite  qui  adressait  à  peu  près  les  mêmes  paroles  à  ses 
disciples  Timothée  et  Dorothée,  dans  son  livre  de  la  Théologie 
mystique  ,  après  quoi  il  reprend  en  ces  termes  : 

«  Heureuse  est  l'àme  qui,  étant  particulièrement  visitée  de 
Dieu  et  élevée  au-dessus  de  toutes  les  créatures  et  de  toute 
propre  opération ,  est  dénuée  de  toutes  idées  dans  la  faculté 
mémorative ,  et  ne  ressent  en  elle  qu'une  pureté  et  une  sim- 
plicité; qui  dans  la  faculté  intellectuelle  reçoit  les  grandes  lu- 
mières du  soleil  de  justice  et  reconnaît  la  divine  vérité,  et 
enfin  qui  dans  sa  faculté  affective  sent  une  espèce  d'ardeur 
d'un  paisible  amour ,  ou  bien  un  attouchement  du  Saint- 
Esprit,  comme  une  source  d'eau  vive  découlante  d'un  ruis- 
seau de  la  douceur  éternelle  ,  et  ainsi  elle  est  invitée  et  intro- 
duite dans  cette  excellente  union  de  Dieu  !  0  que  ce  moment 
est  heureux  !  car  alors  l'âme  jouit  intérieurement  d'un  plai- 
sir surnaturel  et  d'une  joie  incompréhensible  ,  et  ressent  en 
quelque  façon  les  douceurs  de  la  béatitude  éternelle.  Ah  !  que 
celui-là  est  heureux  ,  à  qui  il  est  accordé  de  jouir  d'un  prin- 
temps si  odoriférant  et  d'un  été  si  agréable,  et  même  de  res- 
sentir pour  un  temps  les  douceurs  de  l'union  divine  !  car  il 
parvient  à  un  tel  état  de  bonheur,  qu'il  est  impossible  à  la  rai- 
son et  à  l'entendement  de  le  comprendre  ni  à  la  langue  même 
de  l'exprimer  :  il  connaît  mieux  Dieu  par  une  sage  ignorance 
et  par  un  intime  attouchement  d'amour ,  que  ses  yeux  corpo- 
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î vis  ne  pourraient  connaître  le  soleil  visible  ;  il  est  tellement 
uni  à  Dieu,  qu'il  le  sent  plus  attaché  ta  lui  que  lui-même  à 
soi-même  :  d'où  vient  qu'il  mène  déjà  une  vie  déilbrme  et 
suressentielle ,  étant  rendu  conforme  à  Jésus-Christ  selon 
l'esprit ,  selon  l'àme  et  selon  le  corps.  Dieu  l'instruit  de  tou- 
tes choses  et  lui  fait  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  de  spirituel  et 
de  plus  relevé  :  il  le  visite  très-souvent  et  même  ne  le  quitte 
point;  il  le  serre  et  l'embrasse,  il  le  baise  ,  il  l'orne,  il 
l'échauffé ,  il  le  pénètre  et  le  remplit  ;  car  son  âme  étant  de- 
venue un  clair  miroir  sans  tache,  et  étant  directement  oppo- 
sée au  divin  soleil,  ce  soleil  de  justice  ne  peut  pas  s'empêcher 
de  répandre  sur  elle  des  écoulements  de  sa  grâce  et  des  étin- 
celles de  sa  charité  ;  Dieu  se  découvre  et  se  manifeste  quel- 
quefois excellemment  et  admirablement  à  une  âme  parfaite  , 
mais  non  pas  cependant  comme  il  est  dans  sa  gloire  ineffa- 
ble ,  mais  ainsi  qu'il  peut  être  vu  dans  cette  vie.  » 

§  m. 

En  quel  élal  il  faut  être  pour  parvenir  à  l'union  divine. 

«  Il  est  impossible  que  l'âme  puisse  parvenir  à  l'intime 
union  avec  Dieu,  si  elle  n'est  tout  à  fait  simple  ,  pure  et  n'est 
devenue  conforme  à  Dieu.  Pour  donc  mériter  cette  divine 
union  ,  il  faut  qu'elle  soit  dégagée  de  tout  péché  et  de  toute 
affection,  autant  qu'il  se  peut,  et  qu'elle  n'ait  aucune  attache 
aux  créatures.  Il  faut  qu'elle  prie  Dieu  qu'il  la  rende  aussi 
pure  et  aussi  détachée  qu'elle  l'était  lorsqu'elle  a  reçu  le  bap- 
tême; car  c'est  ainsi  qu'elle  retournera  librement  en  lui  ;  il 
faut  qu'elle  se  reconnaisse  toujours  par  humilité  comme  la 
plus  vile  et  la  plus  indigne  ;  qu'elle  se  soumette  entièrement 
à  la  volonté  divine  ,  et  qu'elle  ait  sans  cesse  son  esprit  élevé 
vers  Dieu  ;  car  nos  péchés  et  l'immortificalion  de  notre  pro- 
pre volonté  nous  rendent  bien  dissemblables  à  Dieu  et  sont 
comme  des  murs  très-épais  qui  nous  séparent  de  lui. 
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Il  faut  que  le  disciple  qui  désire  parvenir  à  cette  union  , 
bannisse  toute  attache  à  la  créature,  toute  pensée  des  choses 
périssables  ,  toute  imagination  trop  empressée  ,  et  que 
lorsqu'il  se  sent  embrasé  d'amour  divin  et  élevé  en  haut ,  il 
abandonne  tout  et  qu'il  s'approche  du  sanctuaire  ,  et  de  ce 
silence  intérieur  où  se  fait  l'opération  non  humaine  mais 
toute  divine  ,  parce  que  c'est  Dieu  qui  agit  et  l'homme  de- 
meure immobile  ;  car  pendant  que  les  forces  de  l'âme  qui 
aime  n'agissent  point,  et  qu'elles  sont  dégagées  de  toute  idée, 
Dieu  parle,  et  excite  ses  forces  autant  qu'il  lui  plaît,  et  accom- 
plit ainsi  en  l'âme  ce  merveilleux  ouvrage.  Mais  lorsque  le 
disciple  ne  sent  plus  en  soi  cette  excellente  action  divine, 
il  faut  qu'il  retourne  à  ses  exercices  ordinaires. 

De  plus,  le  disciple  ne  doit  pas,  dans  son  introversion  et 
conversion  à  Dieu  ,  pénétrer  si  avant ,  de  crainte  qu'en  vou- 
lant voler  trop  haut  et  sortant  de  la  simplicité,  il  ne  soit  en- 
veloppé de  ténèbres  intérieures  d'où  procèdent  des  misères 
et  des  peines  insupportables.  Que  son  introversion  soit  sim- 
ple et  qu'il  ferme  soigneusement  et  paisiblement  l'œil  de  son 
entendement  ;  qu'il  évite  avec  prudence  tout  effort  et  émotion 
violente ,  de  peur  qu'il  ne  charge  trop  sa  nature  et  qu'elle 
n'en  soit  affaiblie.  Si  cependant  il  ne  peut  pas  s'empêcher 
d'en  ressentir  de  la  peine  ,  qu'il  ne  se  trouble  pas  pour  cela 
et  qu'il  ne  perde  pas  courage,  mais  qu'il  supporte  humble- 
ment et  patiemment  cette  affliction  ,  la  recevant  de  la  main 
du  Seigneur  et  la  lui  offrant  en  louange  éternelle.  S'il  fait 
ces  choses  et  s'il  continue  avec  persévérance  l'exercice  de  la 
sainte  introversion  ,  il  se  sentira  rassasié  pleinement  et  rem- 
pli de  la  manne  céleste.  » 
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Ce  traité  ayant  été  composé  uniquement  pour  des  religieux  ,  bien  des 
détails  devront  être  élagués  ;  nous  tacherons  cependant  de  conserver 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à  l'avancement  des  âmes. 

Occasion  de  cet  ouvrage. 

«  Vous  me  demandez ,  mon  cher  Odon ,  un  ouvrage  de 
piété  qui ,  comme  un  miroir  fidèle  ,  vous  représente  vous- 
même  à  vos  yeux  ,  avec  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  de 
bon  ou  de  mauvais.  Je  vous  avoue  que  votre  prière  me  sur- 
prend. Sans  doute  ,  vous  ne  connaissez  pas  que  vous  deman- 
dez une  chose  toute  spirituelle  d'un  homme  encore  terrestre 
et  charnel.  Je  ne  veux  pourtant  point  être  accusé  de  n'avoir 
accueilli  qu'avec  indifférence  une  invitation  aussi  édifiante 
que  la  vôtre.  Je  me  rends  donc  à  vos  instances  et  je  vous 
envoie  un  petit  recueil  de  maximes  spirituelles.  Ma  pauvreté 
ne  saurait  me  permettre  de  vous  faire  un  plus  riche  présent. 
Agréez  celui-ci  tel  qu'il  est.  Il  vous  servira  du  moins  d'une 
ébauche  pour  entrevoir  ce  que  vous  êtes ,  ce  que  vous  n'êtes 
pas  encore  et  ce  que  vous  devez  être.  » 

Le  premier  chapitre  est  tout  entier  consacré  à  retracer  les 
devoirs  d'un  religieux.  Le  second  traite  de  l'office  de  la  nuit 
et  du  matin  ,  de  l'attention  à  l'office,  etc.  ;  nous  en  avons  seu- 
lement recueilli  les  conseils  suivants  : 

«  Après  vous  être  promptement  levé  à  l'heure  désignée  , 
offrez  en  sacrifice  au  Créateur  votre  âme  et  votre  corps  ,  et 
placez  l'un  et  l'autre  sous  sa  protection.  Accourez  ensuite  à 
la  prière  comme  dans  un  asile  assuré  contre  les  poursuites 
de  vos  ennemis ,  comme  dans  un  jardin  de  délices  spiri- 
tuelles. 
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Dégagez  votre  esprit  de  toutes  pensées  tumultueuses  ,  et 
faites  qu'il  se  trouve  dans  une  situation  libre  et  tranquille  ;  et 
au  milieu  de  ce  profond  recueillement  tâchez  de  vous  exciter 
à  de  tendres  sentiments  d'amour  de  Dieu. 

Durant  l'office  ,  ayez  soin  d'en  prononcer  et  d'en  écouter 
toutes  les  paroles  avec  respect ,  avec  attention  ,  avec  une 
sainte  joie.  C'est  le  temps  de  goûter  combien  le  Seigneur  est 
doux  ,  le  temps  de  ressentir  les  charmes  ineffables  et  la  force 
incompréhensible  de  la  parole  de  Dieu  ,  le  temps  d'acquérir 
l'intelligence  des  saintes  Ecritures  ,  et  de  comprendre  ces 
oracles  de  l'Esprit-Saint  qui  furent  toujours  la  nourriture  et 
les  délices  des  âmes  chastes  ,  humbles  et  mortifiées.  Souve- 
nez-vous donc  de  l'attention  qu'il  y  faut  apporter. 

Evitez  cependant  une  trop  grande  contention  d'esprit , 
surtout  si  vous  ne  vous  sentez  pas  la  tête  à  l'épreuve  d'une 
trop  forte  application  ;  sans  cela  vous  vous  causeriez  un  grand 
préjudice  à  vous-même  ,  vous  tomberiez  dans  l'accablement , 
la  confusion  des  idées  ,  la  gêne  et  une  contrainte  qui ,  vous 
rendant  impraticable  l'usage  de  la  méditation  ,  vous  fermerait 
l'entrée  à  la  connaissance  des  divins  mystères. 

Que  les  distractions  ne  vous  causent  point  une  inquiétude 
scrupuleuse  qui  pourrait  vous  jeter  dans  le  trouble  et  le  dé- 
couragement. Si  votre  cœur  vous  échappe  malgré  vous  ,  ne 
vous  alarmez  point;  tâchez  de  le  rappeler  par  un  doux  effort, 
et  faites  sans  trouble  ,  sans  embarras  ,  ce  qui  dépendra  de 
vous  ,  abandonnant  le  reste  au  bon  plaisir  de  Dieu. 

Vous  n'avez  qu'à  aimer  Dieu  constamment,  et  les  défauts 
dont  il  vous  est  impossible  de  vous  défaire,  vous  deviendront 
un  sujet  d'humiliation  ,  un  motif  de  vertu  ,  une  occasion  de 
mérite,  une  source  de  consolation.  Le  terroir  bien  disposé 
trouve  jusque  dans  le  fumier  un  surcroît  de  fertilité ,  et 
l'homme  rempli  de  bonne  volonté  ,  jusque  dans  le  sein  de  la 
misère  ,  retire  en  son  temps  le  fruit  de  ses  faiblesses  et  de 
ses  imperfections. 

Etes-vous  à  la  prière  avec  respect  ,  dans  un  vrai  désir  d'y 
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apporter  de  l'attention  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  ;  Dieu  est 
content  de  vous  malgré  les  distractions  qui  vous  empêchent 
d'être  aussi  attentif  que  vous  le  souhaiteriez.  Il  ne  vous  fera 
jamais  un  crime  de  ces  écarts  d'une  nature  faible  et  volage  , 
pourvu  que  vous  ne  vous  y  arrêtiez  pas  volontairement  lors- 
qu'ils arrivent,  et  qu'auparavant  vous  n'y  ayez  point  donné 
occasion ,  faute  de  veiller  à  la  garde  de  vos  sens.  Ne  pou- 
vant offrir  mieux  au  Seigneur  ,  offrez-lui  du  moins  avec  une 
humilité  profonde  votre  bonne  volonté  et  la  droiture  de 
vos  intentions.  Le  démon  après  cela  sera  forcé  à  garder  le 
silence. 

Cependant ,  n'oubliez  ipoint  cet  anathème  de  l'Écriture  : 
Maudit  est  celui  qui  fait  V œuvre  de  Dieu  négligemment.  Loin 
d'être  lâche  ,  indolent,  inappliqué  ,  employez  toutes  vos  for- 
ces pour  donner  à  Dieu  ce  qui  dépend  de  vous ,  car  alors 
vous  serez  quitte  de  tout ,  quand  même  vous  ne  pourriez  pas 
tout  ce  que  vous  voulez. 

Persuadé  de  celte  vérité  ,  ne  vous  troublez  point  lorsque 
vous  rencontrez  des  obstacles  qui  ne  vous  permettent  point 
d'aller  aussi  loin  que  vos  bons  désirs. 

Ecoutez  ce  qui  suit  :  Quand  vous  seriez  rempli  des  délices 
de  la  plus  haute  et  de  la  plus  douce  contemplation  ;  quand, 
élevé  au-dessus  de  vous-même ,  vous  seriez  transporté  jus- 
qu'au troisième  ciel  et  favorisé  de  l'entretien  des  Anges  ,  tout 
cela  serait  moins  grand  et  moins  méritoire  que  de  soutenir  de 
bon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu  les  peines  de  la  vie  spiri- 
tuelle, les  aridités  ,  les  sécheresses  ,  les  désolations  intérieu- 
res. Pourquoi  ?  Parce  que  ce  dernier  état  vous  rend  plus 
semblable  à  Jésus-Christ  souffrant.  Ce  divin  Sauveur,  acca- 
blé de  tristesse ,  d'ennuis  ,  de  frayeur,  et  réduit  à  une  agonie 
mortelle  ,  eut  recours  à  son  Père ,  en  lui  disant  :  «Mon  Père, 
que  votre  volonté  s'accomplisse  et  non  la  mienne  ;  »  et  lors- 
qu'il se  vit  attaché  sur  la  croix  ,  les  pieds  et  les  mains  percés 
de  clous  ,  il  se  contenta  de  dire  :  «  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  , 
pourquoi  m'avez-vous  délaissé  ?  »  Souffrez  donc,  à  son  exem- 
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pie,  avec  une  invincible  patience  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au 
Seigneur  de  vous  rendre  ses  consolations  intérieures. 

Parmi  ceux  qui  servent  Dieu  ,  la  plupart  ne  sont  que  des 
serviteurs  mercenaires  et  infidèles  :  tandis  qu'ils  jouissent  des 
douceurs  d'une  dévotion  sensible,  on  leur  voit  une  ferveur  et 
un  attrait  pour  l'oraison ,  une  ardeur  pour  les  bonnes  œu- 
vres ,  une  tranquillité  d'âme  qui  porterait  à  croire  qu'ils  sont 
au-dessus  des  faiblesses  ordinaires  à  tous  les  hommes  ;  mais 
dès  qu'ils  sont  privés  de  ces  faveurs  ,  leur  vertu  s'évanouit , 
ils  entrent  dans  le  trouble  ,  dans  l'indignation  ,  dans  l'amer- 
tume ,  dans  l'impatience  ;  ils  négligent  la  prière  ;  ils  aban- 
donnent leurs  exercices  ;  et  souvent ,  par  un  changement 
funeste  et  déplorable ,  ne  sentant  point  les  joies  spirituelles  , 
ils  se  tournent  vers  les  plaisirs  des  sens. 

Quand  on  est  capable  d'en  venir  là ,  il  est  visible  qu'on 
n'aime  point  Dieu  d'un  amour  pur  et  chaste  ;  qu'on  ne  désire 
ses  dons  que  par  un  amour  déréglé,  et  qu'on  ne  cherche  que 
sa  propre  satisfaction.  Ce  sont  de  faux  amis  que  la  prospérité 
retient  et  que  l'adversité  écarte. 

Quel  est  leur  aveuglement!  La  sainteté,  qui  consiste  propre- 
ment dans  la  destruction  des  vices ,  ils  la  mettent  dans  les 
consolations  spirituelles Ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  dévo- 
tion sensible  vient  plus  souvent  de  l'homme  que  de  Dieu ,  de 
la  nature  que  de  la  grâce  ,  de  l'humeur  et  du  tempérament 
que  d'un  principe  surnaturel  et  divin.  Et  si  l'on  ne  se  tient 
sur  ses  gardes  ,  elle  produit  un  secret  orgueil ,  une  criminelle 
complaisance  en  soi-même  et  une  pernicieuse  sécurité  ,  té- 
moin les  personnes  dont  je  parle...  C'est  ainsi  que  se  perdent 
dans  leurs  pensées  ceux  qui  soupirent  plus  après  les  béné- 
dictions du  ciel  qu'après  celui  qui  en  est  le  dispensateur. 

Les  fidèles  serviteurs  en  usent,  autrement.  Ils  s'oublient 
eux-mêmes  pour  ne  songer  qu'à  Dieu  ;  ils  ne  cherchent  qu'à 
accomplir  sa  volonté ,  à  procurer  sa  gloire  ;  qu'à  lui  faire  un 
sacrifice  continuel  de  leur  amour-propre... 

Heureux  état!  où  l'homme,  appuyé  sur  la  pierre  ferme, 
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c'est-à-dire  sur  la  charité ,  se  trouve  inébranlable  clans  l'a- 
mour qu'il  a  pour  son  Dieu  ,  et  incapable  de  goûter  aucune 
consolation  que  dans  une  parfaite  soumission  à  ses  ordres.  » 
(Chap.  2.) 

Des  exercices  de  chaque  jour,  de  la  fuile  de  l'oisivelé ,  de  la  lecture  spirituelle , 

de  la  prière. 

«  Ayez  soin  de  régler  d'avance  et  de  vous  prescrire  heure 
par  heure  tout  ce  que  vous  devez  faire  dans  la  journée.  Que 
ce  choix  une  fois  arrêté  soit  suivi  d'une  grande  fidélité  à  s'y 
conformer.  Que  si  pourtant  l'obéissance  ou  toute  autre  raison 
louable  vous  les  fait  interrompre  ou  même  les  retrancher , 
gardez-vous  bien  de  vous  en  inquiéter. 

C'est  la  liberté  d'esprit ,  l'égalité  d'âme  ,  la  pureté  du  cœur 
que  vous  devez  chercher  avant  toutes  choses ,  et  tous  nos 
efforts  doivent  principalement  aboutir  à  vous  procurer  une 
paix  inaltérable  que  nul  autre  retour  d'amour-propre  ne 
puisse  troubler.  Tâchez  de  vous  maintenir  dans  cet  état  sans 
perdre  Dieu  de  vue.  Laissez  donc  sans  crainte  tout  ce  qui 
pourrait  porter  atteinte  à  cette  heureuse  tranquillité.  Le 
scrupule  est  un  obstacle  à  la  véritable  paix  ,  à  la  parfaite 
confiance  en  Dieu  et  au  progrès  spirituel  ;  c'est  pourquoi  on 
ne  saurait  prendre  trop  de  mesures  pour  en  prévenir  les 
suites. 

Evitez  avec  soin  l'oisiveté  :  c'est  un  poison  qui  gagne  peu  à 
peu  et  qui  donne  enfin  la  mort  à  l'âme.  Quand  je  parle  de 
l'oisiveté  ,  j'entends  celle  qui  est  vicieuse  ;  car  il  y  a  une  es- 
pèce d'inaction  qui  n'a  rien  que  de  louable;  c'est  lorsque 
l'âme  repose  dans  le  sein  de  la  divinité ,  et  que  ,  délivrée  du 
bruit  et  de  l'impression  des  objets  sensibles,  elle  se  tient  dans 
un  silence  intérieur  où  elle  semble  ne  pas  agir  ,  mais  recevoir 
seulement  les  faveurs  de  son  Bien-aimé.  Si  la  main  de  Dieu 
vous  y  conduit  quelque  jour  ,  ô  que  vous  serez  utilement  et 
heureusement  oisif!  Partout  ailleurs  ne  soyez  pas  un  seul 
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moment  sans  vous  appliquer  ou  à  la  lecture  ,  ou  à  la  médita- 
tion ,  ou  à  la  prière,  ou  à  quelque  autre  occupation  sérieuse. 

Si  vous  vous  rendez  assidu  à  la  lecture  des  livres  spirituels, 
si  vous  vous  y  portez  avec  empressement ,  vous  éprouverez 
bientôt  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  remplir  l'âme  de 
joie  ,  à  lui  adoucir  les  exercices  de  piété  ,  à  l'accoutumer 
insensiblement  aux  pures  délices  de  l'esprit ,  à  la  dégoûter 
des  plaisirs  des  sens ,  à  l'affermir  parfaitement  dans  ses  bons 
desseins  ;  mais,  pour  en  retirer  de  si  grands  fruits,  il  faut 
s'appliquer  non-seulement  avec  ardeur  ,  mais  encore  avec 
sagesse,  c'est-à-dire  y  rechercher  des  instructions  salutaires, 
des  motifs  d'aimer  Dieu,  et  non  de  quoi  flatter  la  curiosité, 
comme  serait  un  vain  étalage  d'érudition  ,  ou  l'ornement  du 
discours  et  la  politesse  des  termes.  Le  royaume  de  Dieu  ne 
consiste  pas  dans  la  beauté  du  langage ,  mais  dans  la  sainteté 
de  la  vie. 

Ne  vous  chagrinez  pas  de  voir  que  ce  que  vous  lisez  ou  vous 
entendez  dire  de  bon  s'efface  aussitôt  de  votre  souvenir  ;  ce 
défaut  de  mémoire  ne  vous  en  dérobe  pas  pour  cela  tout  le 
fruit.  Les  maximes  de  la  vie  spirituelle  dont  on  se  nourrit 
souvent  ne  laissent  pas  de  maintenir  l'àme  toujours  pure  aux 
yeux  de  Dieu  ;  semblables  à  ces  eaux  vives  qui  purifient  les 
canaux  par  où  elles  ne  font  que  couler  sans  s'y  arrêter. 

Appliquez-vous  tout  ce  que  ces  livres  disent  contre  les 
défauts  et  les  vices ,  et  n'en  faites  jamais  l'application  aux 
autres  ;  cette  conduite  peu  charitable  pourrait  facilement 
altérer  la  paix  de  votre  conscience  et  même  la  souiller. 

Si  vous  tombez  par  hasard  sur  certains  endroits  qui  pour- 
raient alarmer  la  chasteté  et  que  vous  ne  puissiez  vous  dis- 
penser de  lire  ,  passez-y  rapidement;  et  si  ,  malgré  tous  vos 
soins  et  vos  précautions  ,  des  tentations  trouvent  entrée  dans 
votre  cœur  ,  qu'elles  ne  fassent  qu'en  effleurer  la  pointe  et 
qu'elles  soient  aussitôt  rejetées  avec  fidélité  :  que  si  cela  ne 
suffit  pas  ,  et  si  ces  tentations  continuent  à  vous  fatiguer, 
désavouez-les  ,  opposez  la  raison  à  la  chair  ,   refusez  le  con- 
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sentement ,  munissez-vous  du  signe  sacré  de  notre  rédemp- 
tion ,  invoquez  le  Seigneur  ,  tournez  vers  lui  vos  pensées,  car 
ce  n'est  point  ici  qu'il  laut  combattre  de  front  pour  vaincre 
l'ennemi  :  c'est  en  fuyant,  c'est  en  pensant  à  toute  autre  chose 
que  vous  échapperez  au  danger. 

N'imitez  point  l'exemple  de  ceux  qui  ne  gardent  aucun 
ordre  dans  leurs  lectures  ;  imitez  encore  moins  ceux  qui  ne 
veulent  que  du  merveilleux. 

Bornez-vous  donc  à  une  lecture  utile  dont  vous  aurez  fait 
un  choix  prudent  ;  demeurez-y  attaché  ,  malgré  les  dégoûts 
que  vous  y  pourriez  sentir  -,  en  un  mot ,  faites  vos  lectures 
avec  méthode  ,  et  non  avec  confusion,  ni  en  passant  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre. 

Rien  de  plus  vrai  que  cette  maxime  des  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  ,  qu'il  est  très-utile  de  passer  de  la  lecture  à 
l'oraison  ,  et  de  l'oraison  à  la  lecture.  Cette  pratique  bannit 
le  dégoût  et  l'ennui  :  l'esprit ,  plein  de  vigueur  au  sortir  de 
l'un  de  ces  exercices  ,  se  trouve  en  état  de  reprendre  l'autre 
avec  des  forces  toujours  nouvelles.  » 

Il  recommande  ensuite  comme  un  des  plus  excellents 
moyens  d'avancement ,  la  méditation  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  Jésus-Christ. 

«  Elle  est ,  en  effet ,  dit-il  ,  un  moyen  efficace  pour  la  des- 
truction des  passions  et  des  affections  désordonnées ,  un  asile 
favorable  pour  le  temps  de  la  tentation  ,  une  ressource  assu- 
rée dans  les  dangers  ,  un  doux  soulagement  dans  les  maux  , 
un  repos  charmant  dans  les  travaux  ,  le  remède  le  plus 
prompt  contre  les  distractions  ,  le  chemin  qui  conduit  à 
la  vraie  sagesse  ,  l'unique  entrée  à  la  contemplation  ,  la  joie 
la  plus  pure  de  l'âme ,  une  fournaise  qui  ne  cesse  de 
brûler  d'amour ,  l'adoucissement  des  adversités  ,  la  source 
féconde  des  vertus  ,  un  modèle  achevé  de  perfection ,  un 
port  assuré  contre  les  écueils  du  siècle  ,  enfin  ,  l'espérance  , 
le  mérite  de  tous  les  chrétiens.  »  (  Chap.  3.  ) 

Il  conseille  de  partager  la  passion  en  plusieurs  points  et 
t.  iv.  21 
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d'en  faire  chaque  jour  un  sujet  de  méditation.  Il  veut  aussi 
qu'on  ait  le  soin  d'y  joindre  des  aspirations  affectueuses  , 
des  désirs  embrasés  qui  se  portent  vers  le  ciel  comme  des 
traits  de  feu. 

«  Mais  passons  maintenant  aux  autres  points  qui  nous 
restent  à  traiter. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nourriture  du  corps  ,  fuyez  tout 
excès  ,  car  ,  plus  l'estomac  est  rempli ,  moins  l'esprit  est  en 
état  de  s'appliquer  aux  exercices  spirituels  :  le  vin  surtout 
produit  ce  fâcheux  effet,  quand  on  en  prend  au  delà  des 
bornes  de  la  plus  rigide  tempérance.  Il  embrase  le  corps , 
bouleverse  tout  l'intérieur  .  étouffe  l'activité  de  l'âme  et  la 
met  dans  une  espèce  d'engourdissement  et  de  stupidité  qui  la 
rend  presque  semblable  aux  bêtes.  C'est  donc  en  vain  qu'un 
homme  qui  est  encore  sujet  à  sa  bouche  ,  prétendrait  à  la  vie 
intérieure. 

Modéré  et  retenu  dans  la  nourriture,  soyez-le  de  même  dans 
vos  habits.  Rejetez  ,  méprisez  ,  ayez  en  horreur  tout  ce  qui 
peut  blesser  la  simplicité  religieuse.  Peut-on  mieux  que  par 
l'éclat  des  habits  faire  paraître  au  dehors  l'orgueil ,  la  déli- 
catesse et  la  mondanité  qui  est  cachée  dans  le  fond  de  l'âme  ? 

Faites  paraître  sur  votre  visage  un  air  toujours  content ,  un 
air  de  joie  qui  soit  tempéré  par  une  gravité  convenable  ;  un 
air  prévenant  qui  vous  rende  affable  à  tout  le  monde  ;  un  air 
de  douceur  qui  se  soutienne  au  milieu  des  chagrins  les  plus 
amers.  —  Pour  les  éclats  de  rire  ,  évitez-les  comme  un  grand 
obstacle  à  la  perfection  et  comme  un  écueil  qui  fera  tomber 
votre  âme  dans  le  précipice.  Un  ris  immodéré  force  les  bar- 
rières qui  défendent  la  pudeur,  il  jette  l'intérieur  dans  une 
dissipation  funeste ,  il  attriste  le  Saint-Esprit  et  souvent  le 
bannit  du  cœur. 

Faites  vos  délices  de  la  solitude  et  du  silence,  toujours 
plus  disposé  à  écouter  qu'à  parler.  Dans  vos  paroles  point  de 
précipitation  ,  point  de  vivacité  excessive ,  point  de  clameurs, 
point  de  contestations. 
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Mais  n'ouvrant  votre  bouche  qu'à  des  discours  pleins  de 
droiture  et  de  vérité  ,  prononcez-les  toujours  avec  douceur, 
modestie ,  retenue  et  candeur. 

N'assurez  jamais  une  chose  trop  affirmativement,  si  ce  n'est 
quand  elle  intéresse  la  foi  et  le  salut.  Hors  de  là ,  si  l'on  con- 
teste ce  que  vous  avancez ,  prenez  le  parti  de  céder  ou  de 
vous  taire. 

N'approuvez  jamais  les  langues  indiscrètes  qui  tiennent  des 
discours  impertinents ,  indécents ,  pernicieux.  En  pareille 
occasion  ,  il  faut  observer  le  précepte  de  la  correction  frater- 
nelle et  tâcher  avec  la  douceur  de  ramener  à  la  raison  ceux 
qui  s'échappent  de  la  sorte. 

Ne  prêtez  jamais  l'oreille  ,  si  cela  se  peut,  à  la  détraction 
ou  à  la  médisance. 

N'abusez  point  des  promenades  ou  des  récréations  ;  profi- 
tez-en de  manière  qu'au  lieu  d'être  un  obstacle,  elles  servent 
à  votre  profit  spirituel.  Prêtez-vous-y  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  non  pour  vous  y  livrer  tout  à  fait  ;  que  ce  soit  un  délasse- 
ment honnête  et  non  un  divertissement.  Votre  esprit  hors  de 
son  assiette  s'égarerait  bientôt ,  et  toutes  ces  joies  se  change- 
raient en  amertume. 

11  faut  en  user  de  même  dans  toutes  les  autres  occupations 
extérieures  ;  et  vous  devez  y  réunir  ensemble  les  exercices 
de  Marie  et  de  Marthe.  Il  faut  donc  qu'au  commencement  de 
vos  actions  ,  votre  intention  soit  droite  et  pure  comme  celle 
de  Marthe ,  et  que  dans  la  suite  de  ces  même  actions ,  elle 
soit  simple ,  sans  trouble  et  sans  partage  comme  celle  de  Ma- 
rie. «  Marie  a  choisi  la  meilleure  part ,  qui  ne  lui  sera  pas 
ravie.  »  Conservez  donc  chèrement  une  simplicité  d'àme  que 
ni  les  lieux  exposés  aux  bruits ,  ni  les  temps  d'orage  ne  puis- 
sent altérer. 

C'est  un  grand  défaut  que  la  singularité.  Suivez  le  genre 
de  vie  qu'on  vous  aura  tracé ,  dans  tout  ce  que  le  relâchement 
et  l'abus  n'auront  pas  introduit.  Les  mortifications  excessives 
qu'on  ferait  de  son  chef  ne  seraient  propres  qu'à  en  ôter  le 


324-  ESPRIT 

mérite  et  à  ruiner  tellement  le  corps,  qu'on  ne  pourrait  plus 
ensuite  l'employer  aux  bonnes  œuvres.  Dieu  veut  la  pureté 
de  votre  cœur  et  non  la  destruction  de  votre  corps.  Il  pré- 
tend que  vous  le  soumettiez  à  l'esprit  et  non  que  vous  en  fas- 
siez la  victime  d'un  zèle  indiscret.  Rappelez  que  rien  entre- 
prendre en  cette  matière  sans  l'approbation  du  supérieur, 
serait  un  attentat. 

Tenez-vous  continuellement  en  la  présence  de  Dieu  avec 
un  saint  respect,  et  faites  sans  cesse  retentir  à  l'oreille  de 
votre  cœur  cet  important  avis  de  saint  Paul  :  Soyez  attentif 
sur  vous-même. 

Ne  cherchez  point  à  savoir  curieusement  ce  que  font  les 
autres  ,  et  si  vous  n'êtes  point  chargé  de  veiller  sur  eux , 
n'examinez  point  leur  conduite  et  leurs  actions.  Pour  les 
défauts  que  vous  apercevrez  dans  les  autres  ,  ou  dont  vous 
entendrez  parler  ,  persuadez-vous  sans  autre  examen  que  les 
choses  ne  sont  pas  tout  à  fait  telles  qu'elles  paraissent.  Don- 
nez-leur au  moins  ,  s'il  se  peut ,  un  tour  avantageux.  Mais  si 
le  mal  est  évident ,  détournez-en  la  vue  et  la  pensée  ,  et  ren- 
trant en  vous-même ,  ne  pensez  qu'à  vos  péchés  et  à  vous 
humilier  devant  Dieu. 

Prenez  garde  encore  de  ne  point  consentir  volontairement, 
avec  réflexion  ,  à  vous  faire  un  sujet  de  joie  d'un  péché  que 
commettrait  votre  frère  ,  quelque  léger  qu'il  fût ,  ni  de  tout 
ce  qui  pourrait  lui  arriver  de  fâcheux.  Gémissez-en  pour  lui 
devant  le  Seigneur  ,  vous  souvenant  des  devoirs  de  la  charité 
chrétienne. 

Ce  serait  une  jalousie  de  démon  que  de  regarder  avec  peine 
les  bénédictions  de  la  grâce  dont  les  autres  sont  favorisés. 
Cette  vue  doit  toujours  vous  inspirer  une  sainte  émulation  et 
une  pieuse  complaisance.  Et  quoique  vous  vous  trouviez  dé- 
pourvu des  biens  spirituels  dont  vous  voyez  un  autre  en- 
richi ,  ne  laissez  pas  de  vous  en  réjouir ,  puisque  le  Seigneur 
y  trouve  sa  gloire. 

Aimez  Dieu  dans  tous  les  hommes  et  tous  les  hommes  en 
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Dieu  ,  et  n'aimez  personne  par  des  motifs  humains ,  par  un 
rapport  d'humeur ,  par  des  vues  d'intérêt  ou  de  plaisir.  Il 
arrivera  de  là  que  ni  l'absence  des  gens  de  bien  et  de  vos 
amis  ,  ni  la  présence  des  méchants  et  de  vos  ennemis  ne  vous 
causeront  point  une  tristesse  excessive.  Que  dis-je,  vos  enne- 
mis ?  Vous  n'avez  point  d'ennemis ,  puisque  vos  persécuteurs 
mêmes  vous  seront  chers  ,  parce  qu'ils  contribuent  le  plus  à 
votre  mérite  et  à  votre  salut. 

Ne  vous  attachez  point  aux  choses  de  ce  monde ,  quelque 
agréables  et  merveilleuses  qu'elles  soient;  d'ailleurs  les  biens 
périssables  ne  vous  sont  donnés  que  pour  réveiller  en  vous  le 
désir  des  biens  éternels. 

Abandonnez,  éloignez  ,  rejetez,  sacrifiez  tout  ce  qui  pour- 
rait arrêter  dans  votre  cœur  le  progrès  de  l'amour  divin. 
Hâtez-vous*  d'arriver  à  la  perfection  de  votre  état  par  une 
abnégation  de  vous-même ,  comme  par  le  chemin  le  plus 
court ,  le  plus  assuré',  et  même  l'unique  capable  de  vous  y 
conduire.  (  Chap.  6.  ) 

Vous  me  demanderez  peut-être  comment  vous  pourrez 
reconnaître  si  vous  êtes  parvenu  à  l'état  si  sublime  et  si  saint 
d'un  homme  nouveau  ?  Je  vous  répondrai  que  vous  y  êtes  déjà 
si  vous  vous  tenez  renfermé  dans  votre  cœur ,  après  l'avoir 
vidé  de  tout  et  l'avoir  rendu  inaccessible  au  bruit  et  au  tu- 
multe ;  si  ce  cœur,  dégagé  de  tout  soin  trop  vif  et  trop 
empressé  ,  de  toufallachement  vicieux,  de  toute  impression 
trop  forte  des  objets  sensibles  ,  de  toute  inquiétude  et  de  tout 
embarras",  se  porte'tcndrement  vers  Dieu  et  se  repose  amou- 
reusement [en  lui;  enfin  ,  si  votre  mémoire,  votre  entende- 
ment, votre  volonté ,  c'est-à-dire  toute  votre  àme  ,  se  trouve 
heureusement  unie  à  cet  unique  et  souverain  bien.  C'est  en 
cela  que  consiste  le  point  essentiel  de  la  perfection. 

Peut-être ,  mon  cher  Frère ,  serez-vous  tenté  de  me  dire 
encore  que  'cet  état  est  trop  relevé  pour  vous ,  que  vous  n'y 
sauriez  parvenir,  et  que  vous  n'y  aspirez  pas  pour  ne  point 
vous  donner  une  peine  inutile.  Excuse  vaine  et  frivole  :  votre 
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profession  ne  vous  oblige  pas  ,  à  la  vérité ,  à  être  parfait , 
mais  elle  vous  oblige  à  faire  tous  vos  efforts  pour  le  devenir  ; 
elle  vous  oblige  à  tendre  à  la  perfection  ,  c'est-à-dire  à  ne 
rien  négliger  pour  y  arriver.  Flattez-vous  tant  que  vous  vou- 
drez ,  suivez  à  votre  gré  les  maximes  les  plus  relâchées  ,  em- 
ployez tous  les  faux-fuyants  et  tous  les  vains  prétextes  que 
l'amour-propre  a  coutume  de  fournir;  il  ne  sera  pas  moins 
vrai  de  dire  que  vous  êtes  obligé  en  conscience  d'aspirer  à  la 
perfection  de  votre  état ,  et  d'employer  toutes  vos  forces  pour 
l'acquérir.  La  chose  est  ainsi ,  et  vos  idées  particulières  n'en 
changeront  pas  la  nature  ;  et ,  loin  de  vous  dispenser  de  vos 
obligations,  elles  aggraveront  votre  faute.  Si  vous  l'avez  ignoré 
jusqu'ici ,  apprenez-le  du  moins  en  ce  moment.  (  Chap.  8.  ) 
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EPITAPHES 

DE  LOUIS  DE  BLOIS. 


Nous  avons  trouvé  trois  épitaphes  de  Louis  de  Blois  ;  Tune  porte 
simplement  : 

1566 

LOYS  DE  BLOIS  , 

Abbé  34e. 

L'autre  porte  ces  vers  : 

Blosius  heu  cecidit 
Tombâque  reconditur  istâ  ; 
Blosius  Augustus 
Religionis  honos. 
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Enfin ,  voici  celle  du  nouveau  mausolée  (1)  : 

D.  0.  M. 

R.  D.  Ludovico  Blosio 

Hujus  monaslerii  abbati  XXXIV 

Nobili  Blesensium  sanguine 

Religiosâ  vitâ 

Asccticis  libris 
Monasticae  disciplinçe  restauratione 

Domi  forisque 

Clarissimo. 
Cùm  annis  à  morte  LXV 
Sub  vicino  sepulcbri  sui  lapillo 

Jacuisset 
Antonius  abbas  XXVI I 
Monachique  Lsetienses 

Dulcissimo  patri  suo 

Translatis  hue 
Venerandis  ejus  ossibus 

Ac 
Honorificentius  reconditis 

Pise  gratitudinis 
Et 

Vénération  is 


(1)  La  translation  solennelle  de  son  corps  retiré  du  tombeau  et  placé  dans 
un  monument  élevé  dans  le  chœur  de  ld  chapelle  de  l'abbaye  de  Liessies , 
eut  lieu  en  1631. 
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Ergo 


iEviternae  posterorum  miseriae 

Hoc  monumentum 
Anno  salutis  M  DC  XXXI 
Posuerunt. 
Rexit  annis  XXXV, 
Vixit  LIX. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  JEAN  DAVILA, 

DOCTEUR  ET  PRÉDICATEUR  ESPAGNOL , 

SURNOMMÉ  L'APOTRE  DE  L'ANDALOUSIE. 


NOTICE. 


1569. 

Almadovar  del  Campo  ,  dans  l'archevêché  de  Tolède,  fui 
le  berceau  de  l'illustre  et  bienheureux  Jean  d'Avila,  l'une  des 
premières  gloires  d'Espagne.  Né  de  parents  distingués  et 
pieux ,  il  reçut  tous  les  bienfaits  de  l'exemple  et  de  l'éduca- 
tion. A  quatorze  ans,  il  fréquenta  l'université  de  Salamanque. 
Il  y  fut  le  modèle  des  élèves  et  le  sujet  de  l'admiration  des 
maîtres.  Des  talents  plus  qu'ordinaires  ,  secondés  par  l'amour 
de  l'étude,  relevèrent  à  une  grande  et  sainte  renommée.  Il  se 
consacra  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique  pour  lequel  il 
s'était  toujours  senti  beaucoup  d'inclination.  Ses  parents,  cdi- 
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fiés  autant  que  ravis  de  trouver  dans  un  enfant  si  jeune  en- 
core tout  ce  que  la  perfection  offre  de  plus  héroïque,  et  crai- 
gnant de  résister  aux  impressions  que  l'Esprit-Saint  produi- 
sait dans  l'âme  de  leur  fils  ,  par  un  sentiment  aussi  rare  que 
digne  d'éloges ,  lui  permirent  de  suivre  en  tout  l'attrait  de 
la  grâce  de  Dieu.  Notre  Bienheureux  en  profita  pour  se  livrer 
avec  ardeur  à  la  mortification  du  corps  ,  non  moins  qu'à  celle 
de  l'esprit.  C'est  ainsi  qu'on  le  vit  ne  rechercher  pour  tout 
lit  que  quelques  fagots  de  sarments  ,  porter  le  cilice  sur  sa 
chair  délicate  et  se  donner  la  discipline.  Pour  mortifier  son 
esprit  il  se  privait  de  tout  ce  qui  lui  était  agréable ,  s'ap- 
pliquait à  un  renoncement  absolu  ,  à  une  mort  quotidienne , 
à  une  obéissance  entière  et  à  une  humilité  profonde.  Qui 
dira  sa  ferveur  dans  la  prière ,  son  recueillement  et  sa  tendre 
piété  à  l'approche  des  sacrements,  de  celui  de  la  divine  Eucha- 
ristie surtout  !  S'il  est  vrai  qu'on  trouve  assez  souvent  à  cet 
âge  des  écoliers  vertueux  ,  fervents  et  angéliques  ,  il  est  vrai 
de  dire  aussi  qu'on  n'en  a  guère  vu  de  plus  pieux  que  lui 
depuis  saint  Louis  de  Gonzague  et  saint  Stanislas  de  Kostka. 

Envoyé  à  Alcala  pour  y  continuer  ses  études  ,  il  s'y  distin- 
gua encore  davantage  par  sa  piété  et  ses  progrès.  Le  célèbre 
Dominique  Soto  son  maître  ,  et  Pierre  Guerrera  ,  depuis  ar- 
chevêque de  Grenade ,  le  prirent  en  particulière  affection. 
Privé  ,  vers  ce  temps-là  ,  de  son  père  et  de  sa  mère ,  il  ven- 
dit son  patrimoine  et  le  livra  aux  pauvres.  Dès  ce  moment 
il  porta  toute  son  application  à  se  rendre  digne  d'être  admis 
aux  ordres  sacrés.  Ici  pourquoi  le  cadre  étroit  d'une  notice 
ne  nous  permet-il  pas  de  révéler  quelques-uns  de  ces  traits 
si  touchants  de  ferveur  et  d'amour  qui  signalèrent  ses  pre- 
miers pas  à  l'autel  de  l'Agneau?  Le  lendemain  de  son  ordina- 
tion ,  jour  de  sa  première  messe ,  il  habilla  douze  pauvres , 
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leur  donna  à  dîner  et  les  servit  de  ses  mains  avec  la  plus  tou- 
chante charité.  Revêtu  du  sacerdoce ,  Jean  d'Avilane  songea 
plus  qu'a  aller  allumer  dans  les  cœurs  le  feu  sacré  de  l'amour 
divin  dont  il  était  embrasé.  Il  devint  un  Apôtre  dans  la  force 
du  terme.  Prenant  saint  Paul  pour  protecteur  et  pour  modèle, 
il  s'élança  comme  lui,  la  croix  à  la  main  ,  à  la  conquête  des 
âmes  rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Et  comment  ra- 
conter le  succès  prodigieux  de  ses  prédications,  et  l'immense 
bien  opéré  dans  les  âmes  et  sur  les  cœurs  les  plus  rebelles? 
Véritable  homme  de  Dieu  ,  il  partageait  tout  son  temps  entre 
la  prière ,  l'exercice  de  la  charité  et  les  autres  fonctions. 
Saint  lui-même ,  il  a  fait  une  multitude  de  saints  ;  il  suffirait 
de  nommer  saint  Jean  de  Dieu,  saint  François  de  Borgia, 
sainte  Thérèse ,  etc.  Séville ,  Gordoue ,  Grenade  et  toute 
l'Andalousie  retentirent  pendant  longtemps  de  sa  voix  apos- 
tolique ,  et  leurs  échos  répètent  encore  les  justes  éloges  dé- 
cernés à  son  zèle  et  à  sa  sainteté. 

Toutefois ,  là  où  sa  voix  ne  pouvait  atteindre ,  sa  charité 
savait  y  parvenir  pour  donner  ,  dans  des  lettres  savantes  et 
édifiantes ,  des  instructions  solides ,  des  règles  de  conduite 
pleines  de  sagesse ,  des  conseils  pour  tous  les  états  de  la  vie 
et  des  motifs  de  consolation  au  milieu  des  épreuves  sans 
nombre  qui  remplissent  la  vie  du  chrétien.  Nous  les  avons 
encore  ces  lettres ,  et  il  suffit  de  les  lire  pour  connaître  la 
facilité ,  le  talent  et  la  perfection  de  celui  qui  les  a  écrites. 
Elles  sont  un  monument  impérissable  de  sa  science  ,  de  sa 
charité,  de  sa  haute  vertu.  On  voit  par  tous  ses  écrits  qu'il 
avait  une  dévotion  extraordinaire  envers  Jésus-Christ  cruci- 
fié; c'est  par  la  méditation  assidue  de  la  passion  de  ce  divin 
Sauveur,  qu'il  se  perfectionna,  et  qu'il  puisa  le  courage  et  la 
force  de  supporter  les  cruelles  infirmités  qu'il  plut  à  Dieu  de 
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lui  envoyer,  et  qui,  après  avoir  miné  lentement  sa  vie  pen- 
dant dix-sept  ans,  le  conduisirent  au  tombeau.  Sa  bienheu- 
reuse mort  arriva  le  10  mai  1569. 

Terminons  sa  notice  par  l'éloge  qu'en  a  fait  en  peu  de 
mots  un  de  ses  hagiographes.  Avila,  dit-il,  mérita  par  sa  doc- 
trine ,  par  son  zèle  et  par  ses  autres  vertus ,  d'être  l'édifica- 
tion ,  le  soutien  et  l'oracle  de  l'Église.  C'était  un  génie  uni- 
versel ,  un  directeur  éclairé ,  un  prédicateur  célèbre ,  un 
homme  révéré  de  toute  l'Espagne  ,  comme  de  tout  l'univers 
chrétien  ,  un  homme  enfin  dont  la  réputation  était  venue  à 
tel  point,  que  les  princes  se  soumettaient  à  ses  décisions  et 
que  les  savants  lui  demandaient  le  secours  de  ses  lumières. 
Nous  finirons  son  portrait ,  ajoute-t-il ,  en  disant  que  sainte 
Thérèse  le  regardait  comme  son  protecteur ,  le  consultait 
comme  son  maître  ,  et  le  suivait  comme  son  guide  et  son 
modèle. 

Voyez  sa  vie ,  par  Louis  de  Grenade ,  Louis  Munnoz ,  et 
l'abrégé  qu'en  a  donné  Arnauld  d'Andilly  ,  à  la  tête  des  œu- 
vres du  vénérable  Avila,  Paris,  1673.  In- fol. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  JEAN  DAVILA, 


TIRÉ  DE  SES  LETTRES  SPIRITUELLES. 


DU  LIVRE  PREMIER. 

A  un  Prêtre  qui  était  malade. 

11  lui  représente  en  quoi  consistent  la  paix  ,  la  force  et  la  perfection 

d'un  chrétien. 

«  Nous  aurions  quelque  sujet  de  nous  étonner  et  même  de 
nous  troubler  des  événements  extraordinaires  qui  arrivent 
dans  le  monde  ,  si  nous  ne  considérions  que  Dieu ,  sur  qui 
nous  devons  toujours  arrêter  nos  yeux,  ne  fait  et  ne  peut 
jamais  rien  faire  qui  ne  soit  bien  ;  mais  dans  cette  vue  nous 
ne  saurions  nous  tromper,  parce  qu'il  est  infaillible  dans  sa 
conduite  et  qu'elle  ne  tend  qu'à  notre  avantage.  Ainsi  nous 
devons  demeurer  en  paix  sans  nous  laisser  emporter  aux  ju- 
gements indiscrets  de  ceux  qui  s'égarent  dans  leurs  pensées. 
Ces  gens  ,  amoureux  de  leurs  sentiments  ,  veulent  mesurer  la 
hauteur  du  ciel  avec  une  canne  et  sa  largeur  avec  la  paume 
de  la  main ,  lorsqu'ils  s'imaginent  de  pouvoir  pénétrer  les 
secrets  jugements  de  Dieu  par  leur  aveugle  et  faible  raison 
qui  n'est  pas  moins  obscure  au  regard  des  clioses  divines 
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que  les  yeux  d'un  hibou  le  sont  en  comparaison  des  rayons 
du  soleil. 

La  paix  de  l'esprit  ne  consiste  pas  à  raisonner,  mais  à 
croire,  ni  à  s'imaginer  ce  qui  pourrait  être  meilleur,  mais  à  se 
soumettre  ,  sans  faire  de  vaines  réflexions ,  à  tout  ce  qu'il  plaît 
à  Dieu  d'ordonner.  Il  faut ,  au  lieu  de  nous  mêler  de  vouloir 
conduire  ,  nous  laisser  conduire  à  cette  divine  lumière  qui  ne 
peut  errer;  et  au  lieu  d'ouvrir  les  yeux  pour  pénétrer  ce  que 
nous  ne  saurions  comprendre ,  les  fermer  et  la  suivre ,  de 
peur  que  son  trop  grand  éclat  ne  nous  aveugle. 

L'espérance  pleine  d'amour  qui  naît  de  notre  abandon  en- 
tre les  mains  de  Dieu  ,  nous  donne  ensuite  une  force  extraor- 
dinaire ,  parce  qu'au  lieu  que  rien  ne  nous  rend  si  faibles 
que  de  nous  conduire  par  nos  propres  sentiments ,  rien  ne 
nous  rend  si  forts  que  de  nous  soumettre  à  la  conduite  de 
Dieu.  De  deux  personnes  qui  se  trouvent  en  ces  différents 
états ,  l'une  se  plaint  sans  cesse  de  mille  choses  qui  lui  don- 
nent peine,  et  l'autre  est  toujours  contente.  L'une  voit  à  tout 
moment  des  sujets  de  crainte  et  de  déplaisir ,  parce  qu'elle  a 
toujours  les  yeux  ouverts  à  tout  ce  qui  peut  la  troubler;  et 
l'autre  demeure  toujours  tranquille  ,  parce  qu'elle  les  a  tou- 
jours arrêtés  sur  Dieu  comme  sur  son  centre ,  et  sait  que  sa 
sagesse  infinie  et  son  extrême  bonté  lui  font  connaître  et  vou- 
loir tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  bien  de  ceux  qui  lui 
sont  soumis. 

Prenez  bien  garde  que  la  maladie  ne  passe  du  corps  à 
rame;  car  Dieu  n'afflige  l'un  que  pour  sauver  l'autre  :  et  elle 
n'y  passera  pas  si  au  lieu  de  vous  attrister  de  ce  que  vous 
endurez ,  vous  vous  offrez  à  Dieu  pour  accomplir  sa  volonté 
et  trouver  ainsi  de  l'avantage  pour  votre  âme  dans  la  diminu- 
tion de  la  santé  de  votre  corps. 

Croyez-moi,  mon  Père,  c'est  la  manière  dont  Dieu  con- 
duit ses  véritables  enfants.  Il  leur  fait  sentir  de  l'amertume 
dans  les  temps  qu'il  juge  y  être  les  plus  propres  ,  afin  de  les 
détacher  d'eux-mêmes  et  les  rendre  prompts  ta  se  soumettre 
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à  sa  volonté.  Il  n'ignore  pas  combien  il  nous  est  difficile  de 
nous  dépouiller  de  nos  affections  ;  mais  sa  bonté  pour  nous 
considère  ce  qui  nous  est  le  plus  utile  et  non  pas  le  plus 
agréable.  Il  nous  tire  par  ce  moyen  comme  du  maillot  de 
l'enfance,  car  l'homme  peut  passer  pour  un  enfant  jusqu'à  ce 
qu'étant  dépouillé  de  lui-même,  il  se  soit  revêtu  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  et  on  le  voit  à  toute  heure,  s'affliger ,  se  ré- 
jouir, pleurer,  rire ,  craindre  et  espérer,  ce  qui  n'est  pas 
seulement  en  nous  un  état  qui  se  puisse  longtemps  supporter, 
mais  périlleux  ,  parce  que  ce  qui  convient  à  un  enfant  est  blâ- 
mable dans  une  personne  raisonnable.  C'est  pourquoi ,  en- 
core qu'Isaac  eût  été  promis  de  Dieu  à  son  père  et  à  sa  mère , 
et  que  son  nom  même  signifie  le  ris  et  la  joie  que  cette  pro- 
messe leur  causa,  nous  ne  voyons  point  dans  l'Écriture  qu'A- 
braham ait  fait  une  grande  fôte  au  jour  de  sa  naissance  ,  mais 
seulement  lorsqu'il  fut  sevré  ,  ce  qui  est  un  temps  de  tristesse 
pour  les  enfants.  Ainsi,  il  faut  que  ceux  qui  naissent  à  Jésus- 
Christ  souffrent  des  peines ,  afin  que  Dieu  les  ayant  éprouvés 
en  diverses  sortes  par  des  amertumes  si  contraires  à  leur 
inclination ,  ils  deviennent  des  hommes  parfaits  qui  ne  vivent 
plus  du  lait  des  consolations ,  et  ne  fassent  plus  leur  propre 
volonté  ,  mais  qui  se  nourrissent  du  pain  si  dur  d'une  par- 
faite obéissance.  »  (Lettre  13.) 

A  un  Piètre  qui  lui  avait  témoigné  une  grande  joie  des  grâces  qu'il  recevait 

de  Dieu. 

Il  lui  donne  divers  avis  pour  le  rendre  digne  de  ces  faveurs. 

«  Si  ces  commencements  si  favorables  ,  qui  sont  comme 
des  fleurs  que  Dieu  par  sa  miséricorde  a  produites  dans  votre 
âme,  vous  donnent  la  consolation  et  la  joie  que  votre  lettre 
m'apprend  que  vous  goûtez  avec  tant  de  plaisir  ,  que  serait- 
ce  donc  si  vous  marchiez  avec  encore  plus  de  promptitude  et 
de  courage  dans  le  chemin  du  ciel ,  afin  d'obtenir  de  la  bonté 
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de  Dieu  que  ces  fleurs  se  changeassent  en  d'excellents  fruits  ? 
Alors  ,  certes,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  quittassiez  votre 
cruche,  comme  fit  la  Samaritaine,  pour  ne  penser  qu'à  désal- 
térer votre  soif  avec  cette  eau  vive  que  Jésus-Christ  lui  donna 
et  que  lui  seul  est  capable  de  donner  ;  de  cette  eau.,  dont  ceux 
qui  en  boivent  n'ont  jamais  plus  soif,  parce  qu'elle  devient  en 
eux  comme  une  source  dont  la  céleste  et  divine  liqueur  re- 
jaillit jusqu'à  l'éternelle  vie. 

Saint  Augustin  pleurait  de  regret  de  n'avoir  connu  que  si 
tard  cette  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle.  Il 
avait  appris  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  eaux  pures  dont 
Dieu  est  la  source  et  les  eaux  fangeuses  des  ruisseaux  de  Ba- 
bylone  et  de  la  vanité  du  inonde. 

Si  vous  désirez  boire  dès  ici-bas  quelques  gouttes ,  non- 
seulement  de  ces  eaux,  mais  de  ce  vin  délicieux  des  félicités 
éternelles ,  et  si  vous  souhaitez  de  vous  approcher  de  ce  buis- 
son ardent  qui  brûle  sans  se  consumer ,  afin  de  voir  de  quelle 
sorte  Dieu  y  est.  tâchez  plutôt  à  purifier  votre  âme  qu'à  faire 
de  vains  efforts  d'esprit.  Les  gémissements  qui  procèdent  de 
l'amertume  du  cœur  apprennent  plus  en  cela  que  les  plus 
subtils  raisonnements  et  tout  ce  que  les  livres  nous  peuvent  ap- 
prendre. Prosternez-vous  devant  Jésus-Christ  crucifié  comme 
un  criminel  et  un  ingrat.  Repassez  dans  votre  esprit  toutes  les 
grâces  qu'il  vous  a  faites.  Considérez  de  quelle  manière  vous 
avez  répondu  à  ces  faveurs  et  à  tant  d'autres.  Plaignez-vous  à 
lui  de  votre  misère.  Condamnez  la  tiédeur  dans  laquelle  vous 
avez  vécu  jusqu'ici.  Enflammez-vous  du  zèle  de  son  honneur 
et  vengez-le  vous-même  sur  vous-même  d'avoir  tenu  si  peu 
de  compte  de  ce  qu'il  a  mis  votre  âme  à  un  si  haut  prix  que  de 
vouloir  bien }  pour  la  racheter,  perdre  la  vie  sur  une  croix. 

Confondez-vous  ensuite  de  ce  que  le  cœur  du  divin  Sau- 
veur ayant  été  ouvert  par  le  fer  d'une  lance,  l'est  encore  tou- 
jours en  votre  faveur ,  et  que  le  vôtre  ,  au  lieu  de  s'ouvrir 
pour  répondre  à  l'excès  de  son  amour,  demeure  toujours 
fermé  et  plein  de  la  corruption  de  vos  vaines  affections. 
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Oh!  qu'ils  sont  malheureux  ceux  dont  ni  les  épines  ,  ni  les 
clous  ,  ni  la  lance  qui  ont  percé  la  tête,  les  pieds  ,  les  mains 
et  le  côté  du  Sauveur  du  inonde  ne  peuvent  percer  le  cœur, 
mais  qui  ressemblent  à  celui  auquel  saint  Jean  disait  :  Vous 
'paraissez  cire  vivant  et  vous  êtes  mort  (Apoc.  3). 

Réveillons-nous,  mon  Père,  réveillons-nous  avant  que  la 
mort  nous  réveille...  Rappelons-nous  cette  parole  de  Dieu 
dans  Ezéchiel  :  Commencez  par  mon  sanctuaire  (  Ezéch.  9  ); 
et  considérons  si ,  de  même  que  les  matelots,  pour  ne  point 
errer  dans  leur  navigation,  regardent  toujours  l'étoile  du  nord, 
nous  avons  toujours  regardé  Dieu  qui  est  notre  véritable 
Nord.  »  Il  lui  donne  ensuite  quelques  avis  ,  comme  de  prier 
plus  souvent ,  de  faire  l'aumône,  de  regarder  la  langue  comme 
un  démon  et  une  bète  sauvage  qu'il  faut  tenir  attachée  et  ne 
détacher  qu'avec  une  grande  précaution  ,  etc.  »  (Lettre  15.  ) 

A  un  Chanoine  régulier. 
Il  l'excite  àT  amour  de  Dieu  et  lui  propose  les  moyens  d'y  parvenir. 

«  ....  Je  désire ,  mon  révérend  Père ,  que  Dieu  étant  notre 
véritable  bien,  nous  le  cherchions  ,  non  pas  lâchement ,  mais 
avec  l'ardeur  que  l'on  cherche  un  trésor  après  avoir  vendu 
tout  ce  que  l'on  a  pour  devenir  riche  en  le  possédant. 

0  Seigneur  ,  qui  êtes  toute  notre  consolation  et  toute  la  joie 
de  nos  cœurs ,  quand  aurons-nous  un  désir  de  vous  qui  soit 
digne  de  vous  ?  Quand  sera-ce  que  la  vérité  nous  touchera 
plus  que  la  vanité,  la  beauté  que  la  laideur,  le  repos  que 
l'inquiétude ,  et  le  Créateur  ,  source  de  toutes  sortes  de  biens, 
que  la  créature  pauvre  et  misérable?  Qui  nous  ouvrira  les 
yeux ,  mon  Dieu ,  pour  connaître  que  hors  de  vous  il  n'y  a 
rien  de  durable  et  qui  puisse  nous  satisfaire?  Qui  nous  ouvrira 
les  yeux  pour  découvrir  quelques-unes  de  vos  infinies  perfec- 
tions, afin  d'être  embrasés  de  telle  sorte  de  votre  amour,  que 
nous  courions  ou  plutôt  que  nous  volions  après  vous  ,  et  ne 
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voulions  jamais  être  séparés  de  vous?...  Car  l'amour  est  tel- 
lement la  vie  de  l'âme ,  qu'il  est  à  son  égard  ce  qu'elle  est  au 
corps  ;  et  qu'ainsi ,  comme  un  corps  sans  âme  est  mort ,  une 
âme  sans  amour  est  morte  aussi.  —  Aimons  donc  Dieu ,  mon 
révérend  Père ,  et  nous  vivrons  ;  aimons-le,  et  nous  serons 
semblables  à  lui  ;  blessons-le  dans  le  cœur  par  un  trait  en- 
flammé de  notre  amour  ;  c'est  la  seule  manière  dont  il  puisse 
recevoir  une  blessure  agréable  :  et  pour  tout  dire  en  un  mot , 
aimons-le  et  il  sera  notre  Dieu  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  l'amour 
qui  soit  capable  de  nous  le  faire  posséder  :  aimons-le,  et  nous 
serons  maîtres  de  tout...  Si  nous  l'aimons ,  notre  cœur  trou- 
vera place  dans  le  sien  qui  a  été  entamé  pour  l'amour  de  nous, 
et  s'échauffera  au  feu  de  son  amour ,  puisqu'il  est  impossible 
d'approcher  d'un  si  grand  feu  sans  ressentir  de  la  chaleur. 
Oh!  que  nous  serions  heureux  si  nous  demeurions  toujours 
dans  ces  plaies  sacrées  !  et  d'où  vient  que  nous  en  sortons  sitôt, 
sinon  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  le  prix  de  ces  cinq 
divines  blessures  qui  furent  comme  autant  de  demeures  dans 
lesquelles  Jésus-Christ  se  transfigura  sur  la  montagne  de  la 
croix ,  non  pas  en  se  laissant  voir  tout  éclatant  de  majesté  et 
de  gloire ,  mais  en  souffrant  par  une  humilité  inconcevable 
qu'on  le  couvrît  d'opprobres  et  d'ignominie  ;  en  quoi  il  y  a 
encore  cette  différence ,  qu'au  lieu  qu'il  refusa  à  saint  Pierre 
de  dresser  trois  tabernacles  sur  le  Thabor,  il  nous  convie 
à  nous  établir  dans  ces  cinq  demeures  du  Calvaire.  » 

Il  indique  la  communion  comme  le  plus  sûr  moyen  d'avoir 
et  de  croître  en  l'amour  de  Dieu ,  puis  il  continue  de  la 
sorte  : 

«  Pour  peu  que  nous  sentions  ce  divin  feu  s'allumer  dans 
le  cœur,  entretenons-le  avec  un  si  grand  soin,  que  tant  de 
vents  qui  lui  sont  contraires  ne  puissent  l'éteindre  ;  couvrons- 
le  avec  la  cendre  de  l'humilité  pour  conserver  la  chaleur  ;  ne 
laissons  point  passer  de  jour  sans  y  mettre  du  bois  ,  comme 
dans  l'ancienne  loi  Dieu  ordonnait  aux  prêtres  d'en  mettre  cha- 
que jour  sur  l'autel  ;  ce  bois  n'est  autre  chose  que  nos  bonnes 
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œuvres ,  que  d'éviter  la  perte  du  temps  et  surtout  de  s'appro- 
cher de  ce  feu  divin  qui  embrase  le  cœur  en  s'approchant  de 
Jésus-Christ  dans  le  très-saint  Sacrement  ;  ouvrons  la  bou- 
che de  notre  âme  ,  qui  est  notre  désir,  pour  désaltérer  notre 
soif  dans  cette  source  d'eau  vive...  Courons  après  Dieu,  et 
pour  le  trouver  allons  le  chercher  à  la  croix  où  nous  le  trou- 
verons attaché  pour  l'amour  de  nous;  mettons-le  dans  notre 
cœur  et  puis  fermons-en  la  porte.  »  (Lettre  17.  ) 

A  un  Prédicateur  qui  avait  clé  son  disciple. 
Sur  la  vaine  gloire  et  sur  quelques  autres  sujets. 

«  Le  Saint-Esprit ,  qui  est  le  consolateur  des  âmes  et  la 
vertu  du  Très-haut,  soit  toujours  avec  vous  et  vous  rende 
participant  de  la  gloire  de  Jésus-Christ. 

Personne  ne  sait,  dit  saint  Augustin,  que  celui  à  qui  l'a- 
mour de  la  vaine  gloire  a  déclaré  la  guerre,  combien  elle  est 
capable  de  nuire.  Mais  Dieu  ,  combattant,  alors  pour  nous  , 
selon  ses  promesses ,  fait  disparaître  nos  ennemis  ,  et  leurs 
desseins  s'en  vont  en  fumée. 

Saint  Bernard ,  pour  se  garantir  de  ce  dangereux  poison  , 
se  considérait  comme  séparé  de  ce  grand  nombre  de  gens  qui 
lui  rendaient  de  l'honneur  ;  et  saint  Thomas  faisait  une  croix 
sur  son  cœur  en  adressant  ces  paroles  à  Dieu  :  Ne  nous  don- 
nez point  de  gloire,  Seigneur,  ne  nous  en  donnez  point  : 
donnez  gloire  seulement  à  votre  nom  (Ps.  113-9  )  :  ce  qui  le 
fit  arriver  à  une  telle  pureté  de  cœur  qu'il  n'avait  plus  aucun 
sentiment  de  ce  venin.  Et  il  n'y  a  pas  sujet  de  s'en  étonner; 
car,  que  doit-on  éviter  avec  plus  de  soin  que  de  dérober  la 
gloire  qui  est  due  à  Dieu  ,  en  se  contentant  de  dire  seulement 
des  lèvres  que  l'on  ne  regarde  que  lui ,  tandis  que  le  cœur  et 
les  yeux  sont  arrêtés  sur  de  viles  créatures. 

Nous  devons  rendre  grâces  à  Dieu  de  nos  bonnes  œuvres  , 
comme  étant  des  fruits  de  sa  pure  libéralité  et  que  nous  ne 
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saurions  uon  plus  produire  par  nous-mêmes ,  que  la  terre  ne 
saurait  rien  produire  si  la  pluie  qui  tombe  du  ciel  ne  la  rend 
féconde. 

Puis  donc  ,  mon  Père ,  que  Dieu  ,  comme  pour  rassasier  la 
faim  que  vous  avez  du  salut  de  ces  âmes ,  les  rend  vivantes 
pour  lui  de  mortes  qu'elles  étaient  par  le  péché ,  prenez  cou- 
rage ,  terrassez  avec  l'épée  de  sa  parole  les  péchés  nos  enne- 
mis ;  arrachez  de  la  gueule  de  ce  lion  d'enfer  la  proie  qu'il 
était  prêt  à  dévorer,  et  tirez  du  profond  de  la  rner  ces  mons- 
tres qui  nous  doivent  être  si  redoutables.  Préparez-vous  en- 
suite à  souffrir  toutes  sortes  de  travaux  et  même  la  mort  de 
la  croix,  sans  permettre  à  vos  yeux  de  goûter  la  douceur  du 
sommeil,  ni  à  vos  paupières  de  voir  le  jour  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  gagné  plusieurs  âmes  à  Dieu. 

Nous  sommes  dans  un  siècle  si  malheureux,  que  le  cœur 
des  hommes  semble  avoir  contracté  un  mariage  avec  la  terre. 
Ainsi,  comment  peut-on  espérer  qu'il  en  naisse  des  enfants 
propres  pour  le  ciel  ?  On  ne  saurait  voir  le  soleil  sans  la  lu- 
mière du  soleil ,  ni  rien  obtenir  de  Dieu  sans  l'assistance  de 
Dieu.  Il  faut  que  ce  qui  nous  élève  vers  le  ciel  vienne  du  ciel  ; 
rien  de  terrestre  ne  va  jusque-là.  Je  ne  sais  vraiment  d'où 
peut  venir  cette  dureté  de  cœur,  ce  mépris  de  la  parole  de 
Dieu ,  et  celte  insensibilité  pour  le  salut  :  on  peut  comparer 
cet  aveuglement  à  celui  des  gendres  de  Loth  qui  se  moquaient 
de  l'embrasement  dont  ils  étaient  menacés.  Il  semble  que  l'on 
croit  que  Dieu  se  moque  lorsqu'il  nous  parle  de  ses  juge- 
ments :  on  n'appréhende  point  ses  menaces  :  on  n'ajoute  point 
de  foi  à  ses  promesses  :  on  ne  révère  point  sa  grandeur ,  et 
l'on  n'aimo  point  sa  bonté.  Qu'y  a-t-il  de  plus  déplorable 
que  de  voir  que  cette  infinie  bonté  de  Dieu  étant  comme  une 
pierre  précieuse  qui  n'a  point  de  prix,  on  n'en  considère 
point  la  valeur. 

Criez ,  mon  Père ,  d'une  voix  si  forte  à  ces  âmes  endurcies , 
qu'elles  vous  entendent  ;  dites-leur  que  des  ombres  ne  doi- 
vent point  les  détourner  de  chercher  la  lumière  de  la  vérité, 
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ni  des  gouttes  d'eau  qui  sortent  d'une  fontaine  les  empocher 
de  courir  à  la  source  pour  désaltérer  leur  soif. 

Est-il  juste  d'oublier  Dieu  parce  qu'il  nous  comble  de 
biens  ;  et  ne  devrions-nous  pas  au  contraire  les  lui  référer  et 
l'en  remercier  sans  cesse  ?  »  (  Lettre  27.  ) 

A  un  Prédicateur  et  Directeur ,  louchant  la  fréquente  Communion. 

11  lui  déclare  les  circonstances  selon  lesquelles  il  faut  la  conseiller  ou 

la  déconseiller. 

«  La  continuation  de  ma  mauvaise  santé  m'a  fait  disconti- 
nuer de  vous  écrire  ;  mais  Notre-Seigneur  m'a  fait  la  grâce 
de  mettre  des  soupirs  dans  le  cœur  et  des  prières  dans  la  bou- 
che pour  lui  demander  pour  vous  de  vous  assister  sans  mon 
entremise ,  et  pour  moi  de  me  donner  moyen  de  m'acquitter 
de  ce  que  je  vous  dois  et  que  je  désire  vous  rendre. 

Quant  ta  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  l'usage  fréquent 
de  la  communion  ,  si  ordinaire  dans  la  ville  où  vous  êtes ,  je 
crois  que  l'on  ne  saurait  établir  de  règle  certaine  touchant  la 
manducation  de  ce  pain  céleste;  car ,  si  on  le  considère  en 
lui-même  ,  il  est  très-avantageux  d'y  participer  chaque  jour, 
pourvu  que  l'on  y  soit  bien  préparé.  Tout  consiste,  en  cela,  à 
prendre  extrêmement  garde  de  ne  se  point  tromper  dans  cette 
préparation ,  en  s'imaginant  qu'elle  est  telle  qu'elle  doit  être  , 
lorsqu'elle  ne  l'est  pas.  Car  il  y  a  des  personnes  dévotes  qui 
s'abusent  en  ne  s'y  portant  qu'à  cause  que  leurs  amis  ou  leurs 
voisins  communient  ;  et  quelques-unes  même  de  ces  person- 
nes se  scandalisent  lorsque  leurs  confesseurs  le  permettent 
aux  autres  et  ne  le  leur  permettent  pas.  Ainsi ,  ce  n'est  pas 
Dieu  qui  les  appelle  à  ce  sacré  banquet ,  mais  c'est  leur  té- 
mérité qui  les  y  conduit;  et  au  lieu  d'imiter  la  vertu  des  au- 
tres pour  se  rendre  dignes  d'y  être  conviées  ,  elles  ne  suivent 
leur  exemple  que  pour  s'égaler  à  eux  par  une  imitation  toute 
charnelle. 
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Il  se  peut  faire  néanmoins  qu'une  personne  moins  vertueuse 
qu'une  autre  peut  avoir  quelquefois  une  juste  cause  de  com- 
munier plus  souvent ,  soit  qu'elle  en  ait  plus  de  besoin,  ou 
qu'elle  se  rencontre  alors  y  être  mieux  préparée ,  ou  pour 
quelque  autre  raison. 

C'est  donc  une  très-grande  erreur  et  très-périlleuse  que 
d'oser  se  présenter  à  cette  table  divine  sans  y  être  appelé  par 
ce  glorieux  Rédempteur  qui  s'y  donne  lui-même  à  nous.  Il 
est  utile,  sans  doute  ,  de  voir  communier  les  autres  afin  de 
s'exciter  à  les  imiter  dans  une  action  si  sainte  ,  mais  à  condi- 
tion de  les  imiter  aussi  dans  la  manière  dont  ils  s'y  sont  pré- 
parés. 

D'autres  se  trompent  en  se  persuadant  que  c'est  une  pré- 
paration suffisante  pour  communier  que  d'en  avoir  une  faible 
envie  fondée  principalement  sur  l'accoutumance  ;  et  s'il  se 
rencontre  qu'en  recevant  Notre-Seigneur  quelques  petites 
larmes  coulent  de  leurs  yeux ,  ils  se  persuadent  d'avoir  très- 
bien  fait;  en  quoi  leur  erreur  vient  de  ne  pas  prendre  garde 
qu'ils  ne  profitent  point  de  ce  divin  sacrement.  Car  ,  s'ils  en 
profitent,  ils  sont  louables  de  s'en  approcher  fréquemment  ; 
au  lieu  que ,  s'ils  n'en  profitent  pas  ,  ils  ne  le  doivent  pas 
faire  ,  parce  que  c'est  un  si  grand  mal  qu'on  n'en  peut  par- 
ler sans  trembler  que  de  recevoir  souvent  Notre-Seigneur 
sans  profiter  de  la  présence  d'un  tel  hôte ,  qui  ne  vient  dans 
nos  âmes  que  pour  les  enrichir  de  ses  grâces  ,  et  que  rien 
n'est  plus  périlleux  ni  plus  à  craindre  que  de  voir  que  les 
remèdes  sont  inutiles  :  sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'encore 
que  quelques-uns  ne  paraissent  pas  s'avancer  dans  la  piété 
par  la  fréquentation  de  ce  Sacrement  ,  ils  en  tirent  cet 
avantage  de  ne  retourner  point  en  arrière  ,  et  que  s'ils  com- 
muniaient moins  ,  ils  tomberaient  dans  des  fautes  où  ils  ne 
tombent  pas  ,  ce  qui  fait  qu'il  est  bon  de  le  leur  permettre. 
Mais ,  quant  à  ceux  qui ,  bien  qu'ils  communient  souvent  , 
demeurent  toujours  en  même  état,  il  leur  faut  représenter 
que  c'est  une  chose  terrible  de  porter  dans  son  sein  un  feu 
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divin  sans  en  ressentir  de  la  chaleur  ,  de  manger  d'un  pain 
céleste  sans  en  goûter  la  douceur ,  et  de  demeurer  toujours 
malade  après  tant  de  remèdes  salutaires.  On  doit  ensuite 
leur  ôter  cette  nourriture  surnaturelle  comme  étant  des  per- 
sonnes lâches  et  indignes  d'être  rassasiées ,  afin  que  la  dou- 
leur de  s'en  voir  privées  leur  apprenne  à  l'estimer  autant 
qu'elle  mérite  de  l'être  ,  et  à  travailler  pour  mieux  se  prépa- 
rer à  la  recevoir  ,  en  se  corrigeant  avec  rigueur  de  leurs 
fautes ,  en  désirant  avec  ardeur  d'y  remédier,  et  en  priant  et 
faisant  tout  le  bien  dont  ils  sont  capables,  afin  de  se  pouvoir 
approcher  de  la  sainte  table  avec  une  faim  intérieure  ,  selon 
ces  paroles  de  saint  Augustin  :  Ce  pain  sacré  demande  une 
faim  intérieure. 

Il  faut  aussi  remarquer  qu'il  y  en  a  qui  profitent  si  peu  du 
retardement  de  la  communion  qu'ils  ne  s'en  préparent  pas 
mieux ,  mais  s'imaginent  que  ce  retardement  est  une  assez 
grande  préparation  :  ce  qui  est  une  grande  erreur ,  comme 
saint  Jérôme  le  dit  très-bien  ,  puisque  si  cela  était ,  plus  on 
irait  tard  à  la  communion  ,  et  mieux  on  y  serait  préparé  ;  et 
qu'ainsi  leur  lâcheté  ,  leur  paresse  et  le  désir  de  demeurer 
dans  leurs  péchés  les  feraient  se  contenter  de  communier 
une  fois  l'année,  dans  la  créance  qu'en  usant  ainsi  ils  appor- 
teraient plus  de  respect  que  s'ils  y  allaient  plus  souvent 
mieux  préparés  et  ayant  moins  de  péchés  à  confesser  :  ainsi 
ils  donnent  le  nom  de  respect  à  une  crainte  servile  et  à  l'éton- 
nement  que  produit  le  poids  de  tant  de  péchés  ,  et  ils  appré- 
hendent tellement  de  s'approcher  de  Dieu  qu'ils  ne  commu- 
nieraient point  du  tout  si  le  commandement  de  l'Eglise  ne  les 
y  obligeait  :  mais  lorsque  l'on  diffère  de  communier  ,  ce  ne 
doit  être  que  pour  quelques  jours,  afin  de  prendre  ce  temps 
pour  s'y  préparer  avec  soin  ,  pour  se  corriger  de  ses  fautes 
et  pour  être  plus  en  état  de  s'approcher  de  Dieu. 

Je  viens  maintenant  à  ce  que  vous  m'écrivez  du  grand 
nombre  de  personnes  mariées  qui  communient  tous  les  jours 
dans  cette  ville  ;  sur  quoi  j'avoue   que  je  doute  fort  que  ce 
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grand  nombre  soit  une  marque  que  Dieu  l'ait  pour  agréable, 
parce  que  cette  action  demande  une  telle  préparation  en  ces 
personnes,  que  vous  savez  que  les  Théologiens,  et  plus  parti- 
culièrement saint  Thomas  et  saint  Bonaventure,  en  parlent 
plutôt  comme  d'une  chose  possible  que  comme  d'une  chose 
qui  soit  en  effet ,  parce  que  l'état  du  mariage  augmente  la 
difficulté  de  cette  préparation ,  tant  par  les  soins  continuels 
qu'il  donne  et  les  distractions  qu'il  cause,  que  parce  qu'il  ap- 
pesantit extrêmement  l'âme  ;  et  je  n'apprends  pas  que  la  sain- 
teté de  la  plupart  de  ces  personnes  soit  telle  qu'elles  puissent, 
au  milieu  de  tant  d'empêchements,  être  clans  la  préparation 
que  Dieu  demande  pour  communier  tous  les  jours  ;  tant  s'en 
faut  que  je  croie  qu'elles  soient  instruites  des  dispositions  où 
elles  doivent  être  pour  communier  si  souvent  ;  je  suis  per- 
suadé ,  au  contraire  ,  qu'elles  ne  savent  pas  seulement  ce  que 
c'est  que  de  faire  oraison ,  puisque  l'Apôtre  conseille  pour 
ce  sujet  à  ceux  qui  sont  mariés  de  se  séparer  pour  quelques 
jours  de  leurs  femmes,  comme  si  ce  qui  leur  est  permis  en 
d'autres  temps  pouvait  alors  y  apporter  obstacle. 

Quand  on  me  dirait  seulement  que  quelques  personnes 
mariées  communient  tous  les  jours  ,  j'en  serais  étonné;  mais 
de  me  dire  que  plusieurs  en  usent  de  la  sorte  ,  c'est  ce  que  je 
ne  saurais  du  tout  croire  que  Dieu  ait  pour  agréable ,  ni  que 
l'on  doive  alléguer  sur  cela  l'exemple  de  la  primitive  Église  , 
car  les  personnes  de  ce  temps-là  étaient  si  détachées  de  tous 
les  soins  temporels ,  si  dévotes ,  si  remplies  du  Saint-Esprit 
qui  s'était  répandu  avec  tant  d'abondance  dans  leurs  âmes  , 
qu'il  s'en  trouve  peu  dans  le  siècle  où  nous  vivons  qui  leur 
ressemblent  :  ainsi  elles  ne  sauraient  s'excuser  d'oser  les 
imiter  dans  une  action  qui  demande  une  disposition  si  sainte, 
puisqu'elles  ne  les  imitent  pas  dans  leur  vie  ,  et  que  l'on  voit 
à  quelle  pureté  les  décrets  de  l'Église  obligeaient  alors  les 
personnes  mariées  pour  pouvoir*  communier  et  quelles  con- 
sidérations l'on  faisait  sur  ce  précepte  de  saint  Paul  dont  j'ai 
parlé  :  ce  qui  donne  sujet  de  croire  que  ce  n'était  pas  sans  y 
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apporter  une  grande  précaution  que  l'on  permettait  aux  per- 
sonnes mariées  de  communier  tous  les  jours. 

Je  suis  d'accord  que  l'on  ne  saurait  trop  exhorter  les  fidèles 
à  vivre  de  telle  sorte  qu'ils  se  rendent  dignes  de  communier 
tous  les  jours,  et  c'est  le  conseil  que  leur  donne  saint  Am- 
broise  ;  mais  de  croire  qu'il  y  ait  plusieurs  personnes  ma- 
riées qui  soient  dans  une  disposition  si  éminente  ,  je  ne  le 
pense  pas. 

Nous  voyons  qu'entre  tous  les  Pères  du  désert,  saint  Apol- 
lonius était  le  seul  qui  faisait  communier  tous  les  jours  ses 
religieux  ;  mais  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  des  religieux 
tels  que  ceux  de  ce  temps-là  et  des  personnes  mariées  telles 
qu'elles  sont  en  ce  temps-ci?  Je  suis  persuadé  que  la  vigi- 
lance de  ce  saint  abbé  sur  la  conduite  de  ces  vertueux  soli- 
taires ,  la  ferveur  de  ses  prières  et  le  soin  qu'il  prenait  de  les 
instruire  pour  les  disposer  à  exécuter  le  conseil  qu'il  leur 
donnait,  les  rendaient  dignes  de  recevoir  tous  les  jours  ce 
sacrement  :  mais  où  voit-on  maintenant  de  tels  Pères,  de  tels 
disciples  ,  une  telle  préparation  et  une  telle  sainteté  de  vie 
que  saint  Jérôme  nomme  la  vie  des  anges  et  dont  il  dit  :  Que 
les  oraisons  soutenaient  le  monde  ?  et  quel  sujet  y  a-t-il  de 
s'étonner  que  des  personnes  si  saintes  communiassent  tous 
les  jours  ? 

On  peut  ajouter  à  ces  raisons  l'inquiétude  et  l'impatience 
qu'ont  les  maris  de  ce  que  leurs  femmes  demeurent  trop  long- 
temps ta  l'église ,  et  le  désordre  que  cela  cause  dans  leurs 
familles  ;  ce  qu'il  est  évident  ne  procéder  pas  de  l'esprit  de 
Dieu  ,  puisqu'il  est  contraire  à  ce  que  dit  saint  Paul  :  Que  les 
femmes  doivent  obéir  à  leurs  maris  comme  à  Jésus-Christ  et 
leur  être  assujetties  (  Ephés.  5  ).  Et  ailleurs  :  Qu'elles  doivent 
avoir  soin  de  leur  maison ,  ou  ,  comme  porte  le  Grec,  en  être 
les  gardiennes  (Tit.  2).  Vous  devez  donc ,  mon  Père  ,  les 
exhorter  à  s'acquitter  de  ce  devoir  auquel  leur  état  les  oblige, 
et  si  elles  ont  du  temps  de  reste  ,  l'employer  selon  leur  dévo- 
tion; ce  sera  bien  assez  si  quelques-unes  peuvent  communier 
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dignement  de  huit  jours  en  huit  jours  après  s'y  être  bien 
préparées,  et  quelques-unes  entre  autres  plus  souvent  ;  parce 
que  ,  comme  je  l'ai  dit ,  on  ne  peut  faire  en  cela  une  règle 
générale. 

Pour  ce  qui  regarde  la  personne  qui  vous  assure  qu'elle 
ressent  du  profit  de  communier  souvent  et  du  dommage  de 
passer  trois  jours  sans  s'approcher  de  la  table  sacrée  ,  ne 
vous  hâtez  pas  de  la  satisfaire  :  mais  éprouvez  avec  grand 
soin  si  en  effet  elle  tire  de  l'avantage  de  recevoir  si  souvent 
le  corps  deNotre-Seigneur... 

Pour  conclusion ,  mon  avis  est  de  recommander  dans  la 
chaire  la  fréquente  communion  ,  après  avoir  donné  les  rè- 
gles nécessaires  pour  empêcher  que  l'on  n'en  abuse  en  s'en 
approchant  sans  s'y  être  préparé  ,  et  en  montrant  quelle  doit 
être  la  confusion  de  ceux  qui  diffèrent  trop.  Il  sera  bon  aussi 
d'en  traiter  en  particulier  avec  les  confesseurs,  comme  Jésus- 
Christ  par  son  extrême  bonté  a  bien  voulu  en  parler  à  ses 
Apôtres  et  à  ses  disciples  ,  puisqu'il  est  si  important  de  parti- 
ciper souvent  à  ce  grand  sacrement  dans  la  disposition  où 
l'on  doit  être  pour  le  bien  recevoir. 

Ma  santé  est  en  l'état  que  je  vous  ai  dit  :  et  il  semble  que 
Dieu  l'ait  rendue  telle  pour  me  donner  le  moyen  de  vous 
écrire  cette  lettre  ;  je  vous  prie  de  me  recommander  à  sa  mi- 
séricorde, et  de  faire  que  d'autres  m'y  recommandent  aussi.  » 
(Lettre  31.) 

A  un  autre  Prédicateur. 
Sur  la  sainteté  du  ministère  de  la  parole. 

«  ....  Quelle  fonction  peut  être  plus  élevée  que  celle  dont 
Dieu  a  bien  voulu  s'acquitter  lui-même,  et  de  succéder  ainsi 
à  un  tel  prédicateur  !  et  quelle  obligation  n'a-t-on  point  d'i- 
miter sa  vie  lorsque  l'on  a  l'honneur  de  porter  sa  parole  ? 

La  qualité  de  bon  ministre  de  Dieu  demande  des  forces 
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plus  qu'humaines,  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul  !  Qui 
est  capable  d'an  tel  ministère  (  2  Cor.  2-1G  )  ?  Mais ,  comme 
ce  grand  Apôtre  le  dit  ailleurs  :  C'est  Dieu  qui  nous  rend  ca- 
pables  d'être  les  ministres  de  la  nouvelle  alliance ,  non  pas  de 
la  lettre ,  mais  de  l'esprit  ;  car  la  lettre  tue  et  l'esprit  donne 
la  vie  (2  Cor.  3-G). 

Ne  considérons  donc  que  l'honneur  de  Dieu  et  sondons- 
nous  nous-mêmes  pour  connaître  si  nous  le  cherchons  vérita- 
blement ;  car  celui  qui  ne  regarde  que  le  sien  propre  ressem- 
ble à  un  homme  qui  étant  chargé  de  demander  en  mariage 
pour  le  fils  de  son  roi  une  fille  qui  s'en  tiendrait  très-hono- 
rée,  tâcherait  à  lui  persuader  de  l'épouser  lui-môme.  Nous 
sommes  envoyés  pour  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  et 
quelle  infidélité  serait-ce  que  de  les  vouloir  pour  nous  et  non 
pas  pour  lui. 

Lorsque  la  maîtresse  de  Joseph  (  la  femme  de  Putiphar) 
le  sollicitait  à  commettre  un  crime  ,  il  lui  répondit  :  Mon 
maître  m'a  donné  un  entier  pouvoir  sur  tout ,  excepté  sur 
vous  (Gènes.  39);  de  même  un  prédicateur  doit  croire  qu'il 
n'est  rien  que  Dieu  ne  lui  accorde  ,  excepté  la  gloire  d'être  la 
cause  du  salut  des  âmes  ;  ainsi ,  mon  Père  ,  quoiqu'il  y  ait 
des  personnes  qui  se  persuadent  de  vous  être  redevables , 
vous  ne  devez  pas  vous  laisser  flatter  de  cette  pensée  ,  mais 
vous  réjouir  avec  elles  de  l'amour  qu'elles  ont  pour  Jésus- 
Christ  et  pour  son  honneur  ,  et  désirer  qu'elles  vous  mépri- 
sent... 

Ayons  grand  soin  de  conserver  notre  conscience  pure  et 
d'avoir  toujours  les  yeux  tournés  vers  Dieu.  Tout  ce  qui  est 
ici-bas  n'a  qu'un  vain  éclat  qui  disparaît  aussitôt. 

Modérez  votre  travail ,  car  si  l'esprit  est  fort ,  la  chair  est 
faible,  et  je  ne  voudrais  pas  qu'il  vous  arrivât,  par  des  tra- 
vaux indiscrets  ,  d'être  réduit  à  l'état  où  je  me  trouve  de  ne 
pouvoir  prêcher  sans  avoir  la  fièvre. 

Quant  à  l'âme ,  ne  vous  occupez  pas  tellement  du  prochain 
que  cela  vous  empêche  de  vous  recueillir  et  de  faire  l'oraison 
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mentale...  Ce  qui  se  fait  avec  mesure  dure  plus  longtemps  et 
est  plus  utile  :  et  une  parole  dite  ensuite  de  l'oraison  profite 
plus  que  plusieurs  autres  qui  n'en  seraient  pas  précédées. 
Car  le  profit  que  l'on  peut  faire  aux  âmes  ne  vient  pas  de 
beaucoup  parler ,  mais  de  prier  avec  ferveur  et  de  bien 
faire....  Vous  me  devez  croire  en  cela,  parce  que  j'en  ai 
l'expérience. 

J'apprends  que  l'on  communie  beaucoup  plus  souvent  en 
vos  quartiers  qu'en  d'autres  lieux....  C'est  pourquoi  je  n'es- 
time pas  que  vous  deviez  permettre  à  ceux  que  vous  condui- 
rez de  communier  toutes  les  fois  qu'ils  vous  le  demanderont , 
mais  de  ne  leur  dispenser  cette  divine  nourriture  que  selon 
que  vous  jugerez  que  l'état  de  leur  conscience  vous  y  doit 
porter.  Je  voudrais  que  vous  ne  l'accordassiez  que  de  huit 
jours  en  huit  jours,  selon  le  conseil  de  saint  Augustin  ,  si  ce 
n'était  dans  quelque  besoin  particulier  ou  que  vous  recon- 
nussiez qu'une  personne  désire  avec  tant  d'ardeur  de  rece- 
voir ce  pain  sacré  ,  que  vous  crussiez  ne  pouvoir  le  lui  refuser 
sans  faire  tort  à  son  amour  pour  Jésus-Christ.  Quant  aux  au- 
tres ,  je  voudrais  qu'ils  ne  communiassent  que  de  quinze 
jours  en  quinze  jours  ou  de  mois  en  mois ,  et  que  vous  leur 
apprissiez  que  s'ils  désirent  approcher  de  ce  sacré  banquet , 
il  faut  qu'ils  s'efforcent  de  s'avancer  dans  la  piété  ,  parce 
que  ce  pain  céleste  n'est  pas  destiné  pour  les  lâches,  &c. 

Souvenez-vous  de  recommander  à  ceux  qui  veulent  se  don- 
ner à  Dieu  de  travailler,  de  garder  le  silence,  d'être  éloignés 
de  toute  imperfection ,  de  ne  pas  parler  de  ce  qu'ils  croient 
faire  de  bien  ,  de  ne  point  s'arrêter  aux  révélations ,  et  qu'ils 
cachent  autant  qu'ils  pourront  leurs  bonnes  œuvres ,  de  peur 
qu'il  ne  leur  arrive  comme  aux  fleurs  des  arbres  que  le  vent 
emporte  quand  elles  s'ouvrent ,  lorsqu'elles  ne  sont  qu'à 
demi-ouvertes....  Ce  sont  des  avis  qu'il  importe  de  donner 
aux  commençants.  Exhortez  à  lire  de  bons  livres  et  priez  pour 
moi.  »  (  Lettre  32.  ) 
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Sur  la  manière  d'entendre  l'Ecriture  Sainte. 

(Belle  condamnation  du  système  protestant.) 

«  Deux  choses  ont  fait  tomber  plusieurs  dans  une  erreur 
irrémédiable.  L'une  de  s'imaginer  qu'ils. ont  l'esprit  de  Dieu 
qui  les  enseigne,  et  de  croire  que  cela  leur  doit  suffire,  parce 
qu'il  leur  semble  que  s'ils  suivaient  le  conseil  d'autrui ,  ce 
serait  préférer  un  homme  à  Dieu.  Ainsi  ils  sont  bien  éloignés 
de  réparer  cette  faute,  puisqu'en  prétendant  lui  rendre  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû  ,  ils  demeurent  dans  un  sentiment  qui  ne 
procède  que  de  leur  orgueil. 

L'autre  de  ces  deux  choses  qui  les  trompent  est ,  que  rele- 
vant fort  le  respect  que  l'on  est  obligé  de  rendre  à  la  parole 
de  Dieu  ,  ils  se  glorifient  de  la  bien  entendre  ;  et  leur  erreur 
est  si  grande  ,  que  croyant  se  conduire  par  elle  ,  ils  ne  se 
conduisent  que  par  leur  propre  sens  ,  parce  qu'au  lieu  d'en- 
tendre eette  sainte  parole  en  la  manière  qu'elle  le  doit  être  , 
ils  l'expliquent  à  leur  fantaisie  ,  et  qu'en  disant  qu'elle  seule 
doit  être  notre  règle  et  régner  sur  nous  ,  il  se  trouve  que  ce 
n'est  que  leurs  fausses  opinions  qui  y  régnent ,  parce  qu'ils 
ne  l'expliquent  que  comme  bon  leur  semble  et  lui  font  dire 
tout  ce  qu'il  leur  plaît.  Qu'y  aurait-il  de  plus  incertain  et  de 
plus  changeant  que  la  créance  de  l'église  chrétienne  ,  s'il 
fallait  ajouter  foi  à  l'intelligence  que  chacun  se  persuaderait 
avoir  de  l'Écriture  sainte  ,  puisqu'il  se  trouverait  qu'au  lieu 
d'être  la  règle  de  notre  foi,  notre  foi  serait  réglée  parles 
opinions  des  hommes  ?  Mais  pour  empêcher  un  si  grand  mal, 
Dieu  en  nous  donnant  sa  parole  a  rempli  de  son  esprit  des 
hommes  saints  pour  nous  l'expliquer  par  le  même  esprit 
qu'elle  a  été  écrite  ;  car  il  n'y  a  que  la  seule  lumière  de 
Dieu  qui  puisse  donner  cette  intelligence  ;  toute  l'étendue  et 
tous  le.s  efforts  de  l'homme  ne  suffisent  pas.  Et  qui  peut  dou- 
ter que  ces  grands  Saints  des  siècles  passés  qui  nous  en  ont 
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instruits  ,  ne  l'aient  eu  beaucoup  plus  grande  que  ne  l'ont 
aujourd'hui  des  hommes  qui  ne  sont  pas  saints  ?  Que  si  ces 
anciens  docteurs  ont  pu  ,  comme  n'étant  que  des  hommes  , 
manquer  en  quelque  chose,  nous  avons  l'Église  romaine  à 
laquelle  il  a  donné  en  son  chef  les  clefs  du  royaume  du  ciel 
et  le  pouvoir  de  nourrir  toute  l'Eglise  ,  en  lui  donnant  pour 
cela  toute  la  lumière  dont  il  a  besoin  pour  connaître  quelle 
est  la  véritable  doctrine  et  le  véritable  sens  de  l'Écriture. 
Car,  de  quoi  lui  servirait  d'avoir  ces  clefs  célestes  s'il  ne  pou- 
vait ouvrir  la  porte  pour  faire  voir  la  vérité ,  quelque  cachée 
qu'elle  soit  ?  Et  comment  pourrait-il  nourrir  l'Église  ,  s'il  ne 
pouvait  nous  déclarer  ce  que  nous  devons  croire  ,  puisque 
cette  nourriture  n'est  autre  chose  que  cette  doctrine  ? 

Conduisez-vous ,  mon  Père  ,  selon  ces  règles,  et  demandez 
à  Dieu  et  faites-lui  demander  son  assistance  ,  afin  qu'il  nous 
conduise  selon  la  vérité  ,  comme  il  l'a  déjà  fait  en  d'autres 
rencontres  plus  difficiles.  Ce  sera  le  moyen  de  faire  qu'il  hu- 
milie par  la  fermeté  de  la  pierre  qui  est  la  foi  chrétienne , 
cette  science  humaine  qui  ose  s'élever  avec  tant  d'orgueil  par 
de  vains  raisonnements.  »  (  Lettre  34.  ) 


DU  LIVRE  SECOND. 

Leltres  écrites  à  des  Religieuses  el  à  des  Dames. 


•s" 


A  une  Religieuse  dont  il  était  le  directeur. 

«  Depuis  que  je  suis  parti  de  cette  ville,  j'ai  reçu  plusieurs 
de  vos  lettres.  Les  unes  m'ont  appris  les  peines  que  vous 
souffrez  ;  les  autres  la  consolation  que  Dieu  avait  commencé 
à  vous  donner  ;  et  je  crois  qu'il  y  en  a  même  quelques-unes 
par  lesquelles  vous  me  mandiez  qu'il  avait  entièrement  rendu 
le  calme  à  votre  esprit.  Je  n'ai  répondu  à  aucune  ,  parce  que 
mes  péchés  m'empêchaient  de  croire  que  j'eusse  la  grâce 


DU  BIENHEUREUX  JEAN  D'AVILA.  351 

nécessaire  pour  vous  consoler  ;  mais  ,  ayant  reçu  une  de  vos 
lettres  par  laquelle  vous  me  mandez  que  vos  peines  sont  aussi 
grandes  ou  plus  grandes  qu'elles  n'ont  encore  été  ,  et  me 
priez  de  vous  écrire  ;  ma  compassion  de  vous  voir  en  cet  état 
me  fait  vous  conjurer,  au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié,  de  ne 
vous  pas  laisser  aveugler  par  les  ténèbres  qu'une  tristesse 
excessive  répand  dans  votre  came. 

Je  ne  doute  point ,  ma  Sœur ,  que  votre  douleur  de  ce 
qu'il  vous  paraît  que  Dieu  est  en  colère  contre  vous  et  qu'il 
s'en  éloigne,  ne  vous  touche  si  vivement  qu'elle  vous  semble 
insupportable.  Mais  je  vous  assure  que  la  consolation  n'est 
pas  moins  à  craindre  que  cette  souffrance,  et  que  l'on  doit 
au  contraire  plus  appréhender  la  prospérité  que  l'adversité  , 
comme  étant  beaucoup  plus  périlleuse ,  à  cause  que  dans 
l'une  l'âme  court  fortune  de  perdre  Dieu  ,  et  qu'encore  que 
l'autre  fasse  beaucoup  souffrir,  elle  la  porte  à  s'approcher 
de  lui. 

Souvenez-vous  que  saint  Paul  réputait  à  gloire  les  croix  les 
plus  pesantes  par  l'assistance  de  celui  qui  a  été  attaché  à  une 
croix  pour  notre  salut ,  et  qu'encore  que  tout  lui  fît  la  guerre 
au  dehors  et  que  son  àme  fût  au  dedans  saisie  de  crainte , 
elle  était  comme  dans  un  port  assuré.  Mais  qu'au  contraire  , 
le  calme  des  consolations  et  des  révélations  mettait  ce  grand 
Apôtre  dans  un  tel  péril ,  que  si  Dieu  n'eût  permis  qu'il  eût 
été  agité  par  la  tempête  des  travaux  intérieurs  et  extérieurs 
qui  l'abattaient  pour  l'empêcher  de  s'élever ,  il  aurait  couru 
fortune  de  se  perdre.  ■ —  Ainsi ,  l'amertume  fut  le  remède  du 
mal  que  la  douceur  aurait  causé ,  et  un  ange  de  ténèbres 
servit  à  soutenir  celui  que  ses  communications  avec  Dieu  au- 
raient pu  faire  tomber  par  cette  enflure  de  l'orgueil  attaché  à 
notre  humaine  faiblesse. 

Vous  savez  ce  que  l'on  dit  communément  :  Qui  bien  aime, 
bien  châtie  ;  et  l'Écriture  sainte  nous  apprend  que  les  blessu- 
res d'un  ami  sont  préférables  aux  baisers  d'un  ennemi;  et 
que  le  Seigneur  fait  sentir  la  douleur  de  ses  verges  à  ceux 
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qu'il  met  au  rang  de  ses  enfants.  N'en  a-t-il  pas  agi  de  la 
sorte  envers  les  premiers  de  ses  élus  qu'il  a  exposés  aux  per- 
sécutions et  au  martyre  ,  afin  de  les  couronner  d'une  manière 
plus  éclatante  ? 

Avez-vous  donc  cru ,  ma  Sœur,  que  ce  fût  une  chose  facile 
que  de  servir  Dieu  ,  et  une  petite  entreprise  que  de  l'aimer? 
Ceux  qui  s'engagent  dans  cette  guerre  d'amour ,  doivent  se 
préparer  à  bien  mourir  chaque  jour  ,  comme  saint  Paul  ;  à 
être  cruels  contre  eux-mêmes ,  et  à  tout  souffrir  plutôt  que  de 
lui  manquer  de  fidélité;  car  jamais  les  lâches  ni  les  défiants 
ne  l'ont  bien  servi. 

Dieu  ne  nous  aime  jamais  tant  que  lorsqu'il  nous  cache  son 
amour.  —  La  foi  ne  paraît  jamais  plus  grande  que  quand  ce 
qui  semble  devoir  l'affaiblir  la  fortifie.  —  La  perfection  de 
l'amour  consiste  à  aimer  ceux  qui  méritent  d'être  haïs.  —  La 
véritable  patience  fait  souffrir  les  injustices.  —  Et  la  chasteté 
ne  mérite  jamais  tant  d'être  couronnée ,  que  lorsqu'elle  de- 
meure inébranlable  au  milieu  des  diverses  tentations.  Car, 
dites-moi ,  comment  pourrait-on  s'assurer  de  la  chasteté 
d'une  femme,  si  elle  n'avait  point  soutenu  de  combats  pour  la 
conserver  inviolable  ?  Rassurez-vous  donc  dans  vos  craintes , 
puisque  vos  peines  ne  viennent  que  de  ce  que  votre  divin 
époux  veut  éprouver  votre  fidélité.  Ne  savez-vous  pas  que  c'est 
ce  qui  arrive  souvent  entre  les  personnes  unies  par  le  sacre- 
ment de  mariage  ,  et  que  cela  ne  sert  qu'à  augmenter  leur 
amour?  Serait-il  juste  que  le  vôtre  ,  pour  votre  céleste 
époux  ,  étant  votre  trésor  et  votre  vie  ,  demeurât  sans  action  , 
puisqu'il  ne  vous  a  choisie  que  pour  le  lui  témoigner  en 
agissant  d'une  manière  digne  de  lui?  Que  si  vous  voulez 
satisfaire  à  ce  devoir ,  ce  ne  peut  être  qu'en  l'aimant  sans  que 
vous  sentiez  qu'il  vous  aime ,  et  qu'en  le  cherchant  ,  encore 
qu'il  vous  semble  qu'il  vous  fuit.  Car,  n'aimer  que  lorsqu'on 
est  assuré  de  l'être,  ne  peut  passer  pour  un  amour  véritable , 
puisque  l'on  ne  considère  en  cela  que  soi-même  ;  mais  vous 
ferez  voir  que  vous  êtes  une  autre  Chananée  ,  si  étant  rejetée 
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et  maltraitée  ,  vous  ne  vous  rebutez  point  et  vous  redoublez 
vos  instances  vers  Jésus-Cbrist.  Ne  doutez  point  qu'en  usant 
de  cette  ardeur  et  de  cette  pureté  d'amour ,  il  ne  vous  dise 
enfin  comme  elle  :  0  femme  I  votre  foi  est  grande. 

Mais  il  faut  après  cela  que  vous  vous  résolviez  à  lui  être 
fidèle  et  lui  disiez  de  tout  votre  cœur  :  Je  veux  vous  aimer  , 
mon  Sauveur ,  quand  môme  vous  ne  m'aimeriez  pas  ,  et  vous 
chereber  quand  même  vous  me  fuiriez  ;  pourvu  que  vous  me 
fassiez  la  grâce  de  vous  aimer  toujours,  disposez  de  moi  selon 
votre  sainte  volonté.  3>  (  Lettre  première.  ) 

A  une  Religieuse. 

Sur  l'amour  de  Dieu ,  sur  la  grâce  et  la  justification. 

« ...  On  peut  dire  ,  ma  Sœur  ^  que  peu  de  personnes  aiment 
Dieu  ,  puisque  notre  affection  aux  vanités  et  cet  amour-propre 
qui  nous  tyrannise  ,  nous  empêchent  de  donner  à  Dieu  tout 
notre  amour.  Car  il  est  certain  que  la  vie  de  notre  amour- 
propre  est  la  mort  de  notre  amour  pour  Dieu.  Plus  nous  nous 
aimons,  moins  nous  l'aimons  :  or,  qui  est  celui  qui  ne  s'aime 
pas  plus  qu'il  ne  doit,  ni  qui  par  conséquent  n'aime  pas 
moins  Dieu  qu'il  ne  doit ,  et  qui  puisse  passer  pour  innocent 
lorsqu'il  manque  à  ce  devoir  ?  De  ce  manquement  d'aimer 
assez  Dieu  ,  on  tombe  dans  celui  de  n'aimer  pas  assez  le 
prochain ,  de  ne  pouvoir  le  souffrir  ,  de  ne  se  soucier  pas  de 
le  fâcher  ,  et  on  commet  encore  d'autres  fautes  qui  réduisent 
l'âme  en  l'état  qui  est  une  plaie  dont  il  sort  sans  cesse  de  la 
corruption.  Car  nos  fautes  sont  en  plus  grand  nombre  que 
nous  ne  saurions  l'imaginer.  Dieu  seul,  qui  connaît  le  fond  des 
cœurs  ,  sait  quelle  est  notre  misère  ;  et  il  arrive  souvent  que 
ce  qui  nous  paraît  être  pur  ,  n'est  qu'impureté  devant  lui  ; 
mais  sa  miséricorde  est  si  grande  ,  qu'il  nous  souffre  ,  nous 
pardonne  et  nous  aime  ,  encore  que  nous  en  soyons  indignes. 

Notre  cœur  étant  comme  un  vase  que  Dieu  prend  plaisir  à 
t.  iv.  23 
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remplir  des  trésors  de  sa  miséricorde ,  rien  ne  lui  est  plus 
désagréable  que  de  voir  que  ,  faute  de  reconnaître  notre  mi- 
sère, ce  cœur  demeure  sec  et  aride  au  lieu  d'être  arrosé  des 
eaux  de  sa  grâce  qui  le  combleraient  de  consolation  et  de  joie, 
et  le  rendraient  abondarij  par  de  bonnes  œuvres  en  fruits  de 
bénédiction  ;  car  tout  ce  que  nous  avons  de  bon  vient  de  Dieu, 
et  nous  ne  saurions  seulement  pas  ,  par  nous-mêmes ,  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus-Christ... 

La  justification  n'est  autre  chose  que  la  résurrection  de 
l'âme  qui ,  de  morte  qu'elle  était  par  le  péché  ,  est  animée 
de  l'esprit  de  vie  que  Dieu  répand  en  elle  par  le  mérite  de  la 
mort  de  son  Fils  unique.  Ainsi ,  comme  on  ne  pourrait  dire 
sans  folie  qu'un  corps  peut  s'attribuer  sa  vie  et  sa  mort  , 
et  non  pas  à  l'âme  qui  l'anime  ,  on  ne  saurait  non  plus  dire 
que  l'âme  peut  s'attribuer  la  vie  des  bonnes  œuvres  qu'elle 
fait ,  et  non  pas  à  l'esprit  de  Dieu  de  qui  elles  tirent  la  vie.  Il 
arrive  aussi  quelquefois  que  Dieu  ,  pour  châtier  certaines 
personnes  de  leur  présomption  ,  retire  d'elles  ses  grâces,  afin 
que  se  trouvant  incapables  d'agir  comme  auparavant ,  elles 
reconnaissent  que  c'était  un  autre  esprit  que  le  leur  qui  pro- 
duisait leurs  bonnes  œuvres ,  ou  ,  pour  parler  ainsi ,  leur 
donnait  la  vie ,  et  que  nos  âmes  ne  sont ,  sans  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  que  ce  qu'est  le  corps  quand  l'âme  en  est 
séparée. 

C'est  pourquoi ,  ma  Sœur,  puisque  rien  ne  vous  appartient 
que  vos  fautes  ,  ne  considérez  que  cela  en  vous.  Si  Notre- 
Seigneur  ne  vous  donne  point  des  consolations  ,  examinez- 
vous,  et  vous  trouverez  que  votre  tiédeur  et  votre  lâcheté 
vous  en  îendant  indigne,  vous  méritez  qu'il  vous  traite  de  la 
sorte  ;  et  s'il  vous  donne  des  consolations  ,  ayez  honte  de  ne 
pas  les  recevoir  avec  une  assez  humble  reconnaissance , 
puisque  vous  devez  d'autant  plus  avoir  de  confusion  de  votre 
indignité,  que  Dieu  vous  traite  comme  si  vous  étiez  vertueuse. 

Que  dirai-je  de  nos  faiblesses  ,  sinon  que ,  si  nous  les  exa- 
minons avec  soin  ,  nous  trouverons  que  nous  manquons  en 
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tout ,  parce  qu'au  lieu  de  considérer  dans  ce  qui  nous  arrive 
de  quelle  sorte  nous  devons  agir  pour  n'y  commettre  point 
de  fautes  ,  nous  nous  imaginons  de  n'en  faire  point. 

Où  est  cette  obéissance  qui  doit  être  si  prompte?  Où  est 
celte  discrétion  si  nécessaire  ?  Où  est  cette  reconnaissance  de 
tant  d'incroyables  bienfaits  ?  &c. 

Il  suffit  d'avoir  des  yeux  pour  voir  dans  notre  examen  qu'il 
n'y  a  eu  que  du  mal  et  de  l'imperfection  dans  nos  pensées , 
nos  paroles  et  nos  actions. 

Le  moyen  donc  de  marcher  selon  la  vérité  est  d'attribuer 
ainsi  a  Dieu  ce  qui  lui  est  dû  ,  c'est-à-dire  tout  le  bien  sans 
aucun  mélange  de  mal ,  et  d'avoir  cette  pensée  si  profondé- 
ment gravée  dans  notre  cœur  ,  que  nous  ne  nous  considé- 
rions que  comme  un  roseau  brisé  sur  lequel  nous  ne  saurions 
nous  appuyer  sans  tomber  ,  et  mettre ,  au  contraire  ,  toute 
notre  confiance  en  Dieu  qui  est  inébranlable  et  si  fidèle  en  ses 
promesses  ,  que  la  mer  sécherait  plutôt  et  le  soleil  perdrait 
sa  lumière  ,  que  sa  miséricorde  nous  abandonnât. 

En  marchant  de  la  sorte,  on  ne  court  pas  seulement,  mais 
on  vole  dans  le  chemin  du  ciel.  Comment  nous  égarerions- 
nous  puisqu'il  nous  conduit?  Et  qu'avons-nous  à  craindre 
puisqu'il  nous  regarde  comme  ses  enfants  et  nous  veut  faire 
régner  avec  lui  ?  »  (  Lettre  12.  ) 

A  une  Demoiselle  qui  >oulail  se  faire  religieuse. 
ïl  l'instruit  sur  ce  qui  regarde  la  charité. 

((  Fidèle  épouse  de  Jésus-Christ ,  vous  me  priez  de  vous 
dire  ce  que  c'est  que  la  charité  ,  afin  d'y  conformer  votre  vie, 
parce  que  vous  apprenez  de  saint  Paul  que  tout  ce  que  nous 
saurions  faire  sans  cette  vertu ,  quand  même  nous  livrerions 
nos  corps  pour  être  brûlés,  nous  serait  inutile  (1  Cor.  13-3  ). 
Cette  demande  est  si  grande ,  qu'elle  aurait  besoin  que  ce 
grand  Apôtre ,  dont  les  paroles  ont  tant  touché  votre  cœur, 
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vous  y  répondît  lui-môme  ;  car  nulle  autre  question  ne  peut 
être  plus  importante  ,  parce  qu'en  cela  consiste  la  perfection 
de  notre  religion.  Ce  qui  a  fait  dire  à  ce  même  Apôtre ,  qu'en 
pratiquant  la  charité ,  on  accomplit  toute  la  loi  (  lbid.). 

Ce  que  vous  avez  donc  à  faire  ,  c'est  de  prier  le  Saint-Es- 
prit qui  est  tout  amour ,  et  par  conséquent  tout  charité  ,  de 
vous  instruire  sur  ce  sujet ,  en  répandant  cette  vertu  dans 
votre  cœur ,  comme  il  en  remplit  ceux  des  Apôtres  au  jour 
de  la  Pentecôte.  Lui  seul  le  peut  faire ,  et  comment  la  langue 
d'un  homme  mortel  et  misérable  tel  que  je  suis ,  pourrait-elle 
vous  bien  expliquer  une  matière  si  sublime  ?  —  Il  faut  pour 
en  parler  dignement  ce  langage  tout  céleste  qui  n'est  su  que 
de  ces  esprits  bienheureux  dont  toute  l'occupation  est  d'aimer 
Dieu  véritablement  et  tout  ce  qu'il  veut  qu'ils  aiment.  De 
quelle  sorte  puis-je  donc  vous  parler  de  cet  amour  si  désinté- 
ressé et  si  détaché  de  tout  amour-propre  qu'il  n'ait  point 
d'autre  objet  que  Dieu ,  moi  que  le  péché  de  notre  premier 
père  porte  ,  par  une  malheureuse  inclination  ,  à  ne  regarder 
en  toutes  choses  que  mon  intérêt  ? 

Notre  misère  est  si  grande ,  que  ,  même  dans  les  actions 
entreprises  pour  le  service  de  Dieu  ;  nous  penchons  de  telle 
sorte  vers  ce  qui  nous  touche ,  que  nous  ne  travaillons  dans 
la  plupart  que  pour  notre  utilité  ;  ce  qui  fait ,  qu'encore  que 
ces  actions  soient  saintes  en  elles-mêmes  ,  la  manière  dont 
nous  les  faisons  les  corrompt  par  ce  mélange  d'intérêt  que 
notre  amour-propre  y  fait  entrer  :  ainsi  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ses  actions  est,  qu'en  y  joignant  nos  imperfections, 
elles  sont  comme  une  eau  qui  coule  dans  un  tuyau  d'argile  ; 
au  lieu  que;  lorsque  nous  n'y  recherchons  que  la  gloire  de 
Dieu  ,  elles  coulent  sur  un  tuyau  d'or.  Je  prie  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  qui  n'a  jamais  recherché  que  l'honneur 
de  son  Père ,  et  dont  l'amour  l'a  fait  descendre  du  ciel  sur  la 
terre  pour  accomplir  sa  volonté ,  de  délier  ma  langue  afin 
que  je  puisse  vous  dire  quelque  chose  de  ce  que  vous  désirez 
savoir  de  moi.  Que  si  ce  désir  si  louable  ne  me  contraignait 
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point  de  vous  répondre  ,   mon  incapacité  me  fermerait  la 
bouche. 

Tour  vous  faire  comprendre  ce  que  c'est  que  la  charité  et 
comme  vous  devez  sans  cesse  vous  y  occuper  ,  je  désirerais 
que  vous  sussiez  quelque  chose  de  l'amour  que  les  Saints  ont 
dans  le  ciel ,  afin  de  connaître  en  quoi  consiste  cette  vertu 
lorsqu'elle  est  véritable  ,  parce  que  ,  plus  nous  en  aurons  de 
connaissance ,  plus  notre  amour  sera  parfait.  Vous  devez 
donc  savoir,  ma  Sœur,  que  l'amour  que  l'on  a  dans  le  ciel , 
fait  que  les  Saints  n'ont  qu'une  même  volonté  avec  celle  de 
Dieu,  parce  que,  comme  dit  saint  Denys  ,  l'un  des  effets  de 
l'amour  est  d'unir  de  telle  sorte  les  volontés  de  ceux  qui  s'ai- 
ment, que  ce  n'en  soit  plus  qu'une  seule  ;  ainsi  Dieu  n'aimant 
souverainement  que  sa  gloire  et  son  être  souverainement 
parfait  et  glorieux  ,  il  s'ensuit  de  là  que  dans  l'amour  que  les 
Saints  ont  pour  lui ,  ils  désirent  avec  ardeur  qu'il  soit  parfai- 
tement glorifié  et  parfaitement  honoré  :  et  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  désir  qui  est  comme  un  fruit  que  le  Saint-Esprit 
produit  en  eux,  ils  ont  la  joie  inconcevable  de  voir  que  celui 
qu'ils  aiment  avec  tant  d'ardeur  est  si  riche  par  lui-même  , 
que  ses  biens  et  ses  trésors  sont  infinis. 

De  cet  abondant  fleuve  d'amour  qui  arrose  la  Jérusalem 
céleste ,  cette  ville  sainte  où  Dieu  a  établi  son  séjour  ,  sort 
comme  un  ruisseau  l'amour  du  prochain ,  qui  fait  que  les 
Saints  qui  n'ont  pour  objet  que  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu, 
sont  comblés  de  voir  avec  quelle  ferveur  il  est  honoré  et  glo- 
rifié par  les  autres  Saints ,  et  de  quelle  sorte  il  les  glorifie  et 
se  glorifie  en  eux  ;  c'est  cet  amour  si  pur  des  Saints  qui  fait 
qu'ils  sont  plus  touchés  de  la  gloire  des  plus  grands  Saints 
que  de  la  leur  propre  ,  parce  qu'elle  contribue  davantage  à 
celle  de  Dieu.  » 

Quelle  sublime  idée  de  la  charité  ! 

Il  continue  :  «  Vous  voyez  ,  ma  Sœur  ,  combien  l'amour- 
propre  et  l'envie  qui  l'accompagne  toujours  sont  opposés  à  ce 
parfait  amour  des  Saints Voilà  la  vraie  charité  ;  ils  sont 
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pleinement  contents  de  la  gloire  dont  ils  jouissent  sans  envier 
celle  des  autres ,  quoique  plus  grande  quelquefois  ;  outre  que 
la  diversité  de  ces  degrés  de  gloire  embellit  encore  beaucoup 
plus  cette  superbe  cité  de  Dieu ,  qui  est  l'Eglise  triomphante , 
que  s'ils  étaient  tous  égaux  et  tous  semblables  ,  de  môme  que 
dans  la  musique  la  diversité  des  cordes  et  des  tons  rend  le 
son  d'une  lyre  beaucoup  plus  harmonieux  et  plus  agréable. 
C'est  là  ce  fleuve  que  saint  Jean  dit  dans  l'Apocalypse  avoir 
vu  sortir  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  ,  dont  les  Saints 
boivent  dans  le  ciel ,  s' enivrant  d'amour  ,  et  dans  cette  heu- 
reuse ivresse  chantant  incessamment  des  cantiques  à  la 
louange  du  Créateur. 

Vous  savez  déjà  ,  ma  Sœur,  quelque  chose  de  la  manière 
dont  sont  taillées  les  pierres  célestes  du  temple  assis  sur 
l'éternelle  montagne  ,  puisque  vous  avez  ,  à  leur  imitation  , 
bâti  une  demeure  à  Dieu  dans  votre  âme  ,  comme  Moïse  bâtit 
le  tabernacle  selon  le  modèle  qu'il  lui  en  avait  fait  voir  sur  la 
montagne  de  Sion. 

Que  si  vous  désirez  passer  cette  vie  avec  une  parfaite  cha- 
rité et  un  parfait  amour  de  Dieu  ,  il  faut  que  vous  ayez  un 
désir  perpétuel ,  au  moins  le  plus  continuel  que  vous  pour- 
rez ,  que  Dieu  ,  en  la  présence  duquel  vous  marchez ,  soit 
glorifié  en  vous  comme  il  l'est  en  lui-même  ,  et  que  vous 
soyez  remplie  de  joie  en  considérant  qu'il  est  le  véritable 
amour,  infiniment  bon,  infiniment  puissant,  et  qu'au  lieu 
qu'il  subsiste  par  lui-même  ,  tout  ce  qui  est  créé  tient  de  lui 
son  être  et  sa  beauté  ;  c'est  le  but  auquel  votre  amour 
doit  tendre  et  dans  lequel  saint  Thomas  dit  que  consiste 
la  charité... 

Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'autres  preuves  pour  vous 
faire  connaître  la  grandeur  et  l'excellence  de  cet  amour , 
puisque  vous  voyez  si  clairement  qu'il  tire  l'homme  hors  de 
lui-même  pour  le  transformer  en  Dieu;  d'où  il  suit  que  toutes 
vos  actions ,  tous  vos  exercices  et  toutes  vos  prières  ne  doi- 
vent point  avoir  d'autre  objet  que  lui ,  et  quand  il  n'aurait 
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que  sa  seule  bonté  ,  il  doit  être  servi  et  adoré  de  toutes  les 
créatures  sans  en  prétendre  de  récompense  ;  car ,  encore 
qu'il  soit  permis  de  le  servir  dans  l'espérance  qu'il  reconnaî- 
tra nos  services ,  la  parfaite  charité  ne  s'intéresse  qu'à  ce  qui 
regarde  son  honneur. 

Vous  voyez  ,  ma  Sœur  ,  par  ce  que  je  vous  ai  dit  le  plus 
brièvement  que  j'ai  pu,  quel  est  l'amour  que  vous  devez  avoir 
pour  Dieu  ,  si  vous  voulez  le  rendre  conforme  à  celui  des 
bienheureux  clans  le  ciel  :  il  me  reste  maintenant  à  parler  de 
celui  que  vous  devez  avoir  pour  votre  prochain  et  qui  dépend 
de  ce  premier.  » 

(  Il  le  fait  consister  à  désirer  au  prochain  toute  sorte  de 
bien  ,  à  se  réjouir  de  tout  ce  qu'il  fait  de  bon,  parce  que  cela 
tourne  à  l'honneur  de  Dieu,  et  puis  dans  les  œuvres  que  tout 
le  monde  connaît.  )  (  Lettre  13.  ) 

A  une  Demoiselle  affligée. 
Il  la  console  et  la  rassure  dans  ses  craintes. 

«  J'aurais  plus  d'envie  ,  ma  Sœur,  de  vous  quereller  que 
de  vous  consoler.  Vous  vous  en  trouveriez  peut-être  mieux  ; 
de  même  que  les  femmes  que  leurs  maris  traitent  un  peu  ru- 
dement en  deviennent  plus  vertueuses.  Vous  seriez  bien  aise 
que  l'on  vous  dit  que  Dieu  est  content  de  vous ,  et  je  ne  vou- 
drais pas  vous  le  dire;  vous  vous  endormiriez  au  pied  de  la 
croix  comme  dans  un  lit.  Est-il  possible  qu'à  l'âge  où  vous 
êtes  vous  ne  compreniez  pas  encore  que  Dieu  ne  vous  a  mise 
dans  l'état  où  vous  vous  trouvez  que  pour  vous  cacher  l'a- 
mour qu'il  vous  porte ,  et  que  vous  soyez  si  délicate  que  de 
désirer  comme  un  enfant  que  l'on  ne  vous  nourrisse  que  de 
lait  ? 

Servante  d'un  Dieu  crucifié  ,  quel  sujet  avez-vous  de  vous 
tant  plaindre?  Ignorez-vous  que  Jésus-Christ  n'abandonne 
pas  si  facilement  les  âmes  qu'il  a  choisies  pour  être  à  lui? 
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Ne  savez-vous  pas  qu'encore  qu'il  soit  jaloux  de  ses  épouses 
et  qu'il  les  punisse  pour  des  fautes  qui  paraissent  légères  ,  il 
ne  laisse  pas  de  les  aimer?  C'est,  au  contraire,  parce  qu'il  les 
aime  qu'il  les  châtie  ,  et  plus  il  les  châtie  ,  plus  il  leur  donne 
des  marques  de  son  amour. 

Si  Dieu  ne  vous  châtie  point ,  quel  sujet  avez-vous  de  vous 
plaindre  ?  et  s'il  vous  châtie ,  pourquoi  vous  en  affligez-vous  , 
puisque  vous  savez  que  ce  n'est  pas  par  colère,  mais  seule- 
ment parce  qu'il  vous  aime  ?... 

N'est-il  pas  étrange  que  l'on  dise  que  les  afflictions  rendent 
prudents  les  imprudents ,  et  que  vous  ne  commenciez  pas  en- 
core à  ouvrir  les  yeux  pour  voir  que  ce  qui  vous  inquiète  tant 
n'est  qu'un  fantôme  dont  le  démon  se  sert  pour  vous  ravir  la 
paix  et  vous  épouvanter'comme  un  enfant  à  qui  l'on  fait  peur 
d'un  masque  qui,  sous  la  figure  d'un  lion  ,  n'est  plein  que  de 
paille  ?  Ayez  honte  de  vous  être  laissée  tromper  de  la  sorte  : 
agissez  avec  ce  courage  que  doit  avoir  une  épouse  du  roi  du 
ciel  :  mettez  en  fuite  le  démon,  bannissez  l'ignorance  de  votre 
esprit ,  et  assurez-vous  que  vous  êtes  en  paix  avec  le  Sei- 
gneur. »  (  Lettre  20.  ) 

A  une  demoiselle  qui  avait  commencé  à  servir  Dieu. 

Il  lui  représente  combien  il  lui  est  important  de  persévérer  ;  dans  quels 
inconvénients  on  tombe  lorsqu'on  y  manque ,  et  quelle  doit  être  une 
épouse  de  Jésus-Christ. 

« La  négligence  de  ce  qui  regarde  le  salut  est  d'ordi- 
naire la  première  cause  de  la  perte  de  plusieurs  de  ceux  qui 
commencent  à  servir  Dieu  et  ne  persévèrent  pas;  ils  n'y  font 
point  d'attention  ,  et  encore  que  la  guerre  soit  certaine  et  la 
victoire  douteuse ,  ils  agissent  comme  s'ils  l'avaient  déjà  rem- 
portée et  que  le  temps  d'en  jouir  fût  arrivé,  sans  considérer 
qu'elle  ne  s'acquiert  que  par  beaucoup  de  travaux  :  de  là 
vient  que  les  périls  qui  nous  environnent  au  dehors  étant  si 
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grands  et  les  racines  que  notre  lâcheté  a  jetées  dans  notre 
cœur  étant  plus  profondes  que  l'on  ne  saurait  se  l'imaginer, 
on  ne  peut  les  arracher  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Lors 
même  qu'elles  semblent  l'être,  cette  ardeur  que  Dieu  nous 
donnait  pour  y  travailler  n'est  pas  plutôt  passée  que  ces  ra- 
cines qui  paraissaient  mortes  reverdissent  et  produisent  des 
fruits  encore  pires  qu'auparavant.  Ainsi  nous  apprenons  à 
nos  dépens  que  durant  cette  vie  qui  est  une  guerre  conti- 
nuelle ,  nous  ne  devons  jamais  quitter  les  armes  et  cesser  de 
travailler  à  nous  avancer  dans  le  service  de  Dieu. 

Que  direz-vous ,  ma  Sœur ,  quand  vous  saurez  que  quel- 
ques-uns, après  avoir  goûté  la  douceur  d'être  bien  avec  Dieu, 
se  sont  trouvés  réduits  à  la  nourriture  des  pourceaux  :  et  ne 
tremblez-vous  point  en  entendant  ces  paroles  de  Jérémie  : 
Ceux  qui  vivaient  dans  les  délices  ont  été  réduits  à  coucher 
sur  un  fumier  (Thren.  4)?  Qu'y  a-t-il  de  plus  déplorable 
que  de  voir  une  âme  qui  n'avait  point  d'autre  contentement 
que  de  servir  Dieu  ,  y  renoncer  pour  ne  se  plaire  que  dans  le 
péché;  qu'une  touche  qui  n'était  ouverte  que  pour  parler  de 
choses  célestes,  ne  parle  que  de  choses  terrestres;  que  des 
oreilles  qui  n'étaient  attentives  qu'à  écouter  la  parole  deDieu, 
n'aiment  qu'à  entendre  des  choses  vaines  ,  et  qu'un  cœur  qui 
méprisait  les  plaisirs  sensibles  ,  n'est  plus  touché  des  spiri- 
tuels qui  lui  paraissaient  si  doux?  N'est-ce  pas,  comme  dit 
Job  :  Se  coucher  sur  des  épines  pour  y  trouver  du  repos 
(  Job  30)  ?  N'est-ce  pas  imiter  la  lâcheté  des  enfants  d'Israël 
qui,  lorsque  Dieu  les  eut  par  tant  de  miracles  affranchis  delà 
servitude  ,  au  lieu  de  marcher  avec  courage  pour  conquérir 
l'heureuse  terre  qu'il  leur  avait  promise ,  se  dégoûtèrent  de 
cette  manne  tombée  du  ciel  dont  il  les  nourrissait  dans  le 
désert,  quoiqu'elle  eût  tous  les  goûts  qu'on  pouvait  souhaiter, 
préférant  à  cette  divine  nourriture  les  vils  porreaux  et  les 
oignons  d'Egypte?  Et  qu'arrive-t-il  lorsque  l'âme  commence 
ainsi  à  se  relâcher  ?  c'est  qu'il  n'y  a  rien,  pour  petit  qu'il  soit, 
qui  ne  lui  paraisse  insupportable  ;  une  égratignure  lui  cause 
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de  la  douleur,  le  moindre  fardeau  lui  semble  pesant;  elle 
tombe  ta  chaque  pas  ;  elle  se  plaint  à  tout  moment  de  ce  que 
Dieu  ne  fait  pas  réussir  les  choses  comme  elle  le  désire ,  et 
dit  dans  son  cœur,  et  même  quelquefois  de  bouche  :  Com- 
ment me  suis-je  engagée  dans  ce  chemin  où  l'on  ne  fait  que 
prier,  lire  et  s'occuper  à  des  choses  si  contraires  à  la  nature? 
L'envie  de  manger  des  viandes  d'Egypte  me  reprend  :  et  au- 
tant que  je  les  ai  eues  à  contre-cœur ,  autant  elles  me  parais- 
sent agréables. 

A  quoi  croyez-vous ,  ma  Sœur ,  qu'on  doive  attribuer  un 
si  déplorable  changement ,  sinon  à  la  négligence  qui  a  pro- 
duit la  tiédeur,  la  tiédeur  le  dégoût,  le  dégoût  le  relâche- 
ment, et  le  relâchement  tous  ces  autres  maux  ?  Si  ces  person- 
nes avaient  eu  soin  de  remédier  dès  le  commencement  à  cette 
négligence,  elles  ne  seraient  point  tombées  dans  ce  malheur; 
si  elles  avaient  étouffé  la  mère ,  ces  misérables  enfants  n'au- 
raient jamais  vu  le  jour,  et  cet  édifice  spirituel  ne  serait  pas 
renversé  si  elles  eussent  empêché  de  tomber  la  première 
pierre  qui  a  commencé  à  se  démolir.  « 

Vous  devez  savoir,  ma  Sœur.,  que  comme  on  ne  devient 
pas  fort  bon  en  un  moment ,  on  ne  devient  pas  aussi  en  un 
moment  fort  mauvais  ;  il  y  a  des  degrés  pour  arriver  à  une 
grande  bonté  ou  pour  descendre  à  une  grande  malice  :  ainsi, 
de  même  que  lorsqu'on  a  monté  le  premier  degré ,  on  a  su- 
jet de  se  réjouir  clans  l'espérance  d'arriver  peu  à  peu  jusques 
au  dernier  :  on  a,  quand  on  est  en  haut,  beaucoup  de  sujet  de 
craindre  de  tomber  pour  peu  que  l'on  commence  à  des- 
cendre. 

Si  vous  vous  rencontrez  dans  ce  péril,  le  moyen  d'y  remédier 
est  de  considérer  si  vous  vous  sentez  affaiblir  ;  si  vous  prenez 
plaisir  à  parler  de  choses  inutiles  ,  si  vous  désirez  d'appren- 
dre des  nouvelles,  si  vous  êtes  lente  à  la  prière  et  prompte 
à  sortir ,  si  votre  cœur  est  sec  ,  parce  que  Dieu  ne  l'arrose 
pas  des  eaux  de  sa  grâce  pour  y  exciter  de  la  dévotion ,  ou 
que  si  quelquefois  il  y  fait  tomber  cette  pluie  céleste  ,  ce 
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n'est  que  sur  sa  superficie  et  qu'aussitôt  cela  passe  ;  si  vous 
avez  les  yeux  ouverts  pour  considérer  les  fautes  des  au- 
tres et  fermés  pour  remarquer  les  vôtres;  si  vous  sentez  du 
déplaisir  de  vous  trouver  si  abattue ,  et  souffrez  avec  peine 
qu'on  vous  reprenne  ;  si  les  mauvaises  humeurs  de  votre 
prochain  vous  paraissent  difficiles  â  supporter  ;  enfin  ,  si  vous 
cherchez  des  prétextes  pour  éviter  de  vous  confesser  et  de 
communier,  &c. 

Lorsque  vous  remarquerez  en  vous  ces  choses  ou  autres 
semblables,  croyez  que  vous  n'êtes  pas  aux  yeux  de  Dieu 
telle  que  vous  devez  être ,  et  sachez  qu'au  lieu  d'être  rassa- 
siée d'une  divine  liqueur,  vous  êtes  altérée  de  la  soif  de  la 
vanité  des  créatures. 

C'est  pourquoi,  ma  Sœur,  aussitôt  que  vous  verrez  que  le 
monde  commence  à  vous  être  agréable ,  hâtez-vous  de  re- 
médier à  un  si  grand  mal ,  de  peur  que  vous  ne  perdiez  en- 
tièrement le  goût  des  choses  de  Dieu.  Prenez  garde  à  ne  rien 
faire  qui  ne  soit  digne  d'une  épouse  de  Jésus-Christ  ;  souve- 
nez-vous que  vous  lui  avez  sacrifié  votre  corps,  et  que  dans 
l'ancienne  loi  il  ne  voulait  point  de  victimes  défectueuses ,  ce 
qui  a  fait  dire  à  Origène  ,  qu'il  ne  suffit  pas  à  une  vierge  qui 
se  consacre  à  Dieu  de  n'être  pure  qu'en  partie  ;  sa  langue 
doit  s'abstenir  de  parler  de  choses  vaines  ,  ses  oreilles  de  les 
écouter  et  ses  yeux  de  les  regarder  ;  ses  habits  ne  doivent 
être  ni  précieux,  ni  curieux,  ni  malpropres  ;  il  faut  qu'il  n'y 
ait  rien  en  elle  que  d'honnête ,  et  que  son  âme ,  pour  être  l'é- 
pouse de  l'Agneau  sans  tache,  ait  la  simplicité  et  la  pureté  de 
la  colombe ,  afin  que,  devenant  une  même  chose  avec  lui ,  sa 
vie  réponde  à  une  aussi  grande  grâce  qu'est  celle  qu'il  lui  a 
faite.  »  (  Lettre  24.  ) 

A  une  demoiselle  malade  et  découragée  dans  ses  exercices  de  piété. 

« Voulez-vous  donc,    ma  Sœur,  ressembler  à   un 

enfant  qui  s'afflige  aussitôt  que  sa  mère  le  quitte  ?  et  faut-il 
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vous  faire  le  reproche  que  Jésus-Christ  faisait  à  ses  Apôtres  de 
ne  pouvoir  veiller  durant  une  heure ,  mais  de  tomber  aussitôt 
dans  la  défaillance  ?  Rien  n'est  plus  dangereux  que  de  per- 
dre la  confiance  que  l'on  doit  avoir  qu'avec  l'aide  de  Dieu  tout 
réussira  comme  on  le  peut  désirer. 

La  première  chose  que  vous  devez  faire,  est  de  vous  prépa- 
rer à  souffrir  de  grands  travaux  ;  et  la  seconde ,  d'en  attendre 
le  remède  de  la  main  de  Dieu  sans  vous  ennuyer  du  retarde- 
ment ,  quand  il  durerait  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie  :  ne  savez- 
vous  pas  que  celle  d'un  chrétien  est  un  martyre  continuel  et 
une  très-rude  guerre,  et  prétendriez-vous  obtenir  à  l'heure 
même  ce  que  les  autres  n'ont  obtenu  qu'après  tant  de  peines , 
de  travaux  et  de  souffrances?  Dieu  veut  vous  éprouver  diver- 
ses fois  par  la  manière  dont  il  semble  vous  rejeter ,  et  vous 
devez  considérer  vos  peines  comme  une  satisfaction  que  vous 
lui  devez  faire  de  lui  avoir  si  souvent  déplu  :  il  vous  a  con- 
viée d'aller  à  lui ,  il  s'est  présenté  à  la  porte  de  votre  cœur 
et  vous  la  lui  avez  fermée,  ou  si  vous  la  lui  avez  ouverte,  vous 
l'en  avez  fait  sortir  aussitôt.  Est-il  possible  qu'étant  toujours 
si  disposés  à  nous  éloigner  de  Dieu ,  nous  nous  étonnions 
qu'il  s'éloigne  un  peu  de  nous ,  que  nous  refusions  de  lui 
payer  une  si  petite  partie  de  ce  que  nous  lui  devons ,  et  que 
nous  ne  voulions  pas  qu'il  nous  traite  comme  nous  l'avons 
traité ,  ni  souffrir  avec  humilité  qu'il  nous  témoigne  quelque 
froideur  lorsque  nous  avons  mérité  l'enfer?  Vous  devez,  ma 
Sœur ,  vous  contenter  que  Dieu  se  serve  de  vous  en  la  ma- 
nière qui  lui  sera  la  plus  agréable,  et  de  savoir  que  jusqu'à  ce 
que  vous  soyez  très-persuadée  de  votre  néant ,  ses  regards 
ne  vous  seront  pas  entièrement  favorables ,  ni  ne  vous  le  doi- 
vent pas  être  :  vous  vous  trouverez  agitée  en  mille  manières 
et  agitée  de  tant  d'inquiétudes  que  vous  ne  saurez  que  de- 
venir jusqu'à  ce  que  vous  connaissiez  clairement  que  vous 
n'êtes  que  misère  et  que  faiblesse ,  et  que  vous  renonciez 
entièrement  à  l'estime  de  vous-même  ,  ainsi  que  nous  voyons 
dans  les  vies  des  saints  Pères  des  déserts ,  qu'un  bon  vieil- 
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lard  disait  ,  «  Que  l'on  sérail  toujours  tenté  en  la  chair  jus- 
qu'à ce  que  l'on  connût  que  la  chasteté  est  un  don  de  Dieu 
et  non  pas  un  effet  de  nos  propres  forces.  » 

Il  faut  donc  de  même  dans  les  autres  choses  approfondir 
cet  abîme  de  notre  propre  connaissance  pour  obtenir  du  Sei- 
gneur de  nous  prendre  par  la  main  et  de  nous  relever  de  nos 
chutes.  Et  si  vous  êtes  ainsi  disposée  ,  il  viendra  assurément, 
il  vous  consolera  de  vos  peines  et  vous  donnera  cent  fois 
plus  de  joie  que  sa  justice  ne  vous  a  causé  de  tristesse.  » 
(  Lettre  28.  ) 


DU  LIVRE  TROISIEME. 

A  une  dame  qui  souffrait  de  grandes  peines  dans  le  dessein  qu'elle  avait  de 

servir  Dieu. 

11  la  console  en  lui  apprenant  de  quelle  sorte  Dieu  a  coutume  de  traiter 
ceux  qui  sont  à  lui ,  et  la  confiance  qu'elle  doit  avoir  qu'il  la  délivrera 
de  ses  peines. 

«  Madame , 

Je  prie  le  Saint-Esprit  d'être  toujours  votre  lumière  et  vo- 
tre force. 

Ceux  qui  s'embarquent  sur  la  mer  pour  aller  chercher  une 
terre  très-éloignée ,  mais  fort  riche ,  où  ils  espèrent  faire 
leur  fortune  ,  souffrent  d'ordinaire  extrêmement  tant  par  les 
tempêtes  que  par  le  manque  de  vivres  et  autres  périls  et  in- 
commodités qui  se  rencontrent  dans  ces  grands  voyages,  prin- 
cipalement quand  on  n'a  pas  navigué  sur  des  mers  encore 
inconnues  ;  mais  l'espérance  de  s'enrichir  les  fait  passer  par- 
dessus toutes  les  difficultés  et  ne  point  craindre  de  hasarder 
leur  vie.  Que  si  l'on  s'expose  à  tant  de  peines  et  de  hasards 
pour  des  choses  si  peu  importantes  ,  devez-vous ,  Madame , 
perdre  courage ,  sachant  comme  vous  le  savez  quel  est  le  bon- 
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heur  que  Dieu  a  préparé  dans  le  ciel  à  ceux  qui  l'aiment? 
Une  aussi  grande  entreprise  que  celle  de  jouir  de  cette  gloire 
ne  mérite-t-elle  pas  de  se  résoudre  à  beaucoup  souffrir?  et 
faut-il  vous  étonner  de  vous  trouver  quelquefois  comme  pous- 
sée contre  un  écueil ,  de  perdre  de  vue  l'étoile  du  nord  et  de 
voir  tout  l'air  couvert  de  ténèbres  ,  puisque  ce  sont  les 
moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  mettre  ceux  qui  l'aiment  en 
tel  état ,  que  ,  quelque  peu  éclairés  qu'ils  soient ,  ils  connais- 
sent que  leur  conduite  et  leurs  forces  sont  inutiles?  Il  ne  les 
abandonnent  pas  néanmoins;  il  les  tire  de  cet  abîme  d'obs- 
curité et  leur  donne  du  courage  -,  mais  quelquefois  longtemps 
après,  afin  de  les  humilier  et  leur  montrer  le  besoin  qu'ils  ont 
de  son  assistance. 

Comme  l'on  voit  un  homme  qui  sait  faire  des  tours  d'a- 
dresse, jeter  un  verre  si  haut  en  l'air  que  l'on  ne  doute  point 
qu'il  ne  tombe  et  ne  se  casse  en  mille  pièces  ,  puis  le  repren- 
dre d'une  manière  qui  fait  admirer  sa  dextérité  :  une  âme  est 
de  même  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  ;  et  ainsi ,  en  quel- 
que sorte  qu'il  dispose  d'elle,  elle  ne  doit  rien  craindre,  parce 
qu'il  l'aime  et  est  si  fidèle  en  ses  promesses ,  qu'encore  qu'elle 
change ,  il  ne  change  pas  ,  selon  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Evan- 
gile :  Mes  brebis  entendent  ma  voix  ;  je  les  connais,  et  elles 
me  suivent.  Je  leur  donne  la  vie  éternelle,  elles  ne  périront 
jamais,  et  nul  ne  les  ravira  d'entre  mes  mains  (Jean  10-27). 
Vous  avez  ,  Madame,  sujet  de  croire  qu'il  vous  a  fait  la  grâce 
d'être  l'une  de  ses  brebis  spirituelles.  Or  ,  nous  voyons  dans 
l'Ecriture  que  Rébecca  ,  désirant  avec  ardeur  d'avoir  des  en- 
fants, et  Isaac,  son  mari,  en  ayant  à  sa  prière  demandé  à 
Dieu ,  elle  sentit,  durant  sa  grossesse,  deux  enfants  se  battre 
dans  son  sein  avec  tant  de  violence  ,  que  les  douleurs  que 
cette  antipathie  lui  faisait  souffrir ,  la  portèrent  à  dire  à  son 
mari  :  «  Si  je  devais  me  trouver  en  cet  état  pour  devenir 
»  mère  ,  je  ne  sais  comment  j'ai  pu  souhaiter  d'avoir  des  en- 
»  fants.  »  Sur  quoi  ce  saint  patriarche  se  mit  en  prière,  et  il 
lui  fut  répondu  de  la  part  de  Dieu  que  ces  deux  enfants  signi- 
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fiaient  deux  peuples  dont  le  plus  grand  ,  quoique  belliqueux  , 
serait  inférieur  au  moindre.  Et  ainsi  sa  peine  cessa. 

Que  si  vous  désirez ,  Madame ,  de  savoir  en  quoi  cette  his- 
toire vous  convient,  rappelez  qu'il  y  a  dans  votre  âme  comme 
deux  enfants  qui  se  combattent  :  l'un  est  l'inspiration  de 
Dieu  ,  et  l'autre  la  tentation  du  démon.  L'un  est  doux  et  pai- 
sible ,  l'autre  turbulent  et  inquiet  ;  l'un  vous  console  dans 
vos  peines ,  en  vous  disant  qu'il  est  avantageux  de  souffrir 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  et  l'autre  vous  afflige  en  vous  repré- 
sentant qu'une  vie  si  longue  et  pleine  de  travaux  continuels 
est  insupportable  ;  l'un  vous  donne  du  courage  en  vous  assu- 
rant que  Dieu  achèvera  en  vous  ce  qu'il  a  commencé ,  et  l'au- 
tre vous  décourage  de  telle  sorte,  qu'il  vous  porte  presque  au 
désespoir.  —  Ainsi ,  il  y  a  des  personnes  qui,  ne  pouvant  ré- 
sister à  un  si  rude  et  continuel  combat ,  disent  en  elles-mê- 
mes :  S'il  se  trouve  tant  de  difficultés  à  surmonter  pour  mar- 
cher dans  le  chemin  du  ciel ,  pourquoi  nous  y  sommes-nous 
engagées  ?  Mais  un  homme  de  bien  doit ,  comme  un  autre 
Isaac  ,  répondre  à  cela  de  la  part  de  Dieu  qu'une  mère  chré- 
tienne n'a  rien  à  craindre,  et  a  sujet  au  contraire  de  se  con- 
soler, parce  que  celui  qui  paraît  être  le  moindre  de  ses  enfants 
sera  supérieur  de  l'autre.  On  peut  comparer  les  mauvaises  pen- 
sées et  les  indispositions  au  bien  au  premier  de  ces  enfants  ; 
et  les  bonnes  qui  viennent  ensuite  au  second.  Et  c'est  de  cette 
contrariété  que  vient  la  guerre  qui  arrive  en  vous.  Mais , 
comme  ce  qui  est  bon  procède  de  Dieu ,  le  bien  demeure 
victorieux  du  mal.  C'est  pourquoi,  ceux  qui  sentent  ce  com- 
bat dans  eux-mêmes ,  doivent  croire  que  le  puîné  de  ces 
deux  enfants  sera  supérieur  de  l'aîné  et  le  tiendra  si  assujetti 
qu'il  n'osera  se  révolter.  »  (Lettre  2.) 
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A  une  dame. 
Contre  les  scrupules. 

((  Les  scrupules  qui  arrivent  à  la  suite  des  confessions  qui 
ont  été  sincères ,  sont  des  tentations  du  démon  pour  nous 
tourmenter,  nous  mettre  dans  le  trouble  et  nous  faire  perdre 
le  goût  de  la  piété,  car  les  scrupules  ne  s'accordent  point  avec 
notre  amour  pour  Dieu  et  la  confiance  que  nous  devons  avoir 
en  lui.  Ils  nous  font  mettre  en  doute  que  le  chemin  par  lequel 
nous  marchons  soit  assuré ,  et  nous  portent  ainsi  à  en  cher- 
cher un  autre  où  il  n'y  a  que  du  trouble  et  de  l'inquiétude , 
au  lieu  que  celui  de  Dieu  est  plein  de  tranquillité  et  de  paix. 
Méprisez  donc  ces  tentations  ;  suivez  les  avis  de  vos  confes- 
seurs ;  et,  sans  vous  laisser  aller  à  ces  scrupules  et  à  ces  vaines 
apparences ,  dites  :  Le  Seigneur  mon  Dieu  n'approuve  point 
les  scrupules;  et  comme  je  ne  fais  qu'obéir  à  ce  qui  m'est 
commandé  de  sa  part ,  je  n'ai  point  de  sujet  de  me  mettre  en 
peine.  —  Pensez  seulement ,  ma  Sœur,  à  aimer  Dieu  ,  et  ces 
scrupules  s'évanouiront  bientôt,  puisqu'ils  ne  prouvent  que 
de  la  timidité  et  que  le  parfait  amour  bannit  la  crainte 
(Jean  4). 

Que  si  le  démon  veut  vous  tenter  par  la  vanité ,  méprisez 
ses  artifices  et  dites-lui  :  Ce  n'est  pas  pour  toi  que  je  fais  ce 
que  je  fais ,  et  je  ne  cesserai  point  de  le  faire.  Adressez-vous 
ensuite  à  Dieu  et  lui  dites  :  Je  vous  offre ,  Seigneur ,  toutes 
mes  pensées  et  toutes  mes  actions.  Et  si  cette  vaine  gloire 
recommence  à  vous  tenter,  dites-lui  encore  :  Vous  êtes  venue 
trop  tard  ;  il  ne  me  reste  rien  à  vous  donner  ;  car  j'ai  tout 
donné  à  Dieu.  »  (  Lettre  1  i.  ) 
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A  une  autre  dame. 
Sur  la  paix  de  l'àme. 

«  Ayez  un  grand  soin,  Madame  ,  de  conserver  la  paix  de 
votre  âme  par  le  respect  que  vous  devez  à  Dieu  qui  y  habite 
et  qui  aime  tant  la  paix  qu'il  ne  se  nomme  pas  seulement  le 
prince  de  la  paix  et  le  roi  pacifique,  mais  la  souveraine  paix. 
Ainsi  vous  devez  fuir  toute  appréhension,  tout  chagrin  ,  toute 
colère  et  tout  empressement ,  aussi-bien  que  toute  tristesse 
et  toute  joie  excessive ,  afin  de  demeurer  en  paix  autant  qu'il 
vous  sera  possible  ,  et  qu'à  quelque  heure  que  Noire-Seigneur 
vous  visite ,  il  ne  vous  trouve  ni  inquiète  ni  troublée. 

Quand  vous  serez  obligée  de  reprendre  quelqu'un  ,  recom- 
mandez-vous beaucoup  à  Dieu ,  et  ne  commencez  à  parler 
que  lorsque  vous  ne  vous  sentirez  plus  émue.  C'est  un  excel- 
lent moyen  pour  vous  accoutumer  à  la  mortification  dans  les 
sujets  de  déplaisir  que  l'on  vous  donnera,  et  à  vous  humilier 
pour  satisfaire  à  ce  que  vous  devez  à  Dieu  à  cause  de  vos 
offenses.  Après  avoir  agi  d'une  manière  qui  vous  sera  si  utile 
à  vous-même  ,  vous  pourrez  être  utile  aux  autres,  ce  qui  doit 
être  la  fin  de  la  correction  qu'on  leur  fait. 

Pour  acquérir  cette  paix  si  désirable ,  il  faut  nous  confier 
en  Dieu  comme  étant  notre  véritable  père,  n'avoir  d'autre 
volonté  que  la  sienne ,  l'embrasser  de  tout  notre  pouvoir, 
et  l'aimer  de  telle  sorte  que  notre  plus  grand  plaisir  soit 
qu'elle  s'accomplisse ,  quelques  mépris  ,  quelques  travaux  , 
et  quelques  douleurs  que  nous  ayons  à  souffrir  pour  ce  sujet. 
A  moins  de  faire  ainsi ,  c'est  nous  flatter  de  croire  que  nous 
avançons  dans  le  chemin  du  ciel  :  car  dans  les  grâces  que  Dieu 
nous  a  faites ,  notre  plus  grande  satisfaction  doit  être  de  le 
contenter,  et  de  ce  qu'il  nous  en  donne  d'autant  plus  de 
moyen  qu'il  lui  plaît  de  se  communiquer  à  nous  dans  la  re- 
traite où  l'éloignement  du  monde  nous  met  en  état  de  recueil- 
lir nos  pensées  et  de  traiter  plus  familièrement  avec  lui.  Mais 
T.  iv.  21 
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cela  se  doit  faire  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  se  peut ,  parce 
que  notre  faiblesse  est  si  grande  que  nous  souffrons  avec 
peine  de  voir  nos  pensées  ainsi  resserrées.  Il  faut  par  cette 
même  raison  s'y  accoutumer  peu  à  peu  ,  tantôt  en  rentrant 
entièrement  en  soi-même,  et  tantôt  en  n'y  rentrant  qu'en 
partie.  Que  s'il  vous  arrive  quelquefois  de  sortir  tout  à  fait 
hors  de  vous  pour  considérer  les  créatures ,  ce  ne  doit  être 
que  pour  regarder  Dieu  en  elles  sans  vous  trop  éloigner  de 
vous-même ,  et  puis  l'attirer  de  nouveau  dans  votre  cœur 
ainsi  qu'une  abeille  se  hâte  de  rentrer  dans  sa  cellule  pour 
travailler  à  faire  le  miel.  »  (  Lettre  15.  ) 

A  une  dame. 
Touchant  la  Communion. 

«....  Si  vous  ne  recevez  pas  votre  Sauveur  aussi  souvent 
que  vous  le  désirez  ,  gardez-vous  bien  ,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit  «  de  vous  en  troubler.  Considérez  que  c'est  parce 
qu'il  veut  qu'il  vous  en  coûte  quelque  chose  et  que  rien  n'est 
plus  juste  puisque  le  salut  de  nos  âmes  lui  a  coûté  si  cher. 
Croyez-vous  qu'il  n'y  ait  eu  pour  cela  qu'à  dire  une  parole  , 
et  qu'il  ait  acquis  sans  peine  l'empire  qu'il  a  sur  nous  ?  Non 
certes  ;  car  pour  s'assujettir  votre  àme  ,  il  a  été  traité  comme 
un  esclave.  Il  faut  donc  de  même  que  pour  vous  rendre  agréa- 
ble à  lui,  vous  travailliez,  vous  répandiez  des  larmes  ,  vous 
l'importuniez ,  vous  souffriez  des  paroles  et  des  actions  déso- 
bligeantes ,  et  que  tout  cela  paraisse  peu  pour  obtenir  de  le 
recevoir  une  fois.  Que  si  après  on  vous  le  refuse,  vous  ne 
laisserez  pas  d'avoir  beaucoup  gagné  en  ce  que  vous  aurez 
enduré  quelque  chose  pour  l'amour  de  lui.  Ainsi  vous  ne 
travaillerez  pas  en  vain  en  désirant  de  communier  ,  puisque 
si  on  vous  l'accorde,  vous  aurez  ce  que  vous  souhaitez,  et  que 
si  on  vous  le  refuse ,  ce  sera  une  marque  que  Noire-Seigneur 
veut  que  vous  redoubliez  vos  prières  pour  l'obtenir.  Suivez  , 
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Madame  ,  ce  conseil  ;  et  lorsque  vous  vous  sentirez  pressée 
de  ce  désir  de  vous  approcher  de  la  sainte  table,  mettez-vous 

en  l'état  mie  vous  devriez  être  si  on  vous  le  permettait ,  et 
priez  Noire-Seigneuï  que  comme  il  est  tout-puissant,  il  vous 
donne  en  communiant  spirituellement  la  môme  grâce  que  si 
vous  communiiez  sacramentellement.  Ce  sera  le  moyen  d'ob- 
tenir de  son  extrême  bonté  de  ne  retourner  pas  à  jeun  après 
vous  être  préparée  deux  ou  trois  jours  auparavant  à  recevoir 
cette  céleste  nourriture;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  de  vous 
confesser  de  vos  péchés ,  et  si  vous  ne  trouvez  l'occasion  de 
vous  en  accuser  à  votre  confesseur  ,  accusez-vous-en  devant 
Dieu,  et  demeurez  en  paix  dans  l'obéissance  et  l'humilité  que 
vous  devez  avoir  pour  le  ministre  de  l'Église.  C'est  le  chemin 
que  Dieu  vous  ordonne  de  suivre  dans  vos  exercices  de 
piété  ,  et  vous  ne  devez  point  le  quitter  pour  en  prendre  un 
autre  ;  car,  encore  que  l'on  s'imagine  de  ne  s'y  pas  avancer, 
on  connaît  dans  la  suite  que  l'on  s'avance  ;  et  Notre-Seigneur 
tient  compte  du  temps  que  l'on  y  marche,  dont  un  seul  jour  est 
préférable  à  plusieurs  journées  de  travail  quand  ce  n'est  pas 
lui  que  nous  suivons.  Il  vous  prépare  une  couronne  dans  le 
ciel.  Il  se  souviendra  toujours  de  vous  ;  il  vous  assistera  tou- 
jours ,  et  vous  n'avez  qu'à  continuer  à  lui  obéir  jusqu'à  ce 
que  vous  voyiez  ce  Roi  des  rois  dans  la  céleste  Jérusalem.  Je 
vous  prie  de  vous  conserver  comme  étant  à  lui ,  et  de  vous 
rendre  une  grande  sainte.  »  (  Lettre  26.  ) 

A  un  Seigneur. 
Il  lui  parle  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même. 

«  Monseigneur  , 

La  paix  de  Jésus-Christ  soit  avec  vous! 

Saint  Augustin  demandait  deux  choses  à  Dieu  :  l'une  de  se 
connaître  lui-même,  et  l'autre  de  le  connaître.  Nous  devons 
faire  la  même  prière,  puisque  nous   ne  saurions  sans  cela 
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espérer  d'être  sauvés.  Le  temple  bâti  par  Salomon  était  com- 
posé de  deux  parties  toutes  deux  saintes  :  et  quoique  l'inté- 
rieure le  fût  davantage ,  on  ne  pouvait  y  entrer  sans  passer 
par  l'extérieure.  Cette  partie  extérieure  est  la  connaissance 
de  nous-mêmes  :  et  elle  est  sainte  parce  que  nous  ne  saurions 
autrement  que  par  elle  arriver  à  la  connaissance  de  Dieu  qui 
est  cette  partie  intérieure  nommée  le  Saint  des  saints ,  d'où 
il  écoute  nos  prières  ,  remédie  à  nos  besoins,  et  nous  permet 
de  désaltérer  notre  soif  dans  la  source  éternelle  de  la  vie  ,  la- 
quelle, selon  saint  Jean ,  consiste  à  connaître  Dieu  et  son  Fils 
qu'il  a  eiwoyê  (Jean  17-3). 

Quelque  élevée  que  soit  cette  connaissance  de  Dieu ,  nous 
ne  saurions  l'acquérir  que  par  la  connaissance  de  nous-mê- 
mes qui  paraît  être  si  basse  ;  car  on  ne  peut  sans  péril  porter 
ses  regards  vers  lui ,  si  auparavant  on  ne  se  regarde  soi- 
même,  ni  entreprendre  de  voler  si  haut,  sans  avoir  pour 
contre-poids  cette  connaissance  qui  nous  donne  le  sentiment 
que  nous  devons  avoir  de  notre  bassesse. 

L'une  des  plus  grandes  grâces  de  Dieu  et  des  plus  grandes 
joies  que  les  disciples  de  Notre-Seigneur  aient  reçues  en  ce 
monde,  fut  quand  ils  le  virent  monter  dans  le  ciel,  le  jour  de 
son  Ascension  ,  parce  qu'encore  qu'ils  ne  pussent  sans  dou- 
leur se  trouver  privés  de  sa  présence  ,  ce  leur  fut  une  extrê- 
me consolation  de  voir  le  chemin  qu'il  tenait  pour  entrer  dans 
son  royaume  et  par  lequel  ils  devaient  le  suivre.  Mais  quel 
commandement  leur  fit-il  alors?  Ce  ne  fut  pas  d'avoir  toujours 
les  yeux  élevés  vers  le  ciel ,  quoiqu'il  parût  y  en  avoir  assez 
de  sujet  ;  au  contraire ,  les  Anges  leur  demandèrent  pourquoi 
ils  s'arrêtaient  à  le  regarder  ;  ce  qui  nous  apprend  qu'encore 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  agréable  que  de  fixer  ses  yeux  sur 
Dieu,  nous  ne  devons  pas  laisser  de  les  tourner  vers  nous  pour 
nous  considérer  nous-mêmes.  Et  cela  pour  deux  raisons  :  l'une, 
parce  que  l'extrême  respect  que  nous  devons  à  Dieu  ne  nous 
permet  de  le  regarder  qu'avec  une  grande  confusion  ,  comme 
étant  indignes  d'une  telle  vue  ;  et  l'autre ,  parce  que  nous 


DU  BIENHEUREUX  JEAN  d'aVILA.  373 

n'avons  pas  plutôt  perdu  l'attention  que  nous  devons  avoir  sur 
nous-mêmes,  que  nous  oublions  nos  fautes,  perdons  cette 
connaissance  salutaire  qui  nous  sert  de  contre-poids  dans  nos 
actions ,  et  nous  égarons  de  même  qu'un  vaisseau  qui ,  per- 
dant avec  ses  ancres  le  poids  dont  on  le  charge  à  dessein ,  va 
flottant  au  gré  de  la  tempête  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  naufrage. 

Ainsi ,  je  n'ai  jamais  vu  personne  que  l'on  pût  croire  être 
en  sûreté  de  conscience ,  s'il  ne  s'appliquait  à  la  connaissance 
de  soi-même  ,  parce  qu'un  édifice  ne  peut  être  stable  s'il 
n'est  bâti  sur  un  ferme  fondement.  Ce  qui  fait  que  l'on  ne 
saurait  mieux  employer  le  temps  qu'à  travailler  à  acquérir 
celte  connaissance  de  soi-même,  et  après  s'être  bien  examiné, 
se  corriger  de  ses  défauts.  Car,  qu'est-ce  qu'un  homme  qui 
ne  se  connaît  pas  ,  et  n'examine  pas  sa  conscience ,  sinon  un 
aveugle ,  un  enfant  si  mal  élevé ,  qui,  faute  d'avoir  été  châtié, 
est  devenu  incorrigible  ,  et  enfin  un  homme  qui  n'est  rien 
moins  qu'homme.  Quand  ceux  qui  sont  dans  un  état  si  déplo- 
rable ne  manqueraient  pas  de  lumière  en  d'autres  choses , 
comment  pourraient-ils  se  bien  conduire  puisqu'ils  ne  se  con- 
naissent pas  eux-mêmes  ?  Mais  autant  ils  sont  négligents  en 
ce  qui  les  regarde  et  leur  importe  de  tout  ,  autant  ils 
ont  les  yeux  ouverts  sur  les  actions  des  autres  et  sont  at- 
tentifs à  remarquer  jusqu'à  leurs  moindres  défauts.  Ils  les 
exagèrent  autant  qu'ils  le  peuvent  ,  et  oublient  les  leurs  pro- 
pres, parce  que,  regardant  sans  cesse  ceux  d'autrui  et  les  re- 
gardant de  près  ,  ils  leur  paraissent  beaucoup  plus  grands  que 
les  leurs  qui  leur  semblent  petits  ,  quoiqu'ils  soient  grands ,  à 
cause  qu'ils  ne  les  regardent  que  de  loin  et  rarement.  Ainsi , 
ils  sont  de  très-sévères  censeurs  ,  parce  que,  ne  connaissant 
pas  leur  propre  faiblesse  ,  ils  n'ont  point  de  compassion  de 
celle  des  autres.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  aucun  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  se  connaître  eux-mêmes,  qui  ne  supporte  facilement 
les  défauts  d'autrui;  et  mépriser  ceux  qui  tombent ,  est  une 
marque  que  l'on  ignore  ses  propres  chutes. 

Le  moyen  de  sortir  d'un  si  dangereux  aveuglement,  est  de 
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considérer  avec  un  extrême  soin  quels  nous  sommes  ;  parce 
que  nous  nous  trouverons  alors  si  misérables ,  que  nous  au- 
rons recours  h  la  miséricorde  de  Jésus-Christ.  Car  ,  encore 
qu'il  soit  le  Sauveur  et  veuille  bien  en  prendre  le  nom,  il 
l'est  principalement  de  ceux  qui  connaissent  les  péchés  dont 
ils  sont  coupables,  qui  en  gémissent  et  qui  n'oublient  rien  de 
tout  ce  qui  peut  dépendre  d'eux  pour  en  obtenir  le  pardon 
par  l'usage  des  sacrements  qu'il  a  établis  dans  son  Église. 

Quel  besoin  n'avons-nous  pas  de  nous  étudier  nous-mê- 
mes? Quel  roseau  agité  par  le  vent  peut  égaler  notre  incons- 
tance? Nous  passons  en  un  moment  de  la  joie  à  la  tristesse,  de 
la  dévotion  à  la  tiédeur,  des  pensées  du  ciel  à  celles  de  la  terre , 
de  l'amour  à  la  haine,  et  de  cette  haine  à  ce  même  amour  qui 
l'avait  précédée  ?  Un  caméléon  est-il  plus  changeant  que  le  cœur 
de  l'homme,  puisqu'il  est  capable  de  tant  de  diverses  passions 
et  de  divers  mouvements?  Ce  que  Job  a  dit  de  lui ,  qu'il  ne 
demeurait  jamais  dans  un  même  état,  est  véritable.  Onpeutle 
comparer  à  du  vent ,  à  de  la  poussière,  et  n'y  aurait-il  point 
de  la  folie  à  chercher  quelque  stabilité  et  quelque  repos  dans 
ce  qui  n'est  que  du  vent  et  de  la  poussière  ?  Si  l'on  pouvait 
voir  combien  dans  un  même  jour  il  arrive  de  divers  mouve- 
ments clans  le  cœur  de  l'homme  et  de  diverses  imaginations 
dans  son  esprit,  je  ne  doute  point  qu'on  n'en  fût  épouvanté. 
Toute  sa  vie  n'est  que  faiblesse  ,  et  l'on  peut  dire  de  lui  ces 
paroles  àeYÉcriture  :  Uinsensé  est  changeant  comme  la  lune 
(Eccl.  27).  Quel  remède  peut-on  apporter  à  un  si  grand  mal  ? 
Je  n'en  sais  point  d'autre  que  de  nous  considérer  comme  des 
lunatiques,  et  de  nous  adresser  à  Jésus-Christ  pour  nous  gué- 
rir ,  ainsi  que  nous  voyons  dans  l'Évangile  qu'il  guérit  celui 
qui  était  en  cet  état. 

Est-il  possible  que  nous  nous  croyions  en  sûreté  au  milieu 
de  tant  de  périls  ;  que  nous  ne  sentions  point  la  douleur  de 
tant  de  plaies  ,  et  que  nous  ne  travaillions  point  pour  tâcher 
de  les  guérir,  avant  que  la  nuit  étant  venue,  la  porte  de  la 
miséricorde  de  Dieu  nous  soit  fermée ,  et  que  lorsque  nous 
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prierons  qu'on  nous  l'ouvre ,  on  nous  réponde  qu'on  ne  sait 
qui  nous  sommes?  Connaissons-nous  donc  nous-mêmes  ,  et 
Dieu  nous  connaîtra  :  jugeons-nous  et  condamnons-nous  ,  et 
il  nous  absoudra. 

Apprenons  par  nos  propres  maux  à  avoir  compassion  de 
ceux  de  notre  prochain,  selon  ce  que  l'Ecriture  dit  :  Vous  pou- 
vez apprendre  par  ce  qui  se  passe  en  vous-même  ce  qui  se 
passe  dans  les  autres  (Eccl.  31  ).  »  (Lettre  11.) 

Il  invite  ensuite  à  s'élever  à  la  connaissance  de  Dieu  par 
la  connaissance  de  Jésus-Christ ,  et  celle-ci  il  la  fait  consis- 
ter à  connaître  sa  vie  ,  ses  souffrances  ,  son  amour,  la  fin  de 
son  sacrifice  et  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  opérer 
notre  rédemption. 

Il  exhorte  enfin  le  seigneur  auquel  la  lettre  est  adressée 
à  imiter  Jésus-Christ  dans  sa  conduite  envers  ses  vassaux. 

A  un  de  ses  amis. 

La  meilleure  préparation  à  la  mort  est  de  purifier  son  âme  par  la 
pénitence  et  de  commencer  une  nouvelle  vie. 

«Vous  désirez,  Monsieur,  que  je  vous  donne  quelques 
avis  utiles  pour  votre  salut  :  nulle  demande  n'est  plus  juste 
ni  plus  digne  de  vous  être  accordée  si  j'avais  pour  cela  autant 
de  capacité  que  de  bonne  volonté. 

Il  faudrait ,  dès  que  l'on  commence  d'avoir  l'usage  de  la 
raison  ,  régler  sa  vie  de  telle  sorte  ,  que  lorsqu'elle  finira  elle 
se  trouvât  n'avoir  été  qu'une  préparation  à  se  rendre  digne 
d'être  couronné  dans  le  ciel.  Mais  quand  on  y  a  manqué,  il 
faut  en  avoir  regret,  s'en  corriger,  et  à  mesure  que  l'on  ap- 
proche de  plus  près  de  la  mort  ,  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  réparer  les  fautes  passées ,  afin  de  se  préparer  à  ce  ter- 
rible passage.  Cela  ne  consiste  pas  seulement  à  ne  faire  tort 
à  personne  et  à  ne  commettre  pas  de  péchés  mortels.  Il  faut 
aussi  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  pour  satisfaire  à 
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nos  péchés,  afin  que  toutes  nos  bonnes  ou  mauvaises  actions 
étant  mises  dans  la  balance ,  et  la  miséricorde  de  Dieu  nous 
favorisant ,  notre  affection  pour  lui  ne  pèse  pas  moins  que 
celle  que  nous  avions  pour  le  monde.  Il  est  bon  pour  ce  sujet 
d'être  aumôniers  ,  charitables,  dévots  ,  patients  et  humbles, 
parce  que  c'est  le  moyen  d'entrer  en  compensation  avec  nos 
fautes,  et  d'imiter  l'activité  industrieuse  des  abeilles  en  n'ou- 
bliant rien  de  tout  ce  qui  nous  peut  rendre  agréables  à  Dieu 
dans  un  temps  où  nous  sommes  si  proches  de  paraître  en  sa 
présence.  Autrement  que  pourrons-nous  répondre  à  ce  Juge 
souverain  ,  si  dans  l'extrémité  de  notre  vie  nous  négligeons 
de  nous  servir  de  la  grâce  qu'il  nous  fait  de  nous  donner  moyen 
de  nous  corriger  du  passé  et  de  nous  préparer  à  gagner  le 
ciel?  Diminuez  donc  votre  application  aux  soins  temporels 
pour  la  porter  à  de  plus  importants.  Détachez-vous  du  monde 
par  affection  avant  que  la  mort  vous  en  détache.  Quelque 
sujet  d'agitation  qui  se  présente  à  vous  au  dehors,  conservez 
votre  âme  tranquille ,  et  ne  tournez  pas  plus  la  tête  en  arrière 
qu'un  homme  qui  courrait  à  toute  bride  pour  une  affaire  qui 
lui  importerait  de  la  vie.  Dites  en  vous-même  :  Puisque  l'on 
me  mène  à  la  mort ,  quel  intérêt  puis-je  avoir  encore  aux 
choses  du  monde  ?  Je  m'en  vais  à  Dieu  :  cela  seul  doit 
m'occuper;  et  puisque  je  me  suis  si  souvent  vu  distrait  lors- 
que je  m'efforçais  de  m'appliquer ,  que  serait-ce  si  je  ne 
m'appliquais  point  à  une  pensée  si  importante  ? 

Représentez-vous  donc  que  vous  ne  faites  que  commencer 
à  servir  Dieu  :  rappelez  dans  votre  souvenir  les  bonnes  résolu- 
tions que  vous  avez  prises ,  et  priez-le  de  vous  faire  la  grâce 
de  les  exécuter  maintenant  que  les  expériences  que  vous  avez 
faites  vous  en  rendent  plus  capable.  Comme  le  temps  de  paraî- 
tre devant  Dieu  approche ,  travaillez  de  tout  votre  pouvoir  à 
détachervotre  cœur  de  toutes  les  choses  d'ici-bas, et  regardez- 
les  comme  si  vous  les  deviez  quitter  demain.  Appliquez-vous 
à  la  lecture  et  à  l'oraison  :  confessez-vous  ,  communiez , 
souffrez  pour  l'amour  de  Dieu  ,  confiez-vous  aux  promesses 
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du  suprême  Rémunérateur  ,  et  n'oubliez  rien  pour  tâcher 
d'acquérir  par  un  travail  de  peu  de  durée  un  repos  qui  ne 
finira  jamais.  »  (Lettre  28.) 

A  un  de  ses  amis. 
Dangereux  effets  de  la  tiédeur. 

«  ....  0  misérable  tiédeur  dans  les  bonnes  œuvres  î  si  l'on 
savait  combien  vous  êtes  dangereuse  ,  on  ne  se  laisserait  pas 
si  facilement  vaincre  par  vous  ;  on  craindrait  avec  raison  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  tyran  si  redoutable  qu'il  nous 
ravit  le  fruit  de  toutes  nos  bonnes  actions,  quand  môme  nous 
aurions  voulu  donner  notre  vie  pour  le  service  de  Dieu  ;  car  la 
moindre  chose  est  capable  d'arrêter  une  personne  tiède,  et  de 
lui  faire  non-seulement  abandonner  une  bonne  œuvre  ,  mais 
lui  donner  du  regret  de  l'avoir  entreprise  ,  tant  en  effet  ce 
qui  est  doux  lui  paraît  amer.... 

Croyez  donc  que  si ,  au  lieu  d'imiter  l'ardeur  de  Jésus- 
Christ  à  travailler  à  l'œuvre  de  votre  salut,  vous  n'agissez 
qu'avec  tiédeur  ,  vous  passerez  une  vie  si  misérable  qu'elle 
vous  deviendra  ennuyeuse  et  vous  contraindra  de  tout  aban- 
donner. Car  celui  qui  est  tiède  ne  jouit  ni  des  plaisirs  du 
monde,  parce  qu'il  s'en  est  privé  pour  servir  Dieu,  ni  de 
ceux  qui  se  rencontrent  dans  le  service  de  Dieu  ,  parce  qu'il 
ne  s'y  emploie  qu'avec  négligence.  Ainsi ,  il  se  trouve  entre 
deux  contraires  qui  le  tourmentent  de  telle  sorte ,  qu'enfin  il 
abandonne  tout,  et  par  un  déplorable  changement ,  ne  pou- 
vant plus  supporter  la  vie  du  désert  ,  il  rentre  dans  le  désir 
de  manger  encore  des  porreaux  d'Egypte. 

Que  si  vous  mettez  dans  une  balance  les  travaux  que  l'on 
souffre  en  agissant  avec  ferveur  dans  la  piété ,  et  dans  une 
autre  balance  ceux  que  cause  la  tiédeur  faute  de  les  vouloir 
endurer ,  vous  trouverez  que  ces  derniers  surpassent  de 
beaucoup  les  autres.  Ainsi  on  ne  saurait  trop  admirer  que 
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celui  qui  sert  Dieu  avec  ferveur  trouve  plus  de  plaisir  dans  la 
prière ,  les  veilles  ,  les  jeûnes  et  les  autres  exercices  de  piété, 
que  le  tiède  dans  les  entretiens ,  les  divertissements  et  les 
autres  satisfactions  que  l'on  recherche  dans  le  monde.  Car 
ce  dernier  paraissant  gai  au  dehors  est  rongé  au  dedans  par 
les  remords  de  sa  conscience  ;  et  le  premier  au  contraire,  en 
répandant  des  larmes  en  la  présence  de  Dieu  ,  a  le  cœur 
rempli  de  joie. 

Quelle  folie  de  s'exposer  à  de  grandes  peines  pour  en  éviter 
de  petites  ,  et  d'aimer  mieux  mourir  de  faim  que  de  travailler 
pour  se  nourrir  ?  Ne  comprendrons-nous  jamais  que  Dieu 
étant  la  récompense  de  nos  travaux  ,  et  cette  récompense 
n'ayant  point  de  prix  ,  elle  ne  peut  s'acquérir  sans  peine  ,  et 
qu'on  n'en  saurait  trop  prendre  pour  l'obtenir  ?  Nous  de- 
vrions mourir  de  honte  d'oser  dire  que  nous  aimons  Dieu ,  et 
de  ne  rien  faire  pour  le  lui  témoigner 

Puisque  dans  le  chemin  du  ciel  il  se  rencontre  tant  de  vo- 
leurs ,  tant  de  pièges  où  nous  courons  risque  de  tomber  ,  et 
tant  d'obstacles  difficiles  à  surmonter,  quelle  sagasse  de  nous 
endormir  au  milieu  de  tant  de  périls  ?  Si  nous  voyons  tomber 
ceux  qui  paraissent  être  le  plus  sur  leurs  gardes,  que  peuvent 
attendre  les  négligents ,  sinon  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  ,  et  de  se  trouver  réduits  à  une  déplorable 
servitude?  Soyons  donc  vigilants ,  soit  par  crainte,  soit  par 
amour,  et  bannissons  cette  malheureuse  tiédeur  qui  est  comme 
le  fiel  dont  l'amertume  nous  dégoûte  du  service  de  Dieu  ,  et 
dégoûte  Dieu  de  nous.  »  (Lettre  29.  ) 

D'un  Discours  en  forme  de  lettre , 

Pour  montrer  que  la  véritable  piété  consiste  à  n'avoir  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  Dieu. 

«Comme  il  y  a,  mon  Frère,  plusieurs  personnes  qui, 
parce  qu'elles  sont  sujettes  à  de  grandes  distractions  ,  se 
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trompent  fort  en  s'imaginant  qu'il  n'est  point  nécessaire  pour 
avancer  dans  la  piété  d'avoir  cette  dévotion  et  ces  sentiments 
de  Dieu  qui  fortifient  l'âme  et  la  pressent  de  marcher  dans  le 
chemin  qui  conduit  ta  lui ,  je  dois  vous  avertir  qu'il  y  en  a 
d'autres  qui  tombent  dans  une  erreur  qu'il  est  plus  diffi- 
cile de  connaître  et  encore  plus  d'y  remédier,  parce  qu'elle 
se  couvre  d'un  prétexte  spécieux  qui  leur  fait  croire  que  la 
preuve  d'un  véritable  amour  de  Dieu  est  d'avoir  de  grands 
sentiments  de  lui ,  en  quoi  ils  s'abusent  extrêmement ,  car 
il  ne  veut  pas  que  cet  amour  consiste  à  recevoir  de  lui  des 
goûts  spirituels,  mais  à  l'aimer  :  et  c'est  l'aimer  que  de  vou- 
loir bien  souffrir  pour  l'amour  de  lui  en  recevant  de  sa  main 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer  ;  d'être  humbles ,  chas- 
tes ,  patients  ,  prêts  à  nous  voir  méprisés  et  déshonorés  sans 
ouvrir  seulement  la  bouche  pour  s'en  plaindre  ,  et  d'avoir 
les  autres  vertus.  Voilà  ,  mon  Frère ,  ce  que  c'est  qu'un  véri- 
table amour  de  Dieu  ,  et  non  pas  une  dévotion  sensible.  Il  ne 
peut  donc  y  avoir  du  péril  à  rechercher  et  pratiquer,  dans  la  vue 
de  Dieu,  les  vertus  dont  j'ai  parlé  ;  au  lieu  qu'il  y  en  a  à  re- 
chercher ces  douceurs  et  cette  dévotion  sensible.  Mais  prenez 
garde  que  pour  vouloir  éviter  un  piège,  vous  ne  tombiez  dans 
un  autre  en  renonçant,  pour  vous  approcher  de  Dieu,  à  toutes 
les  consolations  spirituelles,  à  cause  que  vous  les  recherchiez 
dans  le  temps  que  vous  étiez  éloigné  de  lui  :  ce  qui  serait  nous 
conduire  selon  notre  fantaisie  et  non  selon  sa  volonté.  Car  il 
n'y  aurait  pas  moins  de  tromperie  dans  l'un  que  dans  l'autre 
de  ces  deux  défauts. 

Sachez  qu'il  y  a  un  amour  que  l'on  nomme  affectif  et 
qu'ont  souvent  ceux  qui  ne  l'aiment  pas  le  plus ,  et  qui  ne 
sont  pas  les  plus  parfaits  ,  parce  que  c'est  ou  sa  bonté  ,  ou 
sa  beauté  ,  ou  sa  grandeur,  ou  quelques  autres  de  ses  perfec- 
tions que  l'admiration  qu'elles  leur  donnent  leur  fait  aimer  ; 
mais  ils  n'aiment  pas  ce  que  l'on  doit  le  plus  aimer  en  lui 
qui  est  sa  volonté  ;  au  contraire  ,  ils  s'en  éloignent ,  et  il 
est  facile  de  le  connaître,  en  ce  qu'aussitôt  qu'il  retire  d'eux 
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ses  consolations ,  et  les  éprouve  par  des  souffrances  ,  ils 
s'attristent  et  perdent  la  confiance  :  ce  qui  montre  clairement 
que  c'était  eux-mêmes  et  non  pas  lui  qu'ils  aimaient ,  ainsi 
que  nous  aimons  une  personne  dont  tout  nous  paraît  agréa- 
ble, et  que  nous  cessons  de  l'aimer  aussitôt  qu'elle  Tait  quel- 
que chose  qui  nous  déplaît.  C'est  la  manière  dont  nous  agis- 
sons avec  Dieu.  Nous  aimons  en  lui  ce  que  nous  y  admirons  et 
qui  nous  contente  ;  mais  nous  n'avons  pas  pour  lui ,  comme  je 
l'ai  dit ,  ce  véritable  amour  qui  consiste  à  aimer  sa  volonté. 

Cet  amour  affectif  peut  donc  être  sensuel  et  trompeur.  Car 
souvent ,  au  lieu  de  procéder  de  la  grâce  de  Dieu  et  d'être  spi- 
rituel ,  il  est  tout  humain  et  tout  charnel ,  d'où  il  arrive  qu'une 
personne  se  sent  quelquefois  portée  d'une  grande  dévotion , 
non  pas  pour  ce  qui  peut  la  faire  avancer  dans  la  vertu  ,  mais 
pour  ce  qui  lui  donne  des  consolations  sensibles. 

Hélas!  combien  y  en  a-t-il  qui  pensant  pleurer  pour  Dieu 
ne  pleurent  que  pour  eux-mêmes  !  qui  croyant  l'aimer  n'ai- 
ment qu'eux-mêmes  !  et  qui  au  lieu  de  le  chercher,  ne  cher- 
chent qu'eux-mêmes  !  Mon  Dieu  ,  que  de  choses  passent  dans 
le  monde  pour  bonnes  qui  sont  mauvaises ,  pour  véritables 
qui  sont  fausses,  et  pour  spirituelles  qui  sont  charnelles  !  Il 
y  paraît  par  la  manière  dont  Jésus-Christ  reprit  saint  Pierre 
touchant  la  mort  qu'il  allait  souffrir  en  l'appelant  Satan,  qui 
signifie  adversaire ,  accusateur  et  opposé  aux  œuvres  de  Dieu. 
Que  si  nous  jugions  selon  les  sentiments  humains  de  ce  que 
ce  grand  Apôtre  avait  dit  à  son  maître ,  rien  n'était  plus  rai- 
sonnable ,  puisqu'il  ne  tendait  qu'à  épargner  la  mort  de  la 
croix,  non-seulement  à  un  innocent,  mais  à  celui  qui  est  l'in- 
nocence même?  Vous  voyez  toutefois  que  Jésus-Christ  le 
nomma  un  satan  qui  ne  comprenait  rien  aux  choses  de  Dieu  , 
et  ne  jugeait  que  selon  la  chair  et  le  sang  ,  ce  qui  n'était  pas 
aimer  Dieu  ,  mais  au  contraire  s'opposer  à  ce  qu'il  acceptât  la 
croix  et  bût  le  calice  que  son  Père  éternel  lui  envoyait  pour 
racheter  les  péchés  de  tout  le  monde.  Il  en  est  de  même  de  la 
transfiguration  ;  il  semblerait  que  c'était  une  grande  marque 
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d'amour  de  se  fixer  sur  le  mont  du  Thabor  :  ce  n'était  néan- 
moins qu'un  effet  de  son  amour-propre  qui  lui  faisait  souhaiter 
de  continuer  d'avoir  la  joie  de  voir  son  maître  tout  éclatant  de 
gloire  sans  penser  aux  tourments  de  la  croix.  Rien  n'est  si 
dangereux ,  si  contraire  au  bien  de  l'âme,  et  une  si  grande  oc- 
casion de  chute  que  ces  fausses  affections  qui  font  considérer 
comme  fort  estimables  des  choses  de  nulle  valeur,  et  comme 
des  chemins  assurés  ceux  qui  conduisent  au  précipice. 

Le  moyen  de  se  garantir  des  illusions  et  des  dangers  aux- 
quels on  est  exposé  sur  cet  article,  c'est  de  rejeter  toute  autre 
satisfaction  que  celle  que  Dieu  nous  donne  ,  et  de  s'exercer  à 
souffrir  purement  pour  l'amour  de  lui,  tant  dans  vos  lectures 
que  dans  vos  prières  ,  vos  pénitences  ,  vos  confessions  ,  vos 
communions,  votre  obéissance  et  l'exercice  des  autres  vertus. 
Car  c'est  la  voie  par  laquelle  Jésus-Christ  a  marché  et  vous 
a  commandé  de  marcher  après  lui  pour  porter  sa  croix  qui 
est  la  clef  du  ciel ,  et  qui  l'ouvre  à  ceux  qui  le  suivent. 

0  mon  Sauveur  !  que  grand  est  le  nombre  de  ceux  qui , 
disant  qu'ils  vous  servent,  ne  servent  qu'eux-mêmes,  et  qui , 
disant  qu'ils  vous  aiment  ,  n'aiment  qu'eux-mêmes  ,  et  qui , 
disant  qu'ils  vous  suivent,  ne  suivent  qu'eux-mêmes;  au  lieu 
qu'on  ne  devrait  penser  qu'à  faire  votre  volonté  et  à  vous 
plaire  sans  chercher  sa  satisfaction  particulière,  ni  dans 
l'oraison  ,  ni  dans  la  confession,  ni  dans  la  communion  ,  ni 
dans  quelqu'autre  exercice  de  piété  que  ce  puisse  être. 

On  veut  aujourd'hui  de  grands  désirs  dans  l'oraison  avec 
de  grands  péchés  dans  la  conversation.  On  plaint  les  douleurs 
de  Jésus-Christ ,  et  l'on  donne  des  sujets  de  douleur  à  son 
prochain.  On  garde  le  silence  pendant  une  heure,  et  l'on  parle 
tout  le  reste  du  jour.  Ainsi ,  toute  celte  spiritualité  et  cette 
prétendue  sainteté  consistent  à  acheter  par  un  peu  de  silence 
et  d'oraison  ,  la  liberté  et  la  satisfaction  que  l'on  désire  en 
demeurant  tel  que  l'on  était  auparavant.  Plusieurs  sont  trom- 
pés par  une  si  dangereuse  dévotion  :  et  Dieu  veuille ,  s'il  lui 
plaît  ,  y  remédier... 
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Considérez-vous  donc  bien  vous-même  ,  et  vous  trouverez 
que  vous  êtes  tout  charnel  ,  tout  plein  de  votre  volonté  ;  que 
vous  vous  cherchez  en  tout ,  que  vous  n'avez  point  de  honte 
d'exagérer  vos  exercices  spirituels,  et  que  ne  vous  y  occupant 
qu'extérieurement ,  l'erreur  dans  laquelle  vous  êtes,  fait  qu'ils 

n'ont  garde  de  vous  profiter Pesez  bien  ce  que  je  vous  dis 

hardiment ,  que  vous  ne  serez  point  dans  l'état  où  vous  devez 
être  si  vous  vous  proposez  seulement  pour  fin  les  dons  de 
Dieu  et  vous  y  arrêtez.  Car  vous  ne  devez  chercher  votre 
repos  que  dans  la  volonté  de  Dieu  ,  notre  ineffable  et  souve- 
rain bien.  Aimez-la,  embrassez-la  en  toutes  choses,  soit 
favorables  ,  soit  contraires,  puisque  rien  ne  peut  vous  être  si 
avantageux ,  si  honorable  et  si  glorieux  ,  et  vous  donner  tant 
de  joie  que  de  nous  unir  tellement  à  Dieu,  que  nous  n'ayons 
point  d'autre  volonté  que  la  sienne. 

Quelle  folie  serait  la  nôtre ,  mon  Frère ,  de  vouloir  pour 
faire  notre  volonté  ,  ne  nous  pas  conformer  à  celle  de  Dieu, 
qui  est  seul  capable  de  nous  mettre  dans  une  parfaite  assu- 
rance ?  Soit  donc  qu'il  nous  punisse  ou  nous  favorise  ,  qu'il 
nous  blesse  ou  qu'il  nous  guérisse  ,  qu'il  nous  ôte  la  dévotion 
ou  qu'il  nous  la  donne  ,  qu'il  nous  traite  comme  ses  esclaves 
ou  comme  ses  enfants,  tout  cela  nous  est  avantageux  si  nous 
nous  conformons  entièrement  à  sa  volonté  et  renonçons  à  la 
nôtre  ,  dont  nous  avons  tant  sujet  de  nous  défier.  Car  toutes 
nos  inclinations  ne  vont  qu'à  détruire  en  nous  le  bien  qu'il 
plaît  à  Dieu  d'y  faire  ,  à  effacer  de  notre  cœur  les  bons  senti- 
ments qu'il  y  imprime  et  à  résister  à  ses  volontés.  Considérez, 
je  vous  prie  ,  si  ce  ne  sont  pas  là  des  choses  que  l'on  doive 
assez  appréhender  pour  les  fuir  ;  et  au  lieu  de  chercher  ce 
qui  vous  contente  ,  travailler  à  contenter  Dieu. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'avoir  une  volonté  indépendante 
et  qui  soit  la  règle  de  toutes  les  autres.  —  Ainsi ,  désirer 
d'avoir  une  volonté  qui  nous  soit  propre  ,  c'est  vouloir  lui 
ravir  sa  couronne  ,  et  nous  rendre  ,  s'il  se  pouvait ,  sembla- 
bles à  lui.  Commencez  donc  dès  maintenant ,  mon  Frère  ,  à 
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vous  dépouiller  de  votre  volonté  et  à  vous  préserver  d'un  tel 
crime.  Ne  cherchez  point  une  sainteté  fondée  seulement  sur 
votre  amour-propre.  Si  Dieu  vous  donne  des  consolations  , 
recevez-les  ,  mais  ne  les  recherchez  pas  ,  puisqu'elles  vous 
seraient  très-préjudiciables.  Pourvu  que  vous  vous  prosterniez 
aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  sans  autre  désir  que  de  lui  obéir, 
j'ose  vous  répondre  qu'il  vous  donnera  place  dans  le  ciel,  en 
récompense  de  ce  que  vous  aurez  en  ce  monde  renoncé  à 
votre  volonté  pour  l'amour  de  lui.  »  (  Pag.  459  et  suiv.  ) 

Pensées  détachées. 

—  Dieu  veut  que  ceux  qui  se  donnent  cà  lui  aient  un  cœur 
de  lion  ;  et  c'est  l'offenser  que  de  n'avoir  pas  une  entière 
confiance  en  son  secours. 

—  Autant  le  mariage  peuple  la  terre  ,  autant  la  virginité 
peuple  le  ciel. 

—  Il  n'y  a  point  d'amour  sans  douleur  ;  mais  cela  arrive 
principalement  dans  l'amour  de  Dieu  ,  puisque  c'est  dans  les 
travaux  qu'on  éprouve  l'amour  véritable  ,  comme  on  éprouve 
l'or  par  le  feu. 

—  En  achetant  la  perle  précieuse  du  ciel ,  il  ne  faut  pas 
être  étonné  qu'elle  coûte  cher ,  puisqu'elle  vaut  plus  que  tout 
ce  que  nous  avons  et  que  le  monde  entier. 

—  La  sagesse  des  Saints  consiste  à  n'avoir  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  Dieu. 

■ —  Les  peines  et  les  tentations  que  Dieu  nous  envoie  sont 
comme  autant  de  coups  de  marteaux  qui  donnent,  plus  d'éclat 
et  de  beauté  à  notre  âme ,  et  qui  la  font  ressembler  à  ce  chan- 
delier d'or  qui  était  l'un  des  plus  grands  ornements  du  tem- 
ple de  Dieu. 

—  Les  travaux  que  Dieu  nous  ménage  dans  la  piété,,  sont 
encore  comme  autant  de  coups  d'éperon  qu'il  nous  donne 
pour  nous  faire  avancer  dans  son  service. 

• —  Dieu  met  souvent  dans  les  vases  les  plus  fragiles  ,  les 


liqueurs  s  ses;  il  ne  point  "laisser 

heurter  le  vase  contre  le  mal ,  afin  de  le  conserver. 

—  A  l'école  de  la  c;  ix  qui  soutirent  le  plus  .  sont 

—  meilleurs  disciples  de  Jésus-  ihrist ,  ceux  qui  l'aiment  le 
plus  et  qui  sont  le  plus  aimés  de  lui. 

—  Dieu  ne  prend  plaisir  a  i.  souffrir,  que  parce 
qu'il  désire  nous  enrichir. 

—  La  croix  de  Jésus-Christ  a  comme  trois  bras  tout  aima- 
bles et  tout  désirables  pour  ceux  qui  sont  véritablement  à  lui  ; 
et  ces  trois  bras  s  la  souffrance,  le  mépris  et  la  pauvreté. 
Quelques-uns  ne  veulent  être  embras  -  r  aucun  de  ces 
bras:  d'autres  veulent  bien  l'être  .  mais  non  pas  de  tous.  Mais 
ceux  qui  aiment  Jésus-Christ ,  veulent ,  au  contraire,  que 
tous  les  trois  les  embrassent  pour  les  attacher  h  lui  par  des 
nœuds  si  forts,  qu'il  soit  comme  impossible  de  les  rompre. 

—  Ce  n'est  point  an  choisir  notre  croix  :  celle  qu'il 
plaît  à  Dieu  nous  er  ile-là  qu'il  faut  porter. 
Si  nous  os  point  d'autres  p  -  me  celles  qui  nous 
seraient  agréables .  on  ne  pourrait  leur  donner  le  nom  de 
peines  .  et  •               le  plus  grand  malheur  qui  nous  pût  arri- 

n'aurions  point  de  part  à  !  le  notre 

lempteur. 

—  Notre  cœur  n'est  pas  assez  grand,  comme  dit  Isaïe, 
pour  pouvoir  contenir  en  même  temps  l'amour  de  Dieu  et 

mour  du  monde. 

■ —  Il  faut  auparavant  que  de  manger  le  pain  des  consola- 
-  .  battre  le  grain  .  ou ,  pour  mieux  dire  .  être  nous-mê- 
mes brises  par  le  Beau  des  tribulations. 

—  On  ferme  un  œil  quand  on  tire  au  blanc  ,  afin  de  donner 
plus  de  force  à  l'autre  r  :  et  pourquoi  ne  fer- 
merions-nous p               ux  ta  c          est  capable  de  nous 

dre  ,  pour  ne  port  sées  le  but  où  nous 

devons  tendre  pour  gagner  un  aussi  grand  prix  que  celui  que 
Dieu  nous  prope 

—  En  donnant  vol  eu  .  il  faut  le  lui  offrir  en 
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holocauste  et  jusqu'à  la  moelle  des  os  ,  comme  disait  David  , 
c'est-à-dire  sans  réserve.  Or ,  la  moelle  est  d'une  saveur 
douce  et  agréable  ,  et  se  fond  aussi  facilement  que  la  cire  au 
soleil  ;  ainsi ,  un  cœur  qui  aime  Dieu  ne  doit  avoir  ni  dureté, 
ni  sécheresse  ,  mais  se  porter  avec  autant  de  facilité  que  de 
douceur  et  de  tendresse  à  tout  ce  qui  regarde  son  service  et 
celui  du  prochain. 

—  Si  vous  ne  savez  pas  prier  ,  embarquez-vous  sur  la  mer  ; 
vous  l'apprendrez  au  moment  d'une  tempête. 

—  Si  vous  ne  pouvez  aimer  Dieu  sans  aimer  quelque  petite 
chose  avec  lui ,  aimez-le  au  moins  par  dessus  tout ,  et  foulez 
aux  pieds  tout  ce  qui  voudrait  être  préféré  au  moindre  de  ses 
commandements. 

—  Quel  est  le  chemin  du  ciel  ?  se  demandait  à  lui-même 
saint  Augustin  ;  il  répondait  :  C'est  l'humilité  ;  et  si  vous  me 
faites  encore  la  même  question ,  je  vous  répondrai  la  même 
chose  ;  et  si  vous  me  la  faites  mille  fois ,  mille  fois  je  répéte- 
rai :  c'est  l'humilité. 

—  L'huile  précieuse  qui  coula  des  plaies  sacrées  de  Jésus- 
Christ,  notre  divin  Elisée  au  jour  de  la  passion  ,  coule  encore 
dans  ses  admirables  sacrements  ,  et  se  répand  sur  nos  plaies 
pour  les  adoucir  et  les  guérir;  mais  comme  cette  bonne  veuve 
(  de  Sunam  )  présenta  des  vaisseaux  à  ce  Prophète  ,  pour 
recevoir  l'huile  qu'il  multiplia  par  un  miracle  ,  il  faut  que 
nous  offrions  à  Jésus- Christ  des  dispositions  propres  à  rece- 
voir les  effets  de  sa  sacrée  passion  qui  est  plus  que  suffisante 
pour  effacer  tous  les  péchés  du  monde. 

—  Le  désespoir,  qui  est  comme  une  défaillance  de  l'âme , 
est  le  coup  le  plus  mortel  que  l'ennemi  de  notre  salut  puisse 
nous  porter. 

—  Quand  nous  aurions  été  aussi  méchants  que  le  démon  , 
qui  veut  nous  porter  à  désespérer,  on  doit  toujours  se  confier 
en  Jésus-Christ ,  cet  Agneau  qui  ôte  les  péchés  du  monde,  et 
dont  il  a  été  prophétisé  qu'il  abîmerait  tous  nos  péchés  dans 
le  fond  de  la  mer. 

T.  IV.  25 
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—  Ce  qui  sert  le  plus  pour  ne  point  tomber  dans  le  déses- 
poir ,  c'est  d'éviter  la  tiédeur  et  la  négligence  dans  le  service 
de  Dieu. 

—  C'est  une  chose  qui  paraît  incroyable  que  Dieu  traite 
des  pécheurs  avec  tant  d'amour  et  de  bonté  après  avoir  traité 
son  Fils  unique  avec  tant  de  rigueur.  Mais  c'est  qu'il  a  fait 
comme  le  lion  ,  qui ,  lorsqu'il  est  rassasié ,  n'a  plus  que  la 
douceur.  De  juge  courroucé  qu'il  était  alors  ,  à  cause  de  nos 
péchés  ,  il  est  devenu  un  père  très-charitable. 

—  Pour  terrasser  le  superbe  Goliath  qui  avait  répandu  une 
si  grande  terreur  parmi  le  peuple  de  Dieu  ,  Jésus-Christ  ne 
s'est  servi  que  du  bois  de  la  croix  ,  au  lieu  de  la  houlette , 
comme  David  ,  et  au  lieu  de  cinq  pierres  ramassées  dans  le 
torrent ,  que  de  cinq  plaies  reçues  dans  son  corps  sacré  ,  au 
milieu  d'un  torrent  d'injures  et  de  malédictions. 

—  Il  y  a  des  plaies  qui  ont  besoin  de  fer  et  de  feu  pour  être 
guéries  ;  de  même  aussi  il  y  a  des  âmes  qui  ont  besoin  pour 
être  guéries  que  Dieu  emploie  le  fer  et  le  feu  de  la  guerre 
spirituelle  et  des  tribulations. 

—  Certaines  personnes  disent  :  Comme  les  mauvaises  pen- 
sées qui  me  viennent  et  me  font  perdre  la  dévotion  ,  m'arri- 
vent  d'ordinaire  lorsque  je  veux  prier  ou  faire  de  bonnes 
œuvres  ,  il  me  prend  quelquefois  envie  d'abandonner  ces 
exercices  de  piété.  Mais  c'est  cela  même  qui  doit  les  faire 
embrasser  plus  que  jamais ,  puisque  ces  mauvaises  pensées 
que  le  démon  nous  inspire  sont  un  piège  qu'il  nous  tend  à 
dessein  de  nous  divertir  de  ces  saintes  occupations  ;  et  ce 
sera  le  moyen  de  le  confondre  que  de  lui  faire  ainsi  trouver 
sa  honte  et  notre  avantage  dans  ce  qu'il  croyait  nous  devoir 
nuire. 
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César  de  Buz  naquit  à  Cavaillon  (  Vaucluse),  en  1544.  Issu 
de  parents  nobles  et  religieux  ,  il  fut  l'objet  des  soins  les  plus 
tendres  et  les  plus  assidus.  Sa  vertueuse  mère,  pénétrée  de  la 
sainteté  de  ses  devoirs  et  de  la  valeur  du  dépôt  que  le  ciel 
lui  avait  confié ,  s'appliqua  de  toutes  ses  forces  cà  tourner  le 
cœur  de  son  fils  vers  Famour  de  Dieu  son  Créateur.  Façonné 
par  une  main  aussi  habile ,  César  de  Buz ,  doué  d'ailleurs 
des  plus  précieuses  qualités  ,  fit  concevoir  les  plus  hautes 
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espérances.  Tout  jeune  encore  ,  il  fut  amené  à  Paris ,  par  un  ' 
de  ses  frères  employé  à  la  Cour.  Il  s'y  soutint  pendant  quel- 
que temps  dans  les  sentiments  de  piété  qu'il  avait  apportés  ; 
mais ,  hélas  !  ô  déplorable  contagion  de  l'exemple  !  quoique 
son  éducation  eût  été  basée  sur  les  plus  excellents  principes , 
le  séjour  de  la  capitale  et  la  fréquentation  de  jeunes  gens  in- 
disciplinés corrompirent  bientôt  ses  mœurs  ;  il  se  livra  aux 
plaisirs  avec  toute  l'ardeur  d'un  homme  de  vingt  ans.  Cepen- 
dant ,  Dieu  qui  avait  sur  lui  des  desseins  de  miséricorde  , 
toucha  son  cœur  et  l'arracha  aux  pièges  du  monde  avant 
qu'il  en  devînt  tout  à  fait  la  victime.  Docile  aux  inspirations 
du  ciel ,  le  jeune  César  de  Buz  renonça  donc  au  siècle  et  se 
consacra  au  Seigneur ,  en  embrassant  l'état  ecclésiastique. 
En  peu  de  temps  ,  comme  il  arrive  quand  Dieu  ramène  par 
l'attrait  de  sa  grâce  un  cœur  égaré ,  il  retrouva  par  ses  ver- 
tus, son  zèle  et  son  application,  tout  ce  qu'il  avait  perdu  dans 
cette  funeste  période  de  désordres  et  d'égarements.  Devenu 
l'édification  de  tout  son  diocèse  ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
chanoine  de  la  cathédrale.  Qu'il  était  beau  de  le  voir  alors , 
animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour  le  salut  des  âmes  ,  courir, 
comme  son  divin  Maître ,  de  village  en  village ,  prêchant , 
catéchisant ,  excitant  les  pécheurs  à  la  pénitence  ,  visitant 
les  hôpitaux  ,  exhortant  les  malades  ,  faisant  des  conférences 
et  se  multipliant  en  quelque  sorte  pour  instruire  et  consoler  ! 
l'austérité  de  ses  mœurs ,  la  sainteté  de  sa  vie  ,  la  force  de  sa 
doctrine  opéraient  des  effets  étonnants.  Plusieurs  disciples 
voulurent  se  joindre  à  lui  ;  il  les  accueillit  avec  bonté  ,  car 
enfin  il  était  seul,  et  le  bien  qu'il  opérait,  il  pouvait  le  centu- 
pler en  s'associant  des  émules  de  son  zèle;  et  c'est  cette  con- 
sidération qui  le  porta  à  former  une  Compagnie,  dont  le  prin- 
cipal devoir  était  d'enseigner  la  Doctrine  chrétienne.  Aussi 
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ne  leur  donna-t-il  d'autre  nom  que  celui-là ,  et  cette  congré- 
gation a  été  appelée  depuis  des  Prêtres  de  la  doctrine  chré- 
tienne. César  de  Buz  ne  proposa  point  à  ses  disciples  des 
règles  compliquées;  l'Évangile  ,  les  Canons  et  quelques  Sta- 
tuts ,  comme  explication  ,  telle  fut  sa  règle  :  règle  sage  et 
admirable  qui  mérita  l'éloge  du  souverain  Pontife  Clé- 
ment VIII ,  par  lequel  fut  confirmé  son  institut.  Plus  tard  , 
César  de  Buz  ,  voulant  ajouter  à  la  consistance  et  à  la  stabi- 
lité de  son  ordre,  crut  devoir  lier  ses  Frères  par  un  vœu.  Mais 
le  P.  Romillion  et  plusieurs  autres  se  refusant  à  le  prononcer, 
rompirent  à  cette  occasion  leur  union  avec  leur  fondateur , 
pour  se  fondre  dans  la  congrégation  naissante  de  l'Oratoire. 
Cette  scission ,  affligeante  pour  César  de  Buz  ,  ne  le  fit  point 
néanmoins  renoncer  à  son  plan ,  et  ses  disciples ,  loin  de 
diminuer ,  ne  firent  que  se  grouper  en  plus  grand  nombre 
autour  d'un  si  vénéré  fondateur. 

En  ce  temps-là ,  Dieu  mit  encore  sa  patience  à  une  épreuve 
bien  plus  rude ,  bien  plus  sensible  ,  en  le  privant  de  la  vue. 
Cependant,  pénétré  de  la  plus  admirable  résignation  aux 
volontés  du  ciel ,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  prédications 
et  ses  bonnes  œuvres.  Il  put  ainsi ,  pendant  quatorze  ans , 
achever  de  remplir  le  trésor  de  ses  mérites  avant  de  paraître 
devant  son  juge.  Ce  fut  à  Avignon  ,  le  15  avril  1607  ,  que  ce 
modèle  de  douleur  ,  de  charité  et  de  patience  termina  sa  labo- 
rieuse journée  d'ici-bas  ,  et  qu'il  alla  demander  le  denier 
éternel  et  l'entrée  dans  la  gloire,  au  Dieu  qu'il  avait  fait 
connaître  et  glorifier. 

Après  la  mort  de  César  de  Buz  ,  Dieu  se  plut  à  multiplier 
ses  enfants  d'une  manière  prodigieuse.  A  l'époque  de  la  Ré- 
volution ,  cette  congrégation  comptait,  au  lieu  de  trois  Mai- 
sons ,   trois   provinces  ,  Avignon  ,  Paris  et  Toulouse  ,   qui 
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comprenaient  quinze  Maisons  et  vingt-six  Collèges.  Paris. seul 
avait  trois  de  ses  établissements  clans  son  sein.  C'était  dans 
celui  de  Saint-Charles  que  se  tenaient  les  Chapitres  généraux 
et  que  résidait  le  supérieur  général. 

Il  existait  encore  une  province  de  Rome  ,  formée ,  dans  le 
dernier  siècle ,  de  huit  Maisons  que  la  congrégation  avait  en 
Italie  ,  et  de  sept  autres  qui  lui  furent  données  par  Be- 
noît XIII.  Ces  Maisons  étaient  des  Collèges,  des  Séminaires  , 
ou  des  Paroisses. 

Il  ne  nous  reste  de  César  de  Buz  ,  que  cinq  volumes  d'Ins- 
tructions familières ,  dont  nous  sommes  heureux  de  donner 
ici  le  suc  le  plus  pur. 
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TffiÉ  DE  SES  INSTRUCTIONS  FAMILIÈRES. 


De  la  Doctrine  chrcUenne  en  "encrai. 


«  Venez,  mes  enfants  ,  écoutez -moi ,  je  vous  enseignerai  la 
crainte  du  Seigneur  (Ps.  33-12).  Vous  viendrez  fort  volon- 
tiers ,  si  vous  considérez  qui  est  celui  qui  vous  appelle  ,  avec 
quelle  voix  il  vous  appelle  et  pourquoi. 

Celui  qui  vous  appelle  est  votre  Père,  et  le  père  de  votre 
âme,  qui  travaille  pour  la  nourrir,  pour  la  vêtir  et  pour  lui 
donner  un  repos  éternel. 

Mais,  avec  quelle  voix  vous  appelle-t-il  ?  Venez,  dit-il, 
mes  enfants  /  Cette  parole  ne  sort  pas  seulement  de  la  bouche, 
mais  aussi  du  cœur,  et  elle  n'est  jamais  proférée  qu'avec 
amour  ou  compassion.  Car,  quand  un  père  veut  reprendre  et 
châtier  son  enfant ,  il  ne  dit  pas  ,  mon  fils ,  mais  seulement 
lorsqu'il  veut  lui  faire  du  bien  ou  le  détourner  de  quelque 
mal ,  ou  bien  quand  il  se  plaint  de  quelque  disgrâce  qui  lui 
est  arrivée.  Ainsi,  David  disait  :  Absalon,  Absalon ,  mon  fils, 
qui  me  fera  cette  grâce  que  je  meure  pour  loi  (2  Rois  18-33)  ? 
Et  Anne ,  mère  de  Tobie  :  Malheureuse  que  je  suis  !  Mon  fils, 
pourquoi  vous  avons-nous  envoyé  faire  ce  voyage  (Tob.  10-  i)  ? 

Et  pourquoi  vous  appelle-t-il  ?  Pour  vous  enseigner  non 
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pas  des  choses  vaines ,  inutiles  et  dommageables ,  mais 
bonnes,  nécessaires  et  profitables,  savoir,  la  crainte  de 
Dieu... 

Et  ne  vous  étonnez  pas,  mes  enfants,  de  ce  que  je  m'a- 
dresse à  vous  plutôt  qu'aux  autres.  Car  ,  comme  nous  voyons 
que  quand  une  vigne  a  été  ruinée ,  soit  par  les  injures  du 
temps,  soit  par  les  ennemis,  ou  bien  par  la  négligence  des  vi- 
gnerons, il  fout  la  planter  de  nouveau  ;  ainsi  l'Eglise,  ayant  été 
ravagée  en  toutes  les  façons  ,  il  faut  la  réparer,  commençant 
par  les  enfants  ;  parce  que  le  royaume  des  deux  leur  appar- 
tient, et  nul  n'y  entrera  qu'il  ne  se  fasse  petit  comme  eux 
(Matth.  19).  » 

Il  presse  ensuite  beaucoup  de  venir  à  la  doctrine  ;  et  comme 
on  pourrait  répondre  qu'on  sait  tout  ce  qu'on  y  enseigne  et 
bien  au  delà ,  il  dit  : 

«  Eh  bien  !  il  n'importe  ;  ne  laissez  pas  pourtant  de  venir 
l'entendre  ;  car  ,  comme  celui  qui  avait  pu  dire  :  J'ai  été  plus 
intelligent  que  mes  maîtres  et  j'ai  surpassé  les  vieillards 
(Ps.  118-100),  était  bien  savant,  et  néanmoins,  par  une 
simple  remontrance  qu'il  entendit  de  la  bouche  du  prophète 
Nathan ,  il  apprit  plus  qu'il  n'avait  jamais  su  ;  et  comme 
saint  Paul ,  qui  était  aussi  bien  savant  puisqu'il  avait  été  en- 
seigné par  Gamalicl ,  apprit  par  la  voix  qu'il  ouït  du  ciel 
beaucoup  plus  qu'il  ne  savait;  ainsi,  encore  que  quelqu'un 
sache  beaucoup ,  il  ne  doit  point  laisser  de  venir  à  la  doc- 
trine où  l'on  apprend  non-seulement  qu'on  est  chrétien ,  mais 
encore  à  se  rendre  bon  chrétien  ,  ce  qui  est  absolument  né- 
cessaire. Car,  être  chrétien  et  non  pas  bon  chrétien,  c'est 
être  comme  une  pièce  de  fausse  monnaie  ;  c'est  être  un  arbre, 
mais  sec;  c'est,  enfin ,  être  un  sarment,  mais  coupé  et  re- 
tranché de  la  vigne  ,  qui  ne  peut  servir  qu'au  feu. 

En  venant  à  la  doctrine  ,  le  cœur  se  détache  des  choses  de 
la  terre  et  s'enflamme  de  dévotion. 

L'àme  s'y  nourrit  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  est 
non-seulement  du  pain ,  comme  l'a  dit  Jésus-Christ ,  mais  du 
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lait  et  de  la  viande  ,  comme  le  dit  l'Apôtre.  Du  lait  pour  les 
petits ,  de  la  viande  pour  les  grands  !  0  l'excellent  pain  !  ô  le 
doux  lait!  ô  la  savoureuse  viande  à  celui  qui  a  le  palais  et 
l'estomac  bien  disposés  !  Tels  étaient  ceux  qui  suivaient  Jésus- 
Christ  en  troupe,  lesquels  prenaient  un  tel  goût  à  la  réfec- 
tion de  leurs  âmes ,  qu'ils  n'avaient  aucun  soin  de  leurs 
corps. 

On  doit  y  venir,  dit-il  encore,  à  cause  du  grand  profit  et 
de  l'utilité  qui  en  revient;  pour  apprendre  à  haïr  et  fuir  le 
vice  ;  pour  qu'elle  ne  s'élève  pas  un  jour  contre  nous  au  juge- 
ment de  Dieu  :  on  doit  y  venir  pour  apprendre  le  bien  et  le 
mal;  le  bien  pour  le  faire,  et  le  mal  pour  l'éviter. 

Direz-vous  que  vous  êtes  mal  disposés?  Mais  les  Juifs  s'en 
allaient  bien  entendre  Jésus-Christ  avec  dessein  de  le  pren- 
dre, et  l'ayant  entendu,  ils  étaient  pris  eux-mêmes  par  la 
beauté  de  ses  discours  !  Tel  était  aussi  celui  que  saint  Paul 
le  Simple ,  disciple  de  saint  Antoine  ,  vit  entrer  dans  une 
église  :  en  entrant  il  était  environné  de  diables ,  et  en  sortant, 
après  avoir  écouté  la  parole  de  Dieu  et  s'être  converti ,  il 
était  accompagné  par  les  Anges. 

On  ne  vient  pas  à  la  doctrine  parce  qu'on  n'aime  pas  Dieu. 
Jésus-Christ  lui-même  nous  donna  à  connaître  cette  raison 
quand  il  dit  :  Celui  qui  est  de  Dieu,  écoute  la  parole  de  Dieu 
(Jean  8-47).  D'où  il  conclut  que  celui-là  n'est  pas  de  Dieu  et 
ne  l'aime  point,  qui  ne  veut  point  entendre  sa  parole.  Mais  , 
hélas  !  que  l'aveuglement  de  l'homme  qui  n'est  pas  de  Dieu 
est  grand  !  Car  il  bannit  l'amour  de  Dieu  pour  y  loger  celui 
du  monde  qui  est  un  traître  et  un  trompeur  ,  et  un  si  grand 
trompeur,  que  si  tous  les  morts  ressuscitaient  maintenant, 
on  n'en  trouverait  pas  un  seul  entre  tous  qui  ne  confessât 
qu'il  a  été  trompé  par  lui  ;  et  néanmoins  les  hommes  ne  veu- 
lent écouter  que  le  monde ,  le  croire  et  suivre  ses  conseils. 
Sur  quoi  saint  Augustin  dit  avec  raison  :  O  monde  im- 
monde, ceux  qui  t'aiment  ne  te  connaissent  pas!  Mais  pour 
moi ,  je  dirai  en  un  autre  sens  :  O  bon  Jésus ,  ceux  qui  ne 
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vous  aiment  pas  ne  vous  connaissent  pas!  comme  on  pourrait 
le  dire  d'une  certaine  personne  qui  ne  voulait  pas  fréquenter 
une  femme  dévote,  de  peur  d'acquérir  de  la  dévotion. 

On  ne  vient  pas  à  la  doctrine  ,  parce  qu'on  est  embarrassé 
dans  les  affaires  du  monde.  Il  est  vrai ,  j'en  conviens ,  qu'il 
y  en  a  beaucoup;  mais  ceux-là  doivent  craindre  qu'ils  n'aient 
jamais  le  temps  d'aller  en  paradis. 

On  n'y  vient  point  également,  parce  qu'on  en  ignore  l'utilité. 
Vous  verrez  quelquefois  un  berger,  parce  qu'il  ignore  la  vertu 
et  la  propriété  des  herbes  et  des  fleurs ,  en  gâter  et  fouler 
aux  pieds  en  se  jouant,  qu'un  pharmacien  achèterait  au  poids 
de  l'or. 

Enfin  ,  on  ne  vient  point  à  la  doctrine ,  parce  qu'on  a  peur 
d'être  moqué  du  monde  et  qu'on  ne  veut  pas  se  détacher  de 
ses  vanités.  Mais  celte  excuse  est  tout  à  fait  frivole,  car  ne 
savez-vous  pas  que  la  sagesse  de  ce  monde  est  folie  devant  Dieu 
(1  Cor.  3-19).  Que  si  cela  est  ainsi ,  il  ne  faut  pas  craindre 
les  moqueries  du  monde,  ni  avoir  honte  d'être  compagnon  de 
l'Apôtre  qui  disait  :  Nous  passons  pour  fous,  à  cause  de  notre 
amour  pour  Jésus-Christ  (1  Cor.  4-10).  Et  ailleurs  :  S'il  ij 
a  quelqu'un  parmi  vous  qui  paraisse  sage  dans  ce  siècle,  qu'il 
devienne  fou  devant  le  monde,  afin  qu'il  soit  trouvé  sage  de- 
vant Dieu  (1  Cor.  3-18). 

Servir  Dieu  c'est  régner. 

«  C'est  ce  que  chante  l'Eglise ,  et  elle  a  bien  raison  de  par- 
ler de  la  sorte ,  puisque  servir  Dieu  ,  c'est  régner  en  effet  non- 
seulement  en  l'autre  monde  ,  mais  encore  en  celui-ci.  Car  , 
pour  connaître  que  les  serviteurs  de  Dieu  régnent  et  môme 
ont  quelque  domination  sur  les  royaumes  et  les  empires  ,  il 
ne  faut  que  considérer  combien  il  y  en  a  eu  qui  les  ont  quit- 
tés. Ne  régnaient-il  pas  en  effet  lorsqu'ils  ne  se  laissaient 
point  surmonter  ni  par  les  prières  ,  ni  par  les  menaces  ,  ni 
par  les  derniers  tourments  ?  Entendez  comment  sainl  Gyprien 
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régnait  de  cette  sorte.  Nous  lisons  en  sa  vie  que  le  tyran  lui 
demanda  :  «  Es-tu  Cyprien  ,  cet  évêque  si  renommé  parmi 
»  les  chrétiens?  »  A  quoi  il  répondit  :  «  Oui,  c'est  moi.  — 
»  Il  faut ,  répliqua  le  tyran ,  que  tu  sacrifies  à  nos  dieux.  — 
»  Je  n'en  ferai  rien ,  répondit-il.  —  Mais  si  tu  refuses  de  le 
»  faire  ,  répartit  le  tyran ,  l'empereur  a  commandé  qu'on  te 
»  tranche  la  tète.  —  Eh  bien ,  dit-il ,  j'en  suis  content.  » 
Après  quoi ,  en  même  temps  qu'on  lui  eut  prononcé  la  sen- 
tence de  mort ,  il  répondit  :  Grâce  à  Dieu  I  et  commanda  à 
un  des  siens  de  donner  au  bourreau  vingt-cinq  pièces  d'or 
pour  récompense.  N'est-il  pas  donc  vrai  que  les  serviteurs 
de  Dieu  régnent,  puisqu'ils  commandent  avec  empire  à  tou- 
tes les  choses  du  siècle,  les  méprisant  et  les  foulant  aux  pieds? 
Voilà  pourquoi  il  était  dit  que  lorsque  les  Apôtres  seraient 
présentés  devant  les  rois  et  les  empereurs  ,  ils  ne  devaient 
point  craindre  et  seraient  plus  puissants  qu'eux  ,  comme  étant 
serviteurs  de  Dieu  ,  à  qui  servir ,  c'est  régner.  » 

Douceurs  du  service  de  Dieu. 

«  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  en  a  assurés,  lors- 
qu'il a  dit  :  Mon  joug  est  suave  et  ma  charge  légère  (Matth. 
11-30).  Ce  joug  est  doux,  parce  qu'avec  lui  on  marche  plus 
légèrement ,  puisqu'il  est  dit  de  ceux  qui  le  portent  :  Ils 
courront  sans  peine ,  ils  marcheront  sans  se  lasser  (Isaïe 
40-31).  En  effet,  le  joug  qui  vous  tient  liés  à  Jésus-Christ 
est  proprement  comme  les  chaînes  et  les  bracelets  d'or  que 
les  femmes  portent  aux  bras  et  au  cou,  qui  leur  servent  plutôt 
d'ornement  que  de  charge.  De  plus  ,  ce  joug  est  doux  ,  d'au- 
tant qu'il  ne  consiste  qu'à  aimer  Dieu  qui  est  un  objet  infini- 
ment beau,  et  qui  est  si  bon,  que  lui-même  nous  servira 
éternellement  dans  l'autre  vie  ,  si  nous  le  servons  en  celle-ci, 
suivant  ces  paroles  de  l'Évangile  :  En  vérité  je  vous  le  dis  : 
qu'il  se  ceindra  et  les  fera  asseoira  sa  table,  et  les  ira  servi) 
(Luc.  12-37).» 
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Sur  la  connaissance  de  soi-me'me. 

€  La  connaissance  de  soi-même  est  une  très-haute  et  très- 
profitable  leçon,  dit  le  dévot  Thomas  à  Kempis.  (Imit.  liv.  1, 
ch.  2.  )  Et  certes  ,  c'est  avec  raison  qu'il  parle  de  la  sorte  , 
puisque  tout  en  provient;  car,  comme  la  perte  et  la  ruine  de 
l'homme  proviennent  de  cette  ignorance  de  soi-même,  ainsi 
le  commencement  de  son  salut  provient  aussi  de  cette  con- 
naissance. C'est  ce  qui  fut  déclaré  à  un  certain  roi  (1)  ,  lequel 
désirant  savoir  par  quel  moyen  il  pourrait  être  heureux  ,  re- 
çut cette  réponse  de  l'oracle  d'Apollon  :  Connais-toi  toi- 
même.  En  effet,  le  vrai  moyen  d'être  heureux,  c'est  de  se 
bien  connaître  soi-même ,  d'autant  que  par  cette  connais- 
sance on  monte  et  on  parvient  à  la  connaissance  de  Dieu. 
Car  si,  par  les  créatures ,  comme  dit  saint  Paul ,  nous  venons 
à  la  connaissance  de  Dieu  (Rom.  1-10),  y  saurions-nous 
mieux  arriver  par  le  moyen  d'aucune  autre  créature  que  par 
la  connaissance  de  nous-mêmes  ,  puisque  selon  l'âme  nous 
sommes  le  portrait  et  l'image  de  Dieu  ? 

De  cette  connaissance  nous  retirons  encore  un  avantage , 
qui  est ,  qu'elle  humilie  l'homme  ,  abat  son  arrogance  et  la 
fierté  de  son  cœur ,  l'enflamme  d'un  grand  amour  et  d'une 
grande  charité  envers  le  Créateur  ,  et  enfin  le  rend  bienheu- 
reux :  ainsi  que  Jésus-Christ  le  déclara  à  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  lorsque  lui  apparaissant  visiblement ,  il  lui  dit  :  Ma 
fille  Catherine ,  tu  seras  bienheureuse  si  tu  sais  qui  je  suis  et 
qui  tu  es.  Mais,  hélas!  il  y  en  a  fort  peu  qui  se  mettent  en 
peine  de  se  connaître  eux-mêmes ,  puisque ,  comme  dit  saint 
Bernard  ,  Plusieurs  connaissent  bien  des  choses  et  s'ignorent 
eux-mêmes.  (Méd.  chap.  1.  )  Ils  savent  le  cours  du  ciel ,  la 
vertu  des  herbes ,  les  propriétés  des  pierres  précieuses  et  la 


(1)  C'est  Crœsus,  roi  de  Lydie,  aminci  l'oracle  de  Delphes  donna  cette  ré- 
ponse, comme  le  rapporte  Hérodote,  L.  1. 
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nature  des  animaux,  et  néanmoins  ils  ne  se  connaissent  pas. 
De  là  vient  tout  le  désordre  du  monde  ,  la  multitude  des  pé- 
chés et  la  ruine  de  tant  d'âmes.  —  Pour  chasser  donc  cette 
ignorance,  prenons  garde  à  ce  que  nous  sommes  selon  le 
corps,  selon  l'âme,  selon  tout  l'homme  et  selon  la  profession 
que  nous  faisons. 

Quant  au  corps,  il  est  certain  :  1°  que. nous  ne  sommes  que 
terre  et  que  cendre ,  ainsi  qu'il  fut  dit  au  premier  homme  : 
Tu  es  poussière  et  tu  redeviendras  poussière  (Gènes.  3-19). 
Et  cette  connaissance  doit  nous  humilier  et  nous  tenir  bas , 
puisque  la  terre  est  l'escabeau  et  pour  ainsi  dire  le  marche- 
pied des  autres  éléments;  2°  elle  nous  apprend  que  nous 
sommes  si  peu  de  chose  qu'un  souffle  de  vent  nous  peut  em- 
porter comme  un  peu  de  poussière  et  nous  réduire  presque  à 
rien;  3°  qu'il  faut  cultiver  cette  terre  et  en  arracher  les  épines 
et  les  chardons  qui  y  naissent  pour  jeter  de  bonnes  semen- 
ces :  enfin,  elle  nous  apprend  que  nous  devons  être  comme  la 
terre  qui  est  le  plus  gracieux  et  le  plus  favorable  de  tous  les 
éléments.  Car  le  feu  ,  l'eau  ,  l'air  épaissi  et  chargé  de  nuées, 
produisent  de  grands  ravages  ,  tandis  que  la  terre ,  sans  cau- 
ser du  dommage,  porte  abondamment  de  l'argent,  des  fleurs, 
des  fruits,  de  l'or,  des  pierres  précieuses  qui  ont  d'excellen- 
tes vertus  et  propriétés. 

Mais,  du  côté  de  l'âme,  l'homme  ressemble  à  Dieu  en  ce 
qu'elle  est  une  en  trois  puissances ,  comme  Dieu  est  un  en 
trois  personnes. 

L'àme  ressemble  à  Dieu  en  ce  que,  comme  Dieu  est  tout- 
puissant  ,  invisible  et  immortel ,  elle  l'est  aussi  en  quelque 
manière.  L'àme  est  en  quelque  sorte  toute-puissante  par  son 
libre  arbitre ,  ce  que  ne  peut  aucune  autre  créature  comme 
elle.  Avec  sa  liberté  l'homme  peut  tout;  il  peut  faire  tout  le 
bien  qu'il  veut,  ou  en  effet ,  ou  du  moins  par  volonté ,  ce 
qui  n'est  point  de  moindre  valeur  devant  Dieu  que  les  œu- 
vres. 

Elle  est  invisible  comme  Dieu,  d'où  nous  devons  appren- 
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dre  qu'il  faut  l'exercer  en  des  actions  invisibles  et  intérieures, 
et  ne  pas  faire  comme  les  hypocrites  qui  ne  veulent  être  vus 
que  des  hommes. 

Enfin,  l'àme  de  sa  nature  est  immortelle  comme  Dieu,  et 
cette  considération  nous  devrait  retenir  de  mal  faire,  et  bannir 
de  nous  tout  péché  mortel,  afin  de  lui  conserver  aussi  toujours 
la  vie  de  la  grâce  et  ne  la  point  tuer  en  offensant  Dieu.  Car 
l'Écriture  dit  :  L'âme  qui  péchera,  mourra  (Ézéch.  18-4) , 
c'est-à-dire  perdra  la  vie  de  la  grâce  et  la  vraie  vie  qui  est 
Dieu  même. 

L'âme  ressemble  à  Dieu  en  ce  qu'elle  est  comme  lui  par- 
tout ,  en  n'occupant  aucun  lieu.  Elle  va ,  elle  vient ,  elle  court 
par  tous  les  lieux  du  monde.  Nous  sommes  maintenant  en 
Italie ,  disait  saint  Ambroise^  et  nous  conversons  avec  ceux  de 
la  Perse  et  de  V Afrique  ;  tantôt  nous  parlons  avec  les  absents , 
ensuite  nous  nous  entretenons  avec  les  morts ,  ou  bien  nous 
descendons  jusqu'aux  enfers ,  et  enfin ,  nous  montons  au  ciel 
et  nous  nous  promenons  avec  liberté.  L'âme  est  encore  par- 
tout en  quelque  manière,  d'autant  que  comme  Dieu  est  en 
toutes  choses  du  monde  ,  ainsi  elle  est  en  toutes  les  parties 
du  corps.  Car  c'est  elle  qui  voit  par  les  yeux  ,  qui  entend  par 
les  oreilles ,  qui  goûte  par  la  langue  et  qui  touche  par  tous 
les  membres  du  corps  ;  de  sorte  qu'elle  est  aussi-bien  aux 
pieds  qu'à  la  tête ,  aux  parties  les  moins  considérables  qu'aux 
plus  nobles.  D'où  nous  apprenons  que  l'homme  doit  être  par- 
tout le  corps  de  l'Eglise  répandant  sa  charité  sur  tous  ses 
membres ,  comme  l'âme  répand  sa  vertu  sur  tout  le  corps,  &c. 
Yoilà  comment  l'âme  est  l'image  de  Dieu  :  ce  qu'étant  bien 
considéré ,  il  est  certain  que  l'homme  connaissant  sa  hautesse 
et  la  beauté  de  son  âme  ,  aura  honte  d'obscurcir  et  de  ternir 
par  le  péché  cette  image  qui  est  si  belle  et  pour  l'embellisse- 
ment de  laquelle  Jésus-Christ  a  répandu  tout  son  sang.  C'est 
pourquoi  Notre-Seigneur  ayant  fait  voir  un  jour  à  sainte 
Catherine  de  Sienne  la  beauté  d'une  âme  qui  est  en  état  de 
grâce ,  comme  cette  vierge  s'étonnait  de  voir  une  si  belle 
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chose,  il  lui  dit  :  Regarde 3  ma  fille 3  si  ce  que  j'ai  enduré 

pour  embellir  ainsi  les  âmes,  n'a  pas  été  bien  employé?  » 

Notre  Bienheureux  explique  ensuite  ce  qu'est  l'homme  par 
la  raison.  Il  dit  qu'elle  lui  apprend  à  ne  point  faire  à  autrui 
ce  qu'il  ne  voudrait  pas  qu'au trui  lui  fît;  qu'elle  l'avertit 
d'assujettir  ses  sens,  et  de  ne  point  vivre  comme  les  bètes 
brutes.  Elle  lui  fait  connaître  son  bienfaiteur  et  le  rend  sen- 
sible à  ses  bienfaits. 

«  Quant  à  la  profession  de  chrétien  ,  elle  nous  oblige  à 
croire  les  articles  de  foi  et  à  garder  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église;  à  renoncer  au  monde  et  à  aimer  incom- 
parablement davantage  les  choses  éternelles  que  les  tempo- 
relles; à  imiter  Jésus-Christ  et  à  être  meilleur  que  tout  le 
reste  des  hommes  qui  ne  sont  pas  de  même  profession  que 
nous.  » 

Après  quoi  notre  Bienheureux  se  livrant  aux  explications 
familières  du  symbole ,  des  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église ,  nous  ne  pouvons  le  suivre ,  et  tout  le  monde  de- 
vinera sans  peine  qu'une  doctrine  ou  catéchisme  n'est  point 
du  tout  du  ressort  de  notre  ouvrage  ,  et  que  par  conséquent 
nous  devons  nous  borner  à  quelques  extraits  les  plus  inté- 
ressants. 

Du  signe  extérieur  du  chrétien. 

«  Le  fils  du  préfet  de  la  ville  de  Rome  ayant  un  jour  ren- 
contré sainte  Agnès ,  âgée  seulement  de  treize  ans  ,  qui  reve- 
nait de  l'école,  en  devint  tellement  épris  d'amour,  comme 
saint  Àmbroise  le  témoigne,  qu'il  la  demanda  en  mariage  à 
ses  parents ,  et  pour  mieux  gagner  le  cœur  de  cette  vierge  ,  il 
lui  présenta  une  grande  quantité  de  bagues,  de  joyaux  que 
la  Sainte  méprisa  comme  si  c'était  du  fumier.  Et  comme  ce 
jeune  homme  continuait  à  la  solliciter  par  de  belles  paroles 
et  par  des  promesses  plus  belles  et  plus  grandes  encore,  elle 
lui  fit  cette  réponse  :  «Retirez-vous  de  moi,  pâture  de  la 
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mort ,  car  j'ai  été  recherchée  et  prévenue  par  un  époux  plus 
noble  ,  plus  riche  et  plus  beau  que  vous,  et  qui  m'aime  très- 
ardemrnent  et  très-sincèrement.  Il  a  environné  mon  cou  de 
pierres  précieuses,  il  a  orné  mes  oreilles  de  perles  d'une  rare 
beauté  ,  et  il  a  mis  sur  mon  front  un  signe  qui  me  tient  étroi- 
tement liée  à  son  amour  et  m'interdit  tout  amour  étranger. 
Ce  signe  c'est  celui  de  la  croix.  » 

De  cet  exemple  notre  Bienheureux  prend  occasion  de  par- 
ler de  la  croix. 

«  Outre  que  la  croix  nous  rappelle  les  grands  mystères  de  la 
très-sainte  Trinité  ,  de  l'incarnation  ,  passion  et  mort  de  Jé- 
sus-Christ ;  outre  qu'elle  nous  remet  en  mémoire  le  prix  de 
la  rançon  du  péché ,  elle  nous  est  donnée  encore  pour  nous 
montrer  le  chemin  du  ciel  et  pour  nous  y  conduire.  Voilà 
pourquoi  Jésus-Christ  a  dit  :  Si  quelqu'un  veut  me  suivre  3 
qu'il  renonce  à  lui-même ,  qu'il  porte  sa  croix  et  marche  à  ma 
suite  (Matth.  16-24).  Voilà  pourquoi  la  croix  est  toujours 
prête,  et  qu'elle  nous  attend  et  suit  partout. 

Voilà  pourquoi  on  la  place  sur  tous  les  chemins ,  sur  les 
montagnes  ,  aux  entrées  des  temples ,  sur  les  autels  et  en 
tout  lieu. 

La  croix  nous  fait  connaître  la  largeur  de  la  charité  de 
Jésus-Christ,  la  longueur  de  son  éternité,  la  hauteur  de  sa 
puissance  et  de  sa  majesté  ,  et  la  profondeur  de  son  hu- 
milité. 

La  croix  nous  est  donnée  comme  la  meilleure  arme  offen- 
sive et  défensive.  Jésus-Christ  ne  veut  point  que  nous  atta- 
quions nos  ennemis  avec  des  épées,  des  piques  et  des  lances  , 
mais  avec  la  croix  ,  avec  la  patience.  Comme  à  Constantin , 
Jésus-Christ  dit  au  chrétien  :  tu  vaincras  par  ce  signe  :  In  hoc 
signo  vinces  (  Euseb.  in  vit.  Const.  lib.  1  ,20). 

Nous  devons  faire  ce  signe  non-seulement  au  moment  de 
quelque  péril ,  au  commencement  de  toutes  nos  œuvres,  mais 
quand  quelque  visite  divine  ou  inspiration  intérieure  nous 
arrive. 
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11  est  bon  ,  dit-il ,  de  se  marquer  pour  lors  du  signe  de  la 
croix ,  parce  que  souvent  plusieurs  se  trouvent  déçus.  Ils 
prennent  l'alchimie  pour  du  bon  or.,  et  l'ange  des  ténèbres 
pour  celui  de  la  lumière.  C'est  pourquoi  saint  Jean  disait  : 
Ne  croyez  pas  à  tout  esprit ,  mais  éprouvez  ces  sortes  aV es- 
prits ,  pour  voir  s'ils  sont  de  Dieu  (  \  Jean  4-1  ).  Or,  le  signe 
delà  croix  est  une  pierre  de  touche  fort  propre  pour  discer- 
ner les  esprits  et  en  faire  l'épreuve.  Saint  Procope  s'en  servit 
lorsqu'ayant  été  cruellement  tourmenté  pour  la  confession  de 
Jésus-Christ ,  et  puis  ayant  été  remis  dans  une  obscure  pri- 
son j  il  fut  visité  de  la  part  de  Dieu  par  quelques  anges,  aux- 
quels il  dit  pour  les  éprouver  :  «  Si  vous  êtes  de  bons  anges  , 
comme  vous  dites ,  fléchissez  le  genou  au  nom  de  Jésus-Christ 
et  faites  le  signe  de  la  croix  sur  votre  front.  » 

Par  où  ce  Saint  montra  qu'il  est  bon  de  nous  marquer  de 
ce  signe  pour  n'être  pas  trompé  par  les  malins  esprits  qui 
souvent  déçoivent  les  personnes  simples  sous  ombre  de  bien. 

«  C'est  aussi  une  coutume  fort  sainte  et  fort  utile  de  ne  pren- 
dre aucune  nourriture  sans  avoir  auparavant  fait  le  signe  de 
la  croix,  afin  qu'elle  ne  puisse  nous  nuire.  Voici  un  exemple 
mémorable  qui  en  est  la  preuve.  (  C'est  Ribadeneira  qui  le  rap- 
porte de  Métaphraste  en  la  vie  de  saint  Jean  l'Evangéliste.) 
Un  chrétien ,  étant  désespéré  à  cause  de  ses  dettes,  résolut  de 
se  donner  la  mort  pour  se  délivrer  de  l'importunité  de  ses 
créanciers  :  à  cet  effet,  il  alla  trouver  un  juif  et  lui  demanda 
du  poison.  Le  juif  lui  en  donna  ;  et  lorsque  le  chrétien  fut 
retourné  chez  lui  et  qu'il  voulut  le  prendre  ,  il  fit ,  selon  son 
habitude  ,  le  signe  de  la  croix  avant  de  l'avaler,  et  l'ayant  bu 
il  n'en  reçut  aucun  mal.  Il  le  fit  savoir  au  juif ,  lequel  lui 
donna  un  poison  beaucoup  plus  violent  que  le  premier;  mais 
la  même  chose  lui  étant  arrivée  une  seconde  fois,  il  vint  le 
dire  au  juif,  qui ,  ne  pouvant  pas  le  croire  ,  en  donna  en  sa 
présence  à  un  chien  qui  mourut  aussitôt.  C'est  pourquoi  il 
s'informa  de  lui  comment  il  le  prenait,  et  ayant  su  qu'il  faisait 
le  signe  de  la  croix  avant  de  l'avaler  ,  il  connut,  que  ce  signe 
T.  iv.  20 
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avait  la  force  de  chasser  le  venin  ;  ce  qui  fut  cause  qu'il  se  fit 
chrétien  et  alla  demander  le  baptême  à  saint  Jean  l'Evangé- 
liste.  »  (Au  27  décembre.) 

Après  avoir  recommandé  l'usage  de  ce  signe  ,  quand  nous 
sommes  distraits  en  l'oraison  ou  assaillis  par  les  mauvaises 
pensées  ,  surtout  quand  nous  sentons  quelque  grande  dou- 
leur et  affliction ,  il  pousse  ces  exclamations  amoureuses  : 

«  0  croix  glorieuse  !  ô  bois  heureux  !  ô  gibet  fortuné  !  en 
toi  nos  offenses  ont  été  punies,  sur  toi  nos  dettes  ont  été 
payées;  par  toi  Dieu  le  Père  a  été  apaisé  ;  tu  es  le  glaive  qui 
a  percé  et  vaincu  nos  ennemis ,  la  clef  qui  nous  a  ouvert  le 
ciel ,  et  le  signe  par  lequel  tous  ceux  qui  en  seront  marqués 
seront  défendus  de  la  colère  de  Dieu  ;  tu  es  la  charge  que 
Jésus-Christ  a  mise  sur  les  épaules  de  tous  ceux  qui  veulent 
le  suivre.  O  charge!  ô  signe!  ô  croix!  ne  nous  abandonne 
jamais  ,  et  fais  que  nous  te  trouvions  devant ,  derrière  ,  à 
droite  et  à  gauche.  0  clous,  clouez-nous  à  la  croix!  O  épi- 
nes ,  percez  nos  cœurs  de  son  amour  !  afin  qu'à  l'avenir  nous 
n'ayons  point  d'autre  amie  ni  d'autre  épouse  que  la  croix , 
et  qu'en  elle  soient  nos  amours  et  nos  plaisirs  ;  enfin,  ô  croix 
tout  à  fait  désirable  !  fais  que  nous  puissions  vivre ,  souffrir , 
languir  et  mourir  en  toi ,  afin  que  celui  qui  nous  a  rachetés  par 
toi ,  nous  reçoive  par  toi.  »  (  Leçon  6  ,  office  de  saint  André , 
30  novembre.  ) 

Du  signe  intérieur  du  chrétien ,  qui  esl  la  charité. 

«  Il  faut  que  le  chrétien  ait  un  signe  intérieur  ,  outre  l'ex- 
térieur^  pour  plusieurs  raisons  :  1°  parce  que  Dieu  voit  le  de- 
dans aussi  bien  que  le  dehors ,  au  lieu  que  les  hommes  ne 
voient  que  l'extérieur;  2°  parce  que  c'est  seulement  par  le  moyen 
du  signe  intérieur  que  les  enfants  de  Dieu  sont  distingués  des 
enfants  du  démon  :  C'est  en  ceci,  disait  Jésus-Christ,  que  tout 
le  monde  connaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous 
trimez  les  uns  les  autres  (  Jean  13-35);  3°  parce  que  le  si- 
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gne  extérieur  sans  l'intérieur  ne  sert  de  rien.  Hypocrites , 
disait  Jésus-Christ  aux  Juifs  ,  Jsaïe  a  bien  prophétisé  de  vous 
lorsqu'il  a  dit  :  Ce  peuple  m'honore  du  bout  des  lèvres ,  mais 
son  cœur  est  fort  loin  de  moi  (  Matth.  15-7  ),  et  le  juge  doit 
dire  un  jour  :  Retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité  ,  je  ne 
vous  connais  pas  (  Matth.  22-23)  ;  car  vous  ne  portez  pas  le 
signe  intérieur,  le  signe  de  mes  enfants. 

Or ,  ce  signe  existe  en  nous ,  lorsque  nous  aimons  Dieu 
purement  ou  pour  lui  seul ,  sans  égard  au  profit  ou  aux  me- 
naces ,  à  l'adversité  ou  à  la  prospérité ,  et  quand  nous  nous 
aimons  d'un  amour  bien  ordonné  ,  c'est-à-dire  que  nous 
aimons  plus  notre  âme  que  notre  corps  ;  que  nous  sommes 
prêts  à  tout  sacrifier  pour  sauver  notre  âme.  ■ —  Solin  écrit  de 
l'éléphant ,  «  que  lorsqu'il  se  voit  poursuivi  par  des  chas- 
seurs ,  il  se  rompt  les  dents  et  les  jette,  afin  que  ,  leur  don- 
nant l'ivoire  qu'ils  cherchent ,  ils  le  laissent  aller  et  qu'il  se 
sauve.  »  Ainsi  devons-nous  abandonner  une  partie  de  nous- 
mêmes  pour  sauver  l'autre. 

Nous  montrons  que  nous  avons  ce  signe  quand  nous  aimons 
notre  prochain  comme  nous-mêmes  et  comme  il  faut ,  en  tout 
temps  et  quel  qu'il  soit.  ■ —  C'est  le  commandement  exprès 
de  Jésus-Christ ,  c'est  le  sujet  des  exhortations  continuelles 
de  saint  Paul ,  qui  dit  entre  autres  choses  :  Portez  les  far- 
deaux l'un  de  l'autre,  et  ainsi  vous  accomplirez  la  loi  de  Jésus- 
Christ  (Galat.  6-2  ).  Voici  un  exemple  que  nous  donne 
Eusèbe  Eraissène  ,  pris  de  la  nature  des  cerfs.  «  Lorsque 
les  cerfs,  dit-il,  veulent  traverser  quelque  grand  fleuve,  ils 
se  mettent  tous  en  file ,  et  chacun  repose  sa  tête  chargée  de 
son  pesant  bois  sur  la  croupe  de  celui  qui  va  devant ,  et 
quand  le  premier  est  las  ,  il  va  se  mettre  le  dernier ,  et  ainsi 
alternativement.  » 

Certes,  si  les  hommes  s'entr'aimaient  et  s'aidaient  ainsi 
les  uns  les  autres,  notre  vie  se  passerait  dans  un  bien  plus 
grand  contentement  et  repos. 

Or,  que  de  biens  ce  signe  intérieur  de  la  charité  ne  porte- 
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t-il  pas  ?  il  fait  que  tout  ce  que  nous  faisons  est  méritoire 
aux  yeux  de  Dieu  ;  il  nous  rend  participants  de  tous  les  biens 
qui  se  font  dans  l'Église  ;  il  nous  fait  trouver  facile  tout  ce  que 
nous  entreprenons  pour  le  service  de  Dieu  et  du  prochain;  il 
donne  la  vie  à  toutes  nos  vertus  ;  il  nous  fait  une  même  chose 
avec  Dieu ,  car  saint  Jean  nous  le  déclare  :  Celui  qui  demeure 
en  la  charité  demeure  en  Dieu  et  Dieu  en  lui  (1  Jean  4-16) , 
et  comme  le  ruisseau  qui  est  joint  à  la  mer  se  convertit  en 
mer  ,  comme  le  bois  qui  est  joint  au  feu  se  convertit  en  feu  , 
non  pas  le  feu  en  bois  ,  ni  la  mer  en  ruisseau  ,  de  même 
l'homme  qui  est  uni  cà  Dieu  par  la  charité  est  tout  transformé 
en  Dieu ,  comme  Jésus-Christ  le  fit  entendre  à  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  lorsque  lui  faisant  voir  la  beauté  et  la  dignité 
de  plusieurs  âmes  qui  étaient  revêtues  de  sa  charité ,  il  lui 
dit  :  Si  tu  me  demandes  qui  sont  ceux-là  que  tu  vois  ainsi  élevés, 
je  te  répondrai  qu'ils  sont  un  autre  moi-même  (Dial.  ch.  1  )  : 
admirable  privilège  de  ce  signe  intérieur  !  divine  et  royale 
vertu  que  celle  de  la  charité  ! 

Enfin  la  charité  fait  qu'on  trouve  douce  la  mort  qui  est  si 
épouvantable  d'elle-même ,  car  la  mort  est  douce  à  ceux  qui 
aiment  Dieu  ,  parce  qu'ils  désirent  être  délivrés  de  la  prison 
de  ce  corps  pour  pouvoir  être  unis  à  lui.  » 


Sur  la  nécessité  pour  le  chrétien  de  prier. 


«  Si  quelqu'un  n'ayant  ni  terre,  ni  possessions,  ni  patri- 
moine ,  ni  aucun  art  ou  moyen  pour  gagner  sa  vie  ,  venait 
prendre  conseil  de  vous  pour  savoir  ce  qu'il  devrait  faire  ,  je 
suis  assuré  que  vous  lui  conseilleriez  d'aller  mendier  plutôt 
que  de  se  laisser  mourir  de  faim  ,  puisqu'à  dire  vrai  ce  serait 
tout  ce  qu'il  pourrait  faire ,  se  trouvant  en  cet  état.  De  même 
qu'un  oiseau  nouvellement  éclos  ,  qui  n'a  ni  plumes  ,  ni  ailes 
pour  voler,  ni  aucun  moyen  de  se  nourrir }  ne  peut  faire  autre 
chose  qu'avoir  recours  par  ses  cris  et  piaulements  à  ses  père 
et  mère,  afin  qu'ils  cherchent  et  lui  apportent  de  quoi  se  sus- 
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tenter  ;  de  même  aussi  le  péché  nous  ayant  tellement  appau- 
vris et  dénués  de  toute  chose  ,  que  nous  n'avons  ni  richesses, 
ni  adresse  pour  gagner  notre  vie  spirituelle ,  que  pouvons- 
nous  faire  sinon  crier  à  Dieu  par  le  moyen  de  l'oraison  et 
mendier  aux  portes  de  la  miséricorde  qui  nous  donnera  toutes 
choses  à  suffisance?...  Puisque  Jésus-Christ  nous  dit  :  De- 
mandez et  Von  vous  donnera  (  Luc  11-9  )  ;  sur  quoi  il  faut  re- 
marquer qu'il  ne  dit  pas  :  Jeûnez,  ou  faites  des  aumônes  dont 
les  infirmes  et  les  pauvres  pourraient  s'excuser,  n'ayant  pas 
moyen  de  le  faire;  mais  il  dit  :  Demandez ,  ce  qu'un  chacun 
peut  faire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  ». 

Sur  trois  moyens  de  connaître  Dieu. 

«  Le  premier  est  celui  qu'il  découvrit  lui-même  à  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  en  lui  disant  :  Si  tu  veux  arriver  à  ma 
connaissance ,  il  faut  que  tu  ne  sortes  jamais  de  la  connais- 
sance de  toi-même  ;  car  lorsque  par  cette  connaissance  lu  te 
seras  abaissée  dans  la  vallée  de  Vkumilité  3  tu  me  connaîtras 
en  toi.  (Dial.  4.  ) 

Le  second  est  de  savoir  qu'aucun  ne  peut  connaître  Dieu 
que  tout  autant  que  lui-même  nous  en  donne  connaissance  , 
et  qu'il  ne  nous  en  donne  qu'à  proportion  que  nous  disposons 
le  vaisseau  de  notre  âme  pour  recevoir,  car  Dieu  est  une  lu- 
mière qui  éclaire  sa  créature  et  qui  entre  en  l'âme  qui  lui  ou- 
vre la  porte  de  sa  volonté ,  à  laquelle  il  frappe  toujours  pour 
entrer  ,  comme  le  soleil  bat  à  une  fenêtre  qui  est  fermée.  De 
sorte  que  celui-là  seul  ne  connaît  pas  Dieu  qui  ne  se  dispose 
pas  à  le  connaître. 

Enfin ,  le  troisième  moyen  de  connaître  Dieu  et  qui  est  très-* 
facile  ,  c'est  de  parler  et  de  manger  souvent  avec  lui ,  c'est- 
à-dire  de  prier  fréquemment  et  de  recevoir  souvent  l'Eucha- 
ristie ,  car  il  vous  arrivera  comme  aux  disciples  ,  desquels  il 
est  dit  :  Ils  le  connurent  en  la  fraction  du  pain  (  Luc  24-35  ).  » 
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Sur  le  besoin  et  la  difficulté  de  garder  bien  sa  langue. 

((  La  mort  et  la  vie ,  dit  le  Sage,  sont  au  pouvoir  de  la  lan- 
gue (Prov.  48-21  ).  C'est  avec  la  langue  que  nous  bénissons 
ou  que  nous  maudissons,  c'est  avec  elle  que  nous  prions  ou 
que  nous  blasphémons  ,  &c.  ;  il  est  donc  bien  important  de  la 
garder.  Néanmoins  c'est  une  chose  étrange  qu'il  soit  si  difficile 
de  le  faire ,  puisque  ,  comme  écrit  saint  Jacques  ,  «  encore 
que  les  chevaux  soient  farouches ,  on  peut  néanmoins  leur 
mettre  des  mors  dans  la  bouche,  et  par  ce  moyen  les  gou- 
verner et  les  mener  où  l'on  veut  ;  et  pareillement ,  quoique 
les  navires  soient  grands  et  poussés  par  des  vents  violents  , 
toutefois  ils  sont  régis  par  un  petit  gouvernail ,  tandis  que  la 
langue ,  quoique  étant  un  membre  fort  petit ,  fait  l'inso- 
lente ,  et  il  faut  une  grande  science  à  celui  qui  veut  lui  mettre 
un  mors  pour  l'arrêter  et  la  conduire  où  bon  lui  semble.  » 
Nous  lisons ,  à  ce  propos ,  qu'un  certain  moine  alla  trouver  un 
saint  ermite  dans  le  désert,  pour  le  prier  de  lui  donner  quel- 
que bonne  instruction ,  et  de  lui  enseigner  quelques  canti- 
ques qui  pussent  l'occuper  pendant  le  jour.  L'ermite  com- 
mença à  lui  apprendre  le  premier  verset  du  Psaume  Dixi  : 
cuslodiam  vias  meas  ut  non  delinquam  in  linguâ  meâ  ;  j'ai 
résolu  d'observer  mes  voies  (et  mes  paroles  )  afin  de  ne  point 
pécher  par  ma  langue  (Ps.  38  )  ;  et  comme  le  moine  com- 
prit ces  paroles  ,  il  lui  dit  :  «  C'est  assez  pour  le  présent ,  je 
reviendrai  vous  trouver  quand  j'aurai  bien  appris  cette  le- 
çon. »  Six  mois  après,  l'ermite  l'ayant  rencontré,  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  venait  pas  apprendre  quelque  autre  chose  : 
Cest,  lui  répondit-il,  que  je  ne  sais  pas  encore  bien  ma  pre- 
mière leçon  ;  réponse  qui  montre  assez  qu'il  y  a  grande  diffi- 
culté à  bien  garder  sa  langue.  » 
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Sur  la  confiance  en  la  providence  de  Dieu. 

«  Quelques-uns  ,  dit-il,  voulant  faire  des  aumônes  dans  la 
ville  d'Alexandrie  ,  s'informèrent  de  ceux  qui  étaient  en  plus 
grande  nécessité  ;  on  les  mena  dans  la  maisonnette  d'une 
pauvre  veuve  lavandière  ,  qui  avait  plusieurs  enfants.  Comme 
ils  eurent  frappé  à  la  porte  ,  une  de  ses  fdles  se  présenta,  la- 
quelle était  si  mal  vêtue,  que  ses  habits  étaient  déchirés. 
C'est  pourquoi  voyant  sa  pauvreté,  ils  lui  présentèrent  une 
robe  et  de  l'argent.  Mais  elle  ne  voulut  rien  accepter  ,  disant 
que  sa  mère  voulait  qu'elle  fût  en  cet  état ,  et  qu'elle  se  con- 
tentait d'avoir  trouvé  à  travailler  ce  jour-là  et  d'avoir  gagné 
de  quoi  s'entretenir.  Pendant  qu'elle  disait  cela ,  la  veuve 
survint,  et  ils  la  prièrent  de  recevoir  l'aumône;  mais  elle 
refusa  ,  et  comme  ils  persistaient  5  elle  leur  répondit.  :  Dieu 
a  toujours  eu  soin  de  moi  et  de  mes  enfants ,  et  je  ne  veux  pas 
que  par  vos  bienfaits  vous  nïôtiez  ce  pourvoyeur  qui  ne  m'a 
jamais  manqué  y  au  lieu  que  vous  pouvez  me  manquer  au  be- 
soin. A  la  vue  d'une  si  grande  foi ,  ils  se  retirèrent  émer- 
veillés ,  louant  et  bénissant  Dieu. 

C'est  pourquoi  confions-nous  en  la  providence  du  Tout- 
puissant  ,  et  soyons  assurés  que  si  nous  l'invoquons  en  nos 
nécessités,  sans  doute  il  nous  donnera  suffisamment  des 
biens  temporels  en  celte  vie ,  et  les  biens  éternels  en  l'autre.» 

Remède  contre  l'impureté ,  la  fuile  des  occasions. 

«  La  fuite  des  occasions  est  l'un  des  principaux  remèdes 
contre  ce  vice  ,  et  sans  lui  les  autres  ne  peuvent  pas  beau- 
coup servir  ;  en  effet ,  priez  ,  jeûnez  ,  faites  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  pour  vivre  chastement ,  tout  cela  vous  sera  inutile  ,  si 
vous  ne  fuyez  les  occasions  d'impureté  et  n'évitez  les  conver- 
sations dangereuses. 

Certes,  quand  un  pot,  qui  est  sur  le  feu  ,  vient  à  bouillir 
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trop  fort ,  on  y  peut  apporter  trois  remèdes  :  le  premier  est 
d'ôter  le  bois  du  feu  ;  le  second  est  de  mettre  de  l'eau  froide 
dans  le  pot  ;  mais  le  plus  prompt  de  tous  et  le  plus  assuré  est 
de  retirer  le  pot  du  feu.  Ainsi ,  quand  on  se  sent  embrasé 
des  ardeurs  de  la  concupiscence  ,  pour  tempérer  ce  feu  nous 
pouvons  lui  ôter  du  bois  ,  c'est-à-dire  ,  les  choses  qui  ser- 
vent à  l'entretenir ,  comme  la  superfluité  du  boire  et  du 
manger ,  les  aises  du  corps  et  l'oisiveté;  nous  pouvons  en- 
core jeter  de  l'eau  sur  le  feu  ,  comme  sont  les  larmes  de  la 
contrition ,  les  pénitences  ,  les  austérités  ,  leshaires ,  les  dis- 
ciplines et  les  autres  macérations  de  la  chair.  Mais  le  meil- 
leur remède  et  le  plus  assuré  est  d'ôter  le  pot  du  feu,  je  veux 
dire  de  l'éloigner  de  toutes  les  occasions  et  conversations  où 
notre  chasteté  pourrait  être  en  danger  ;  éviter  toutes  les  lec- 
tures impudiques  ,  et  n'avoir  ni  ne  regarder  des  tableaux  las- 
cifs, parce  qu'ils  sont  capables  d'éveiller  la  sensualité,  parti- 
culièrement dans  les  jeunes  gens.  —  Je  connais  ma  faiblesse, 
disait  saint  Jérôme  ,  c'est  ce  qui  fait  que  j'aime  mieux  fuir  que 
combattre.  L'homme  et  la  femme,  disait  le  prophète  Isaïe , 
ne  sont  que  chaume  et  que  foin  (  Isaïe  40-6  ).  Or ,  le  feu  et  le 
foin  ne  sont  jamais  bien  l'un  auprès  de  l'autre.  Aussi  David 
qui  l'avait  expérimenté  à  ses  dépens,  dit  de  lui-même  :  Ecce 
elongavi  fugiens  etmansi  in  solitudine  ;  J'ai  fui ,  je  me  suis 
éloigné  ,  et  je  me  suis  plu  à  demeurer  seul  (Ps.  54-8).  Mais 
il  ne  suffit  pas  d'éviter  une  ,  ni  deux ,  ni  trois  occasions  ,  il 
faut  fuir  généralement  tout  ce  qui  pourrait  causer  la  tenta- 
tion ,  parce  qu'autrement  on  sera  infailliblement  vaincu  , 
comme  une  ville  ne  serait  pas  moins  prise  en  tenant  une 
seule  porte  ouverte  à  l'ennemi  que  si  elle  en  ouvrait  davan- 
tage. » 

Pourquoi  Dieu  permet  que  la  concupiscence  demeure  toujours  en  nous. 

«  Comme  le  feu  sert  à  purifier  l'or ,  et  la  lime  à  dérouiller 
le  fer  ,  ainsi  la  concupiscence  quand  on  lui  résiste  sert  à  pu- 
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rifier  le  chrétien  de  ses  imperfections  et  à  perfectionner  les 
vertus  en  les  pratiquant;  si  elles  ne  sont  point  exercées  et 
combattues  ,  elles  se  fanent  :  Marcescit  sine  adversario  vir- 
tus.  (  Sénèq.  de  la  Prov.,  ch.  2.  )  C'est  a  ce  dessein  que  Dieu 
laissa  toujours  quelques  ennemis  à  son  peuple  pour  l'exercer. 
Il  avait  à  combattre  tantôt  les  Moabites,  tantôt  les  Syriens  , 
tantôt  les  Ammonites,  tantôt  les  Philistins  ;  ceux  même  qui 
relevaient  les  murs  de  Jérusalem  étaient  contraints  de  tenir 
la  truelle  d'une  main  et  l'épée  de  l'autre  pour  repousser 
ceux  qui  les  venaient  troubler.  David  et  son  fils  Salomon  ont 
éprouvé  le  mal  que  le  repos  cause  à  la  vertu...  Or,  si  le  dé- 
mon se  sert  de  notre  convoitise  pour  nous  inquiéter  ,  il  ne 
faut  pas  néanmoins  se  persuader  que  ces  ennemis ,  ainsi  unis , 
soient  capables  de  nous  retirer  du  chemin  de  la  vertu  ,  si 
nous  ne  voulons ,  parce  que  cela  dépend  de  notre  liberté  et 
de  la  grâce  du  ciel  qui  ne  nous  manque  jamais.  Nous  avons 
un  exemple  de  cela  en  la  vie  de  saint  Antoine  ,  lequel  ayant 
été  attaqué  et  cruellement  battu  par  les  démons  ,  leur  disait 
en  se  moquant  de  leur  faiblesse  :  «  Me  voici ,  je  ne  fuis  pas 
»  le  combat ,  faites  contre  moi  le  pire  que  vous  pourrez  ,  et 
»  quoique  vous  soyez  déjà  plusieurs  contre  un  ,  si  vous  ne 
»  vous  sentez  pas  assez  forts  ,  appelez-en  d'autres  encore  ; 
»  faites  venir  tout  l'enfer,  vous  ne  gagnerez  rien  sur  moi ,  et 
»  avec  l'aide  de  mon  Sauveur,  vous  ne  me  séparerez  jamais 
»  de  son  amour.  »  Que  diront  après  cela  ces  lâches  chré- 
tiens qui  prétextent  qu'ils  n'ont  pu  résister  à  leur  concupis- 
cence?... 

Ainsi  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  la  vertu  et  la  per- 
fection à  laquelle  Dieu  nous  appelle  ,  ne  sont  pas  une  chose  si 
difficile  ni  si  désagréable  ,  ni  notre  concupiscence  et  nos 
appétits  des  ennemis  si  redoutables,  que  nous  nous  le  per- 
suadons ;  nous  les  pouvons  vaincre  étant  aidés  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  ne  nous  manquera  pas.  Que  si  nous  ne  pouvons  pas 
anéantir  entièrement  notre  concupiscence,  nous  la  dompte- 
rons au  moins  si  bien  ,  qu'elle  ne  pourra  plus  faire  de  mal  : 
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et  considérons  enfin  que  si  le  combat  est  difficile  et  rude  ,  la 
victoire  aussi  en  sera  toute  glorieuse. 

Dangers  de  la  (laiterie. 

«  Aujourd'hui  le  monde  est  rempli  de  flatteurs ,  qui  tâchent 
de  s'insinuer  dans  l'amitié  de  quelqu'un  et  d'en  obtenir  quel- 
que faveur ,  quoiqu'ils  ne  soient  le  plus  souvent  que  des  pes- 
tes de  son  âme ,  et  de  vraies  sangsues  qui  lui  tireraient  tous 
ses  biens  s'ils  le  pouvaient.  Qu'est-ce  qu'un  flatteur,  dit  saint 
Jérôme ,  sinon  un  ennemi  qui  vous  caresse  pour  vous  blesser  ; 
(  L.  1  ,  contre  les  Pélag.  )  et  un  ancien  disait  aussi  :  Qu'en- 
tre les  animaux  sauvages  ,  le  tyran  est  le  plus  dangereux  3  et 
qu'entre  les  domestiques  et  les  privés,  c'était  le  flatteur. 

C'est  pourquoi  le  Sage  nous  recommande  de  ne  nous  laisser 
pas  surprendre  aux  louanges  qu'il  nous  peut  donner  ,  et  le 
Prophète  royal  dit  à  son  tour  :  «  Je  suis  bien  aise  que  l'homme 
de  bien  me  corrige  ,  et  que  même  il  mêle  un  peu  d'aigreur  en 
ses  corrections ,  parce  qu'il  le  fait  avec  charité.  Mais  je  ne 
veux  point  souffrir  que  les  pécheurs  m'oignent  la  tête  d'huile 
(  Ps.  140-5).  »  Plût  à  Dieu  que  l'on  chassât  des  compagnies 
de  telles  gens ,  ou  du  moins  qu'on  bouchât  les  oreilles  à 
leurs  flatteries  ;  le  monde  s'en  trouverait  beaucoup  mieux , 
car  rien  ne  pénètre  plus  au  cœur  que  le  venin  de  la  flat- 
terie... 

Il  faut  donc  toujours  se  défier  de  ces  gens-là  qui  disent  des 
louanges  de  vous  en  votre  présence  ,  pour  vous  plaire  et  vous 
chatouiller  les  oreilles,  parce  qu'à  force  de  vous  flatter,  ils 
veulent  insensiblement  vous  faire  tomber  dans  le  piège... 
Songeons  à  ce  que  dit  encore  saint  Jérôme  :  lion  ne  nous 
flatte  jamais ,  que  l'on  ne  nous  dresse  quelque  embûche  ; 
aussi  les  flatteurs  sont-ils  comparés  aux  sirènes  qui,  par  leur 
chant  mélodieux,  enchantaient  ceux  qui  leur  prêtaient  l'o- 
reille ,  afin  d'en  faire  après  ce  qu'elles  voudraient  et  de  les 
perdre.   0  sexe  trop  souvent  circonvenu  par  la  flattterie  , 
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n'oubliez  pas }  dit  saint  Augustin  ,  que  ce  poison  se  glisse  in- 
sensiblement dans  l'âme  et  qu'il  l'amollit  peu  à  peu  ,  nonobs- 
tant toute  sa  fermeté.  Souvenez-vous ,  dit  le  même  Docteur, 
que  les  personnes  de  vertu  s'affligent  quand  on  les  loue ,  et 
que  celles  qui  ne  valent  guère ,  y  prennent  plaisir.  Oh  !  qu'il 
y  a  de  filles  et  de  femmes  perdues  pour  n'avoir  point  bouché 
leurs  oreilles  ,  ainsi  que  l'aspic  ,  h  la  voix  traîtresse  de  ces 
malins  enchanteurs  !  Le  dessein  de  ces  faiseurs  d'odes  et  de 
sonnets ,  qui  dans  leurs  vers  artificieux  les  appellent  des  as- 
tres, des  soleils,  des  déesses  et  des  divinités,  n'est  autre  que 
de  les  entraîner  à  leur  perte  après  les  avoir  endormies  par 
leurs  chants  et  avoir  troublé  leur  esprit...  Certes  ,  le  musc  et 
le  fumier  se  manifestent  assez  par  leur  odeur.  Une  femme 
bien  née  ne  doit  point  écouter  les  protestations  d'amitié  et  de 
dévouement.  Cela  lui  doit  être  suspect  comme  une  trahison 
qu'on  trame  contre  son  mari ,  qui  seul  doit  posséder  toutes 
ses  affections  après  Dieu.  A  une  jeune  personne  ,  tous  les 
hommes  doivent  lui  être  suspects  ,  principalement  ceux  qui  la 
flattent  ;  car  ceux  qui  aiment  purement  et  qui  ont  un  dessein 
légitime  s'adressent  à  ses  parents.  Enfin  ,  quand  une  femme 
ou  une  fille  n'aurait  rien  à  appréhender  de  leur  part ,  elle 
doit  se  défier  toujours  d'elle-même  et  de  la  fragilité  de  son 
sexe.  Les  louanges  chatouillent  le  cœur  ,  font  naître  des  com- 
plaisances et  des  inclinations  pour  la  personne  qui  flatte  ;  cette 
inclination  se  peut  changer  en  tendresse,  la  tendresse  en 
amour.  Or ,  il  n'y  a  plus  guère  de  prudence  où  est  la  ten- 
dresse ,  ni  de  conduite  là  où  l'amour  est  maître  :  le  jugement 
est  faussé  ,  les  forces  pour  résister  et  se  défendre  diminuées  , 
le  propre  cœur  trahi  ;  tout  est  d'accord  pour  se  perdre  soi- 
même.  » 

Des  larmes  spirituelles  et  corporelles. 

«  Pour  retirer  du  profit  de  la  confession  ,  il  est  reconnu  de 
tous ,  qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  avec  un  vif  ressentiment 
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de  notre  malice  et  une  douleur  intérieure  de  nos  offenses.  Je 
dis  que  ce  regret  doit  être  intérieur ,  parce  que  l'extérieur 
n'est  pas  nécessaire.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  point  se  trou- 
bler si  Ton  se  trouve  si  sec  en  se  confessant ,  qu'on  ne  puisse 
pleurer  ses  péchés ,  d'autant  que  les  larmes  corporelles  ne 
sont  pas  d'une  nécessité  absolue  ,  mais  bien  les  spirituelles 
ou  celles  du  cœur  ,  qui  sont  des  larmes  de  feu  ,  procédant 
d'un  véritable  repentir ,  accompagné  d'un  saint  désir  qu'on 
aurait  de  pleurer  ses  fautes  si  on  le  pouvait  ;  et  ceux  qui  sont 
en  cet  état  doivent  s'assurer  que  le  Saint-Esprit  pleure  pour 
eux  devant  Dieu  avec  des  gémissements  ineffables ,  ainsi  que 
dit  saint  Paul  (aux  Rom.  8-26)  ;  et  que  ces  larmes  de  désir 
ne  sont  pas  moins  fructueuses  que  les  autres ,  mais  que  bien 
souvent  elles  apportent  môme  un  grand  profit ,  selon  la  me- 
sure de  l'amour  divin  dont  elles  proviennent.  C'est  pourquoi 
ne  ressentons  ni  trouble,  ni  chagrin  si  nous  voyons  que  Dieu 
nous  soustrait  quelquefois  les  larmes  corporelles,  tenant  pour 
certain  qu'il  ne  le  fait  que  pour  notre  bien  ,  savoir  ,  ou  pour 
accroître  notre  désir  ,  ou  pour  nous  humilier  ,  ou  pour 
quelqu'autre  dessein  qui  nous  est  avantageux  ;  car  ,  puisqu'il 
est  notre  médecin  et  que  nous  sommes  malades  ,  il  sait  fort 
bien  ménager  à  chacun  ce  qu'il  connaît  être  propre  à  leur 
salut.  » 

Obligation  de  dévoiler  ses  péchés  pour  que  fàme  soit  guérie. 

«  L'expérience  nous  fait  voir  que  si  les  plaies  du  corps  sont 
cachées  par  le  malade  ,  quoiqu'il  soupire ,  qu'il  crie  et  qu'il 
pleure  nuit  et  jour  à  cause  de  la  douleur  qu'elles  lui  causent, 
néanmoins  tout  cela  n'apporte  aucun  remède  à  son  mal  ;  au 
contraire  ,  s'il  s'opiniàtre  à  ne  vouloir  point  les  découvrir  , 
elles  le  conduisent  à  la  mort  avec  ses  pleurs ,  ses  cris  ,  et  ses 
gémissements.  Or,  il  en  est  de  même  de  l'âme,  laquelle  se 
trouvant  blessée  par  le  péché ,  soit  qu'elle  n'ait  qu'une  plaie 
mortelle  ,  ou  qu'elle  en  ait  plusieurs;  si  pour  lors  le  pécheur 
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ne  veut  pas  découvrir  son  mal,  s'en  expliquant  au  médecin 
spirituel  pour  en  recevoir  le  remède  nécessaire,  il  aura  beau 
gémir  et  arroser  sa  couche  de  larmes ,  ainsi  que  parlait  le 
Prophète ,  tout  cela  ne  lui  servira  de  rien.  Tout  cela  ne  lui 
tirera  pas  l'épine  qui  le  déchire ,  le  bourrelé  et  perce  ses 
entrailles  ;  d'où  l'on  peut  connaître  fort  clairement  la  néces- 
sité de  la  confession  de  ses  péchés  ,  et  que  sans  elle  il  n'y  a 
point  de  salut,  suivant  ce  qu'en  a  dit  saint  Augustin  en  termes 
formels  :  «  Si  tu  te  caches  en  ne  voulant  pas  confesser  ton 
péché  ,  tu  seras  réprouvé  faute  de  confession  :  Si  non  confes- 
sus  lates ,  non  confessus  damnaberis  (  In  Psal.  6G  ).  » 

Sur  la  divine  Eiicharislie. 

«  Ceux  qui  s'aiment  d'un  amour  véritable  ont  accoutumé 
de  se  faire  des  présents  quand  ils  sont  contraints  de  se  sépa- 
rer les  uns  des  autres ,  afin  que  par  ce  moyen  l'amitié  soit 
mieux  entretenue  ,  et  que  la  vue  de  ce  qu'on  a  reçu,  conserve 
la  mémoire  de  la  personne  qui  l'a  donné.  Or,  puisque  l'amour 
de  Jésus-Christ  envers  l'Eglise  son  épouse  était  si  grand  et 
surpassait  tous  les  amours  des  hommes  ,  il  n'eût  pas  été  rai- 
sonnable qu'il  se  fût  retiré  d'auprès  d'elle  ,  sans  lui  donner 
des  marques  de  son  affection  par  quelque  beau  présent  qui 
fût  digne  de  son  auteur.  C'est  pourquoi ,  comme  il  vit ,  sur  la 
fin  de  sa  vie  mortelle  ,  qu'il  était  contraint  de  se  séparer  de 
cette  épouse  chérie  et  de  lui  soustraire  sa  présence  corpo- 
relle ,  il  voulut  la  quitter  en  telle  manière  ,  qu'il  demeurât 
néanmoins  toujours  avec  elle.  Pour  cette  cause ,  ce  doux 
Sauveur  voulut  tellement  la  favoriser,  qu'encore  qu'il  s'en 
allât  au  ciel ,  il  se  laissa  cependant  lui-même  dans  le  mystère 
merveilleux  et  incompréhensible  du  saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel... Par  là,  il  demeure  avec  nous  et  dans  nous ,  afin  de  nous 
accompagner  en  ce  pèlerinage  ,  pour  être  notre  nourriture  et 
le  soutien  de  nos  âmes,  le  remède  de  nos  blessures  et  la  force 
de  notre  faiblesse  ;  pour  nous  servir  de  bouclier  contre  les 
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assauts  de  nos  ennemis  ,  et  pour  nous  donner  un  avant-goût 
des  plaisirs  et  des  délices  dont  nous  jouirons  ,  Dieu  aidant , 
dans  le  royaume  du  ciel.  » 

Sur  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

«  Quelle  impudence  d'oser  nier  la  véritable  présence  de 
Jésus-Christ  en  ce  Sacrement ,  laquelle  ne  pouvait  point  être 
déclarée  plus  nettement  ni  avec  des  paroles  plus  intelligibles 
ni  plus  expresses  que  celles  dont  le  Sauveur  se  servit  lors- 
qu'il institua  l'Eucharistie,  disant  :  Ceci  est  mon  corps ,  qui 
sera  livré  pour  vous  (1  Cor.  11-24  ).  Et  une  autre  fois  ne  dit- 
il  pas  aussi  clairement  :  Le  pain  que  je  vous  donnerai  est  ma 
chair  (  Jean  6-25).  Quelle  ambiguïté  peut-on  trouver  dans 
des  paroles  si  manifestes  ?  Qui  ne  voit  qu'on  ne  peut  inter- 
préter spirituellement  ce  qu'il  appelle  son  Corps  et  sa  chair , 
sans  faire  violence  à  des  termes  si  évidents  ?  Quelle  apparence 
y  a-t-il  de  pouvoir  douter  de  la  transsubstantiation  que  Dieu 
opère  ici ,  par  laquelle  la  substance  du  pain  est  changée  au 
Corps  de  Jésus-Christ ,  puisque  saint  Matthieu  nous  le  mar- 
que si  expressément  par  ces  paroles:  Jésus  prit  du  pain,  le 
bénit ,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples ,  en  disant  :  Pre- 
nez et  mangez,  ceci  est  mon  Corps.  (Matthieu  26-6).  N'y 
voyons-nous  pas  qu'après  la  bénédiction  ou  consécration  ,  il 
appelle  Corps  ce  qu'auparavant  il  avait  simplement  appelé  du 
pain  ?  Et  l'Apôtre  encore  ne  parle-t-il  pas  conformément  à 
cela  quand  il  dit  :  Quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  ce  calice 
du  Seigneur  indignement }  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur  (  l  Cor.  11-27  ).  Il  est  donc  certain  qu'en  ce  Sacre- 
ment ,  le  pain  est  changé  réellement  au  corps  du  Sauveur  par 
l'opération  divine  ;  ce  qui  n'est  pas  si  incroyable  qu'on  pour- 
rait se  le  figurer.  Car  s'il  arrive  tous  les  jours  que  le  pain  et 
le  vin  que  nous  mangeons  et  buvons  se  changent  en  chair  et 
en  sang  par  la  force  de  la  chaleur  naturelle,  et  si  nous  voyons 
que  la  nature  change  une  amande  en  un  arbre  ,  et  une  fleur 
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en  fruit ,  pourquoi  ne  croirions-nous  pas  que  Dieu  puisse 
faire  la  même  chose  bien  plus  parfaitement ,  et  qu'il  change 
la  substance  du  pain  au  corps  de  Jésus-Christ ,  par  la  vertu 
de  cette  parole  toute-puissante  ,  dont  le  Psalmiste  a  dit  :  77  a 
dit ,  et  cela  a  été  fait  (  Ps.  148-13).  » 

Sur  oc  qu'il  y  a  d'admirable  daus  la  divine  Eucharistie. 

«  Le  trésor  le  plus  précieux  que  Jésus-Christ  ait  laissé  à 
l'Église  son  épouse  ,  c'est  le  sacrement  de  l'Eucharistie  dont 
la  considération  nous  oblige  a  chanter  ce  que  le  saint  Pro- 
phète disait  de  la  manne  venue  du  ciel  :  Le  Seigneur  miséri- 
cordieux et  plein  de  bonté  a  fait  un  abrégé  de  ses  mer- 
veilles. Il  a  donné  une  nourriture  délicieuse  à  ceux  qui 
le  craignent  (  Ps.  110-4,5  ).  En  effet ,  cette  viande  sacrée  est 
comme  l'abrégé  de  toutes  les  merveilles ,  et  quoique  Jésus- 
Christ  ait  été  appelé  Y  Admirable ,  et  qu'il  l'ait  été  réellement 
en  tout  ce  qu'il  a  fait, ,  en  tout  ce  qu'il  a  dit  ,  et  que  sa  con- 
ception ,  sa  naissance ,  sa  vie  ,  sa  mort  et  sa  résurrection , 
tout  cela  jette  dans  l'étonnement  et  ravisse  les  cœurs,  il  est 
vrai,  cependant,  qu'il  n'est  nulle  part  plus  admirable  que 
dans  le  Sacrement  qui  surpasse  toutes  les  merveilles.  Les 
Israélites  ,  à  la  vue  de  la  manne ,  s'écrièrent  par  admiration  : 
Man-hu  ;  qui  signifie  en  langue  hébraïque ,  qu'est-ce  que 
ceci?  (  Exod.  16-15.  )  Ce  qui  convient  proprement  à  ce  saint 
et  excellent  mystère  ,  lequel  est  tellement  admirable  ,  qu'il 
n'est  pas  possible  qu'aucun  le  contemple  attentivement,  sans 
en  être  étonné  ,  et  sans  s'écrier  en  même  temps  dans  le  fond 
du  cœur  :  Qu'est-ce  que  ceci ,  que  cette  majesté  infinie ,  que  le 
ciel  et  la  terre  ne  peuvent  contenir ,  soit  contenue  dans  une 
petite  hostie  consacrée  ?  Qu'est-ce  que  ceci ,  que  par  la  vertu 
des  paroles  sacramentelles  que  le  prêtre  prononce ,  le  pain  et 
vin  soient  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ? 
Qu'est-ce  que  ceci ,  que  celui  qui  habite  dans  les  deux  entre 
les  chœurs  des  Anges  ,  vienne  habiter  en  terre  parmi  les 
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hommes  ?  Quel  est  son  amour  ?  quelles  sont  les  entrailles  de 
sa  miséricorde  ?  Qui  peut  entendre  ou  comprendre  ce  grand 
mystère  qui  surpasse  si  fort  notre  portée  ?  Et  certes  ,  il  est 
vrai  que  de  nous-mêmes  nous  n'y  saurions  atteindre  ,  et  si 
nous  voulons  y  arriver ,  il  faut  que  nous  nous  fondions  sur 
quatre  passages  de  l'Ecriture  ,  dont  le  premier  est  :  Je  suis 
la  vérité  (Jean  14-6).  Le  second,  rien  n'est  impossible  à 
Dieu  (  Luc  1-37  ).  Le  troisième  ,  Dieu  est  grand  et  surpasse 
notre  science  (  Job  26-36  ).  Le  quatrième  ,  rendant  tout 
entendement  captif  et  soumis  à  l'obéissance  de  Jésus-Christ 
(  1  Cor.  10-5).  Car  si  nous  nous  appuyons  bien  là-dessus, 
et  si  nous  croyons  fermement  que  Jésus-Christ  est  la  vérité, 
qu'il  est  tout-puissant  et  qu'il  surpasse  infiniment  notre 
science  ,  nous  n'aurons  point  de  peine  à  croire  à  sa  parole , 
qui  nous  assure  de  sa  présence  réelle  dans  l'Eucharistie ,  et 
nous  captiverons  volontiers  notre  entendement  sous  son  obéis- 
sance ,  comme  dit  l'Apôtre,  ensuite  de  quoi  nous  souhaite- 
rons d'approcher  de  ce  divin  Sacrement,  suivant  le  précepte 
de  l'Église  :  Ton  Créateur  tu  recevras,  etc.  » 

Des  fruits  précieux  que  produit  en  nous  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ. 

«  —  Jésus-Christ ,  dans  la  divine  Eucharistie  ,  illumine 
notre  entendement  :  nous  avons  dit  que  l'expérience  prouve 
que  nous  ne  saurions  mieux  connaître  un  homme  qu'en  man- 
geant et  buvant  souvent  avec  lui.  C'est  pourquoi  il  est  remar- 
qué dans  l'Évangile ,  que  les  deux  disciples  qui  allaient  à 
Emmaûs  ,  ne  connurent  pas  le  Sauveur  ,  étant  en  chemin  où 
ils  parlaient  et  discouraient  avec  lui  ;  mais  quand  ils  furent  à 
table  en  sa  compagnie.  Sur  quoi  nous  devons  faire  réflexion 
qu'il  ne  suffît  pas  ,  pour  le  bien  connaître ,  d'ouïr  sa  parole 
dans  la  prédication  ,  ou  de  parler  souvent  avec  lui  dans  l'o- 
raison fréquente,  mais  qu'il  faut  encore  manger  souvent  avec 
lui  en  la  sainte  communion.  De  plus  ,  les  véritables  délices 
que  nous  goûtons  en  la  digne  fréquentation  de  ce  Sacrement, 
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font  que  nous  reconnaissons  les  tromperies  des  faux  plaisirs 
et  des  erreurs  que  nous  rencontrons  ici-bas  parmi  les  choses 
périssables  de  la  terre  ,  et  par  le  moyen  de  cette  lumière  leur 
amour  est  chassé  de  nos  cœurs. 

Le  corps  de  Jésus-Christ  fait  encore  que  nous  endurons 
patiemment  toutes  sortes  de  traverses  ,  et  que  nous  résistons 
facilement  à  nos  ennemis. 

Tous  les  Martyrs  sont  des  preuves  de  celte  vérité  et  en 
rendent  un  si  évident  témoignage,  qu'il  n'y  en  a  point  un 
seul  parmi  eux  qui  n'ait  pu  dire  avec  le  Prophète  :  Vous  avez 
préparé  devant  moi  une  table  contre  ceux  qui  me  persécutent 
(Ps.  22-5).  Gela  se  prouve  encore  par  l'usage  de  l'Eglise  du- 
rant les  temps  d'orages  et  de  persécutions ,  et  par  l'exemple 
de  sainte  Claire  d'Assise  ,  qui,  marchant  contre  les  Sarra- 
sins ,  en  ayant  devant  elle  le  saint  ciboire  ,  les  épouvanta  si 
fort ,  qu'ils  quittèrent  la  place  qu'ils  assiégeaient ,  et  prirent 
la  fuite  aussi  promptement  que  s'ils  eussent  vu  celui  que  le 
Psalmiste  appelle  :  Le  roi  de  gloire ,  le  Seigneur  fort  et  puis- 
sant ,  le  Seigneur  puissant  dans  le  combat  (Ps.  23-8  ). 

Ce  divin  Sacrement  porte  également  notre  volonté  à  per- 
sévérer dans  le  bien. 

C'est  un  des  principaux  effets  de  ce  pain  de  vie  de  donner 
à  l'homme  une  si  grande  vigueur  d'esprit  qu'il  n'est  aucune- 
ment arrêté  par  la  paresse  ,  et  qu'il  ne  se  lasse  point  dans  la 
carrière  de  la  vertu  ,  faute  de  cœur;  si  bien  qu'on  peut  dire 
avec  vérité  ,  que  ceux  qui  communieront  souvent ,  marche- 
ront de  vertus  en  vertus,  comme  parle  le  Psalmiste  (Ps.  83-8). 
Car  l'esprit  de  vie  qu'on  reçoit  en  ce  Sacrement ,  est  sembla- 
ble au  cours  d'une  rivière ,  laquelle  va  toujours  en  avant  et 
ne  retourne  pas  en  arrière  ;  aussi  voyons-nous  ,  si  nous  y 
prenons  garde  ,  que  ceux-là  qui  font  le  plus  de  bonnes  œu- 
vres et  persévèrent  dans  la  pratique  des  vertus ,  sont  ceux  qui 
fréquentent  souvent  la  sainte  communion  ;  comme  ,  au  con- 
traire, vous  remarquerez  que  ceux  qui  s'en  abstiennent  sont 
secs  et  arides  en  ce  qui  regarde  l'exercice  des  bonnes  œuvres, 
t.  îv.  27 
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tellement  qu'ils  peuvent  avouer  qu'ils  expérimentent  en  eux 
ce  que  le  Prophète  avait  dit  autrefois  de  lui-même  :  Mon 
cœur  s'est  desséché  parce  que  j'ai  oublié  de  manger  mon  pain 
(  Ps.  101-5  ).  C'est  pourquoi  il  nous  faut  user  souvent  de 
cette  viande  sacrée,  si  nous  voulons  persévérer  dans  le  bien, 
ce  qui  nous  est  extrêmement  nécessaire ,  puisqu'il  ne  sert  de 
rien  d'avoir  bien  commencé  si  l'on  ne  persévère  jusqu'à  la  fin, 
car  il  est  écrit  :  Que  si  le  juste  se  détourne  de  sa  justice  et  se 
porte  à  V  iniquité  ,  toutes  ses  bonnes  œuvres  seront  mises  en 
oubli  devant  Dieu,  qui  ne  s' en  souviendra  pas  plus  que  si  ja- 
mais elles  n'avaient  été  faites. 

Mais  ce  précieux  corps  surtout  nous  embrase  de  l'amour 
divin  ;  car  il  faut  que  l'homme  soit  bien  froid  et  plus  que 
glacé ,  s'il  ne  peut  être  échauffé  au  milieu  d'un  si  grand  feu  , 
duquel  nous  pouvons  dire  avec  David  :  Il  n'est  personne  qui 
ne  ressente  sa  chaleur  (Ps.  18-7  ).  Je  sais  bien  que  Dieu  nous 
attire  à  son  amour  par  divers  moyens  ,  comme  par  les  créa- 
tures qu'il  fait  servir  à  notre  usage ,  par  tous  les  bienfaits 
dont  il  nous  comble  ,  par  ses  promesses  si  grandes  et  si  ex- 
cellentes ,  par  ses  divines  perfections  ,  comme  sa  bonté ,  sa 
beauté  ,  lesquelles  sont  capables  de  gagner  tous  les  cœurs  , 
et  qui  ont  fait  que  les  Saints  ont  tout  abandonné  pour  avoir 
plus  de  moyen  de  se  donner  entièrement  à  l'amour  de  Dieu 
et  de  le  contempler  ;  mais  quoique  toutes  ces  choses  servent 
à  nous  embraser  du  feu  de  la  charité  ,  il  est  certain  néan- 
moins que  Jésus-Christ  nous  attire  principalement  à  l'aimer 
par  le  don  précieux  de  son  corps  sacré  ,  lequel  est  un  motif 
d'amour  de  si  grand  effet  ,  que  si  l'Apôtre  disait  autrefois  : 
Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  (bravant  pour 
cela  toutes  choses)  ,  je  suis  assuré  que  tous  ceux  qui  rece- 
vront l'Eucharistie  en  bon  état,  en  diront  de  même  ,  attendu 
que  l'amour  que  ce  Seigneur  y  témoigne  ,  ne  saurait  permet- 
tre de  s'attacher  et  d'aimer  autre  chose  que  lui. 

Que  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ  unisse  réellement 
notre  âme  avec  lui ,  c'est  ce  dont  on  ne  peut  nullement  don- 
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ter,  car  le  Sauveur  lui-même  l'apprend  dans  l'Évangile,  lors- 
qu'il nous  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang , 
demeure  en  moi  et  moi  en  lai  (Jean  G-57  ).  Or,  si  par  ce  sa- 
crement il  demeure  en  nous  et  nous  en  lui ,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  s'unisse  avec  notre  àme  de  telle  sorte  qu'elle  de- 
vienne un  même  esprit  avec  lui  (ICor.  6-17);  car  cette 
divine  viande  la  transforme  en  ce  divin  Sauveur,  selon  ce  qu'il 
dit  lui-même  à  saint  Augustin  :  Tu  me  mangeras  sans  que  tu 
me  changes  en  toi,  comme  la  nourriture  de  ta  chair,  mais  tu 
seras  changé  en  moi  (Saint  Augustin,  Confess.,  ch.  40.  )  ;  et 
certes  entre  tous  les  saints  exercices  que  le  chrétien  peut 
pratiquerai!  n'y  en  a  point  de  si  excellent,  ni  de  si  divin, 
ni  de  si  certain  et  assuré  pour  obtenir  le  souverain  bien  ,  et 
pour  acquérir  une  amoureuse  union  de  notre  âme  avec  Dieu 
que  de  recevoir  souvent  avec  dévotion  le  précieux  corps  de 
Notre-Seigneur.  C'est  pourquoi ,  si  nous  désirons  que  notre 
âme  s'unisse  tellement  à  Dieu  qu'elle  n'ait  plus  rien  à  souhai- 
ter, allons  à  la  communion  où  la  divine  libéralité  nous  com- 
blera de  ses  grâces.... 

L'Eucharistie  enrichit  l'âme. 

L'âme  est  enrichie  par  la  réception  de  ce  sacrement,  parce 
qu'elle  y  est  remplie  de  la  sagesse  qui  est  un  trésor  et  un 
assemblage  de  toutes  sortes  de  biens,  et  un  présent  si  rare 
que  Dieu  ne  peut  pas  en  faire  un  plus  grand  ,  puisqu'il 
prend  lui-même  le  nom  de  Sagesse  dans  l'Écriture  ;  c'est 
pour  cela  que  Salomon  en  parle  si  avantageusement  et  qu'il 
dit  :  Je  l'ai  préférée  aux  royaumes  et  aux  trônes,  et  j'ai  es- 
timé que  les  richesses  n'étaient  rien  auprès  d'elle  ;  je  ne  lui  ai 
point  égalé  les  pierres  précieuses  ;  tout  l'or  du  monde  lui  étant 
comparé  n'est  que  du  petit  sable  et  l'argent  comme  de  la  boue  ; 
je  l'ai  aimée  plus  que  la  santé  et  la  beauté ,  et  j'ai  résolu  de  la 
prendre  pour  ma  lumière ,  parce  que  sa  clarté  fie  peut  point 
être  éteinte.  Après  quoi  il  ajoute,  comme  conclusion  de  toutes 
ces  louanges  :  Et  j'ai  reçu  avec  elle  toute  sorte  de  biens  (  Sag. 
7,  v.  8  ,  9,  10  et  11.  ).  Or,  voilà  ce  qui  convient  parfaitement 
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à  l'Eucharistie  ,  dont  nous  pouvons  dire  avec  raison  ces 
louanges ,  puisque  nous  y  recevons  la  sagesse  incarnée.  — ■ 
Oh  !  qu'heureuse  est  donc  l'âme  en  laquelle  Jésus-Christ 
entre  par  la  communion  ,  puisque  ce  Seigneur  ne  saurait  y 
venir  sans  y  apporter  toutes  sortes  d'avantages  ,  comme  du- 
rant sa  vie  il  n'entra  jamais  en  aucun  lieu  et  ne  logea  dans 
aucune  maison  qu'il  ne  portât  grand  profit  à  son  hôte;  comme 
aux  noces  de  Cana ,  en  la  demeure  de  Zachée ,  chez  Marie  et 
Marthe  en  Béthanie ,  enfin  chez  Matthieu  ;  ce  qui  prouve  que 
ce  divin  Sauveur  opère  spirituellement  les  mêmes  choses  dans 
les  âmes  de  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  dans  la  sainte 
communion. 

Le  précieux  corps  de  Jésus-Christ  remplit  encore  notre 
âme  de  consolation. 

En  effet ,  le  hon  usage  du  sacrement  d'Eucharistie  console 
l'âme  parce  qu'il  lui  communique  la  joie  du  Saint-Esprit,  la- 
quelle est  comme  un  banquet  et  un  festin  continuel  où  cette 
viande  sacrée  réjouit  l'âme  en  même  temps  qu'elle  la  nour- 
rit... Oh!  que  c'est  bien  vrai  ce  que  chante  l'Eglise  :  Le  pain 
de  Jésus-Christ  est  un  pain  savoureux,  il  est  les  délices  de  la 
table  même  des  rois  (  Ant.  des  fêtes  du  C.  chr.  )  ;  car  l'âme 
vertueuse  y  trouve  toutes  les  délices  spirituelles  qu'elle  pour- 
rait souhaiter ,  et  même  il  arrive  souvent  que  Dieu  y  élève 
l'âme  pure  par-dessus  tous  les  plaisirs  tant  corporels  que  spi- 
rituels ,  et  la  ravit  tellement  par  le  goût  de  la  douceur  de  sa 
divinité,  qu'elle  commence  à  goûter  ici,  par  avance,  cette 
joie  ineffable  dont  elle  espère  jouir  pleinement  et  perpétuelle- 
ment dans  le  paradis. 

Enfin ,  ce  précieux  corps  est  un  remède  contre  le  péché  , 
un  préservatif  contre  les  ardeurs  de  la  concupiscence  et  un 
gage  assuré  de  la  vie  éternelle.  Disons  quelques  mots  sur  ce 
dernier  fruit. 

Nous  avons,  sur  ce  point ,  la  déclaration  formelle  de  Jésus- 
Christ,  qui  dit  dans  l'Évangile  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle  (  Jean  6-55  ) ,  où  vous  voyez 
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qu'il  parle  au  présent ,  pour  nous  donner  à  connaître  que 
notre  espérance  ,  qui  est  fondée  sur  ses  paroles  infaillibles  , 
ne  saurait  être  trompée ,  niais  qu'au  contraire  si  nous  man- 
geons dignement  ce  pain  de  vie ,  quoique  nous  soyons  encore 
en  cette  vie  misérable  ,  nous  devons  être  assurés  ,  comme  si 
nous  la  possédions ,  d'en  obtenir  une  de  meilleure  dans  les 
deux....  Aussi ,  dites-moi,  qu'est-ce  qui  causait  tant  de  joie 
à  saint  André  ,  lorsqu'il  s'en  allait  souffrir  et  mourir  sur  la 
croix  ,  si  ce  n'était  le  gage  qu'il  tenait  déjà  de  la  gloire  cé- 
leste? Il  le  déclare  au  proconsul  ^Egée,  en  ces  termes  :  J'im- 
mole chaque  jour  au  Dieu  tout-puissant ,  qui  est  le  seul  et  vé- 
ritable Dieu  ,  non  la  chair  des  taureaux  ou  le  sang  des  boucs, 
mais  l'Agneau  immaculé  sur  son  autel.  »  (  Lecoa  5e  de  la, 
fête  de  saint  André.  ) 


NOTES  SUR  LES  PRÊTRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE ,  EN  FRANCE  „ 

Établis  par  le  Bienheureux  césar  de  Buz. 


La  congrégation  des  Prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  en  France ,  a 
d'abord  été  établie  en  qualité  de  congrégation  séculière  ;  elle  devint 
ensuite  régulière  par  l'union  qu'elle  fit  avec  les  clercs  réguliers  de 
Saint-Maïeul ,  dits  Somasques,  fondés  par  le  V.  P.  Emilien,  et  après 
cette  union  qui  dura  quarante  années  ,  elle  retourna  dans  son  premier 
état  par  ordre  du  saint-siége.  Ce  fut  César  de  Buz ,  du  comté  Vénaissin  , 
qui  î'érigea  en  l'an  1592,  le  29  septembre,  fête  de  l'archange  saint 
Michel.  Cependant  c'est  à  Avignon  que  furent  jetés  les  premiers  fonde- 
ments de  cet  institut.  Le  début  des  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  se 
fit  dans  l'église  de  Sainte-Praxède ,  par  permission  de  Marie  Taurusius , 
alors  archevêque  de  cette  ville  capitale. 

Dans  les  commencements,  cette  congrégation  ne  fut  composée  que  de 
douze  personnes ,  savoir ,  de  quatre  prêtres ,  de  quatre  clercs  et  de 
quatre  coadjuteurs.  Ils  se  liaient  par  le  \œu  simple  d'obéissance. 

Le  B.  César  de  Buz  ,  premier  supérieur,  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cette  utile  institution ,  car  il  fut  enlevé  à  l'amour  de  ses  disciples  en 
l'an  1607.  Le  père  Sisoine  fut  élu  supérieur  à  sa  place.  Ce  fut  sous  le 
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père  Vigier  que  l'ordre  s'étendit  d'Avignon  à  Toulouse,  et  de  Toulouse 
à  Brive  dans  le  Limousin.  Plus  tard ,  cette  congrégation  ayant  été  érigée 
en  religion  ,  et  prononçant  des  vœux  solennels ,  s'étendit  dans  toute  la 
France  et  même  au  dehors.  Elle  eut  trois  provinces  ,  l'une  à  Avignon  , 
l'autre  à  Toulouse ,  et  la  troisième  à  Paris.  La  maison  de  Toulouse  ,  qui 
devint  si  célèbre ,  fut  établie  à  la  sollicitation  du  cardinal  de  Joyeuse , 
alors  archevêque,  mais  principalement  par  les  soins  et  les  secours  de 
M.  de  Borret ,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  homme  d'une  haute 
piété ,  et  dont  on  a  écrit  la  vie  comme  celle  d'un  saint.  Ce  fut  environ 
l'an  1604,  que  deux  prêtres  de  cette  congrégation  vinrent  occuper  la 
maison  et  l'église  de  Saint-Romain ,  où  étaient  auparavant  les  Frères 
prêcheurs  ,  et  qui  devint  par  là  le  double  berceau  des  enfants  de  saint 
Dominique  et  des  disciples  de  César  de  Buz. 

Le  corps  de  ce  bienheureux  fondateur  est  conservé  à  Avignon  ,  où  il 
reçoit  les  honneurs  d'un  culte  spécial. 

Ces  Pères  étaient  habillés  comme  les  prêtres  séculiers.  Ils  avaient 
seulement  un  petit  collet  blanc  ,  large  de  deux  doigts ,  qui  se  repliait 
sur  le  collet  de  la  soutane ,  un  manteau  comme  les  Jésuites ,  et  une 
ceinture  noire  à  laquelle  était  suspendu  un  chapelet. 

Ils  avaient  pour  armes  une  croix  avec  la  lance  ,  l'éponge  et  des 
fouets.  (  Voyez  les  P.  P.  de  Beauvais  et  du  Mas ,  Vie  du  B.  César  de 
Buz  et  le  P.  G.  de  Trégoùin  ,  Recueil ,  etc.) 


Congrégation  des  Ursulines  de  Toulouse. 

Outre  la  congrégation  des  prêtres ,  César  de  Buz  en  institua  une  de 
femmes ,  destinée  à  l'instruction  des  personnes  du  sexe.  Il  leur  donna 
d'abord  le  nom  de  Filles  de  la  doctrine  chrétienne  ,  mais  elles  prirent 
ensuite  le  nom  d' Ursulines  ;  parce  qu'il  les  avait  mises  sous  le  patro- 
nage de  sainte  Ursule ,  et  que  leur  vocation  était  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  Ursulines  déjà  établies  en  Italie.  C'est  dans  Toulouse  que 
cet  ordre  ,  si  nos  recherches  sont  exactes ,  a  pris  naissance  ;  aussi  por- 
taient-elles le  nom  Ol  Ursulines  de  Toulouse.  Cette  congrégation  s'é- 
tendit en  Provence  ,  en  Dauphiné ,  en  Languedoc  ,  en  Gascogne  et  en 
plusieurs  autres  provinces.  Balthasar  de  Buz  ,  jésuite  ,  neveu  du  saint 
fondateur ,  contribua  vivement  à  la  propagation  des  Ursulines.  On  en 
écrivit  l'histoire  en  1681.  (  Voyez  encore  la  Vie  de  César  de  Buz ,  par 
P.  du  Mas ,  la  Biographie  univ.  —  Hélyot ,  etc.  ) 


ESPRIT 


DU 


B.  JEAN  DE  JÉSUS  MARIE , 

CÉLÈBRE  GÉNÉRAL  DES  CARMES  DÉCHAUSSÉS. 


NOTICE. 


1615. 


Le  bienheureux  Jean  de  Jésus  Marie ,  un  des  plus  grands 
personnages  de  son  siècle,  naquit  en  Espagne  l'an  1564,  et 
eut  pour  lieu  de  sa  naissance  ,  le  même  qu'eut  saint  Domini- 
que ,  savoir  ,  Calarnegua ,  au  diocèse  d'Osma.  Il  fut  appelé 
Jean  de  son  nom  de  baptême ,  et  de  son  nom  de  religion  ou 
de  naissance  spirituelle,  Jésus,  Marie,  les  deux  noms  qui 
sont  la  source  de  notre  bonheur  ;  et  ainsi  il  fut  nommé  Jean 
de  Jésus  Marie.  On  dit  qu'une  de  ses  tantes  le  vit  en  esprit , 
alors  qu'il  n'avait  que  cinq  ans  ,  comme  déjà  vêtu  de  l'habit 
de  carme  déchaussé ,  et  tenu  pour  saint  à  Rome  même.  Cette 
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prophétie  a  été  accomplie  longtemps  après  ,  car  sa  vie,  sa 
renommée  ,  ses  livres  et  sa  mort ,  qui  ont  été  autant  de  pro- 
diges ,  donnent  assez  de  preuves  de  sa  célébrité  et  de  sa 
sainteté. 

L'histoire  ,  trop  avare  de  détails  sur  ses  premières  années, 
sur  ses  études,  sur  les  vertus  de  sa  jeunesse  ,  sur  le  lieu  de 
son  éducation ,  sur  les  maîtres  qui  le  formèrent ,  nous  force 
à  être  sobres  nous-mêmes  sur  cette  période  de  sa  vie.  Nous 
savons  seulement  qu'il  fit  profession  en  l'année  1583,  et  que 
l'exécution  de  sa  vocation  à  la  vie  religieuse  fut  un  acte  des 
plus  héroïques  :  il  eut  à  fouler  aux  pieds  toutes  les  considé- 
rations d'une  haute  naissance  ,  d'une  grande  fortune  ,  les  re- 
grets d'une  mère  veuve  ,  et  les  consolations  de  deux  sœurs 
orphelines. 

Destiné  à  vaquer  à  la  science  scholastique ,  il  y  devint  un 
maître  distingué.  Il  suivait  l'exemple  des  grands  saints  ,  qui 
attendaient  plutôt  du  secours  d'en  haut  les  connaissances 
qu'ils  désiraient  avoir ,  que  de  l'étude  ,  de  la  pénétration  de 
l'esprit  et  de  l'étendue  de  la  mémoire  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne 
cherchait  la  science  qu'au  pied  du  crucifix  ;  et  tel  était  son 
respect  pour  l'Ecriture-Sainte  ,  qu'il  la  lisait  toujours  à  ge- 
noux et  la  tête  nue.  Aussi  s'éleva-t-il  à  une  immense  hauteur 
au-dessus  de  son  siècle  dans  les  choses  les  plus  sublimes.  Il 
était  regardé  à  Rome  comme  l'oracle  de  son  temps  ,  et  l'ad- 
miration qui  s'attachait  à  son  nom  et  à  ses  vertus  était  telle, 
que  les  cardinaux  Ptolomée  ,  Gallicus  ,  Camésis  ,  Sfondrate 
et  Bellarmin,  l'honorèrent  d'une  estime  et  même  d'une  véné- 
ration toute  particulière.  Ce  dernier  surtout ,  le  docte  Bel- 
larmin ,  trouvant  en  lui ,  dit  un  de  ses  biographes  ,  un  autre 
lui-même  par  sa  science  et  sa  piété  ,  l'aimait  et  le  chérissait 
avec  la  plus  vive  tendresse.  Saint  François  de  Sales  et  Bos- 
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suet  en  ont  fait  l'un  et  l'autre  un  grand  éloge.  Voici  comment 
en  parle  l'illustre  évoque  de  Meaux  ;  ayant  à  le  citer  dans  son 
livre  Mystici  in  tuto ,  pars  prima  ,  caput  xv,  t.  x,  il  dit  : 
Quem  in  locum  sanctœ  matris,  Joannes  à  Jesu  Maria  summus 
theologus,  summusque  mysticus,  et  in  contemplativo  ordine 
Carmelitarum  discalceatorum  ad  summum  honorem  evectus , 
hœc  habet ,  etc. 

La  vie  de  ce  saint  religieux  fut  un  miroir  de  toute  perfec- 
tion :  il  était  doux  et  humble  de  cœur  comme  son  divin 
Maître  ,  charitable  pour  les  autres  ,  austère  pour  lui  seul  et 
patient  envers  tous;  adonné  à  l'oraison  et  à  la  contemplation, 
il  y  avait  fait  les  progrès  les  plus  étonnants;  plein  de  com- 
passion pour  les  pécheurs ,  brûlant  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes  ,  il  se  consumait  en  prédications  et 
en  direction  :  il  fut  élu  général  de  tout  son  ordre  après  avoir 
passé  par  tous  les  grades.  La  multitude  et  la  grandeur  de  ses 
connaissances  est  assez  attestée  par  tout  ce  qu'on  va  lire. 
Dans  l'histoire  générale  des  Carmes  déchaussés  ,  traduite  de 
l'espagnol  par  le  R.  P.  Gabriel  de  la  Croix  ,  il  est  dit  (page 
454  ,  tome  n  )  ,  «  que  si  la  santé  de  son  corps  avait  égalé 
celle  de  son  esprit,  il  aurait  très-assurément  uni  en  sa  seule 
personne  l'angélique  saint  Thomas  et  l'éloquent  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  On  peut  juger  de  tout  ceci ,  dit  cet  histo- 
rien ,  par  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  et  où  il  est  aisé  de 
remarquer  tout  ensemble  et  la  gravité  de  son  éloquence  et  la 
profondeur  de  sa  doctrine  dans  ses  commentaires  sur  l'Ecri- 
ture sainte  ,  et  dans  ses  traités  spirituels  ,  qui  sont  d'une 
grande  perfection.  »  Voici  la  liste  et  les  titres  de  ces  divers 
ouvrages  :  Un  Commentaire  sur  le  Livre  de  Job  ;  —  un  sur 
les  Cantiques  des  cantiques  ;  —  un  sur  les  Lamentations  de 
Jérémie  ;  —  une  Paraphrase  historique ,  allégorique  et  topo- 
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logique  des  Psaumes;  —  la  Theologia  mystica; —  la  Disciplina 
monastica;  • —  Instructio  magistri  novitiorum;  —  Disciplina 
clanstralis  ;  —  Liber  de  prudentiâ  justorum  ;  —  Stimulus 
compunctionis  ;  —  Schola  Jesu  Christi; —  Schola  de  oratione 
et  contemplatione  ;  —  Epistola  Christi  ad  hominem;  —  Ars 
amandi  Deum;  —  Ars  gubernandi ;  —  Ars  concionandi;  ■ — 
Vita  virginis  Teresiœ;  —  Ars  vivendi  spiritu aliter;  — Arlis 
bene  moriendi.  Tous  ces  ouvrages  forment  un  énorme  volume 
in-folio  renfermant  trois  tomes,  imprimé  à  Cologne  en  1650, 
intitulé  Opéra  omnia,  etc.  ,  R.  P.  Joannis  à  Jesu  Maria. 

Toutefois,  une  vie  si  occupée,  si  laborieuse  et  si  mortifiée, 
avec  une  santé  si  frêle  ne  pouvait  se  prolonger  longtemps  : 
il  succomba  ,  sous  le  poids  de  la  fatigue ,  à  l'âge  de  51  ans  ; 
c'était  le  28  mai  de  l'année  1615. 

Sa  mort  fut  belle  et  sainte  comme  sa  vie  ,  ou  plutôt  elle 
ne  fut  qu'un  doux  repos  et  le  sommeil  d'un  bienheureux.  Il 
rendit  son  âme  à  Dieu  à  Frascati  ,  petite  ville  aux  environs 
de  Rome.  Sa  précieuse  dépouille  fut  déposée  dans  l'église  de 
Saint-Sylvestre ,  où  elle  est  l'objet  de  la  plus  grande  vénéra- 
tion. Son  corps  est  demeuré  incorruptible  jusqu'à  ce  jour  : 
plusieurs  miracles  se  sont  opérés  sur  son  tombeau.  Enfin,  son 
nom  est  toujours  environné  de  gloire  et  de  splendeur  dans 
tout  son  ordre  comme  dans  toute  l'église. 

Ne  pouvant  reproduire ,  même  en  substance ,  tant  et  de  si 
longues  matières,  nous  allons  donner  du  moins  d'assez  larges 
extraits  de  son  principal  ouvrage  ascétique,  intitulé  Instructio 
magistri  novitiorum ,  ou  Instructions  aux  novices  et  adresse 
à  la  perfection  ,  lequel  suffira  pour  faire  connaître  l'étendue 
de  son  esprit  et  l'éminence  de  sa  sainteté. 
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PLAN  DU  TRAITE. 

Les  passions,  les  vertus,  l'oraison ,  l'union  avec  Dieu.  —  Les  passions 
à  combattre,  les  vertus  à  acquérir,  l'oraison  à  pratiquer ,  l'union 
avec  Dieu  ,  grand  terme  de  toute  perfection. 

lre  Partie. 
Des  passions  en  géne'ral. 

C'est  une  chose  impossible  qu'une  personne  puisse  être 
victorieuse  de  ses  ennemis ,  si  elle  n'en  connaît  point  les 
forces;  et  il  faut  d'autant  plus  avoir  de  connaissance  de  leurs 
ruses  et  de  leurs  pratiques  ,  qu'ils  nous  attaquent  plus  vive- 
ment et  nous  nuisent  plus  notablement.  Or,  c'est  une  vérité 
confirmée  par  l'Écriture  et  par  les  saints  Pères  ,  que  le  plus 
cruel  combat  que  nous  ayons  à  soutenir  en  cette  vie  et  en- 
semble le  plus  abondant  en  périls  ,  est  celui  que  nous  livrent 
nos  propres  sens. 

L'Apôtre  nous  déclare  assez  combien  cette  bataille  est  san- 
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glante  par  ce  souhait  :  Misérable  que  je  suis  f  qui  est-ce  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  mortel  ? 

Mais  la  raison  le  confirme  à  son  tour;  parce  que  ces  enne- 
mis sont  nés  au  dedans  de  nous  et  n'en  peuvent  être  chas- 
sés ,  y  ayant  comme  leurs  forteresses  et  leurs  retranche- 
ments. 

D'où  il  est  manifeste  que  la  doctrine  et  la  connaissance 
des  passions  est  grandement  nécessaire  ,  principalement,  à 
ceux  qui  ne  les  ont  point  encore  domptées  ,  outre  que  cette 
science  sert  beaucoup  pour  l'intelligence  des  affections  di- 
vines. 

Et  ainsi  la  passion  (pour  commencer  par  sa  définition  )  en 
ce  qui  concerne  notre  sujet ,  n'est  autre  chose  qu'une  émotion 
de  l'appétit  sensuel  qui  procède  de  l'imagination  du  bien  ou 
du  mal  avec  quelque  changement  ou  altération  du  corps  ;  et 
pour  parler  plus  clairement ,  je  dis  que  c'est  cette  impression 
qui  réveille  l'appétit  par  l'image  du  bien  ou  du  mal,  conçue 
dans  les  sens  intérieurs ,  d'où  provient  une  altération  du 
corps. 

De  sorte  que  la  passion  dépeinte  avec  ces  couleurs,  réside 
dans  le  seul  appétit  sensitif  qui  est  composé  de  deux  parties , 
de  la  concupiscible  qui  a  son  siège  dans  le  foie ,  et  de  l'iras- 
cible qui  a  son  foyer  dans  le  cœur.  Quant  aux  actes  de  la  vo- 
lonté qu'on  qualifie  de  ce  nom  de  passions  ,  ils  ne  le  sont  pas 
proprement ,  mais  seulement  des  actes  simples. 

Or,  les  passions  ,  prises  dans  la  rigueur  ,  sont  onze  en  nom- 
bre ,  dont  six  regardent  le  bien  ou  le  mal  considéré  absolu- 
ment et  qui  naissent  dans  la  partie  concupiscible  ,  et  cinq 
autres  qui  concernent  le  bien  ou  le  mal  difficile  ,  et  qui  rési- 
dent dans  l'irascible.  Les  six  premiers  sont  :  l'amour  ,  le  dé- 
sir ,  la  délectation ,  la  haine  ,  la  fuite ,  la  tristesse.  Les  cinq 
autres  sont  :  l'espérance ,  l'audace  ,  le  désespoir  ,  la  crainte 
et  la  colère.  Mais  toutes  les  onze  s'accomplissent  ou  se  con- 
somment dans  le  cœur ,  qui  est  pressé  de  tous  ces  mouve- 
ments. 
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Toutes  les  onze  passions  regardent  des  choses  qui  sont 
reçues  par  les  sens  extérieurs  et  par  les  intérieurs  ,  et  elles 
poursuivent  ces  trois  biens  qui  sont  très-agréables  aux  hom- 
mes ,  l'honnête  ,  l'utile ,,  le  délectable  ,  et  ont  horreur  du  mal 
qui  leur  est  opposé. 

Or ,  c'est  le  fait  de  la  concupiscible  de  peser  ces  trois  sortes 
de  biens  et  les  maux  qui  leur  sont  opposés  selon  leur  propre 
nature,  et  suivant  cette  appréhension ,  elle  demeure  bien  ou 
mal  affectionnée  à  leur  égard.  Mais  parce  que  souvent  elle  ne 
pourrait  point  jouir  de  ces  biens ,  la  bonne  constitution  de 
la  nature  demandait  que  l'irascible  vînt  au  secours  ,  et  que 
surmontant  toutes  les  difficultés  qui  empêchent  cette  jouis- 
sance ,  elle  mît  la  concupiscible  dans  la  paisible  possession 
de  ses  biens. 

Mais  ces  biens  qui  sont  indignes  de  notre  âme ,  par  l'allè- 
chement  de  la  délectation  présente  ,  émeuvent  tout  l'homme 
avec  véhémence  ;  de  sorte  que  les  passions  amorcées  de  cette 
pâture  et  forcenées  de  cette  affection  attaquent  le  fort  de  la 
partie  supérieure  ,  et  la  jettent  par  terre  étant  affaiblie,  ou 
bien  la  troublent  si  tant  est  qu'elle  fasse  résistance. 

Et  ce  n'est  pas  hors  de  propos  de  le  comparer  ici  au  choc 
de  Jacob  et  d'Esaii  dans  le  sein  maternel ,  qui  tourmenta  la 
mère  de  telle  sorte  ,  qu'elle  se  repentait  d'avoir  conçu.  Mais 
il  lui  fut  dit  :  Il  y  a  deux  nations  dans  tes  entrailles,  et  de  là 
sortiront  deux  peuples  dont  l'un  surmontera  l'autre  ,  et  le 
plus  grand  servira  le  plus  petit.  » 

Des  passions  de  l'amour ,  de  la  convoitise  ou  désir  el  de  la  délectation  ou  de 

la  joie. 

«  C'est  un  sentiment  commun  de  tous  les  philosophes  et  de 
tous  les  théologiens  que  la  partie  concupiscible  précède 
l'irascible  ,  et  partant  que  les  passions  de  celles-là  sont  exci- 
tées avant  les  autres  et  qu'elles  en  sont  l'origine  et  la  fin. 

La  raison  en  est  évidente ,  parce  que  personne  n'espère  ou 
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ne  désespère  (mouvements  qui  sont  des  passions  de  la  partie 
irascible  ) ,  si  ce  n'est  à  l'égard  de  ce  qu'il  aime  et  de  ce 
qu'il  convoite  ,  chose  qui  appartient  à  la  concupiscible. 

D'où  l'on  infère  que  non-seulement  la  partie  concupiscible 
est  devant  l'irascible,  mais  encore  que  toutes  les  passions 
prennent  leur  origine  de  l'amour,  première  passion  de  l'ap- 
pétit de  convoitise  et  sur  laquelle  sont  entées  toutes  les  au- 
tres ;  car  personne  n'est  touché  de  désir  ou  de  délectation 
que  de  ce  qu'il  aime  ;  et  on  n'abhorre  et  on  ne  fuit,  ou  on 
ne  s'attriste  que  du  mal  qui  est  opposé  au  bien  qu'on  aime  ; 
comme  aussi  l'espérance  et  le  désespoir  regardent  le  bien 
qu'on  chérit ,  et  la  colère  se  roidit  contre  le  mal  qui  est  op- 
posé au  bien  auquel  tend  l'affection  du  cœur. 

Nous  pouvons  donc  décrire  l'amour  en  ces  termes;  savoir, 
que  c'est  le  premier  mouvement  que  le  bien  cause  en  l'appé- 
tit ,  ou  bien  la  première  impression  par  laquelle  l'appétit  est 
ému  par  la  connaissance  de  quelque  bien. 

D'ici  on  peut  apprendre  ce  que  c'est  que  la  concupiscence, 
laquelle,  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  la  raison,  s'appelle 
désir  ,  car  c'est  une  certaine  extension  et  progrès  de  l'amour, 
comme  si  nous  disions  que  c'est  le  mouvement  ou  le  pas  par 
lequel  l'appétit  à  qui  le  bien  plaît ,  commence  à  s'acheminer 
vers  le  bien.  Parce  que  le  bien  ayant  plu  à  l'appétit  (  ce  qui 
est  le  mouvement  de  l'amour  ) ,  l'appétit  s'étend  et  s'avance 
pour  acquérir  ce  bien  (ce  qui  est  le  mouvement  de  concupis- 
cence ou  de  désirs  ,  par  lequel  le  bien  l'attire  vers  lui.  ) 

Et  cet  appétit  se  porte  avec  véhémence ,  parce  qu'il  est 
amorcé  et  tiré  par  la  volupté  ,  d'où  vient  que  s'il  est  empêché 
clans  la  jouissance  du  bien  ,  le  désir  s'augmente  et  se  renforce 
jusqu'à  une  certaine  ardeur,  qui  est  ensuite  accompagnée  de 
langueur  ,  autre  effet  de  l'amour  ,  et  suivie  enfin  de  tristesse 
ou  de  douleur. 

Que  si  on  vient  à  posséder  l'objet  désiré  ,  la  délectation 
inlérieure  ,  laquelle  se  trouvant  en  la  compagnie  de  la  raison, 
s'appelle  joie ,   qui  est  un  mouvement  de  l'âme  placée  dans 
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le  bien  qui  lui  plait  ,  ou  autrement  délectation  ou  fruition,  se 
trouve  provoquée  et  se  complaît  clans  l'objet  qui  l'attire. 

Cette  passion  est  une  des  principales  et  semble  être  la  plus 
efficace  de  toutes ,  d'autant  qu'elle  donne  la  perfection  au 
mouvement  de  l'amour ,  et  il  semble  en  effet  qu'en  elle  il 
exerce  toutes  ses  forces;  car  les  effets  de  l'amour  étant  di- 
vers ,  savoir  (  outre  la  ferveur  et  la  langueur  dont  nous  avons 
parlé),  l'extase,  la  liquéfaction,  l'union,  l'adhésion  mutuelle, 
la  pénétration ,  le  zèle ,  presque  toutes  se  renforcent  dans 
l'embrassement  ou  la  possession  du  bien  présent.  Ce  que 
nous  connaîtrons  mieux  si  nous  le  considérons  en  détail  ;  car 
l'extase  qui  signifie  une  sortie  de  l'appétit  hors  de  soi ,  pour 
demeurer  dans  le  bien  qu'il  aime  ,  acquiert  des  forces  quand 
ce  bien  est  présent. 

La  liquéfaction  qui  est  comme  un  certain  attendrissement 
et  une  raréfaction  du  cœur,  vient  de  ce  que  les  pores  étant 
ouverts  ,  le  bien  entre  promptement ,  et  encore  qu'elle  se 
trouve  avec  vigueur  ,  le  bien  étant  absent,  toutefois  elle  est 
accomplie  par  sa  présence. 

L'union  qui  est  comme  un  contrat  d'alliance  entre  deux 
objets ,  l'inhésion  mutuelle  qui  est  un  embrassement  et  liaison 
des  sujets  qui  se  touchent ,  la  pénétration  qui  est  une  entrée 
et  un  certain  écoulement  dans  l'intime  du  cœur  ,  n'arrivera 
jamais  que  dans  la  présence  du  bien  ;  le  zèle  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  impatience  conçue  à  l'occasion  d'un  compéti- 
teur ,  combattrait  puissamment ,  si  on  voulait  empêcher  la 
jouissance  de  son  bien. 

On  voit  donc  que  la  passion  de  la  délectation  est  environ- 
née de  plusieurs  circonstances  qui  montrent  bien  sa  force.... 
Tellement  que  le  cœur  humain  étant  fort  malade  par  l'amour 
ou  par  le  désir  de  la  volupté ,  comme  s'il  était  travaillé  par 
quelque  fièvre  ardente ,  il  faut  chercher  quelque  remède  à  ces 
trois  passions  ,  remède  que  nous  tâcherons  encore  d'employer 
envers  les  autres  qui  sont  de  même  genre.  » 
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Des  remèdes  de  l'amour,  de  la  concupiscence  ou  du  désir,  de  la  délectation 

ou  de  la  joie. 

«  Afin  de  préparer  une  médecine  convenable  au  mal  et  à 
l'esprit  du  malade ,  avant  que  de  déduire  les  moyens  de  re- 
médier au  dérèglement  de  sa  santé  ,  je  dis  premièrement  que 
le  cœur  humain,  très-convoiteux  des  biens  présents,  ne  peut 
être  arraché  et  diverti  de  leur  amour  que  par  l'échange 
d'un  bien  plus  avantageux ,  vu  qu'il  est  impossible  que  ce 
qui  est  honorable ,  utile  et  délectable  ne  plaise  point  à 
l'appétit,  qui  ne  peut  se  défaire  de  son  inclination  natu- 
relle. 

C'est  pourquoi  cette  sorte  de  remède  semble  être  le  plus  à 
propos,  qui  nous  offre  des  biens  plus  solides  et  desquels  l'ap- 
pétit est  capable,  afin  de  le  gagner  par  là,  et  le  tirant  des  cho- 
ses caduques  et  temporelles,  le  porter  à  la  recherche  de  celles 
qui  sont  incorruptibles  et  éternelles. 

Que  si  nous  considérons  le  dessein  de  la  divine  Providence 
dans  la  formation  de  l'homme ,  nous  trouverons  que  Dieu 
n'a  pas  voulu  ôter  la  pâture  à  ces  onze  passions,  mais  qu'il  a 
voulu  les  porter  à  des  biens  plus  nobles  ,  afin  d'instruire  les 
sens ,  l'appétit  et  la  chair  avec  la  partie  supérieure ,  pour 
s'élever  en  Dieu  selon  leur  portée ,  et  le  désirer  avec  ardeur. 

Il  faut  donc,  pour  détourner  les  passions  des  biens  inter- 
dits, les  tourner  et  les  porter  à  d'autres  plus  excellents ,  et 
pour  mortifier  et  remporter  la  victoire  sur  les  autres  inclina- 
tions ,  commencer  à  modérer  celle  de  l'amour.  » 

Des  passions  de  haine ,  de  fuite ,  de  tristesse  et  de  leurs  remèdes. 

«  Comme  le  bien  ,  à  l'instant  qu'il  est  aperçu,  engendre 
un  amour  envers  lui,  de  même  aussi  le  mal,  dès  qu'il  est 
connu,  cause  de  la  haine  à  l'égard  de  soi. 

Or ,  la  haine  est  un  mouvement  de  la  partie  concupiscible 
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qui  répugne  au  mal  ;  car  comme  il  y  a  une  bonne  intelligence 
entre  l'appétit  et  le  bien,  il  y  a  aussi  de  la  discorde  entre 
l'appétit  et  le  mal. 

De  là  prend  son  origine  la  fuite  ou  l'abomination  qui  est 
un  certain  mouvement  de  séparation  et  de  retraite  par  lequel 
l'appétit  s'éloigne  du  mal. 

Après  vient  la  tristesse  ou  la  douleur  lorsque  le  mal  est 
présent;  la  douleur  qui  procède  d'un  mal  qui  touche  le  corps 
avec  une  appréhension  du  sens  ;  la  tristesse  qui  provient  d'un 
mal  conçu  par  l'appréhension  intérieure  ,  qui  peut  être  des 
choses  déjà  passées  ou  de  celles  qui  doivent  venir  ,  vu  que  les 
unes  et  les  autres  peuvent  être  conçues  intérieurement  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  en  la  douleur,  qui  ne  fait  ses  effets  qu'en  la 
présence  du  mal ,  lorsque  le  corps  est  mis  en  presse. 

Ces  passions  sont  des  mouvements  contraires  à  ceux  que 
nous  avons  considérés  dans  le  chapitre  précédent ,  car  la 
haine  est  une  aversion  du  mal ,  l'amour  est  une  conversion 
au  bien ,  la  fuite  est  une  retraite  et  un  éloignement  du  mal , 
le  désir  est  une  approche  ou  une  avance  vers  le  bien  ,  la  tris- 
tesse est  une  oppression  du  mal ,  et  la  délectation  un  élar- 
gissement ou  un  épanouissement  vers  le  bien. 

Or,  entre  tous  les  enseignements  de  ce  chapitre  ,  il  faut 
bien  observer  celui-ci,  savoir,  que  la  tristesse,  qui  est  une 
des  principales  passions  et  qui  donne  l'accomplissement  à  la 
haine  ,  comme  la  délectation  perfectionne  l'amour,  est  l'en- 
nemie capitale  de  la  véritable  vertu;  car,  outre  le  dommage 
qu'elle  apporte  au  corps,  qui  excède  celui  que  causent  les  au- 
tres passions,  parce  qu'elle  a  un  certain  mouvement  d'étreinte 
et  de  rétrécissement  qui  est  contraire  au  mouvement  vital 
procédant  de  la  délectation  du  cœur ,  outre  ce  préjudice,  elle 
nuit  encore  beaucoup  à  l'esprit.  Car  lorsque  le  courage  est 
attiédi  et  déprimé  par  le  faix  du  mal  présent ,  les  actions  se 
font  d'une  façon  plus  débile;  un  certain  endormissement 
mêlé  de  froideur  s'empare  de  tout  l'homme ,  le  pénètre  et 
dissout  presque  toutes  ses  forces  ;  d'où  vient  qu'il  se  porte 
T.  iv.  28 
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avec  langueur  aux  œuvres  de  vertu ,  lesquelles ,  toutefois , 
demandent  un  grand  courage  et  propre  pour  des  entreprises 
difficiles  ,  ou  bien  il  arrive  qu'il  succombe  et  donne  du  nez  en 
terre  ,  ce  qui  se  prouve  de  cette  sorte  : 

C'est  une  chose  avérée  que  lorsqu'on  est  travaillé  de  quel- 
que grande  douleur  du  corps  ,  on  se  trouve  bientôt  abattu  et 
consommé,  et  qu'on  ne  peut  divertir  son  imagination  à  quel- 
que occupation  que  ce  soit ,  parce  que  la  douleur  est  comme 
un  lien  de  l'âme.  Or,  si  on  considère  la  tristesse  en  tant  qu'elle 
est  distincte  de  la  douleur,  elle  tourmente  l'âme  plus  que  la 
douleur;  car  les  angoisses  ou  les  peines  de  l'âme  sont  plus 
fâcheuses  et  de  plus  dure  digestion  que  celles  du  corps ,  ce 
qui  nous  paraît  par  l'opposition  de  son  contraire. 

C'est  un  sentiment  commun  des  philosophes  et  des  théo- 
logiens que  les  délectations  de  l'esprit  sont  plus  grandes  que 
celles  du  corps ,  parce  que  la  délectation  étant  un  mouve- 
ment qui  procède  de  la  conjonction  au  bien,  plus  le  bien  est 
grand  ,  la  conjonction  plus  étroite  et  la  faculté  pour  jouir  du 
plaisir  plus  habile  ,  plus  la  délectation  est  grande  ;  or  il  est 
certain  que  les  biens  de  l'esprit  sont  plus  grands  que  ceux  du 
corps  ,  et  qu'ils  sont  plus  étroitement  conjoints,  vu  qu'il  n'y 
a  point  d'interposition  de  corps ,  et  sont  plus  vivement  pos- 
sédés parce  que  l'entendement  pénètre  davantage  l'essence 
du  bien. 

Par  les  mêmes  raisons,  les  maux  de  l'esprit  appréhendés 
intérieurement  sont  plus  grands,  parce  qu'ils  concernent 
l'âme ,  &c. 

D'ici  les  nouveaux  soldats  de  Jésus-Christ  connaîtront  com- 
bien de  diligence  ils  doivent  apporter  pour  retrancher  les  ori- 
gines de  la  tristesse,  et  combien  il  est  important,  de  prévenir 
avec  prudence  cette  maladie  ;  car  c'est  elle  qui  détourne  le 
plus  souvent  les  apprentis  de  la  sacrée  milice ,  du  chemin 
du  salut  qu'ils  commencent  à  suivre. 

Or ,  ces  remèdes  sont  ceux-ci  :  de  veiller  sur  soi  et  de 
chasser  la  tristesse,  en  se  commandant  soi-même,  par  exem- 


DU  BIENHEUREUX  JEAN  DE  JÉSUS  MARIE.  435 

pie  :  —  Laisse  celte  aversion,  ce  n'est  pas  là  une  chose  digne 
de  haine  ,  si  tu  veux  écouter  la  raison,  &c. 

Ensuite  de  proposer  à  l'appétit  de  véritables  maux  dont  il 
vienne  à  concevoir  de  l'horreur;  —  le  péché  ,  par  exemple. 
Une  autre  manière,  c'est  de  se  proposer  l'imitation  de  Jésus- 
Christ,  et  autres  moyens  semblables.  » 

Après  quelques  autres  détails  sur  les  passions  irascibles  , 
notre  Bienheureux  continue  ainsi  : 

«  De  là  chacun  doit  voir  combien  il  est  nécessaire  de  domp- 
ter ces  bêtes  sauvages  (les  passions),  de  les  réduire,  de  les 
transporter  ,  de  les  convertir,  et  de  les  appliquer  autant  qu'il 
sera  possible  aux  bons  objets,  je  veux  dire  aux  choses  divi- 
nes. Et  pour  cela  il  faut  s'étudier  avec  un  soin  très-spécial  à 
connaître  la  naissance  ,  le  progrès  et  le  déclin  ou  le  couchant 
de  ces  passions  ;  car  on  y  découvre  plusieurs  choses  utiles  à 
l'avancement  spirituel.  » 

Des  lenlalions. 

«  Entre  les  avantages  qu'on  tire  de  l'intelligence  et  de  la 
mortification  des  passions  ,  je  remarque  celui  de  la  connais- 
sance et  de  la  victoire  des  tentations  ;  car  aussitôt  que  quel- 
que passion  est  excitée  pour  quelque  occasion  que  ce  soit ,  si 
on  se  sert  de  la  méthode  qui  vient  d'être  proposée ,  il  n'y 
aura  point  de  tentation  qui  nous  puisse  nuire;  au  contraire, 
elle  augmentera  beaucoup  notre  mérite ,  puisque  les  tenta- 
tions étant  de  prime  abord  repoussées  ,  elles  donnent  lieu  de 
vaincre  ,  d'acquérir  la  vertu  ,  et  d'extirper  le  vice  à  ceux  qui 
combattent  vaillamment. 

Or ,  afin  de  savoir  quels  sont  les  sièges  des  tentations ,  leurs 
avenues  ,  leurs  insinuations  et  leurs  surprises  ,  il  est  bon  de 
remarquer  la  division  des  puissances  de  l'âme ,  comme  les 
théologiens  mystiques  ont  coutume  de  s'exprimer. 

Le  premier  chef  de  cette  division  contient  la  faculté  sensi- 
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tive  qui  comprend  tous  les  sens  extérieurs  et  intérieurs.  Cette 
faculté ,  celte  puissance  ou  ces  forces  sont  appelées  la  partie 
inférieure  de  l'homme  ,  ou  l'homme  animal ,  selon  saint 
Paul ,  ou  le  plus  bas  du  ciel,  selon  les  mystiques. 

La  seconde  force  ou  faculté  de  l'homme  est  l'entendement 
ou  la  raison,  qui  est  la  partie  supérieure  de  l'homme,  sur- 
tout lorsqu'elle  s'applique  et  discourt  des  choses  temporelles 
par  la  loi  éternelle.  Cette  portion  de  l'homme  s'appelle  le  ciel 
du  milieu. 

La  troisième  et  souveraine  force  et  puissance  où  est  la  syn- 
dérèse  ou  la  conscience ,  est  le  même  entendement  en  tant 
qu'il  reçoit  la  lumière  immédiatement  de  Dieu.  A  cette  force 
répond  la  volonté  en  tant  qu'elle  reçoit  prochainement  de 
Dieu  une  inclination  naturelle  ou  surnaturelle  au  bien  qui  lui 
est  présenté  ;  et  cette  force  ou  puissance  de  l'homme  ,  com- 
posée de  l'entendement  et  de  la  volonté,  s'appelle  esprit  ou 
le  troisième  ciel. 

L'esprit  donc  qui  comprend  la  raison  supérieure  et  l'intel- 
ligence et  avec  proportion  les  degrés  de  la  volonté  qui  y  cor- 
respondent, travaille  à  conduire  la  raison  inférieure,  à 
modérer  les  sens  extérieurs  et  intérieurs ,  et  à  gouverner 
l'appétit ,  toutefois  avec  une  grande  différence  ;  car  aux  uns 
il  commande  d'une  puissance  despotique ,  comme  un  maître 
fait  à  ses  esclaves;  mais  à  l'autre  ,  à  l'appétit ,  il  ne  commande 
que  politiquement  ou  d'une  puissance  civile,  comme  on  ferait 
à  des  citoyens ,  parce  que  les  membres  et  les  sens  ne  peu- 
vent résister ,  mais  l'appétit  quelquefois  fait  résistance  avec 
opiniâtreté. 

Dy  a  toutefois  un  moyen  pour  le  réprimer,  qui  est  trcs-à-pro- 
pos,  c'est  à  savoir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  faire  une 
sorte  de  violence  à  l'amour,  comme  k  l'origine  de  toutes  les 
passions ,  en  proposant  à  l'appétit  un  meilleur  bien  ,  afin 
qu'il  soit  attiré  et  alléché  par  cet  objet.  Par  exemple  ,  si  l'ap- 
pétit est  porté  vers  une  beauté  charnelle ,  de  le  porter  aussi- 
tôt vers  la  souveraine  beauté  de  Jésus-Christ ,  afin  de  le  con- 
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tenter  sans  lui  ôter  sa  pâture  ,  mais  seulement  en  faisant  un 
échange  de  l'objet. 

Il  faut  très-particulièrement  remarquer  que  l'ennemi  de 
notre  salut  tourmente  les  vrais  serviteurs  de  Jésus-Christ  avec 
plus  d'envie  que  les  autres  chrétiens  qui  ne  lui  sont  pas  beau- 
coup contraires  ;  c'est  pourquoi  il  est  expédient  de  connaître 
ses  assauts  et  ses  moyens  de  nuire  ;  car  il  s'insinue  dans  les 
sens  intérieurs,  et,  outre  cette  fierté  naturelle  qu'ont  les  pas- 
sions ,  il  excite  puissamment  l'appétit.  Et  partant  il  faut  re- 
pousser avec  vigilance ,  avec  force  et  promptitude  les  tenta- 
tions qui  sont  fraîchement  excitées ,  de  peur  que  le  mal  ne 
s'augmente. 

Donc  ,  si  quelqu'un  est  tenté  par  un  objet  déshonnête  et 
reçu  par  les  sens  extérieurs  et  porté  jusqu'à  l'imaginative,  ou 
que  l'objet  soit  composé  par  la  seule  imagination  sans  usage 
des  sens  extérieurs ,  ou  qu'il  ait  été  formé  par  le  démon  ,  les- 
quelles trois  manières  arrivent  fort  ordinairement,  il  doit 
exactement  prendre  garde  quel  est  l'office  de  la  raison  supé- 
rieure ,  et  de  là  comme  d'un  trône  royal  gouverner  toutes  les 
autres  puissances.  » 

Notre  Bienheureux  distingue  ensuite  les  différences  de  con- 
sentement exprès  ou  tacite ,  volontaire  ou  de  surprise ,  et 
aussi  les  différences  de  péché  qui  en  naissent ,  après  quoi  il 
dit: 

a  II  faut  discerner  soigneusement  la  tentation  du  consen- 
tement et  s'accoutumer  à  résister  courageusement  aux  pre- 
miers assauts...  Que  s'il  arrive  qu'on  ait  de  fortes  tentations, 
qu'on  espère  certainement  qu'il  touche  à  Dieu  de  nous  four- 
nir des  forces  non-seulement  pareilles ,  mais  encore  plus 
grandes ,  à  cause  de  son  excessive  libéralité  ,  et  de  faire  que 
la  tentation  réussise  à  notre  profit  ;  tenons-nous  prêts  nous- 
mêmes  et  réjouissons-nous  d'être  éprouvés,  afin  qu'après 
l'épreuve  et  la  preuve  de  notre  valeur  ,  nous  recevions  la  cou- 
ronne de  vie. 

Heureuse  est  l'issue  de  la  tentation,  laquelle  le  Fils  de 
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Dieu ,  qui  a  été  tenté  en  toutes  les  façons  et  qui  nous  a  été 
si  semblable  en  tout,  hormis  le  péché,  a  remarquée,  en  con- 
solant et  exhortant  les  siens  par  ces  douces  paroles  :  Vous 
autres  qui  avez  persisté  avec  moi  dans  mes  tentations ,  sachez 
que  je  vous  prépare  un  royaume  comme  mon  Père  me  Va  pré- 
paré ,  afin  que  vous  mangiez  et  buviez  sur  ma  table. 

Or  ,  qu'est-ce  qui  peut  manquer  à  ceux  qui  doivent  banque- 
ter si  splendidement  en  cette  table?  Et  qui  est-ce  qui  ne 
voudra  combattre  vaillamment  pour  mériter  la  possession  de 
ce  royaume  ?  » 

Deuxième  partie. 
Sur  les  vertus ,  et  premièrement ,  sur  les  vertus  en  général. 

Après  quelques  préliminaires,  notre  Bienheureux  s'exprime 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  La  beauté  de  la  vertu  est  si  grande  qu'elle  a  même  la 
force  d'allécher  Dieu  vers  l'homme  ;  car,  pour  ne  pas  parler 
d'autre  chose ,  tout  le  cantique  de  Salomon ,  par  les  diverses 
images  qu'il  contient,  n'est  qu'une  représentation  de  diver- 
ses vertus  qui  composent  un  tout  entièrement  parfait,  et 
dans  lequel  Dieu  se  délecte  souverainement.  Or,  y  a-t-il 
rien  de  plus  merveilleux  pour  enchérir  le  lustre  et  la  beauté 
des  vertus  que  cet  amour  même  de  Dieu  pour  elles?  » 

Il  passe  ensuite  aux  vertus  en  particulier ,  et  voici  le  plan 
qu'il  suit  :  il  donne  d'abord  la  description  de  chaque  vertu  ; 
il  y  joint  une  exhortation  pour  l'embrasser  ;  il  propose  un 
moyen  de  combattre  et  de  terrasser  la  passion  ou  le  vice  con- 
traire ;  il  donne,  enfin ,  des  formules  d'actes  par  lesquels  on 
peut  acquérir  ou  augmenter  cette  vertu. 

De  la  Foi. 

«  La  foi  est  la  base  de  l'édifice  qu'on  élève  dans  le  ciel  et 
dont  on  espère  la  possession  dès  ici-bas  ;  car  les  paroles  de 
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la  définition  de  saint  Paul  ont  cette  force  :  l'argument  de  ce 
qui  n'apparaît  point,  la  substance  des  choses  qu'on  doit  espé- 
rer. —  La  foi  symbolise  admirablement  avec  l'obéissance  qui 
doit  être  aveugle. 

La  foi  aune  noblesse  divine,  c'est-à-dire  que,  s'élevant 
par-dessus  l'éminence  de  toutes  les  autres  vertus  ,  elle  ins- 
truit l'entendement  des  vérités  divines., 

Or,  elle  est  si  sublime  que  non-seulement  les  plus  fameux 
philosophes  ,  mais  les  esprits  angéliques  eux-mêmes ,  avec 
la  force  et  l'étendue  de  leur  intelligence  considérée  dans  les 
ressorts  de  leur  nature  ,  ne  peuvent  venir  à  bout  de  connaître 
une  seule  vérité  révélée. 

C'est  pourquoi  le  digne  appréciateur  de  la  foi ,  saint  Au- 
gustin ,  lorsque  la  beauté  de  ce  trésor  céleste  parut  à  ses 
yeux  et  dissipa  les  ténèbres  de  son  premier  aveuglement, 
n'était  jamais  lassé  ni  rassasié  de  la  douceur  merveilleuse 
qu'il  savourait,  considérant  la  hauteur  du  conseil  divin  tou- 
chant le  salut  des  hommes.  » 

Les  exhortations  qu'il  adresse  ensuite  et  les  formules  d'actes 
qu'il  trace  étant  de  la  plus  grande  simplicité ,  nous  serons  ap- 
plaudis ,  sans  doute ,  en  les  retranchant  ;  car  ce  sont  les  actes 
tels  à  peu  près  qu'on  les  trouve  partout.  Il  engage  seulement 
à  les  faire  souvent  pour  ranimer  cette  vertu  dans  le  cœur.  Il 
en  sera  de  môme  pour  les  autres  vertus  qui  vont  suivre. 

De  l'Espérance. 

«  L'espérance  est  une  vertu  par  laquelle  la  volonté  qui  est 
son  siège ,  appuyée  sur  le  secours  divin ,  s'élève  à  l'acquisi- 
tion de  Dieu;  c'est-à-dire  qu'elle  s'y  porte  (vers  ce  bien  im- 
mense) ,  appuyée  sur  les  forces  divines  que  Dieu  lui  fournit 
par-dessus  la  portée  de  la  nature ,  et  son  acte  est  une  éléva- 
tion de  la  volonté  entreprenant  de  grandes  choses;  car  l'âme 
n'entreprend  point  des  choses  si  grandes  par  les  efforts  des 
autres  vertus  qui  ne  sont  pas  théologales. 
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L'Apôtre  l'appelle  cheminante,  incedentem ,  parce  qu'en 
effet  cette  vertu  par  ses  actes  va  s'avançant  vers  le  bien  que  la 
foi  lui  montre. 

Or  ,  combien  il  est  utile  de  s'accoutumer  à  cette  vertu  ,  les 
grands  périls  le  font  connaître.  • —  Sans  elle  l'âme  est  lan- 
guissante ,  et  il  s'en  faut  peu  qu'elle  n'entre  dans  les  abîmes 
du  désespoir. 

Elle  enrichit  l'homme ,  au  contraire ,  qui  en  fait  souvent 
des  actes  ,  d'une  grande  stabilité  de  cœur ,  et  est  à  L'âme  une 
ancre  ferme  et  assurée. 

Rien  ne  récrée  et  ne  réjouit  le  cœur  harassé  au  milieu  des 
bourrasques  du  monde ,  comme  l'espérance  et  la  ferme 
attente  de  la  terre  des  vivants  :  Spe  gaudenles ,  disait  saint 
Paul. 

Celte  espérance  fournit  des  forces  ;  elle  fait  entreprendre 
des  choses  difficiles  ,  et  par  l'excès  de  la  joie  qu'elle  cause , 
elle  enfante  un  mépris  de  tous  les  contentements  de  la 
terre.  » 

De  la  Charité. 


«  La  charité ,  qui  est  la  marque  des  enfants  de  Dieu  et  qui 
discerne  Jérusalem  de  Babylone ,  est  une  vertu  par  laquelle 
la  volonté  est  adhérente  à  Dieu,  à  cause  de  son  infinie  bonté. 

C'est  la  princesse  et  la  dame  de  toutes  les  vertus,  et, 
d'après  les  théologiens  ,  la  forme  des  vertus  ;  car  toutes  les 
autres  sont  rudes  et  informes  ,  pour  user  des  termes  de  l'é- 
cole, si  elles  ne  sont  embellies  de  ce  lustre  ,  je  veux  dire  si 
elles  ne  sont  informées  de  la  charité. 

Car  cette  excellente  vertu  étant  la  vraie  amitié  de  Dieu  , 
il  faut  que  ce  qui  n'arrive  point  jusque-là  soit  je  ne  sais 
quoi  de  difforme  ,  d'autant  qu'il  lui  manque  la  pure  affection 
de  cœur  qui  ne  cherche  pas  ce  qui  est  sien ,  mais  ce  qui  est 
de  Dieu  ,  sans  l'intérêt  d'aucun  bien  propre. 

D'où  il  arrive  que  cette  charité  prenant  l'essor  à  guise  d'un 
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aigle  qui  enlève  et  élève  en  haut  ses  aiglons  ,  relève  les  actes 
des  autres  vertus  et  les  élève  jusqu'aux  approches  du  soleil , 
à  ce  que  ne  pouvant  pas  monter  si  haut  par  leurs  forces  ,  ils 
y  parviennent  avec  les  ailes  de  la  charité.  » 

Des  vérins  morales  en  général. 

«  Il  y  a  deux  sortes  de  vertus  morales ,  les  unes  qui  sont 
infuses  ,  les  autres  qui  sont  acquises  ,  et  les  unes  et  les  autres 
sont  ordonnées  pour  perfectionner  les  mœurs  conformément 
à  leur  nom. 

Or  ,  ces  vertus  perfectionnent  l'homme  en  toutes  ses  par- 
ties ;  parce  que  la  prudence,  avec  toutes  les  vertus  qui  lui 
sont  jointes  ,  perfectionne  l'entendement  ;  la  justice  avec 
plusieurs  autres  vertus  qui  lui  sont  unies,  donne  un  état 
d'accomplissement  et  de  perfection  à  la  volonté  ;  la  tempé- 
rance avec  les  vertus  qui  l'accompagnent  ,  réforme  et  règle 
l'appétit  concupiscible  ;  et  la  force  avec  les  vertus  qui  lui  sont 
alliées  ,  compose  et  lime  l'irascible. 

Ces  quatre  vertus  principales  établissent  un  si  bon  ordre 
dans  l'homme  ,  que  la  prudence,  qui  est  la  droite  raison  des 
choses  qui  tombent  sous  l'action  humaine,  prescrit  aux  au- 
tres vertus  des  moyens  par  lesquels  elles  puissent  directe- 
ment arriver  à  leur  fin  ;  mais  auparavant ,  celles-ci  affection- 
nent l'âme  à  la  fin  où  elle  est  conduite  par  la  prudence. 

Or  ,  les  vertus  morales  étant  en  grand  nombre  ,  nous  choi- 
sirons seulement  de  ces  quatre  cardinales  ,  les  suivantes  , 
conformes  et  sortables  aux  âmes  qui  aspirent  à  la  perfection. 

La  Prudence.  La  Force. 

La  diligence  on  la  sollicitude,       La  patience. 

La  magnanimité. 
La  persévérance. 


442  ESPRIT 

La  Justice.  La  Tempérance. 

La  pénitence.  L'humilité. 

La  religion.  La  chasteté. 

V oraison.  La  mansuétude. 

La  dévotion.  L'abstinence, 

L'obéissance.  La  modestie. 

La  gratitude,  La  pudeur. 

L'honnêteté. 

Par  l'explication  de  ces  vertus  ,  on  embrasse  toute  la  per- 
fection évangélique  ;  car  nous  réduirons  à  cela  tout  ce  qui 
appartient  aux  autres  vertus  nécessaires  dont  les  actes  sont 
plus  en  usage  que  les  noms. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  pauvreté  ,  laquelle  regarde  les 
béatitudes  ,  il  en  faut  traiter  exactement. 

Pour  ce  qui  est  des  vices  contraires  et  des  passions  ,  nous 
les  détruirons  par  les  mômes  raisons  par  lesquelles  nous 
établirons  les  vertus. 

De  l'Obéissance. 

Cette  excellente  vertu  a  une  sublimité  quasi  de  vertu  théo- 
logale ;  d'autant  qu'encore  qu'elle  ne  traite  pas  immédiate- 
ment avec  Dieu,  elle  se  comporte  néanmoins  avec  ceux  qui 
président ,  comme  si  elle  avait  affaire  avec  Dieu  même. 

D'où  commence  à  briller  cette  céleste  splendeur  d'obéis- 
sance qui  rend  ceux  qui  l'accomplissent  merveilleusement 
illustres  et  les  élève  par  dessus  les  choses  humaines  ;  car , 
bien  qu'ils  traitent  parmi  les  hommes ,  si  est-ce  que  leur 
façon  d'agir  est  divine  ,  et  leur  vue  est  véritablement  céleste. 

Et  dites-moi ,  que  peut-on  concevoir  de  plus  sublime  que 
ce  très-sincère  regard  de  l'homme  obéissant ,  qui  ne  mesure 
rien  par  la  raison  humaine  ,  qui  est  une  lumière  trop  courte 
et  une  aune  trop  petite  ;  mais  qui  ,  pour  mieux  connaître  et 
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pour  voir  plus  clair ,  emprunte  sa  lumière  de  la  foi  théo- 
logale ? 

Qu'y  a-t-il  de  plus  honnête  et  de  plus  grand  que  de  traiter 
toujours  avec  Dieu ,  de  parler  et  de  communiquer  avec  lui 
des  secrets  de  son  cœur?  Car ,  en  traitant  avec  le  supérieur  , 
on  agit  comme  si  on  voyait  de  ses  yeux  la  Majesté  divine. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  que  cette  vertu  qui ,  étant  une 
en  nombre,  traîne  toutefois  avec  soi  inséparablement  toutes 
les  autres  ,  et  les  conserve  par  une  perpétuelle  alliance  ? 

Qu'y  a-t-il  de  plus  agréable  et  de  plus  consolant  que  d'être 
tellement  conduit  et  gouverné  au  milieu  des  flots  de  cette  mer 
orageuse  où  nous  sommes,  que  la  règle  de  l'obéissance  soit 
la  même  dont  Dieu  conduit  ses  actions  ,  faisant  toutes  choses 
suivant  le  conseil  de  sa  volonté  ? 

Enfin,  quelle  plus  grande  assurance  ou  repos  de  conscience 
peut-on  trouver ,  que  de  ne  pouvoir  être  trompé  dans  une 
affaire  de  si  grande  importance  ,  comme  est  celle  du  salut  ? 
Car  il  ne  peut  y  avoir  aucune  imposture  ou  tromperie ,  pen- 
dant qu'on  obéit  au  conseil  de  l'obéissance.  » 

De  la  Chasteté. 

«  La  chasteté  est  une  vertu  qui  réprime  la  concupiscence  de 
la  chair  et  qui  exclut  les  plaisirs  illicites. 

La  dignité  de  cette  vertu  angélique  est  toute  céleste  ,  et 
on  lui  attribue  la  beauté  par  un  droit  tout  particulier.  Elle 
donne  une  pureté  toute  angélique  et  une  sublimité  d'esprit 
qui  sont  sans  doute  des  ornements  ou  des  douaires  du 
paradis. 

D'où  on  peut  voir  clairement  combien  cette  vertu  rend  une 
personne  illustre  ,  puisque  par  son  moyen  elle  est  élevée  par 
dessus  la  nature,  et  l'embellit  d'une  certaine  blancheur  , 
semblable  à  celle  des  esprits  célestes. 

Aussi  Jésus-Christ ,  en  se  faisant  homme ,  a-t-il  voulu  être 
vierge ,  fils  d'une  vierge  et  grand  amateur  des  vierges,  comme 
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il  l'a  fait  voir  dans  l'amour  qu'il  portait  à  saint  Jean  l'Évan- 
géliste  qui  était  décoré  d'une  singulière  chasteté. 

Aussi  est-il  vrai  que  celui  qui  est  la  candeur  de  la  lumière 
éternelle  et  un  miroir  sans  tache  ,  aime  d'une  affection  sans 
égale  les  âmes  qui  lui  sont  semblables  en  pureté,  et  qu'il  les 
favorise  de  dons  très-rares  ;  ce  qu'il  a  montré  en  un  grand 
nombre  de  vierges  auxquelles  il  a  communiqué  ses  grandeurs 
avec  une  très-grande  libéralité.  » 

De  la  Pauvreté, 

«  Notre-Seigneur  et  divin  Maître  Jésus-Christ ,  voulant  en- 
seigner le  chemin  de  la  béatitude  éternelle  ,  a  commencé  par 
la  pauvreté  qui  n'est  autre  chose  qu'un  abandon  et  une  sépa- 
ration volontaire  des  biens  temporels  qu'on  fait  pour  le 
royaume  du  ciel  ,  laquelle  pauvreté  fait  à  Dieu  un  sacrifice 
des  biens  extérieurs,  comme  l'obéissance  et  la  chasteté  lui  en 
font  des  biens  intérieurs. 

Or,  cette  vertu  est  si  sublime  ,  qu'elle  a  je  ne  sais  quoi  de 
plus  sublime  encore  que  la  vertu  proprement  dite,  puisqu'elle 
foule  aux  pieds  ce  que  les  hommes  adorent. 

C'est  pourquoi  elle  a  dû  plutôt  être  mise  au  rang  des  béati- 
tudes qu'entre  les  vertus  par  Jésus-Christ ,  son  encomiaste  , 
afin  que  les  hommes  apprissent  que  les  vrais  pauvres  d'esprit 
n'acquièrent  pas  une  vertu  telle  quelle ,  mais  même  un  certain 
degré  de  la  félicité  ,  quoiqu'ils  soient  encore  voyageurs. 

Or  ,  que  peut-il  arriver  à  un  homme  de  plus  glorieux  que, 
pour  avoir  rejeté  ce  monde  si  vil  et  si  méprisable,  d'acquérir 
un  Père  très-sublime  par  un  droit  fort  particulier  ,  selon  ce 
qui  est  dit  :  Mon  père  et  ma  mère  m1  ont  délaissé  ;  mais  le  Sei- 
gneur m'a  accepté  pour  sien. 

Et  d'avoir  pour  consolateur  spécial  le  Saint-Esprit ,  le  pa- 
raclet  ou  consolateur  des  pauvres  ,  qui  donne  principalement 
à  ceux  qui,  s' étant  dénués  de  tout ,  lui  ont  préparé  des  cœurs 
vides  ,  selon  que  le  chante  l'Eglise  :  Venez  ,  père  des  pau- 
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vres.  Et  immédiatement  après  :  Venez,  donneur  de  présents  ; 
Veni3  pater pauperum  ;  veni,  dator  munerum.  » 

De  l'Humilité. 

«  L'humilité  est  une  vertu  par  laquelle  l'esprit  est  retenu 
pour  ne  point  s'élever  à  des  choses  qui  surpassent  sa  portée. 

Il  n'y  a  personne  qui  puisse  ignorer  combien  cette  vertu 
est  relevée  ,  combien  elle  est  utile  ,  combien  elle  est  pleine 
de  suavité  ,  quoiqu'il  soit  difficile  d'en  connaître  l'excellence 
divine. 

Cette  vertu  est ,  en  effet ,  si  illustre  ,  si  éminente  ,  que 
toute  la  science  des  écoles  païennes  n'a  pu  atteindre  à  un  tel 
sommet.  Il  n'y  a  eu  que  l'école  de  Jésus-Christ  qui  ait  com- 
pris et  enseigné  une  telle  merveille,  et  qui  ait  fait  monter 
dans  le  ciel  les  hommes  qui  rampaient  autrefois  sur  la 
terre. 

0  beauté  merveilleuse  de  cette  vertu  !  Jamais  personne  ne 
s'est  véritablement  humilié  ,  que  Dieu  très-miséricordieux  , 
comme  impatient  de  remise,  n'ait  aussitôt  baissé  sa  tête  royale 
pour  lui  donner  le  baiser  de  paix  et  le  tirer  de  la  poussière  , 
fût-ce  un  pécheur  abominable  ;  et  nous  le  voyons  par  la  pa- 
rabole de  l'Enfant  prodigue  ,  qui  est  si  pleine  de  consolation. 

Or ,  c'est  encore  une  chose  qu'on  ne  peut  expliquer  par 
aucune  force  de  l'éloquence  humaine  ,  que  le  nombre  et  la 
grandeur  des  consolations  intérieures  d'un  homme  qui  s'hu- 
milie !  Car  ,  que  pensez-vous  qu'il  sente  ,  lorsque  jetant  les 
yeux  sur  ses  péchés  ,  il  se  resserre  de  confusion  et  s'efforce 
presque  de  s'abîmer  dans  l'enfer?  Dieu,  tout  rempli  de  misé- 
ricorde ,  accourt  à  ce  spectacle,  embrasse  ce  cœur  humilié  et 
lui  commande  de  prendre  courage. 

Ceux  qui  se  mêlent  de  ce  sacré  commerce  des  choses  du 
ciel  ,  savent  bien  que  les  contentements  que  Dieu  donne  sont 
inestimables  ;  mais  ,  lorsqu'ils  viennent  à  déborder  sur  une 
âme  qui  a  de  très-bas  sentiments  d'elle-même,  ils  suspen- 
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dent  l'esprit ,  comme  par  une  admiration  extatique  ,  et  il  ne 
semble  pas  que  l'àme  soit  assez  forte  pour  porter  le  poids  de 
ces  délices ,  ou  assez  vaste  pour  les  contenir. 

Or  ,  l'abaissement  de  l'âme  auquel  consiste  l'humilité ,  est 
la  connaissance  de  sa  propre  fragilité  :  c'est  pourquoi  deux 
choses  sont  requises  à  cette  vertu  :  la  vérité  de  l'entendement 
et  la  pureté  de  l'affection. 

Et  voici  les  cinq  degrés  que  les  Pères  assignent  à  cette 
vertu  pour  qu'elle  soit  parfaite  :  le  premier  est  de  croire  les 
autres  meilleurs  que  soi  ;  le  second  est  de  vouloir  que  les 
autres  croient  de  même  ;  le  troisième,  de  vouloir  que  les  au- 
tres le  traitent  avec  ignominie  et  peu  d'estime  comme  leur 
inférieur  ;  le  quatrième  est  de  souffrir  avec  patience  ce  trai- 
tement lorsqu'il  arrivera  ;  le  cinquième  ,  de  se  réjouir  de  ce 
mépris  et  d'aimer  ceux  qui  le  traitent  de  la  sorte. 

C'est  incroyable  combien  sont  grands  les  accroissements  de 
l'amour  divin  que  produit  ce  dernier  et  sublime  degré  ,  com- 
bien sont  grandes  les  joies  que  Dieu  verse  dans  le  sein  des 
personnes  véritablement  humbles  ,  comment  il  les  embrasse 
étroitement,  comme  il  se  communique  intimement  à  elles  et 
comment  il  les  configure  et  transfigure  en  soi.  » 

De  la  Mansuétude. 

«  Cette  vertu  doit  être  jointe  à  l'humilité ,  puisqu'elle  a 
été  recommandée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avec  cette 
alliance  ou  cet  accouplement  ,  lorsqu'il  a  dit  :  Apprenez  de 
moi ,  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 

La  mansuétude  modérant ,  selon  le  dictame  de  la  raison  , 
la  colère  qui  est  la  plus  fière  et  la  plus  acre  de  toutes  les 
passions  ,  semble  à  bon  droit  être  accompagnée  d'une  singu- 
lière suavité  entre  toutes  les  vertus ,  outre  une  infinité  d'au- 
tres biens  dont  elle  comble  l'âme. 

En  effet,  il  n'y  a  personne  qui  ignore  que  les  âmes  débon- 
naires ne  soient  très-agréables  aux  autres  ,  vu  que  tant  s'en 
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faut  qu'elles  veuillent  offenser  les  autres  ,  qu'au  contraire , 
recevant  les  outrages  qu'on  leur  fait  sans  aucune  résistance  , 
elles  montrent  un  visage  gai ,  et  font  un  bon  accueil  à  ceux 
qui  les  offensent. 

D'où  paraît  l'excellence  de  cette  vertu  ,  puisque  lorsque  les 
autres  qui  suivent  son  contraire  ,  abandonnant  la  raison  , 
dégénèrent  en  la  nature  des  bêtes  ,  elle  conserve ,  par  une 
certaine  solidité  inviolable  ,  l'honneur  d'une  participation  de 
la  Jérusalem  céleste,  et  par  une  prérogative  d'une  immorta- 
lité anticipée ,  elle  demeure  sans  atteinte  sous  la  grêle ,  et 
sans  lésion  au  milieu  des  plaies. 

D'où  l'on  peut  inférer  que  celui  qui  a  cette  vertu  ,  semble 
avoir  quelque  chose  de  surhumain ,  ne  pouvant  être  touché 
ni  altéré  par  les  divers  événements  dont  les  hommes  sont  plus 
vivement  outrés,  comme  s'il  était  déjà  jouissant  de  la  béati- 
tude. Car,  comme  la  suprême  région  de  l'air  demeure  iné- 
branlable et  inviolable ,  quoique  l'inférieure  soit  agitée  de 
foudres  ,  de  grêles  ,  d'orages  ,  de  tempêtes  ,  et  ne  perd  rien 
de  sa  permanente  sérénité ,  de  même  aussi ,  l'esprit  débon- 
naire ,  élevé  au-dessus  des  troubles  du  monde  ,  ne  perd  rien 
de  son  calme ,  nonobstant  l'agitation  de  mille  secousses  ou  de 
mille  vagues  qui  viennent  se  briser  à  ses  pieds  ,  comme  les 
flots  d'une  mer  tempétueuse  donnant  contre  un  rocher,  ser- 
vent plutôt  à  le  laver  et  à  le  polir  qu'à  le  déraciner  par  leurs 
efforts  ou  à  le  salir  par  leur  écume. 

Aussi  est-il  écrit  que  ceux  qui  auront  la  mansuétude  héri- 
teront la  terre ,  et  qu'ils  se  délecteront  en  la  multitude  de  la 
paix.  En  sorte  que  ce  qui  est  dit  du  très-florissant  royaume 
de  Salomon ,  surnommé  le  Pacifique ,  soit  aussi  attribué  à 
l'âme  qui  a  la  mansuétude;  à  savoir,  qu'aucune  guerre  , 
aucun  trouble  n'endommage  son  repos. 

Et  celte  paix  n'est  pas  stérile;  au  contraire,  elle  est  riche 
d'une  abondance  de  consolations  divines.- — C'est  pourquoi  il 
est  écrit  :  Ils  se  délecteront  en  la  multitude  de  la  paix.  Et 
c'est  une  chose  merveilleuse  de  voir  combien  la  mansuétude 
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dispose  une  âme  aux  consolations  divines,  parce  qu'elle 
exclut  toutes  les  choses  qui  pourraient  empêcher  cette  tran- 
quille jouissance. 

Donc,  si  nous  sommes  désireux  de  si  grands  biens  ,  il  faut 
soigneusement  nous  adonner  à  l'acquisition  de  cette  vertu. 

La  mansuétude  jouit  de  la  gloire  d'être  une  vertu  ,  un  fruit 
du  Saint-Esprit  et  une  béatitude. 

Elle  a  cinq  degrés  qui  peuvent  être  conçus  en  cette  façon  : 
le  premier  degré  est  quand  celui  qui  est  offensé  est  ému , 
mais  toutefois,  il  réprime  l'impétuosité  de  son  courroux  avec 
ennui  ;  le  second  degré  est  quand  on  est  ému  ,  mais  qu'on 
réprime  toutefois  ce  mouvement  sans  tristesse;  le  troisième 
degré  est  de  n'avoir  point  d'émotion  ,  à  cause  des  victoires 
précédentes  qu'on  a  remportées  ;  le  quatrième  est  de  s'en 
réjouir  à  cause  du  bien  spirituel  qui  en  provient;  le  cin- 
quième, enfin,  est  lorsque  s'oubliant  soi-même,  on  s'afflige 
et  on  a  compassion  du  mal  qui  en  arrive  au  prochain.  Par  là, 
chacun  pourra  juger  du  progrès  qu'il  a  fait  en  cette  vertu.  » 

De  la  Patience. 

«  Cette  vertu  est  comme  honorée  par  l'apôtre  saint  Paul  du 
droit  d'aînesse ,  entre  les  légitimes  enfants  de  la  charité  , 
lorsque  dressant  un  catalogue  des  effets  de  cette  noble  vertu, 
il  commence  de  la  sorte  :  la  charité  est  patiente ,  elle  est  bé- 
nigne, &c.  Où  cet  Apôtre,  éclairé  d'une  lumière  céleste,  nous 
a  signifié  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  propos  pour  exalter  la 
charité ,  cette  reine  des  vertus ,  que  celle  de  la  patience  ; 
comme  si  la  sincère  charité  se  reconnaissait  principalement 
par  cette  inarque  ,  mais  de  telle  sorte  qu'alors  elle  serait 
exempte  de  tout  soupçon. 

D'autant  que  si  l'or  de  la  charité  n'est  éprouvé  par  plu- 
sieurs creusets  en  exerçant  les  fonctions  de  la  patience ,  il  ne 
mérite  pas  la  première  louange  ;  d'où  la  noblesse  de  la  vertu 
de  patience  éclate  merveilleusement;  car,  que  peut-on  penser 
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de  plus  relevé  ,  que  de  donner  la  première  louange  à  cette 
vertu  de  charité  qui  est  la  vie  de  l'àme  et  la  vie  de  ses  vertus? 

Sans  elle  (sans  la  patience)  et  les  travaux  ,  l'àme  chré- 
tienne dégénère  en  une  certaine  langueur  et  pauvreté  ,  telles 
qu'il  ne  lui  peut  rien  arriver  de  plus  désastreux. 

C'est  pourquoi  Dieu  ,  rempli  de  clémence  et  qui  est  le  tu- 
teur et  le  gardien  du  genre  humain  ,  ne  laisse  pas  d'exercer 
par  divers  travaux  ceux  qu'il  voit  exempts  de  péchés  énormes, 
afin  de  les  combler  des  richesses  éternelles  ;  parce  que  cette 
sagesse  immense  a  trouvé  à  propos  d'augmenter  la  félicité  de 
l'homme  par  cette  voie,  et  elle  a  mieux  aimé  que  ceux  qu'elle 
chérissait  grandement ,  fussent  pour  un  peu  de  temps  exer- 
cés ,  que  d'être  privés  d'un  grand  droit  à  l'héritage  éternel. 

De  plus  ,  la  beauté  et  l'utilité  de  cette  noble  vertu  appor- 
tent un  contentement  incroyable  à  l'esprit ,  d'autant  que  ce 
n'est  pas  une  chose  que  l'éloquence  d'aucun  homme  puisse 
déclarer  ,  quelle  joie  arrive  au  cœur  des  travaux  qu'il  a  en- 
durés; parce  qu'alors  la  bonne  conscience  concevant  une 
ferme  espérance  de  la  couronne  éternelle  ,  il  naît  dans  l'àme 
une  très-grande  joie,  laquelle  est  comme  se  dilatant  et  comme 
étendant  déjà  le  bras  aux  plats  du  banquet  éternel  ,  ce  qui 
est  jouir  par  quelque  anticipation  de  la  béatitude  céleste. 

Pesons  donc  attentivement  la  valeur  et  la  fécondité  de  cette 
vertu,  et,  comme  des  marchands  avares ,  cherchons  les  droits 
du  royaume  éternel  par  les  souffrances  chrétiennes.  » 

De  la  Modestie  en  commun. 

«  La  modestie ,  qui  est  la  règle  ou  la  modération  des  mou- 
vements extérieurs,  semble  prendre  son  extraction  des  vertus 
que  nous  avons  expliquées  ,  mais  particulièrement  de  la 
chasteté,  de  l'humilité  ,  de  la  mansuétude  et  de  la  patience  ; 
parce  que  cet  assemblage  de  bonnes  affections  bien  ordonné  , 
produit  une  belle  ,  une  sainte  composition  des  parties  exté- 
rieures de  l'homme  ,  comme  un  fruit  agréable  à  la  vue.  » 
t.  iv.  29 
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Il  entre  ici  dans  les  règles  de  modestie  touchant  les  reli- 
gieux ;  la  tenue  de  la  tête ,  des  bras  ,  des  yeux ,  de  tout  le 
corps  ,  &c,  dans  ses  rapports  avec  les  autres. 

«  Mais  ,  entre  toutes  les  parties  de  la  modestie  ,  celle  qui  a 
pour  partage  le  règlement  des  yeux ,  s'est  acquis  par  un  droit 
spécial  le  nom  de  modestie  ,  d'autant  que  dans  les  yeux  , 
comme  dans  les  témoins  du  cœur ,  cette  vertu  paraît  princi- 
palement. 

Or  ,  l'honnêteté  de  cette  modération  de  la  vue  est  telle- 
ment connue  ,  même  de  ceux  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que 
modestie  ,  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  témoignages  pour  autori- 
ser son  mérite  ou  son  excellence  ;  parce  que  les  yeux  ont  une 
merveilleuse  force  pour  décorer  tout  un  homme  et  pour  cou- 
vrir quelque  sorte  de  bassesse  que  ce  soit  ,  par  l'éclat  d'un 
bel  extérieur;  ce  qui  est  avéré  par  des  exemples  journaliers 
et  en  grand  nombre. 

La  preuve  de  cette  vérité  procède  de  cette  beauté  naturelle 
des  yeux  qui  seule  embellit  une  face ,  quoique  d'ailleurs  elle 
fût  difforme;  de  même  aussi ,  la  modestie  des  yeux  ,  qui  est 
une  beauté  spirituelle,  a  tant  de  force  ,  que ,  bien  que  l'hom- 
me fut  dépravé  et  enlaidi  en  ses  mœurs ,  néanmoins  elle  le 
pare  d'une  beauté  et  d'un  lustre  angéliques. 

Au  contraire ,  la  négligence  de  la  modération  des  yeux  dé- 
figure et  décrédite  tellement  les  hommes  qui  d'ailleurs  sont 
remarquables  par  leurs  bonnes  mœurs  ,  qu'il  semble  pres- 
que incroyable  que  la  vraie  vertu  et  l'étude  de  la  présence  de 
Dieu  puissent  subsister  avec  cette  licence  et  divagation  des 
yeux;  ce  que  les  hommes  du  siècle,  censeurs  des  actions  de 
leur  prochain  ,  ont  coutume  d'objecter  très-souvent. 

Outre  une  telle  beauté,  cette  modestie  a  une  grande  force 
pour  maintenir  le  calme  dans  l'intérieur  de  l'homme,  en  quoi 
se  trouve  un  très-grand  profit  ;  d'autant  que  fermant  les  ave- 
nues à  plusieurs  espèces  et  imaginations  nuisibles  ,  l'âme  qui 
est  tourmentée  d'une  divagation  très-fâcheuse  ,  lorsque  con- 
tre son  gré  elle  est  distraite  de  la  considération  des  choses 
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divines  ,  modérant  ou  réprimant  la  vue  ,  se  trouve  d'autant 
plus  proche  de  Dieu  ,  qu'elle  est  plus  éloignée  des  choses 
corporelles  ;  et  cette  raison  ne  demande  point  de  plus  fidèles 
témoins  que  la  propre  conscience  d'un  chacun  ,  lorsqu'il  a 
donné  trop  de  liberté  à  ses  yeux. 

Parce  que  ,  comme  quand  les  portes  et  les  fenêtres  sont 
bien  fermées  ,  on  est  garanti  du  tintamarre  d'un  marché ,  du 
bruit  des  allants  et  venants ,  et  ensemble  à  couvert  des  entre- 
prises des  voleurs  ;  de  môme  aussi ,  lorsque  les  fenêtres  de 
l'âme ,  c'est-à-dire  les  yeux  ,  sont  bien  bouchées  ou  scellées  , 
le  tumulte  du  siècle,  les  embarras  du  monde,  ni  la  mort 
n'entrent  point  par  ces  ouvertures  :  il  n'y  a  seulement  que  les 
affaires  fort  importantes  à  l'homme  qui  occupent  son  esprit. 

Mais  ,  que  dirons-nous  de  ce  théâtre  intérieur  ,  de  l'aspect 
duquel  est  délectée  l'âme  qui  s'est  privée  de  la  vue  des  choses 
corporelles  ?  » 

Il  le  compare  à  l'huile  de  la  veuve  de  Sarepta  ,  qui  fut  si 
abondante,  qu'elle  remplit  plusieurs  vases...  Et  s'écrie  : 

«  Oh  !  que  c'est  une  chose  merveilleuse  combien  ceux  qui 
se  cachent  au  dedans  d'eux-mêmes  et  qui  ferment  soigneu- 
sement les  soupiraux  ou  les  fenêtres  de  la  chair  ,  sont  récréés 
et  délectés  lorsqu'ils  voient  un  baume  de  joie  qu'on  leur 
verse  dans  leur  vase  ! 

Donc,  si  nous  voulons  jouir  des  consolations  divines 9 
privons-nous  de  l'aspect  des  choses  présentes  ,  puisque  cette 
privation  est  récompensée  par  de  si  grands  avantages.  » 

Il  exhorte  à  la  vigilance  pour  se  défaire  de  cette  liberté  et 
de  cette  promptitude  à  regarder. 

Il  dit  qu'elle  est  très-féconde  en  mérites  et  qu'en  elle  seule 
elle  en  égale  plusieurs  autres ,  et  que  les  petites  morti- 
fications en  ce  genre  sont  des  sources  très-abondantes  de 
vertus. 

«  Au  reste  ,  personne  n'ignore  ,  dit-il ,  que  de  la  dissolu- 
tion des  yeux  ne  naissent  des  questions  inexpliquables  qui  ti- 
rent l'homme  à  la  perdition.  Ce  qui  est  vérifié  par  la  destruc- 
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tion  de  la  ville  de  Sichem  ,  à  cause  de  l'enlèvement  de  Dina  ; 
par  l'oubli  de  David  qui  regarda  Bethsabée  et  la  désira  ;  et 
par  celui  des  vieillards  de  Babylone  qui  jetèrent  les  yeux  sur 
Susanne. 

Véritablement ,  ajoute-t-il ,  les  exemples  qui  pourraient 
persuader  ceci  sont  innombrables ,  mais  ils  ne  sont  point  né- 
cessaires ,  chacun  pouvant  connaître  cette  vérité  par  sa  pro- 
pre expérience ,  et  sentant  quelques  dommages  par  sa  vue 
mal  réglée.  » 

Il  cite  l'exemple  de  saint  Augustin  ,  rapporté  dans  ses  Con- 
fessions ,  qui  ,  entraîné  au  théâtre  par  ses  amis  ,  en  reçut , 
par  les  yeux  ,  tant  de  dommage  dans  son  cœur  ; 

Celui  de  Job  faisant  un  pacte  avec  ses  yeux  ; 

Celui  de  Jésus-Christ  ;  enfin ,  celui  de  la  sainte  Vierge , 
de  laquelle  il  dit  : 

«  Véritablement ,  qui  conçoit  en  son  esprit  l'image  de  la 
Vierge  ,  ne  se  représente  point  autre  chose ,  qu'une  fille 
très-modeste  ,  très-pudique  et  qui  porte  la  vue  basse  d'une 
manière  très-honnête  ;  parce  que  la  dignité  virginale  ne  peut 
s'être  exprimée  autrement ,  et  tel  est  le  consentement  de  tous 
les  chrétiens. 

Partant ,  que  les  enfants  adoptifs  d'une  Vierge  si  illustre 
s'efforcent  d'éclater  partout  en  cette  honnêteté,  et  de  montrer 
en  tout  lieu  comme  ils  ne  dégénèrent  point  de  cette  haute 
dignité  d'enfants  d'une  telle  mère  ,  et  qu'ils  sachent  qu'entre 
les  autres  joies  de  la  terre  des  vivants  ,  ils  recevront  cette  ré- 
compense de  voir  les  corps  de  Jésus-Christ  et  de  sa  Mère  qui 
sont  revêtus  d'une  incomparable  beauté.  » 

Du  Silence. 

«  Le  silence  peut  être  appelé  la  modestie  de  la  langue.  Si  la 
licence  de  la  langue  rend  les  hommes  comme  des  gens 
qui  n'ont  point  de  religion  ,  le  silence  les  élève  à  une  vraie 
sainteté. 
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En  effet ,  le  nom  de  silence  a  je  ne  sais  quoi  de  spécial , 
de  saint ,  de  tranquille  et  de  caché ,  par  où  l'âme  semble  être 
retirée  des  choses  extérieures  aux  intérieures.  Son  honnêteté 
est  si  grande  ,  qu'il  semble  embellir  les  maisons  religieuses 
des  hommes  et  des  femmes  par-dessus  toutes  les  autres  ver- 
tus :  ce  que  des  personnes  sages  reconnaissent  en  entrant 
dans  les  monastères  ,  et  retournant  à  soi-même  ,  sont  plus 
retenues  par  la  sainteté  du  silence. 

Il  a  une  certaine  alliance  avec  la  contemplation  divine  et 
la  suspension  de  l'âme ,  qui  signifie  quelque  chose  de  plus 
relevé  que  le  siècle.  Et,  bien  que  tous  les  hommes  n'en  puis- 
sent point  entendre  les  mystères,  si  est-ce  que  tous  semblent 
l'admirer  ;  d'où  son  excellence  semble  être  assez  déclarée. 

Il  a  une  noblesse  véritablement  signalée  et  fort  féconde  , 
d'autant  qu'il  produit  autant  de  bons  fruits  ,  il  enfante  autant 
d'avantages  qu'il  retranche  de  paroles  inutiles  ;  outre  une 
très-grande  commodité  et  tranquillité  de  cœur  qu'il  apporte 
par  une  singulière  prérogative  ou  prééminence  qu'il  a,  comme 
chacun  le  peut  témoigner  de  soi-même  toutes  les  fois  qu'il  se 
tait,  s'il  est  nécessaire  de  le  faire. 

Or  ,  il  n'y  a  point  d'orateur  qui  puisse  exprimer  combien 
sont  aimables  les  intérieurs  et  divins  colloques,  et  encore  les 
soliloques  qui  succèdent  à  la  perte  ou  la  privation  de  la  con- 
versation des  hommes;  la  solitude  où  Dieu  caresse  le  cœur 
étant  très-douce  et  très-charmante  :  et  Dieu  avec  une  seule 
parole  donne  de  plus  grandes  consolations  qu'on  n'en  pour- 
rait retirer  de  toute  l'éloquence  de  la  terre ,  l'espace  de  mille 
années. 

Véritablement  le  silence  est  le  chemin  de  la  solitude  par 
lequel  l'âme  désireuse  de  Dieu  est  introduite  dans  une  paix 
très-assurée  ,  à  quoi  convient  bien  ce  que  dit  l'Ecriture  : 
«  Voilà  que  je  l'allaiterai ,  je  la  conduirai  en  la  solitude ,  et  là 
je  lui  parlerai  au  cœur,  »  c'est-à-dire  je  la  consolerai ,  et  les 
paroles  divines  succéderont  au  défaut  des  entretiens  des 
hommes. 
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Sortons  donc  de  Babylone  pour  entendre  Dieu  parler  au 
cœur  ;  faisons  toutes  les  diligences  possibles  pour  garder 
inviolablement  le  silence  ,  et  purgeant  bien  les  oreilles  du 
cœur  ,  ne_désirons  que  les  seules  paroles  de  Dieu.  » 


De  la  Gratitude. 

«  La  gratitude,  qui  est  encore  nommée  grâce  et  qui  est 
mise  au  rang  des  vertus  qui  appartiennent  à  la  justice ,  est 
une  qualité  qui  nous  fait  concevoir  une  bonne  affection  en- 
vers celui  qui  nous  a  obligé  de  quelque  bienfait  ,  et  qui  nous 
porte  à  le  reconnaître  par  les  œuvres  ,  selon  nos  forces,  lors- 
que l'occasion  s'en  présente. 

De  dire  combien  cette  vertu  est  douée  d'un  doux  et  gracieux 
génie  ,  c'est  une  chose  si  connue  ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  travailler  pour  en  produire  des  preuves  ;  parce  que  tout 
le  monde  sait  assez  que  les  hommes  signalés  en  gratitude 
ont  je  ne  sais  quelle  force  victorieuse  et  triomphante  des 
cœurs  ,  quoique  avec  suavité  ;  comme ,  au  contraire  ,  les  in- 
grats éloignent  d'eux  les  affections  des  autres. 

Elle  est  aussi  accompagnée  d'un  très-grand  profit ,  parce 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  veuille  rendre  de  bons  offices  aux 
âmes  reconnaissantes  ;  et  la  gratitude,  dont  on  a  reconnu  les 
premiers  bienfaits,  attire  les  seconds  et  les  troisièmes,  ce  que 
nous  apprenons  par  des  exemples  journaliers. 

Elle  apporte  encore  de  la  consolation  et  du  contentement 
à  celui  qui  fait  le  bien  et  à  celui  qui  le  reçoit  en  les  alliant  et 
les  liant  d'un  amour  réciproque  ,  et  suscitant  entre  eux  un 
gracieux  combat  de  douces  affections.  » 

11  recommande  les  actes  intérieurs  et  extérieurs  de  grati- 
tude ,  et  rapporte  plusieurs  exemples  de  la  gratitude  qu'on 
remarque  jusque  dans  les  animaux. 
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De  la  Magnanimité. 


■B" 


«  Celui  qui  se  connaît  redevable  à  la  bonté  divine  de  très- 
signalés  bienfaits ,  ce  qui  est  une  affection  ou  un  sentiment 
de  gratitude,  doit  entreprendre  de  grandes  choses  ,  afin  que, 
selon  sa  portée ,  il  rende  grâces  à  sa.  divine  Majesté.  D'où 
vient  que  la  magnanimité  est  une  vertu  propre  de  ceux 
que  Dieu  a  comblés  de  grandes  grâces  ,  tels  que  sont  plu- 
sieurs d'entre  nous,  comme  on  n'en  peut  douter. 

La  magnanimité  est  donc  une  vertu  par  laquelle  le  courage 
s'élève  à  de  grandes  choses  ;  ce  qu'elle  fait  comme  étant  une 
compagne  de  la  force  ,  à  qui  il  appartient  de  faire  de  signalés 
exploits.  » 

Il  exhorte  à  une  noble  émulation  dans  la  perfection  chré- 
tienne ,  et  pour  cela  il  cite  l'exemple  de  la  magnanimité  des 
Saints,  celle  des  Romains  pour  les  conquêtes,  &c. ,  &c.  ;  la 
vue  des  récompenses  promises  à  la  vertu,  &c. 

De  ia  Diligence. 

((  Sans  la  diligence  ,  qu'on  appelle  encore  sollicitude  ou 
soin  ,  non- seulement  on  ne  peut  rien  faire  de  grand  ,  mais 
même  on  ne  peut  rien  faire  qui  soit  accompli  en  son  rang. 

Or  ,  la  diligence  est  une  étude  et  une  due  application  de 
l'âme  avec  promptitude  pour  faire  quelque  chose.  Elle  est  du 
ressort  de  la  prudence  et  s'exerce  par  l'intellect  pratique  et  le 
commandement  3  ou  par  l'obéissance  si  on  est  sujet. 

Cette  sollicitude  ou  diligence  est  extrêmement  recomman- 
dable  pour  bien  faire  toutes  choses  et  avancer  heureusement 
dans  l'école  des  vertus.  Par  sa  promptitude  elle  rend  très- 
semblable  aux  esprits  angéliques  qui  volent  d'une  très-grande 
vitesse  aux  choses  qui  leur  sont  enjointes ,  conformément  à 
ce  qui  est  écrit  :  17  prend  pour  ses  anges  et  pour  ses  messagers 
les  esprits  ,  et  pour  ses  ministres  le  feu  brûlant  ;  parce  que 
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les  noms  d'esprit  et  de  feu  signifient  une  promptitude  mer- 
veilleuse. 

Cette  vertu  est  donc  toute  angélique ,  et  elle  place  sur  le 
front  un  tel  éclat  d'honnêteté,  qu'elle  range  les  hommes  parmi 
les  escadrons  des  anges ,  comme  s'ils  étaient  affranchis  de 
leurs  corps. 

Et  cette  assomption  ou  translation  n'est  pas  inutile,  car  elle 
accroît  merveilleusement  le  gain  des  autres  vertus  et  procure 
diverses  sortes  de  délectations,  parce  que  la  vertu  étant  exer- 
cée avec  une  agilité  céleste  ,  engendre  une  joie  en  Dieu  et 
console  encore  en  cette  vie  abondamment  ceux  qui  lui  don- 
nent avec  allégresse.  » 

Il  compare  le  plaisir  que  Dieu  prend  à  voir  les  hommes 
agir  avec  diligence  ,  à  celui  d'un  empereur  ou  d'un  chef  d'ar- 
mée qui  regarde  ses  soldats  faisant  l'exercice  avec  beaucoup 
d'agilité  et  de  précision. 

Il  exhorte  à  faire  fréquemment  des  actes  extérieurs  de  dili- 
gence ,  à  l'occasion  du  lever,  du  travail ,  de  ses  prières  ,  de 
son  obéissance  ,  de  l'acquisition  des  vertus  ;  parce  que  la  vie 
est  courte  et  la  mort  est  diligente. 

De  la  Persévérance. 

«  C'est  un  oracle  de  l'éternelle  vérité  que  celui  qui  persé- 
vérera jusqu'à  la  fin  sera  sauvé;  comme  si  ces  propres  mots 
étaient  intimés  par  cette  sentence  :  Il  sert  peu  de  commencer 
généreusement ,  de  pratiquer  longtemps  les  vertus  et  d'y 
travailler  avec  diligence  ,  si  ce  tissu  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la 
mort. 

C'est  pourquoi ,  puisque  la  persévérance  semble  être  le 
comble  de  l'édifice  ou  le  sceau  de  l'ouvrage  ,  il  est  raisonna- 
ble d'achever  le  discours  des  vertus  par  son  traité. 

La  persévérance  donc  est  une  vertu  par  laquelle  on  se  ré- 
sout avec  fermeté  de  persister  dans  le  bien  jusqu'à  la  fin. 
Cette  vertu  étant  une  partie  de  la  force ,  est  douée  d'un  cou- 
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rage  viril  :  elle  combat  et  surmonte  le  travail   d'une  longue 
durée  qui  a  coutume  d'abattre  l'homme. 

Cette  ferme  et  vigoureuse  vertu  ,  dont  l'alliée  est  la  cons- 
tance ,  semble  ne  pouvoir  souffrir  les  défaillances  et  les  abat- 
tements de  cœur  ,  ayant  toujours  devant  les  yeux  la  victoire 
et  la  palme  qui  l'excitent  ;  d'où  les  serviteurs  de  Jésus-Christ 
doivent  être  beaucoup  enflammés  à  l'affection  de  cette 
vertu. 

Si  on  est  destitué  de  cette  vertu ,  on  fait  naufrage  de  toutes 
les  richesses  spirituelles  ;  et,  au  contraire ,  si  on  la  possède  , 
elle  est  telle  ,  que  par  elle  tous  les  ressorts  des  mérites  sont 
gardés  dans  l'arsenal  du  ciel. 

Qu'ajouterons-nous  des  joies  de  la  persévérance  ,  vu  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  grandes  ni  de  plus  douces  consolations 
que  celles  qu'elle  cause  ;  et  non-seulement  elle  réjouit  à  la 
fin  de  la  vie  ,  mais  même ,  bien  que  nous  soyons  encore  fort 
éloignés  du  port ,  elle  ne  laisse  pas  de  nous  délecter  beau- 
coup ,  excitant  l'espérance  d'une  façon  véhémente  et  causant 
des  joies,  comme  si  on  tenait  déjà  la  victoire,  qui  sont 
comme  des  gouttelettes  délicieuses  qui  distillent  de  la  fon- 
taine de  vie.  » 

Il  exhorte  ensuite  à  s'exercer  beaucoup  dans  la  pratique  de 
cette  vertu. 

Après  le  traité  des  vertus ,  viennent  les  sept  péchés  capi- 
taux ,  qui  n'offrent  que  des  définitions  théologiques ,  et  des 
distinctions  sur  les  divers  vices  qui  découlent  de  chacun  de 
ces  péchés.  Il  les  expose  pour  savoir  seulement  contre  quels 
ennemis  l'homme  doit  combattre. 

Il  passe  ensuite  aux  secours  qui  nous  sont  prêtés  par  les 
sept  dons  du  Saint-Esprit  pour  acquérir  le  perfectionnement 
des  vertus  ,  et  dit  : 

«  Que  de  même  qu'un  chariot ,  quoique  ayant  toutes  les 
parties  nécessaires  pour  porter  et  pour  rouler ,  ayant  des 
roues ,  ne  pourra  faire  chemin  facilement  si  ses  roues  ne  sont 
ointes  de  graisse  ;  de  même  l'homme,  quoique  ayant  des  ver- 
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tus  morales  ,  ne  peut  marcher  rapidement  dans  la  perfection 
s'il  n'est  oint  par  les  sept  dons  du  Saint-Esprit.  » 

Et  il  invite  à  les  demander  souvent. 

«  C'est  par  eux ,  dit-il ,  qu'on  arrive  aux  béatitudes  évangé- 
liques  qui  sont  la  perfection  la  plus  relevée ,  et  qui  pour  ce 
sujet  avoisinent  davantage  l'état  de  la  céleste  patrie.  » 

Voilà  en  quoi  il  fait  consister  l'adresse  de  la  perfection. 

Cependant  la  troisième  partie  est  consacrée  à  l'oraison. 

Troisième  Partie. 
De  l'excellence  de  l'oraison. 

«  La  sublimité  de  l'oraison  se  fait  bien  connaître  par  l'élé- 
vation d'esprit  que  tous  les  Saints  lui  attribuent,  comme  étant 
une  chose  onéreuse  à  une  âme  qui  est  adonnée  à  l'oraison,  de 
se  souvenir  des  créatures ,  et  ainsi  elle  va  élevant  et  rele- 
vant toute  sa  force  par  l'oraison  vers  la  très-suréminente  di- 
vinité. 

Toutes  les  louanges  des  Pères  ont  roulé  sur  ce  pôle  ,  tous 
ont  vaqué  à  cette  étude  avec  une  très-grande  ardeur,  et  pour 
ce  sujet  ils  se  sont  retirés  dans  les  solitudes  et  dans  des 
grottes  ;  cet  amour  leur  a  fait  refuser  des  prélatures  ;  cette 
viande  céleste  a  été  le  mets  exquis  et  délicieux  des  grandes 
âmes. 

Et  nous  avons  le  merveilleux  exemple  de  Jésus-Christ  qui 
passait  les  nuits  en  oraison  ,  ou  se  retirait  dans  le  désert  le 
temps  de  quarante  jours,  et  qui  employa  trente  années  de  sa 
vie  à  vaquer  à  ce  sacré  commerce  en  silence.  Abraham  lui- 
même  ,  longtemps  avant ,  s'écartait  dans  les  déserts  ,  Moïse 
lorsqu'il  paissait  les  brebis,  Elie  et  Elisée  habitant  le  Carmel, 
mettant  à  part  les  choses  de  ce  monde  ,  et  se  livrant  tout  au 
service  de  Dieu,  semblent  s'être  tellement  oubliés  eux-mêmes, 
que  leurs  esprits  paraissaient  aliénés  de  leurs  corps  et  tout 
transformés  en  Dieu  par  le  moyen  de  l'oraison. 
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Et  c'est  une  force  communiquée  à  cet  exercice  qui  a  prin- 
cipalement paru  dans  le  nouveau  Testament ,  d'autant  que  ce 
qui  est  arrivé  au  Fils  de  Dieu  ,  qui  est  le  maître  de  cette  sa- 
gesse du  ciel ,  lorsqu'il  priait  sur  le  Mont  du  Thabor  ,  c'est  à 
savoir  la  transfiguration  de  sa  face  ,  semble  encore  arriver  â 
ceux  qui  sont  bien  absorbés  dans  ces  sacrés  colloques ,  lors- 
que par  la  communication  avec  Dieu  ,  recevant  une  lumière 
divine  ,  élevés  à  un  état  plus  sublime  que  le  commun  ,  on  voit 
jaillir  d'eux  je  ne  sais  quoi  d'illustre,  qui,  frappant  les  yeux 
des  autres,  les  émeut  à  une  singulière  révérence. 

C'est  une  chose  véritablement  sublime,  qui^  aussitôt  qu'elle 
est  placée  dans  le  cœur  de  quelque  homme ,  y  engendre  une 
très-grande  espérance  de  la  félicité  éternelle ,  et  fait  que  ceux 
qui  ont  formé  un  ferme  propos  de  s'appliquer  à  cette  étude  , 
ont  trouvé  le  droit  chemin  du  ciel ,  et  même  l'ont  heureuse- 
ment commencé. 

De  là  procède  que  le  grand  ennemi  de  notre  salut  a  cou- 
tume d'attaquer  et  de  molester  ceux  qui  prient ,  par  mille 
tentations  ou  mille  sortes  de  machines  qu'il  dresse  contre  eux 
pour  les  troubler  et  les  faire  désister  de  ce  qu'ils  ont  com- 
mencé ,  ou  pour  obtenir  au  moins  qu'ils  s'y  portent  avec  lâ- 
cheté ;  car  il  sait  bien  que  ceux  qui  s'y  exercent  généreuse- 
ment le  traversent  beaucoup  dans  ses  projets,  d'autant  qu'é- 
tant éclairés  des  rayons  du  ciel  ,  ils  en  illuminent  plusieurs 
autres,  et  les  incitent  à  une  sainte  émulation. 

C'est  ce  qu'ayant  bien  considéré  et  très-expérimenté  en 
ce  saint  exercice,  sainte  Thérèse  nous  apprend  et  exhorte 
instamment  les  âmes  à  y  persévérer  constamment ,  d'autant 
qu'elle  se  persuadait  qu'il  est  impossible  que  celui  qui  serait 
adonné  à  ce  sacré  commerce  ne  s'enrichît  beaucoup. 

Et  non  sans  raison ,  parce  que  là  les  âmes  qui  sont  assié- 
gées de  maux ,  sont  renforcées  d'une  nouvelle  vigueur  et  de- 
viennent plus  vigoureuses  pour  dompter  les  passions  et  ac- 
quérir les  vertus  ;  et  bien  qu'elles  y  soient  entrées  sans  armes, 
elle  se  trouvent  néanmoins  incontinent  armées  de  pied  en 
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cap  et  en  sortent  avec  force  et  valeur  ;  de  quoi  nous  avons 
un  témoignage  bien  évident  dans  ce  généreux  procédé  du 
Fils  de  Dieu  après  l'oraison  du  jardin ,  lorsqu'il  alla  au- 
devant  de  ses  ennemis  avec  un  si  grand  courage. 

Parce  que  l'oraison  affermit  le  cœur  d'une  insigne  magna- 
nimité conçue  dans  l'âme  par  une  force  divine  qui  lui  est 
communiquée  et  comme  distillée  dans  le  sein;  d'autant  qu'il 
n'y  a  rien  qui  puisse  tant  relever  le  courage  de  la  créature 
que  la  main  de  Dieu  étendue  à  son  secours  :  or ,  le  bien 
disposé  à  l'oraison  n'est  jamais  destitué  de  sa  main  secou- 
rable. 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  secrètes  consolations  qu'on 
reçoit  dans  l'oraison  ,  de  la  connaissance  des  choses  célestes, 
du  mépris  du  monde,  de  la  paix  du  cœur ,  des  autres  préro- 
gatives des  enfants  de  Dieu  qui  sont  accordées  aux  âmes? 
Véritablement,  tout  ce  que  les  plus  grands  orateurs  du  monde 
pourraient  dire  pour  exprimer  ces  merveilles  est  au-dessous 
de  ce  qu'expérimentent  ceux  qui  s'exercent  dans  ce  divin 
commerce.  » 

Pour  ces  raisons  il  exhorte  à  faire  l'oraison  et  il  en  va  don- 
ner la  méthode. 

De  la  méthode  de  l'oraison. 

Il  expose  d'abord  les  moyens  préparatoires  et  les  condi- 
tions que  tout  le  monde  connaît  ;  mais  ensuite  il  donne  les 
conseils  suivants  qui  nous  paraissent  très-remarquables  et 
que  nous  recommandons  beaucoup  de  considérer  avec  soin. 

«  Dans  la  suite  de  la  méditation  ,  dit-il ,  il  faut  prendre 
garde  exactement  à  plusieurs  choses. 

Premièrement,  il  faut  former  les  images  des  choses  que 
nous  concevons,  ou  auprès  de  nous,  ou  au  dedans  de  nous, 
pour  éviter  les  divagations  d'esprit. 

En  second  lieu ,  il  ne  faut  pas  trop  ficher  l'imagination 
dans  les  représentations  qu'elle  forme  ,  de  peur  qu'elle  ne 
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soit  déçue  et  qu'elle  ne  prenne  pour  véritables  les  choses  où 
elle  s'attache  avec  véhémence. 

En  troisième  lieu  ,  il  faut  spéculer  ou  considérer  modéré- 
ment et  comme  échassement,  pour  vaquer  davantage  aux 
affections. 

En  quatrième  lieu  ,  la  volonté  se  doit  modérer  partout ,  se 
donnant  garde  du  trop  ;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  doit  point  tâ- 
cher par  des  efforts  excessifs  d'exprimer  des  sentiments  de 
dévotion  comme  si  elle  travaillait  au  pressoir ,  de  peur  qu'on 
ne  se  blesse  la  tête  ;  mais  elle  y  doit  procéder  avec  modéra- 
tion, sans  lâcheté  ;  et  aussi  lorsqu'elle  se  verra  dans  quelque 
bon  sentiment  ;  qu'elle  ne  se  dilate  et  ne  s'émeuve  point  trop  , 
mais  qu'elle  s'accoutume  à  une  jouissance  tranquille. 

En  cinquième  lieu  ,  qu'on  y  procède  avec  une  grande  at- 
tention ,  mais  toutefois  qui  ne  soit  pas  sans  mesure  ou  sans 
règle,  principalement  lorsqu'on  commence;  d'autant  qu'il 
n'est  pas  alors  expédient  de  lasser  l'esprit ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  ému  dans  la  continuation  de  l'oraison. 

En  sixième  lieu ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  chaque  goût 
qu'on  rencontre;  mais  il  faut  insister  à  ce  que  le  cœur  soit 
plus  abondamment  rempli ,  d'autant  qu'une  petite  dévotion 
est  facilement  dissipée. 

En  septième  lieu,  lorsque  l'esprit  souffle  en  quelque  lieu 
que  ce  soit ,  qu'on  prenne ,  si  l'on  peut ,  l'inspiration ,  la- 
quelle est  comme  le  sifflement  du  pasteur  qui  appelle  la  bre- 
bis au  pâturage  et  qu'on  vaque  à  l'oraison.  De  sorte  que , 
bien  que  quelqu'un  ,  par  un  sentiment  de  Dieu,  soit  retiré  de 
la  matière  dont  il  avait  fait  choix  pour  son  oraison ,  et  appelé 
ou  diverti  à  d'autres  objets  auxquels  il  n'avait  point  pensé  , 
qu'il  s'arrête  en  ces  nouveaux  pâturages  et  se  laisse  conduire 
où  Dieu  l'appelle. 

Huitièmement ,  quand  la  volonté  commence  à  être  enflam- 
mée ,  qu'on  brise  là  touchant  le  discours ,  et  que  l'affection 
prenne  force  et  accroissement. 

Neuvièmement ,  si  l'affection  s'enflamme  trop  ,  il  est  quel- 
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quefois  à  propos  de  la  retenir  et  de  se  porter  à  d'autres  cho- 
ses qui  la  pressent  moins  s  de  peur  que  le  cœur  ne  soit  oi- 
fensé ,  et  afin  qu'il  repose. 

Dixièmement ,  qu'on  ne  croie  pas  facilement  aux  images 
qu'on  forme  en  pensant ,  parce  que  la  même  image  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  peut  être  composée  ou  par  l'imagina- 
tion, ou  fabriquée  par  le  diable,  ou  formée  de  la  main  de 
Dieu  ,  mais  il  faut  décider  la  chose  par  un  sage  conseil. 

Onzièmement ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  à  peine  ont  be- 
soin d'une  méditation  fort  courte,  ou  à  cause  de  l'étude  de  la 
méditation  où  ils  se  sont  beaucoup  exercés ,  par  laquelle  la 
volonté  est  bien  convaincue  et  bien  affectionnée  ,  ce  qui  est 
un  témoignage  de  vertu  ;  ou  à  cause  de  la  tendresse  de  l'âme, 
ce  qui  ordinairement  provient  d'une  certaine  mollesse  qui  est 
une  défectuosité ,  et  ceci  doit  être  bien  considéré. 

En  douzième  lieu  ,  il  y  en  a  qui  ont  une  imagination  fort 
vive ,  et  quelque  chose  que  ce  soit  ils  se  la  figurent  de  telle 
sorte  qu'ils  expriment  tous  les  traits  et  les  moindres  parties 
du  corps  au  vif;  or  ceux-là  sont  exposés  au  péril  des  illu- 
sions ,  et  ont  besoin  de  prendre  souvent  conseil  et  de  corriger 
leur  imagination. 

Treizièmement ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent  presque 
rien  composer  avec  leur  imagination ,  et  ceux-là  ont  coutume 
d'être  tourmentés  d'aridité  ;  or  s'ils  peuvent  au  moins  ima- 
giner imparfaitement ,  je  dis  qu'ils  y  fassent  leurs  efforts , 
sans  toutefois  user  de  trop  de  violence ,  et  qu'ils  sachent  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  des  représentations  si  exactement 
formées,  et  qu'ainsi  ils  ne  se  jettent  point  sitôt  dans  les  cho- 
ses purement  intellectuelles  ;  mais  si  l'imagination  ne  peut 
rien  composer  avec  le  conseil  de  leur  maître ,  ils  pourront 
vaquer  à  l'oraison  et  à  la  présence  de  Dieu  intellectuelles. 

En  quatorzième  lieu ,  celui  qui  a  une  forte  et  vive  imagina- 
tion ,  et  encore  tout  autre  universellement  parlant ,  doit  évi- 
ter en  son  oraison  la  multiplicité  des  points,  je  veux  dire 
(  pour  poser  un  exemple  ) ,  qu'il  ne  s'occupe  point  à  vaquer 
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aux  parties  distinctes  des  images ,  comme  aux  mains ,  aux 
pieds ,  au  côté  de  Nôtres-Seigneur  Jésus-Christ ,  en  sorte 
qu'il  les  adore  à  chaque  affection  ou  à  chaque  acte,  d'autant 
que  cette  façon  de  procéder  nuit  beaucoup  à  la  tête  et  rend 
bientôt  une  personne  inhabile  à  l'oraison.  Mais  qu'il  vaque  à 
Jésus-Christ  tout  entier,  sans  le  prendre  ainsi  par  parties,  et 
qu'il  s'y  occupe  avec  plus  de  prudence  et  avec  beaucoup  d'af- 
fection. 

En  quinzième  lieu  ,  ceux  qui  en  méditant  sont  tourmentés 
de  quantité  de  distractions,  qu'ils  aient  un  grand  soin  d'éûter 
les  occasions  de  parler  et  les  occasions  d'immodestie  devant 
les  heures  destinées  à  l'oraison  ,  et  qu'ils  ne  cherchent  de 
savoir  autre  chose  que  Jésus-Christ;  que  si  après  ces  précau- 
tions ils  ne  peuvent  se  recueillir,  qu'ils  s'efforcent  en  priant 
d'écarter  ces  pensées  ;  et  si  encore  avec  ces  efforts  ils  ne  peu- 
vent se  défaire  de  ces  pensées  importunes ,  qu'ils  récitent 
quelque  prière  ,  comme  l'Oraison  dominicale ,  ou  quelque 
psaume  avec  l'imagination  s'ils  sont  en  la  compagnie  des  au- 
tres ;  mais  s'ils  sont  en  particulier,  qu'ils  la  prononcent  de 
bouche  ,  si  bon  leur  semble,  et  qu'ils  y  entremêlent  de  cour- 
tes méditations.  Que  si  après  toutes  ces  diligences  ils  ne  sont 
point  délivrés  de  l'importunité  de  ces  pensées,  s'ils  sont 
seuls,  ils  pourront,  au  lieu  d'oraison,  vaquer  à  quelque  lec- 
ture spirituelle  ,  qu'ils  accompagneront  de  méditations. 

Seizièmement,  il  ne  faut  rien  définir  de  la  matière  de  l'orai- 
son ou  de  la  méditation ,  d'autant  qu'on  doit  regarder  seu- 
lement quelle  matière  sera  plus  utile  à  chacun  ;  ce  qui  devant 
être  ordonné  par  la  considération  de  l'esprit  d'un  chacun,  et 
par  la  qualité  des  secours  qu'il  plaît  ta  Dieu  de  lui  donner , 
il  faudra  ,  pour  ce  sujet ,  décider  et  arrêter  la  chose  par  con- 
seil. » 

Il  invite  par  conséquent  à  consulter  son  maître  ,  son  direc- 
teur ,  touchant  un  exercice  où  les  périls  ,  dit-il,  sont  en  bon 
nombre. 

Quant  à  l'action  de  grâces  ,  à  l'offrande ,  aux  affections  ,  à 
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la  prière ,  &c.  qui  doivent  suivre  l'oraison ,  il  les  prescrit 
comme  tous  les  autres  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 

De  la  dévotion  en  général. 

«  C'est  une  chose  avérée  ,  dit-il,  que  le  céleste  exercice  de 
l'oraison  est  un  magasin  ou  un  vrai  arsenal  de  la  dévotion ,  et 
que  la  dévotion,  qui  est  l'acte  principal  de  la  religion ,  est  le 
but  ou  le  fruit  de  ce  divin  exercice. 

La  dévotion  ,  ajoute-t-il ,  est  comme  l'embonpoint  de  l'âme. 
D'après  ce  qu'a  dit  le  Prophète-roi  :  Que  mon  âme  soit  rem- 
plie comme  de  graisse  et  d'embonpoint...  et  ma  bouche  vous 
louera  des  lèvres  de  réjouissance. 

Elle  rend  tout  l'homme  prêt  et  allègre  pour  exercer  les 
actes  de  piété,  et  il  n'y  a  point  de  travail ,  d'anxiété,  ni  d'at- 
taque ou  de  combat ,  que  cette  allégresse  ou  promptitude  ne 
chasse  de  soi.  » 

Il  fait  consister  ensuite  l'essentiel,  l'âme  de  la  dévotion 
dans  le  culte  envers  Jésus-Christ  au  très-saint  Sacrement  de 
l'autel... 

«  Que  si  les  choses  douces ,  dit-il ,  ont  des  attraits  puis- 
sants ,  certainement  la  douceur  spirituelle  est  goûtée  en  sa 
source  dans  ce  divin  sacrement ,  outre  que  c'est  un  aiguillon 
d'un  amour  immense ,  et  on  sait  que  l'amour  cause  un  mou- 
vement vite  ,  d'où  vient  que  nous  voyons  les  personnes  dévo- 
tes du  très-saint  Sacrement ,  s'approcher  avec  une  très- 
grande  ardeur  et  une  promptitude  extrême  de  cette  manne 
céleste...  » 

Après  le  culte  du  très-saint  Sacrement ,  il  recommande 
celui  de  la  très-sainte  Vierge  et  des  Saints. 

«  Sa  stature,  dit-il  en  parlant  de  la  sainte  Vierge,  est 
comparée  à  la  palme ,  comme  très-haute  et  très-prochaine  à 
la  divinité ,  et  ses  mamelles  aux  grappes  de  raisin ,  douées 
d'une  fécondité  très-signalée ,  afin  qu'elle  allaite  ses  enfants  , 
et  qu'elle  associe  les  choses  hautes  avec  les  basses. 
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Sa  beauté  est  très-rare  et  très-efïicace  pour  attirer  les 
cœurs... 

Elle  est  comme  un  baume  odoriférant ,  qui  non-seulement 
a  parfumé  la  terre,  mais  encore  a  rempli  le  ciel  de  douceur 
et  a  délecté  merveilleusement  Dieu  lui-même ,  par  les  exha- 
laisons suaves  du  très-chaste  amour  qu'évaporait  cette  Vierge 
simplement  en  sa  dignité  et  en  sa  sainteté. 

Toutes  les  choses  qui  ont  été  conduites  à  la  perfection 
dans  l'univers  par  la  Sagesse  incréée  et  incarnée ,  sont  sous 
les  pieds  de  Marie,  et  les  Séraphins  la  regardent  très-attenti- 
vement exaltée  sur  leurs  têtes  comme  un  cèdre  du  Liban. 

Très-aimable  sans  doute  et  très-sereine  est  la  splendeur 
qui  sort  du  siège  de  cette  princesse ,  et  qui  remplit  tous  les 
chœurs  de  la  Jérusalem  triomphante  d'un  fleuve  de  très-dou- 
ces délices.  Biais  encore  une  infinité  de  ruisseaux  de  cette 
grande  douceur  descendent  de  ce  trône  sur  la  terre  comme  la 
pluie  sur  l'herbe  et  comme  des  gouttes  sur  du  gazon.  Hélas  ! 
et  qui  est-ce  qui  a  jamais  ouï  que  la  miséricorde  de  Marie  ait 
manqué  à  la  veuve  et  au  pupille?  »  Il  finit  en  exhortant  vive- 
ment à  sa  dévotion  et  à  celle  de  saint  Joseph. 

Son  traité  est  clos  par  l'application  aux  exercices  de  chaque 
jour  ,  par  la  direction  des  actes  et  par  l'usage  de  la  présence 
de  Dieu  dans  les  actions  journalières.  Le  tout  a  pour  fin 
l'union  la  plus  intime  et  la  plus  parfaite  avec  Dieu  ,  noble  but 
de  ce  beau  traité. 
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4C6  NOTES  SUR  LES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES. 

NOTES 
SUR  LE  SÉMINAIRE  OU  CONGRÉGATION 

Des  Missions  étrangères  des  Carmes-Déchaussés. 


Ce  séminaire ,  fondé  par  le  pape  Paul  V  pour  terminer  les  contesta- 
tions élevées  entre  les  Carmes  d'Espagne  et  ceux  d'Italie ,  était  une 
congrégation  de  Carmes-Déchaussés  voués  aux  missions  étrangères , 
soit  parmi  les  schismatiques  et  hérétiques  ,  soit  parmi  les  infidèles.  Le 
premier  établissement  était  déjà  commencé  sur  la  place  Farneze,  à 
Rome ,  lorsque  les  deux  congrégations  d'Espagne  et  d'Italie  s'étant 
accordées  ,  la  suppression  delà  congrégation  naissante  fut  résolue.  Ce- 
pendant, on  bâtit  bientôt  une  autre  maison  près  l'église  de  Sainte- 
Susanne  ,  aux  thermes  de  Dioclétien.  Jean  de  Jésus  Marie,  pour  lors 
général  de  l'Ordre ,  obtint  du  Pape  l'érection  de  ce  séminaire  ,  sous  le 
titre  de  la  Conversion  de  saint  Paul  ;  plus  tard  on  l'a  changé  en  celui 
de  Notre-Dame-des- Victoires.  On  y  fit  venir,  dès  l'an  1620,  deux  reli- 
gieux de  chaque  province  pour  donner  commencement  à  ce  séminaire. 
Il  étendit  ensuite  ses  filiations  et  ses  missions  jusqu'à  Hispahan  ,  ca- 
pitale de  Perse ,  à  Sindi  et  Tatah ,  dans  les  états  du  Mogoî ,  dans  le 
Malabar  ,  à  Bassora ,  au  Mont-Liban  ,  à  Alep  ,  à  Goa  et  en  plusieurs 
autres  lieux  tant  de  Syrie  que  des  Indes-Orientales. 

Les  sujets  qui  entraient  dans  ce  séminaire  ,  huit  jours  après  leur 
arrivée ,  devaient  faire  vœu  d'aller  dans  quelque  mission  que  ce  fût , 
pour  la  conversion  des  hérétiques  et  infidèles  ,  à  la  volonté  de  leurs 
supérieurs.  Ils  étaient  soumis  pendant  trois  ans  à  l'étude  des  langues 
orientales  ,  après  quoi  ils  volaient  chacun  vers  sa  destination. 

Cette  congrégation  avait  pour  armes  chape  d'argent  et  de  couleur 
tannée ,  ce  dernier  terminé  en  croix  ,  accompagnée  de  trois  étoiles  de 
l'un  en  l'autre ,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  ;  l'écu  timbré  d'une 
couronne  ducale ,  d'où  sort  un  bras  vêtu  d'une  étoife  de  couleur  tannée, 
ayant  en  main  une  épée  ,  à  laquelle  est  attaché  un  rouleau  avec  cette 
devise  :  Zelo  zelatus  sum  pro  Domino  Deo  exercituum.  —  La  couronne 
est  surmontée  de  huit  étoiles  d'or  disposées  de  manière  qu'elles  fer- 
ment la  couronne. 

(Voyez  Francisco  di  Maria  ,  Gabriel  de  la  Croix  ,  Gaspard  de  Saint- 
Michel ,  etHélyot,  t.  1.) 


ESPRIT 


DU 


B.  ROBERT  BELLARMIN, 

CARDINAL,  ARCHEVÊQUE  DE  CAPOUE, 


DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 


NOTICE. 


1621. 

Robert  Bellarmin,  né  à  Monte -Pulciano  en  1542,  et 
neveu  par  sa  mère  Cynthie  Ceruine  du  Pape  Marcel  II,  ne  fut 
pas  seulement  un  habile  théologien ,  un  excellent  prédicateur 
et  le  plus  célèbre  controversiste  de  son  temps  ,  il  fut  encore 
un  des  plus  saints  et  des  plus  zélés  prélats  dont  s'honore 
l'Église  catholique.  Sa  carrière  est  toute  brillante  de  bonnes 
œuvres,  de  vertus,  de  travaux  et  de  gloire.  Il  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  à  dix-huit  ans,  et  peu  de  temps  après  il 
fut  chargé  par  ses  supérieurs  d'enseigner  la  théologie  à  Lou- 
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vain.  Ses  prédications  excitaient  un  si  vif  enthousiasme,  que 
les  protestants  eux-mêmes  venaient  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande pour  l'entendre.  Après  sept  ans  de  séjour  dans  les 
Pays-Bas  ,  il  retourna  en  Italie.  Grégoire  XIII  le  choisit  pour 
occuper  la  chaire  de  controverse  qu'il  venait  d'établir.  Sixte  V 
le  donna  ensuite  en  qualité  de  théologien  au  légat  qu'il  en- 
voya en  France  l'an  1590.  Clément  VIII  l'obligea,  neuf  ans 
après,  par  un  commandement  formel,  d'accepter  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  le  nomma  ,  le  21  avril  1602  ,  archevêque  de 
Capoue.  Enfin  ,  Paul  V,  ayant  voulu  le  retenir  auprès  de  sa 
personne  ,  Bellarmin  se  démit  de  son  archevêché  et  se  dévoua 
aux  affaires  de  la  cour  de  Rome  jusqu'en  1621. 

Ce  qu'il  avait  été  jusqu'au  moment  où  tant  d'honneurs 
vinrent  l'environner,  il  le  fut  toujours  dans  le  cœur  ;  il  n'a- 
vait rien  ,  hors  les  marques  de  sa  dignité  ,  qui  le  distinguât 
d'un  simple  Jésuite.  Il  gardait  aussi  fidèlement  que  possible 
les  règles  de  la  Compagnie ,  et  il  voulut  rendre  son  âme  à 
Dieu  dans  le  noviciat  du  Jésus.  En  effet,  s'y  étant  fait  porter 
dès  le  commencement  de  sa  maladie  3  il  y  déposa  le  poids  de 
son  corps ,  et  s'envola  vers  le  plus  pur  éclat  du  soleil  divin , 
de  ce  lieu  même  où  il  s'était  consacré  entièrement  à  Dieu. 
Grégoire  XV  voulut  visiter  le  cardinal  mourant;  celui-ci, 
recueillant  ses  forces ,  lui  adressa  ces  paroles  qui  prouvent  la 
vénération  qu'il  avait  pour  le  vicaire  de  Jésus-Christ:  Do- 
mine ,  non  sum  dignus  ut  inires  sub  tectum  meum  ;  ensuite 
il  pria  le  R.  P.  André  ,  son  ami  intime  ,  de  consigner  par 
écrit  qu'il  mourait ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  dans  le  sein 
de  l'Église  catholique  et  dans  la  vraie  foi ,  et  qu'il  ne  pensait 
pas  autrement  à  sa  dernière  heure  que  lorsqu'il  écrivait  sa 
Controverse  et  défendait  l'Église  ;  et  sentant  ses  forces  s'af- 
faiblir, il  récita  le  Symbole  des  Apôtres,  le  Psaume  50, 
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l'Oraison  Dominicale  ,  la  Salutation  angélique  ,  pressa  ten- 
drement le  Crucifix  entre  ses  bras  ,  et ,  assisté  des  prières 
de  tous  les  Pères  de  la  Compagnie  ,  rendit  très-doucement 
son  âme  à  son  Créateur  ,  le  17  septembre  1G21  ,  à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

Ses  funérailles  ,  par  ordre  du  Souverain  Pontife  ,  furent 
faites  avec  toute  la  splendeur  qu'on  étale  pour  celles  des 
Princes  de  l'Église  ;  mais  ce  qui  surpassait  toute  la  pompe 
religieuse  ,  c'étaient  les  pleurs  ,  les  regrets  ,  la  vénération 
du  peuple  ,  que  ne  pouvait  contenir,  dans  l'explosion  de  sa 
douleur ,  la  garde  pontificale  appelée  pour  modérer  tant 
d'empressement.  Que  cela  suffise  pour  donner  une  idée  de  sa 
réputation  de  sainteté. 

Bellarmin  a  enrichi  l'Église  d'un  grand  nombre  de  savants 
ouvrages.  Le  plus  répandu  est  son  Cours  de  controverse, 
vaste  arsenal  où  l'on  trouve  les  armes  de  la  meilleure  trempe 
pour  l'attaque  et  pour  la  défense.  Jamais  le  protestantisme 
n'eut  de  jouteur  plus  redoutable,  ni  le  catholicisme  de  cham- 
pion plus  heureux.  Les  dissidents  sont  convenus  qu'il  pré- 
sentait leurs  difficultés  dans  toute  leur  force  et  savait  les  dé- 
truire avec  habileté  et  solidité.  Les  meilleures  éditions  de  sa 
controverse  sont  celles  de  Paris  qu'on  appelle  des  Triadelphes, 
et  celle  de  Prague ,  en  1721 ,  toutes  en  4  vol.  in-fol. 

Nous  avons  de  plus  du  savant  cardinal  un  Commentaire  sur 
les  Psaumes ,  qui  est  très-estimé  ;  des  Sermons  un  peu  ordi- 
naires quant  au  style  ,  mais  forts  pour  les  raisons  et  touchants 
par  leur  onction  ;  un  Traité  des  écrivains  ecclésiastiques  ;  un 
autre  Sur  Vautorilé  temporelle  du  Pape;  un  Ecrit  sur  les 
obligations  des  évoques  ;  une  Grammaire  hébraïque  ;  quelques 
Lettres  et  des  Hymnes,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de 
la  fête  de  sainte  Madeleine  ,  Pater  superni  hnninis ,  &c. 
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Ses  ouvrages  de  piété  forment  cinq  opuscules  qui  sont  : 
1°  De  ascensu  mentis  in  Dewn ,  ou  Degrés  pour  élever  son  es- 
prit à  Dieu  ;  2°  Du  bonheur  étemel  des  Saints  ;  3°  Du  gémis- 
sement de  la  colombe  ou  du  bonheur  des  larmes;  4°  Les  sept 
paroles  de  Jésus-Christ  en  croix;  et  5°  De  la  bonne  mort. 

Les  trois  derniers  ne  sont  proprement  dit  que  des  livres  de 
piété  où  nous  avons  peu  à  emprunter. 

Le  style  de  Bellarmin  n'est  ni  pur  ni  élégant  ;  mais  il  est 
serré ,  clair,  précis  et  assez  noble  :  il  abonde  en  citations  de 
l'Écriture  sainte  dont  il  avait  une  connaissance  approfondie. 
Les  cardinaux  ses  contemporains  le  regardaient  et  en  par- 
laient comme  d'un  père  de  l'Église  et  d'un  homme  consommé 
en  sainteté  ;  aussi  le  pape  Clément  X  fit-il  commencer,  l'an 
4674,  les  informations  juridiques  pour  sa  béatification. 

Le  P.  Jacques  Fuligati  et  le  P.  Nicolas  Frizon ,  jésuites , 
ont  écrit  sa  vie.  Nous  avons  suivi  la  traduction  du  savant  P. 
J.  Brignon. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  ROBERT  BELLARMIN , 

TIRÉ  DE  SES  OPUSCULES. 


Des  degrés  pour  élever  son  esprit  à  Dieu. 

Ce  traité  contient  diverses  considérations,  par  lesquelles,  comme  par 
autant  de  degrés ,  on  peut  élever  son  esprit  et  son  cœur  à  Dieu.  C'est 
donc  une  espèce  d'échelle  mystique  pour  monter  à  Dieu  par  l'inter- 
médiaire des  choses  créées  ,  de  même  que  saint  Bonaventure  a  com- 
posé son  Itinéraire  de  l'âme  qui  aspire  au  ciel,  et  saint  Jean  Climaque 
son  Échelle  sainte.  Celui-ci  ne  se  compose  que  de  quinze  échelons , 
figurés  par  les  quinze  marches  de  l'autel  du  temple  de  Salomon  et  par 
les  quinze  Psaumes  qu'on  nomme  graduels. 

PREMIER  DEGRÉ. 

L'homme. 

Chapitre  premier. 

€  Pour  élever  son  esprit  à  Dieu ,  il  faut  commencer  par  se 
bien  connaître  soi-même  ;  car  tout  homme  est  créature  et 
image  du  Tout-puissant,  et  rien  ne  le  touche  déplus  près  que 
lui-même  ;  c'est  pourquoi  Moïse  disait  :  Faites  réflexion  sur 
vous-même  ,  attende  tibi  ;  parole  remarquable  ,  sur  laquelle 
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saint  Basile  a  composé  un  très-beau  discours.  Et  en  effet , 
quiconque  se  considérera  tout  entier,  et  jusqu'au  fond  ,  verra 
qu'il  est  comme  un  abrégé  du  monde ,  et  par  là  il  s'élèvera 
sans  peine  à  celui  qui  a  créé  toutes  choses.  Mais  pour  avoir 
une  connaissance  parfaite  de  ce  que  je  suis  ,  la  voie  la  plus 
courte  et  la  plus  sûre  est ,  ce  me  semble  ,  d'examiner  les 
quatre  fins  qui  ont  contribué  à  me  donner  l'être  :  la  cause 
efficiente  ,  la  cause  matérielle,  la  cause  formelle,  la  cause 
finale. 

Qui  est  donc  celui  qui  m'a  formé  ?  C'est  Dieu  seul. 

De  quelle  matière  m'a-t-il  formé  ?  De  rien. 

Mais  quelle  forme  m'a-t-il  donnée  ?  Celle  qui  est  la  plus 
glorieuse  et  la  plus  utile  ,  puisqu'il  m'a  fait  à  son  image. 

Et  pour  quelle  fin  m'a-t-il  créé?  Pour  lui-même,  pour 
lui ,  mon  unique  bien  et  ma  souveraine  félicité. 

Que  de  raisons  de  m'attacher  à  lui  et  de  l'aimer  ! ...  » 

Chapitre  II. 

«  Qui  penses-tu ,  ô  mon  âme  ,  que  soit  celui  qui  t'a  tirée 
de  l'abîme  du  néant  ?  Ce  n'est  ni  de  ton  père  ,  ni  de  ta  mère 
que  tu  tiens  ton  corps  ,  car  ce  qui  naît  de  la  chair  est  chair  , 
et  toi  tu  es  esprit.  Ce  n'est  point  non  plus  ni  le  ciel ,  ni  la 
terre  ,  ni  le  soleil ,  ni  les  étoiles  qui  t'ont  produite  ;  car  ces 
substances  sont  matérielles  ,  et  tu  n'as  rien  de  commun  avec 
la  matière  ;  tu  n'es  point  enfin  l'ouvrage  ni  des  Anges  ,  ni 
des  Archanges  s  ni  de  quelque  autre  créature  que  ce  soit ,  il 
n'y  a  que  le  Tout-puissant ,  qui  de  rien  puisse  faire  quelque 
chose.  C'est  donc  lui ,,  c'est  lui  seul  par  sa  propre  vertu ,  qui 
t'a  formée  de  ses  propres  mains  quand  il  l'a  voulu. 

Mais  peut-être  que  tu  crois  te  devoir  à  ton  père  et  à  ta  mère. 
Or,  vois  s'ils  connaissent  seulement  la  structure  de  ton  corps, 
et  combien  de  veines  ,  d'artères,  de  muscles,  de  nerfs ,  d'hu- 
meurs et  d'os  de  toute  grandeur ,  entrent  dans  ton  méca- 
nisme. Vois  si ,  lorsque  leurs  enfants  sont  malades  ,  ou  si  on 
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leur  coupe  une  main ,  un  bras  ,  ils  peuvent  les  leur  rendre  et 
les  rétablir  en  santé? 

Ali  !  ce  sont  vos  mains  ,  lui  disait  le  Prophète  royal ,  qui 
m'ont  formé  comme  on  forme  un  vase  d'argile  (  Ps.  118-73  ). 
Je  ne  sais  ,  disait  la  mère  des  Machabées  à  ses  enfants  ,  de 
quelle  manière  vous  avez  été  conçus  dans  mes  flancs ,  car  ce 
n'est  point  moi  qui  vous  ai  donné  Vâme  et  la  vie ,  etc. 
(  2  Mach.  7-22  ).  Et  Jésus-Christ  lui-même  a  dit  :  N'appelez 
personne  votre  père  sur  la  terre  ;  car  vous  n'avez  qu'un  seul 
père  qui  est  dans  les  deux  (  Matth.  23-9  ). 

Si  donc  ,  ô  mon  âme  ,  Dieu  seul  est  ton  vrai  père  :  s'il  te 
porte  dans  son  sein  ,  s'il  te  fait  vivre ,  si  tu  n'as  rien  que  tu 
n'aies  reçu  de  lui ,  si  toutes  tes  espérances  sont  fondées  en 
lui ,  pourquoi  ne  te  fais-tu  pas  un  honneur  d'être  née  d'un 
père  si  noble  ?  Pourquoi  ne  l'aimes-tu  pas  de  tout  ton 
cœur  ?  » 

Chapitre  III. 

«  Venons  maintenant  à  la  matière  dont  l'homme  est  formé  : 
c'est  quelque  chose  de  bien  méprisable  ;  mais  plus  elle  est 
vile ,  plus  elle  est  propre  à  produire  en  nous  l'humilité  ,  vertu 
très-rare  et  cependant  très-nécessaire,  et  par  conséquent  très- 
désirable  dans  le  monde. 

Dieu,  dit  l'Écriture ,  prit  du  limon  de  la  terre,  d'une  terre 
rousse  et  stérile ,  pour  en  former  l'homme  (Gènes.  2-7  ). 
Aussi  il  lui  dit  plus  tard  :  Tu  es  poussière  et  tu  redeviendras 
poussière.  Mais  cette  terre  elle-même  fut  produite  de  rien , 
puisqu'il  est  dit  :  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre  (Gen.  1-1).  Ainsi,  tout  considéré,  l'origine  de  cet 
animal  superbe,  qu'on  appelle  l'homme,  se  réduit  enfin 
au  néant.  Il  n'a  donc  rien  en  lui ,  qui  soit  proprement  à 
lui  :  Qu'avez-vous ,  dit  saint  Paul ,  que  vous  n'ayez  reçu  ? 
(1  Cor.  4-7.) 

Prends  donc  ,  ô  mon  âme  ,  prends  ,  si  tu  es  sage  ,  la  der- 
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nière  place  ;  ne  dérobe  point  à  Dieu  ,  ni  dans  les  petites  cho- 
ses, ni  dans  les  grandes  ,  l'honneur  qui  lui  appartient.  Des- 
cends jusque  dans  l'abîme  de  ton  néant  qui  est  ce  que  tu  as 
de  toi-même ,  et  rien  ne  sera  capable  de  t'inspirer  de  l'or- 
gueil. » 

Chapitre  IV. 

«  La  troisième  cause  est  celle  qu'on  nomme  formelle.  Ici , 
disons-le  ,  autant  la  matière  dont  l'homme  a  été  formé  est  vile 
et  abjecte  ,  autant  la  forme  que  le  Créateur  lui  a  donnée  est 
noble  et  divine.  L'homme  ressemble  à  Dieu,  non  par  le  corps, 
mais  par  l'âme  ,  car  Dieu  est  esprit  et  non  pas  corps...  Con- 
sidère donc  ,  ô  mon  âme ,  ce  divin  modèle  sur  lequel  tu  te 
dois  former ,  songe  que  la  perfection  de  l'image  est  d'être 
parfaitement  ressemblante  :  jusque-là  que  si  l'original  est 
quelque  chose  d'affreux  ,  quand  ce  serait  un  démon ,  l'image 
n'est  belle  qu'à  proportion  qu'elle  en  représente  naïvement  la 
laideur  ;  mais  si  l'original  même  a  de  la  beauté,  l'image  qui 
la  représente  au  naturel  sera  bien  plus  agréable.  Et  si  elle 
avait  de  la  raison,  son  plus  grand  plaisir  serait  de  l'envisager 
continuellement,  delà  bien  représenter ,  et  d'en  faire  voir 
jusqu'aux  moindres  traits.  Celui ,  ô  mon  âme  ,  qu'il  faut  que 
tu  tâches  d'imiter  ,  c'est  Dieu...  Afin  donc  que  tu  puisses  plus 
facilement  parvenir  à  être  semblable  à  lui  et  que  lu  en  for- 
mes le  dessein  ,  regarde  que  c'est  en  cela  que  consiste  toute 
ta  perfection  ,  toute  ta  gloire  et  tout  ton  bonheur.  » 

Chapitre  V. 

«  Il  ne  reste  plus  que  la  quatrième  cause  qu'on  nomme 
finale.  La  fin  pour  laquelle  Dieu  a  créé  l'homme ,  c'est  Dieu 
même.  Mais  comme  il  y  a  deux  sortes  de  fins  ,  l'une  de  l'ou- 
vrage ,  et  l'autre  de  l'ouvrier ,  considérons-les  un  moment 
toutes  les  deux  et  appliquons-les  à  notre  sujet. 
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La  fin  de  l'ouvrage  est  sa  propre  perfection.  Ainsi,  nous 
disons  qu'un  bâtiment  est  fini ,  lorsque  depuis  les  fondements 
jusqu'au  faite  il  n'y  a  rien  qui  lui  manque.  L'homme  donc , 
qui  a  été  fait  pour  une  fin  très-sublime,  y  sera  parvenu  quand 
il  verra  Dieu  face  à  face  ;  car  alors  son  entendement  aura  une 
connaissance  parfaite  de  toutes  choses  ;  sa  volonté  possédera 
pour  jamais  le  souverain  bien  ,  et  son  corps  même  ,  devenu 
immortel  ,  impassible  et  plein  de  gloire ,  jouira  d'un  repos 
que  rien  ne  pourra  troubler. 

0  mon  âme ,  si  tu  pouvais  concevoir  ce  qui  est  compris 
dans  ces  paroles  :  Nous  serons  semblables  à  lui ,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  ;  que  tu  renoncerais  volontiers  à 
tous  les  plaisirs  de  la  terre  !  » 

Chapitre  VI. 

«  La  fin  que  l'ouvrier  se  propose  dans  son  travail ,  est  le 
bien  de  la  personne  pour  laquelle  il  travaille.  Ainsi  l'archi- 
tecte qui  bâtit  une  maison ,  n'a  en  vue  que  la  commodité  du 
maître  pour  lequel  il  la  bâtit.  Quelle  est  donc  la  fin  que  le 
Créateur  a  envisagée  en  créant  l'homme  ?  C'est  lui-même , 
c'est  sa  propre  gloire.  Aussi  est-ce  lui  qui  lui  fait  ce  comman- 
dement :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu ,  et  vous  ne 
servirez  que  lui  seul  (  Deut.  6-13  ,  et  Matth.  4-10). 

Mais  considère ,  ô  mon  âme  ,  que  toutes  les  choses  qui  ont 
été  faites  pour  l'homme ,  ne  sont  utiles  qu'à  lui.  Les  bœufs 
tirent  la  charrue,  non  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  l'homme  ; 
les  champs  ,  les  vignes  ,  les  jardins  portent  leurs  fruits  ,  non 
pour  se  nourrir  ,  mais  pour  nourrir  l'homme  ;  l'esclave  tra- 
vaille et  sue  tout  le  jour ,  pendant  que  son  maître  se  repose. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  Dieu  en  use  à  son  égard  :  il  veut  que 
nous  le  servions  ,  comme  nous  y  sommes  obligés  ;  mais  tout 
le  gain  et  tout  le  profit ,  il  nous  le  laisse  ,  parce  qu'il  n'a 
besoin  de  rien. 

0  Roi  souverain  ,  que  commandez-vous  à  vos  sujets?  Vous 
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leur  commandez  de  prendre  sur  eux  un  joug ,  un  joug  éga- 
lement doux  et  léger  !  Qui  craindra  de  le  porter ,  sachant 
qu'il  soulage  ceux  qui  le  portent ,  bien  loin  de  les  accabler  ? 
Songez  donc  bien  ,  ô  hommes  mortels  ,  que  vous  n'êtes  en 
ce  monde  que  pour  glorifier  Dieu  et  pour  opérer  votre  salut  ; 
que  c'est  là  le  but  où  doivent  tendre  toutes  vos  pensées  ,  tous 
vos  desseins  ,  tous  vos  travaux...  » 

2e  DEGRÉ, 

Le  monde  et  en  général  tout  ce  qu'il  contient. 

Chapitre  premier. 

«  Le  premier  degré  par  où  l'homme  peut  s'élever  à  Dieu , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  c'est  l'homme  môme,  l'abrégé 
du  monde.  Le  second  est  le  monde  entier,  dans  lequel  paraît 
avec  encore  plus  d'éclat  et  d'étendue  la  grandeur  de  Dieu.  A 
la  vérité  ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  :  «  Que  le  Seigneur 
a  mis  l'homme  dans  l'univers  comme  un  grand  monde  dans 
un  plus  petit  monde  ,  »  et  cela  est  vrai ,  si  l'on  en  ôte  les  An- 
ges ,  puisque  l'homme  vaut  mieux  lui  seul  que  toutes  les 
créatures  visibles  ;  mais  ,  si  en  parlant  du  monde  entier  nous 
y  comprenons  les  Anges ,  comme  nous  voulons  les  y  renfer- 
mer, l'homme  n'est  plus  qu'un  petit  monde  dans  un  grand. 
Considérons  donc  ce  vaste  univers  et  admirons  particulière- 
ment sa  grandeur  immense  ,  la  multitude  de  ses  parties  ,  la 
diversité  des  choses  qu'il  contient  ,  sa  fécondité  et  sa  beauté. 

Qu'est-ce  pourtant  que  ce  qui  est  hors  de  Dieu  ,  comparé  à 
Dieu  ?  C'est  moins  qu'un  atome  !  Le  ciel  et  le  ciel  des  deux 
ne  peuvent  vous  contenir ,  s'écriait  Salomon  (  2  Par.  6-18  ). 
Et  en  effet ,  si  Dieu  créait  un  monde  nouveau  ,  s'il  en  créait 
même  plusieurs  ,  s'il  en  créait  une  infinité  ,  il  en  remplirait 
une  infinité.  » 
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Chapitre  II. 

(  Nous  serons  forcés  de  ramasser  ici  et  de  presser  ensem- 
ble une  foule  de  considérations  pour  ne  point  dépasser  nos 
bornes  ordinaires.  —  Le  lecteur  ne  fera  que  donner  l'exten- 
sion nécessaire  aux  citations  que  nous  aurons  faites.  ) 

«  Considérons  tout  ce  que  le  Créateur  a  jamais  fait  dans 
l'univers  ,  et  pour  ne  point  nous  arrêter  à  des  choses  trop 
petites  en  apparence  ,  qui  a  jamais  su  au  juste  combien  il  y  a 
de  mines  d'or,  d'argent ,  de  plomb  et  de  cuivre;  combien  de 
pierres  précieuses  et  de  perles  ,  soit  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  soit  dans  le  sein  de  l'Océan  ;  combien  la  terre  produit 
de  plantes  et  d'herbes  ;  combien  d'animaux ,  de  serpents  et 
d'oiseaux  de  toute  espèce  ;  combien  d'hommes  ont  passé  sur 
la  terre  ?  et  qui  n'admirera  la  multitude  des  astres  du  firma- 
ment ,  et  le  nombre  des  esprits  célestes?  • —  Or,  cette  multi- 
tude innombrable  d'ouvrages  si  différents  que  Dieu  a  faits  , 
nous  donne  une  idée,  quoique  légère,  de  ses  perfections  infi- 
nies ;  car  le  Créateur  a  voulu  se  faire  connaître  à  nous  par  ses 
créatures  ,  et  comme  chacune  d'elles  n'est  pas  capable  de  le 
représenter  tout  entier,  il  les  a  multipliées,  et  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  il  s'est  partagé  entre  elles  en  leur  donnant 
des  qualités  différentes,  dans  lesquelles,  comme  en  autant  de 
miroirs  ,  nous  voyons  toutes  les  perfections  qui  sont  renfer- 
mées dans  une  nature  aussi  simple  que  la  sienne.  Cela  étant, 
ô  mon  âme  ,  souviens-toi  que  tout  ce  qui  se  présente  à  tes 
yeux  et  qui  te  donne  de  l'admiration  ,  doit  te  servir  de  degré 
pour  monter  à  Dieu,  car  il  contient  éminemment,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  beau  et  de  bon  dans  toutes  les  créatures. 

Mais  que  dirais-je  de  la  variété ,  des  genres  et  des  espèces 
de  choses  créées  ?  Quelle  diversité  dans  les  plantes  ,  les 
fleurs  ,  les  arbres  et  les  fruits ,  soit  pour  la  figure ,  ou  la  cou- 
leur ,  ou  l'odeur  ,  ou  le  goût  ;  et  parmi  les  animaux  et  parmi 
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les  hommes ,  car  en  voit-on  deux  ,  dans  une  nombreuse  ar- 
mée qui  se  ressemblent  tout  à  fait  ? 

0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  !  (  Rom.  11-33.  )  0  abîme  inépuisable,  d'où  cet  ouvrier 
si  intelligent  et  si  puissant  tire  sans  cesse  tant  de  choses  si 


différentes  ! 

Que  si ,  par  la  force  ,  l'activité  et  la  vertu  qu'il  a  données  à 
ses  créatures .  nous  jugeons  de  celle  qu'il  a  lui-même  ,  qui 
pourra  la  considérer  ?  Quand  un  énorme  quartier  de  pierre  se 
détache  d'une  montagne  ,  avec  quelle  impétuosité  ne  tombe- 
t-il  pas  et  ne  brise-t-il  pas  tout  ce  qu'il  rencontre  î  et  l'eau 
quand  elle  s'enfle .  mugit  et  renverse  toutes  les  digues  !  et  les 
vents  si  doux  ;  lorsqu'ils  se  déchaînent  et  poussent  les  plus 
grands  vaisseaux  contre  les  rochers  où  ils  se  brisent  î  Que  de 
force  dans  un  lion  ,  dans  un  taureau,  un  ours  ,  un  éléphant! 
Quelle  industrie  dans  une  fourmi,  une  araignée  et  une  abeille! 
Je  ne  parle  pas  de  la  puissance  des  Anges ,  ni  des  influences 
des  astres .  ni  de  la  lumière  du  soleil  ;  mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  la  fécondité  merveilleuse  de  l'esprit  de  l'homme, 
tout  ce  qu'il  a  produit  d'ouvrages  où  l'art  semble  l'emporter 
sur  la  nature.  Peut -on  s'empêcher  déjuger  par  là  de  la 
puissance,  de  l'intelligence ,  de  la  vertu  du  Créateur,  et  ne 
pas  s'élever  jusqu'à  lui  ?  î 

3     DEGRÉ. 

I1   la  Terre. 

«  Après  avoir  considéré  tout  le  monde  en  général ,  il  est 
bon  d'en  considérer  les  principales  parties  et  d'en  faire  comme 
une  échelle  pour  monter  jusqu'à  Dieu. 

La  première  c'est  la  terre.  Dieu  en  a  fait  comme  le  palais 

de  l'homme.  Dieu,  dit  David,  fa  rvé  le  plus  haut  des 

/  .    et  la   terre  il  l'a    laissée  aux  enfin  hommes 

Pfc.  113-10  ).  Or  ,  il  trouve  qu'il  y  a  trois  choses  à  remar- 
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quer  dans  la  terre ,  qui  peuvent  nous  aider  beaucoup  à  élever 
notre  esprit  à  Dieu. 

I.  —  Comme  elle  occupe  dans  le  monde  le  lieu  le  plus  bas, 
on  peut  dire  qu'elle  en  est  le  fondement. 

II.  —  Elle  a  la  vertu  de  produire  une  infinité  de  chos  - 
nécessaires  pour  la  nourriture  ,  tant  des  hommes  que  des 
animaux. 

III.  —  C'est  elle  qui  fournit  et  le  bois  et  la  pierre  et  toutes 
les  richesses. 

Or ,  l'homme  ne  pouvant  vivre  ni  dans  l'eau  ,  ni  dans  l'air, 
ni  dans  le  feu,  et  la  terre  étant  sa  demeure  pendant  la  vie, 
elle  ressemble  en  quelque  sorte  à  Dieu  .  en  qui  l'âme  raison- 
nable et  spirituelle  trouve  son  repos.  Elle  doit  faire  remonter 
à  Dieu  :  car ,  puisque  rien  de  ce  qui  est  sur  la  terre  ne  peut 
remplir  le  cœur  et  qu'il  est  toujours  inquiet ,  dit  saint  Augus- 
tin .jusqu'à  ce  qu'il  se  fixe  en  Dieu  ,  il  faut  donc  que  la  vérité 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  jouissances  sur  la  terre  nous  élève 
jusqu'à  Dieu. 

La  seconde  propriété  de  la  terre,  qui  est  sa  fécondité,  nous 

y  doit  élever  encore  :   car  la  terre  ne  produit  rien  que  par 

Ire  de  Dieu.  Tout  ce  qu'elle  produit  loue  le  Seigneur  à  sa 

manière  ;  c'est  pour  cela  que  David  invite  les  créatures  à  le 

bénir. 

Si  donc .  ô  mon  came  ,  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  ne 
le  loue  et  le  bénisse ,  quelles  louanges  ne  dois-tu  pas  lui 
donner  ? 

Malheur  à  ceux  qui .  semblables  à  des  brutes ,  ne  pensent 
jamais  qu'à  se  remplir  et  à  se  rassasier  des  fruits  de  la  terre, 
à  les  amasser  et  les  serrer  ,  et  qui  ne  se  souviennent  point  de 
celui  qui  les  leur  donne  pour  lui  en  témoigner  de  la  recon- 
naissance !  On  peut  justement  les  comparer  à  cette  terre  que 
le  Créateur  a  maudite  et  qui  n'abonde  qu'en  herbes  mauvai- 
car ,  à  quoi  peut  penser  une  âme  que  l'esprit  de  Dieu 
ne  remplit  pas  ? 

La  troisième  chose  qui  est  à  considérer  dans  la  terre,  c'est 
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la  quantité  prodigieuse  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses 
qui  se  forment  dans  son  sein  ;  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
qu'elle  les  produise  seule ,  car  elle  doit  sa  vertu  à  celui  qui 
dit  :  L'argent  est  à  moi,  et  Vor  est  aussi  à  moi  (  Aggée  2-9  ). 

Il  vous  a  donc  plu  ,  ô  Dieu  de  bonté ,  de  donner  à  l'homme 
tout  ce  qui  sert  à  son  utilité ,  à  son  plaisir,  à  son  ornement  et 
à  son  éclat.  Oh  !  si  dans  ce  lieu  de  bannissement  vous  faites 
de  si  précieux  dons  à  de  misérables  pécheurs ,  à  des  impies 
qui ,  par  un  excès  de  monstrueuse  ingratitude  ,  ne  font  que 
vous  offenser  et  blasphémer  votre  nom,  quels  dons  ne  faites- 
vous  pas  aux  Saints  qui  vous  glorifient  et  qui  régnent  éter- 
nellement avec  vous  î 

Lève  donc  les  yeux  au  ciel ,  âme  chrétienne  ,  et  considère 
de  quel  prix  doivent  être  les  biens  d'en  haut ,  puisque  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  précieux  sur  la  terre  ,  n'est  rien  leur 
étant  comparé. 

Et  toi ,  ô  homme  avare,  si  tu  veux  conserver  ton  argent  et 
ton  or,  fais-t'en  un  .fonds  pour  l'éternité;  donne-les  aux 
pauvres  tes  richesses ,  et  envoie-les  devant  toi  par  leurs 
mains  dans  le  ciel.  » 

4e  DEGRÉ, 
Les  eaux  et  particulièrement  les  fontaines. 

«  L'eau  parmi  les  éléments  tient  le  second  rang.  Si  nous 
en  pouvons  connaître  la  nature  et  les  effets  ,  elle  nous  sera 
d'un  grand  secours  pour  nous  élever  à  Dieu.  Pour  cela, 
il  est  à  propos  de  considérer  d'abord  l'eau  en  général ,  et 
puis  nous  viendrons  aux  eaux  des  fontaines.  L'eau  de  soi  est 
humide  et  froide  ,  d'où  naissent  cinq  propriétés  que  l'on  y 
remarque  et  qu'il  faut  examiner  les  unes  après  les  autres. 
l°Elle  nettoie  ce  qui  est  sale  et  emporte  les  taches  ;  2°  elle 
éteint  le  feu  ;  3°  elle  rafraîchit  et  tempère  l'ardeur  delà  soif; 
4°  elle  joint  ensemble  beaucoup  de  choses  qui  sont  séparées  ; 
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5°  enfin ,  plus  elle  descend  ,  plus  elle  remonte.  Ce  sont  là 
autant  de  symboles  et  d'images  de  Dieu  créateur  de  toutes 
choses. 

1°  Si  l'eau  efface  les  taches  du  corps  ,  Dieu  efface  celles  de 
l'âme.  Vous  me  laverez,  Seigneur ,  disait  David ,  et  je  devien- 
drai plus  blanc  que  la  neige  elle-même  (  Ps.  50-9  ). 

Mais  Dieu  ne  purifie  pas  seulement  le  cœur  comme  l'eau 
nettoie  la  chair  ,  il  prend  même  quelquefois  le  nom  d'eau 
pour  le  grand  rapport  qu'elle  a  avec  lui  :  Si  quelqu'un  croit  en 
moi ,  il  coulera  de  son  sein  des  fleuves  d'eau  vive  (  Jean  7-38  ). 

Au  reste ,  cette  eau  admirable  a  tant  de  force  ,  qu'elle 
amollit  les  cœurs  les  plus  durs.  Qui  pourrait  comprendre  , 
Seigneur ,  de  quelle  manière  vous  faites  entrer  la  foi  dans 
l'esprit  d'un  infidèle,  l'humilité  dans  le  cœur  d'un  ambitieux  , 
la  douceur  et  la  charité  dans  l'âme  d'un  furieux  et  d'un  vin- 
dicatif, tel  que  Saul ,  de  cruel  persécuteur  changé  en  apô- 
tre?... C'est  un  mystère  que  je  n'ai  garde  de  vouloir  appro- 
fondir; j'aime  mieux  sentir  les  effets  de  votre  grâce  que 
d'examiner  curieusement  en  quoi  consistent  sa  force  et  son 
efficacité.  Il  me  suffit  de  savoir  que  cette  eau  que  vous  en- 
voyez du  ciel  purifie  nos  âmes  ,  et  qu'on  peut  l'appeler  une 
pluie  volontaire  que  vous  réservez  pour  votre  héritage  (  Ps. 
67-10). 

2°  L'eau  éteint  le  feu  ,  et  c'est  ce  que  fait  spirituellement 
la  grâce  du  Saint-Esprit ,  qui  éteint  en  nous  l'ardeur  de  la 
concupiscence  que  l'esprit  immonde  y  allume. 

Sitôt  que  Je  Saint-Esprit  verse  sa  grâce  dans  une  âme,  c'est 
comme  une  rosée  qui  en  un  instant  amortit  le  feu  de  la  con- 
cupiscence, qui  la  dessèche  et  la  consume.  Saint  Augustin 
dans  sa  conversion  en  est  une  preuve  bien  convaincante;  car, 
quelque  passionné  qu'il  fût  pour  les  voluptés  de  la  chair  , 
quand  il  eut  une  fois  goûté  les  douceurs  que  la  grâce  fait 
sentir  aux  âmes  pures  ,  il  s'écriait  :  «  Oh  !  que  j'ai  trouvé  tout 
d'un  coup  de  facilité  à  renoncer  aux  vaines  délices  et  aux 
frivoles  divertissements  du  monde  !  Je  craignais  auparavant 
T.  iv.  31 
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de  les  perdre ,  et  depuis  ce  m'a  été  une  joie  d'en  être  privé. 
Vous  bannissiez  toutes  choses  de  mon  cœur,  et  après  les  en 
avoir  bannies  vous  l'occupiez  tout  entier,  ô  mon  Dieu ,  ô  véri- 
table et  souveraine  douceur!  Aussi  êtes-vous  plus  doux  que 
tous  les  plaisirs  ;  mais  la  chair  et  le  sang  ne  vous  goûtent 
point.  » 

3°  L'eau  a  encore  cela  de  propre  qu'elle  éteint  la  soif ,  et  la 
grâce  apaise  de  même  cette  multitude  de  désirs  qui  tour- 
mentent l'âme  ;  c'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  voulait  dire  à  la 
Samaritaine,  lorsqu'il  lui  disait  :  Ceux  qui  boivent  de  l'eau  de 
ce  puits  auront  encore  soif  ;  mais  ceux  qui  boiront  de  Veau 
que  je  leur  donnerai  seront  désaltérés  pour  jamais  (  Jean  4-1 3) . 
C'est  une  vérité  assez  claire  d'elle-même  ;  il  suffît  de  savoir 
que  l'âme  se  repose  dans  le  sein  de  Dieu  ,  comme  dans  son 
centre,  et  que  partout  ailleurs  elle  n'est  point  satisfaite. 

4°  L'eau  a  la  vertu  de  lier  certaines  choses  qui  sans  elle  ne 
pourraient  s'unir  et  ne  faire  qu'un  même  corps.  Ainsi  la 
farine  qui  se  fait  de  plusieurs  grains  de  froment ,  étant  dé- 
layée avec  de  l'eau  et  cuite  au  four,  devient  du  pain.  Mais 
l'eau  que  le  Saint-Esprit  répand  dans  les  cœurs  ,  fait  encore 
quelque  chose  de  plus  merveilleux  ;  car  elle  unit  si  étroite- 
ment plusieurs  hommes  dans  une  même  société,  qu'à  l'exem- 
ple des  premiers  chrétiens  qui  avaient  reçu  peu  auparavant 
ce  divin  Esprit,  ils  semblent  n'avoir  qu'un  seul  cœur  et  une 
seule  âme  (  Act.  4-32  ). 

5°  Enfin ,  l'eau  qui  descend  d'en  haut  par  un  canal  remonte 
naturellement  jusqu'à  la  même  hauteur.  Le  Saint-Esprit  fait 
en  nous  quelque  chose  de  pareil  :  il  vient  du  ciel  dans  nos 
cœurs ,  et  quand  il  y  est  entré  ,  il  les  change  en  des  fontaines 
dont  les  eaux  très-pures  jaillissent  jusqu'à  l'éternelle  vie. 

O  àme  fidèle!  dis  souvent  ,  les  larmes  aux  yeux,  au  Père 
des  miséricordes  :  Seigneur ,  donnez-moi  de  cette  eau  !  Don- 
nez-m'en autant  qu'il  en  faut  pour  laver  toutes  mes  taches  , 
pour  éteindre  le  feu  de  l'amour  impur,  pour  tempérer  l'ar- 
deur de  la  soif  que  me  causent  mes  désirs  désordonnés,  pour 
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m'unir  intimement  à  vous,  pour  changer,  enfin  ,  mon  cœur 
en  une  source  d'eau  vive  qui  remonte  jusqu'à  la  vie  de  l'éter- 
nité. » 


§  ic 


«  Voyons  maintenant  le  rapport  que  les  fontaines  ont  avec 
Dieu. 

C'est  avec  raison  que  Dieu  s'appelle  fontaine  de  vie,  fon- 
taine d'eau  vive,  source  de  sagesse.  Pour  preuve  qu'il  était  le 
principe  et  la  source  de  tout  être  ,  il  dit  à  Moïse  :  Je  suis  celui 
qui  suis  ;  dites  au  peuple  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé 
(  Ex.t3-14).  Et  saint  Paul  comprend  tout  cela  en  peu  de  mots  : 
Nous  avons  en  Dieu  lavie,  le  mouvement  et  Y  être  (Act.  17-28). 
Nous  sommes  dans  lui  comme  dans  la  source  de  l'être  ;  nous 
vivons  dans  lui  comme  dans  la  source  de  la  vie  ;  nous  agis- 
sons en  lui  comme  dans  la  source  de  la  sagesse. 

Fontaine  est  plus  que  ruisseau ,  puisque  c'est  d'elle  qu'ils 
découlent  et  qu'ils  demeurent  à  sec  si  elle  tarit;  ainsi,  les  ruis- 
seaux ne  lui  donnent  rien ,  et  c'est  elle  qui  fait  les  ruisseaux. 

Cependant ,  il  y  a  une  grande  différence  entre  la  fontaine 
de  vie  et  les  autres  fontaines  ;  les  autres  empruntent  leurs 
eaux  à  d'autres  fontaines,  elles  ont  quelque  cause  naturelle 
qui  les  produit  :  mais  ton  Dieu  et  ton  Créateur ,  ô  mon  âme  , 
n'est  pas  de  même  nature  que  ses  ouvrages  :  il  les  surpasse 
infiniment  en  dignité ,  en  excellence  et  en  toute  sorte  de  per- 
fections. Admire  donc  encore  une  fois  cette  grandeur,  celte 
élévation  ,  cette  indépendance;  révère  cet  Etre  souverain, 
infini ,  immense  et  seul  nécessaire  ;  attache-toi  à  lui  seul  et 
pour  jamais. 

Dieu  se  nomme  aussi  fontaine  de  vie  ,  parce  qu'il  a  la  vie 
en  lui-même  et  qu'il  est  le  Dieu  vivant.  Toutes  les  choses  qui 
vivent  en  ce  monde  ont  reçu  la  vie  de  lui ,  et  quand  il  lui  plaît 
de  la  leur  ôter  ,  elles  meurent,  et  s'en  vont  incontinent  en 
poussière,  comme  dit  le  Prophète-roi. 
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Mais  quelle  langue  pourrait  exprimer  ,  quel  entendement 
pourrait  concevoir  ce  que  c'est  que  la  vie  de  Dieu  ,  et  com- 
ment il  se  répand  de  cette  divine  source,  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  une  infinité  de  ruisseaux  de  vie  ?... 

Quel  bonheur  sera-ce  pour  toi ,  ô  mon  âme ,  de  participer 
un  jour  à  cette  vie  divine?  Crois-tu  qu'on  exige  maintenant 
de  toi  quelque  chose  de  considérable  ,  lorsqu'on  veut  que  tu 
sacrifies  la  vie  du  corps ,  cette  vie  courte  et  misérable  ,  pour 
la  gloire  du  Seigneur  et  pour  le  salut  du  prochain ,  dans 
l'espérance  d'obtenir  par  là  une  vie  bienheureuse  et  immor- 
telle ?  » 


§n. 


<(  Mais  il  est  temps  d'aller  boire  à  la  fontaine  dont  parle  le 
Sage  quand  il  dit  :  Que  la  source  de  la  vraie  sagesse  est  la 
parole  du  Très-haut  (Eccl.  1-5).  Cette  source  est  dans  le 
ciel ,  et  c'est  de  là  que  ces  eaux  coulent  comme  des  torrents 
sur  les  Anges  et  sur  les  âmes  bienheureuses  ;  pour  nous  qui 
sommes  sur  la  terre  ainsi  que  des  voyageurs  dans  un  désert , 
à  peine  en  recevons-nous  quelques  gouttes.  Garde-toi  donc  , 
ô  mon  âme,  de  rechercher  trop  curieusement  ce  qui  est  au- 
dessus  de  toi  et  qui  passe  la  portée  de  l'esprit  humain.  N'ap- 
proche point  de  trop  près  delà  Majesté  divine  ,  de  peur  que 
le  grand  éclat  de  sa  lumière  ne  ('éblouisse.  Aime  celui  en 
qui  sont  cachés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  (  Coloss.  2-3).  Et  souviens-toi  de  ce  qu'il  dit  dans  l'Evan- 
gile :  Si  quelqu'un  m'aime ,  il  sera  aimé  de  mon  Père ,  et  je 
V aimerai  aussi,  et  je  me  découvrirai  à  lui ,  c'est-à-dire ,  je  lui 
ferai  voir  les  trésors  de  sagesse  et  de  science  qui  sont  ren- 
fermés en  moi ,  et  il  sera  vraiment  sage  et  savant.  » 
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oc  DEGRÉ, 

L'Air. 

«  L'élément  de  l'air  nous  peut  servir  d'un  excellent  maître 
de  morale ,  non-seulement  naturelle  ,  mais  chrétienne  ;  et  si 
nous  faisons  réflexion  sur  toutes  les  commodités  que  nous  en 
tirons,  il  nous  aidera  beaucoup  à  élever  nos  pensées  vers 
Dieu. 

Premièrement  donc  ,  par  la  respiration  il  nous  conserve  la 
vie  et  la  conserve  de  même  à  tous  les  animaux  de  la  terre  ; 
secondement ,  nous  en  avons  tellement  besoin  pour  voir , 
pour  entendre  et  pour  parler,  que  s'il  nous  manquait,  quand 
nous  aurions  tout  le  reste  ,  nous  deviendrions  en  un  moment 
et  aveugles  et  sourds  et  muets;  enfin ,  il  nous  est  si  nécessaire 
pour  le  mouvement ,  que  sans  lui  nous  ne  pourrions  faire  un 
pas  ,  que  tous  les  arts  cesseraient ,  et  qu'il  nous  serait  pres- 
que impossible  d'exercer  aucune  fonction  de  la  vie. 

Oh  !  si  l'on  savait  que  les  âmes  n'ont  pas  moins  besoin  de 
respiration  que  le  corps  ,  combien  se  sauverait-il  de  person- 
nes qui  périssent  malheureusement  !... 

Ainsi ,  ô  mon  àme  ,  si  tu  veux  vivre  de  la  vie  surnaturelle , 
qui  est  celle  de  la  grâce ,  tu  as  besoin  d'une  continuelle  respi- 
ration ;  il  faut  que  tu  pousses  à  tout  moment  vers  le  ciel  des 
soupirs  ardents ,  et  que  tu  attires  sans  cesse  du  ciel  de  nou- 
veaux dons  du  Saint-Esprit.  » 

6e  DEGRÉ. 

Le  Feu. 

«  Le  feu  est  un  élément  si  pur  et  si  noble,  que  Dieu  en 
prend  quelquefois  le  nom  ,  et  que  Moïse  ne  fait  pas  difficulté 
de  dire  qu'il  est  un  feu  consumant  (Deut.  4-24  )  ;  il  s'est  mon- 
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tré  souvent  sous  l'appareil  du  feu  ;  l'Esprit-Saint  descendit 
en  langues  de  feu  ;  il  n'est  donc  pas  difficile  de  nous  faire  de 
cet  élément  un  nouveau  degré  pour  nous  élever  en  esprit  à 
Dieu  dans  l'oraison  el  dans  la  contemplation. 

Ainsi  laissons  sous  nos  pieds  l'air  ,  l'eau  et  la  terre  ,  mon- 
tons vers  le  ciel  avec  Elie,  dans  le  char  de  feu.  » 

Notre  Bienheureux  explique  ici  les  propriétés  du  feu.  «  Il 
consume  en  moins  de  rien  le  bois  ,  le  foin  et  la  paille,  ce  qui 
représente  le  péché. 

Il  affine  et  purifie  l'or  et  l'argent ,  ce  sont  les  œuvres  sain- 
tes ;  l'or  celles  de  la  charité  ,  l'argent  celles  où  brille  la  sa- 
gesse. 

Il  change  tellement  le  fer  qu'il  n'est  plus  reconnaissable  ; 
de  noir  il  devient  luisant,  de  dur  il  devient  flexible,  de  pesant 
il  devient  léger  ,  de  froid  il  devient  ardent  et  brûlant;  ce  sont 
les  divers  effets  du  feu  du  Saint-Esprit  sur  le  cœur  des  pé- 
cheurs, il  fond  les  métaux  les  plus  durs  ,  il  les  rend  brûlants 
comme  la  flamme  ;  c'est  le  zèle  de  la  prédication  et  le  feu  de 
la  charité  qui  enflamme  les  cœurs  les  plus  insensibles. 

Enfin  la  dernière  propriété  du  feu  est  d'ôter  aux  choses 
pesantes  et  massives  ce  qu'elles  ont  de  grossier,  de  les  rendre 
ainsi  tellement  légères  et  subtiles  qu'elles  s'élèvent  en  haut 
sans  aucune  peine  ;  c'est  le  feu  de  l'amour  pur  qui  décharge 
du  fardeau  des  affections  terrestres,  qui  amortit  les  passions, 
qui  soulage  le  cœur,  qui  rend  prompts  et  agiles  dans  le  bien, 
et  qui  rendant  à  la  vraie  liberté ,  dégage  de  la  matière ,  rend 
spirituel  et  fait  qu'on  vole  de  même  que  si  on  avait  les  ailes 
de  la  colombe  ,  et  qu'à  l'exemple  de  l'Apôtre ,  on  ne  vit  et  on 
ne  s'entretient  qu'avec  les  célestes  intelligences  (  Phil.  3-20) . 

0  feu  divin'qui  éclairez  et  qui  échauffez  sans  rien  détruire  , 
ou  qui  ne  détruisez  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  contraire  à  la 
vie  de  l'esprit  !  embrasez-moi  jusqu'au  fond  de  l'âme  ,  déli- 
vrez-moi des  ténèbres  de  l'erreur  et  de  l'ignorance,  éclairez- 
moi  de  la  vraie  sagesse  ;  corrigez  en  moi ,  par  les  ardeurs 
saintes  du  pur  amour ,  le  froid  mortel  de  la  négligence ,  de 
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la  paresse  et  de  la  tiédeur  ;  rendez  mon  cœur  si  maniable  et 
si  souple  par  la  chaleur  d'une  tendre  dévotion,  que  jamais  il 
ne  s'endurcisse!  Enfin,  ôtez-moi  ce  pesant  fardeau  dont  je  me 
sens  accablé  ,  afin  que  libre  de  tous  les  soins  des  choses  ter- 
restres ,  je  puisse  vaquer  à  la  contemplation  de  celles  du  ciel, 
et  que  je  puisse  dire  souvent  avec  le  Prophète  :  Seigneur,  ré- 
pandez la  joie  dans  l'âme  de  voire  serviteur ,  parce  que  j'ai 
ékvé  mon  esprit  et  mon  cœur  vers  vous  (Ps.  85-4  ).  » 

7e  DEGRÉ, 

Le  Ciel  et  les  Astres. 

«  La  considération  du  ciel  et  des  astres  nous  conduit  natu- 
rellement à  celle  des  perfections  et  des  grandeurs  infinies  du 
Tout-puissant  ;  c'était  la  pensée  de  David  lorsqu'il  disait  : 
Les  deux  annoncent  la  gloire  de  Dieu,  et  les  ouvrages  de  ses 
mains  éclatent  dans  le  firmament  (Ps.  18-2).  Il  y  a  deux 
temps  dans  lesquels  la  vue  du  ciel  doit  faire  penser  à  Dieu  ; 
l'un  est  le  jour,  l'autre  la  nuit. 

Le  même  Prophète  parlant  du  premier  a  dit  :  Le  Seigneur 
a  établi  sa  demeure  dans  le  soleil  :  cet  astre  quand  il  se  lève  est 
semblable  à  un  époux  qui  sort  magnifiquement  paré  de  sa  cham- 
bre nuptiale  ;  il  court  à  pas  de  géant  dans  sa  carrière  depuis 
l 'Orient  jusqu'à  l'Occident ,  d'une  extrémité  du  ciel  à  l'autre, 
et  il  n'y  a  personne  qui  ne  ressente  les  effets  de  sa  chaleur  :  il 
parle  ailleurs  du  second  en  ces  termes  :  Je  contemplerai  les 
deux,  la  lune  et  les  étoiles  qui  sont  les  ouvrages  de  vos  mains; 
c'est  par  ces  grands  objets  qu'il  faut  s'élever  jusqu'à  Dieu. 

Le  soleil  possède  quatre  qualités;  il  est  le  siège  de  la  ma- 
jesté de  Dieu  ,  il  jouit  d'une  excellente  beauté  ,  il  est  rapide 
dans  ses  mouvements ,  et  sa  lumière  et  sa  chaleur  produi- 
sent une  infinité  d'effets  merveilleux  :  le  Sage,  ravi  de  tant  de 
choses  si  rares  dans  un  seul  astre,  l'appelle  le  vase  admirable, 
l'ouvrage  et  le  chef-d'œuvre  du  Très-haut  (Eccl.  43-2). 


488  ESPRIT 

Comme  donc  le  ciel  où  règne  le  soleil  et  d'où  il  éclaire 
l'univers  ,  nous  fait  connaître  l'excellence  de  cet  ouvrage  in- 
comparable du  Tout-puissant ,  ainsi  le  soleil  où  Dieu  réside 
comme  en  son  palais  (  pour  parler  avec  le  Prophète  )  et  qui 
surpasse  en  beauté  tous  les  autres  corps  visibles  ,  doit  nous 
faire  voir  la  grandeur  suprême  et  la  puissance  infinie  du 
grand  ouvrier  du  monde. 

Que  chacun  fasse  encore  en  lui-même  cette  réflexion  :  si 
ce  soleil  que  nous  voyons  et  que  Dieu  a  fait  pour  l'homme  , 
peut  répandre  la  joie  partout  aussitôt  qu'il  paraît ,  que  ne 
fera  pas  le  soleil  invisible  et  incréé,  qui  est  sans  comparaison 
plus  lumineux  et  plus  beau  lorsqu'il  se  fera  voir  aux  Saints  ? 
non  pas  un  jour  ,  ni  pour  un  temps ,  mais  pour  toute  l'éter- 
nité ?  » 


§  m. 


«  Passons  du  jour  à  la  nuit  ,  et  au  milieu  des  ténèbres 
contemplons  la  face  du  ciel ,  avec  la  lune  et  les  étoiles  qui 
publient  à  leur  manière  la  grandeur  du  Très-haut. 

Et  pour  laisser  à  d'autres  de  vagues  considérations ,  atta- 
chons-nous à  celle-ci  :  Je  remarque  deux  choses  dans  la 
lune,  la  première  est  qu'à  mesure  qu'elle  s'approche  du  so- 
leil ,  la  partie  d'en  haut  est  plus  éclairée  et  celle  d'en  bas 
l'est  moins  ;  que  quand  elle  est  directement  sous  le  soleil  et 
en  conjonction  avec  lui ,  elle  est  tout  à  fait  claire  du  côté  du 
ciel  et  tout  à  fait  noire  du  côté  de  la  terre ,  et  enfin  quand 
elle  est  pleine  et  opposée  par  conséquent  au  soleil ,  elle  pa- 
raît toute  claire  à  ceux  qui  sont  sur  la  terre  et  toute  noire  à 
ceux  qui  sont  dans  les  cieux  ;  c'est  un  avertissement  ou  un 
exemple  à  tous  les  hommes  pour  leur  faire  voir  combien  il 
importe  de  s'approcher  le  plus  qu'il  se  peut  de  Dieu  ,  qui  est 
le  père  des  lumières ,  et  de  se  tenir  toujours  sous  lui  et  tou- 
jours uni  à  lui. 

La  lune  représente  l'homme,  et  le  soleil  représente  Dieu  : 
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quand  la  lune  est  opposée  au  soleil,  elle  est  dans  son  plein  , 
mais  elle  envoie  toute  sa  lumière  vers  la  terre  et  n'en  a  point 
du  côté  du  ciel  ;  ainsi  elle  paraît  belle  à  ceux  qui  sont  sur  la 
terre  et  hideuse  à  ceux  qui  sont  dans  le  ciel  :  il  arrive  tous 
les  jours  quelque  chose  de  pareil  à  ceux  qui  par  le  péché 
s'éloignent  de  Dieu  ,  et  qui  ne  regardant  plus  que  les  joies  de 
la  terre  et  n'aimant  qu'elles  ,  ne  tournent  point  leurs  regards 
vers  le  ciel  et  oublient  leur  fin  dernière. 

Au  contraire,  quand  la  lune  est  plus  proche  du  soleil,  quand 
elle  se  trouve  directement  au-dessous  de  lui ,  elle  est  éclairée 
par  en  haut ,  mais  elle  renvoie  tellement  toute  sa  lumière 
vers  le  ciel,  que  du  côté  de  la  terre  on  ne  la  voit  plus  ;  ainsi, 
quand  une  âme  renonçant  au  vice,  commence  à  se  convertir 
à  Dieu  qui  est  le  soleil  de  justice  ,  quand  elle  se  soumet  à  lui 
par  une  sincère  humilité ,  qu'elle  s'unit  à  lui  par  un  pur 
amour ,  alors  elle  recherche  les  Mens  du  ciel  où  Jésus-Christ 
est  assis  à  la  droite  de  la  majesté  divine  (Coloss.  3-1  ).  Elle 
aspire  aux  choses  célestes  et  foule  aux  pieds  celles  de  la  terre. 
Cependant  elle  est  méprisée  dans  le  monde,  on  n'a  nulle  con- 
sidération pour  elle  ;  mais  quand  Jésus-Christ  qui  est  sa  vie 
paraîtra ,  elle  paraîtra  aussi  dans  la  gloire  (Ibid.,  v.  4  ). 

Il  y  a  encore  une  chose  admirable  dans  la  lune  et  qui  re- 
présente la  conduite  de  Dieu  ;  elle  préside  à  la  nuit  comme  le 
soleil  préside  au  jour  ;  mais  ,  tandis  que  le  soleil  luit  tou- 
jours également  durant  le  jour,  la  lune  tantôt  éclaire  beau- 
coup ,  tantôt  peu,  et  tantôt  pas  du  tout;  ainsi  Dieu  illumine 
toujours  les  anges  et  les  âmes  bienheureuses  dans  le  ciel , 
où  le  jour  ne  manque  point ,  dit  saint  Jean ,  et  où  il  n'y  a  ja- 
mais de  nuit  (  Apoc.  21-25  )  ;  mais  dans  ce  lieu  de  bannisse- 
ment qui  est  un  lieu  de  ténèbres  ,  que  le  seul  flambeau  de  la 
foi  éclaire,  tantôt  FEsprit-Saint  nous  console  et  nous  favo- 
rise de  ses  lumières ,  tantôt  il  nous  laisse  sans  consolation , 
et  comme  au  milieu  d'une  nuit  obscure.  Ne  t'afflige  point 
trop  cependant,  ô  mon  âme,  lorsque  Dieu  semble  t' aban- 
donner ,  ni  ne  te  réjouis  pas  à  l'excès  lorsqu'il  te  visite  et  te 
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remplit  de  saintes  délices ,  car  ce  n'est  pas  seulement  les 
yeux  tièdes  et  imparfaits  comme  nous  qui  sommes  sujets  à 
ces  vicissitudes  de  consolation  ou  de  désolation  ,  de  jour  ou 
de  nuit ,  de  lumière  et  de  ténèbres  ;  saint  Paul  lui-même 
l'éprouvait  et  les  autres  Saints  après  lui ,  car  c'est,  dit  saint 
Chrysostôme,  la  manière  dont  Dieu  a  coutume  d'en  user 
envers  les  justes  :  il  ne  veut  pas  qu'ils  soient  toujours  dans  la 
joie,  ni  toujours  dans  la  tristesse  ;  mais  il  sait  contrebalan- 
cer tellement  les  choses ,  que  toute  leur  vie  est  entremêlée 
de  prospérités  et  d'adversités.  » 

§  iv. 

«  Venons  maintenant  aux  étoiles  :  Leur  éclat  fait  la  beauté 
du  ciel,  dit  le  Sage  ;  mais  il  ajoute  :  C'est  le  Seigneur  qui  du 
haut  du  ciel  éclaire  le  monde  (Eccl.  -43-10). 

Dieu  envoie  la  lumière ,  dit  Baruch  ,  et  elle  part  aussitôt.  Il 
l'appelle,  et  elle  obéit  avec  respect.  Tout  cela  prouve  l'admira- 
ble puissance  du  Créateur.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'admirable 
dans  les  étoiles  ,  c'est  qu'encore  que  leur  mouvement  soit 
très-rapide,  qu'elles  ne  l'interrompent  jamais,  et  que  les 
unes  aillent  plus  vite  que  les  autres  ,  elles  gardent  toutefois 
tant  d'ordre  et  tant  de  mesure ,  qu'il  en  résulte  de  tout  cela 
une  espèce  de  concert  et  de  mélodie  dont  le  Seigneur  lui- 
même  parle  dans  Job  ,  lorsqu'il  dit  :  Qui  expliquera  le  cours 
des  deux  ?  Qui  fera  cesser  la  céleste  harmonie  (Job  ,  38-37  )  ? 
Ce  concert  n'est  pas  composé  de  voix  ni  de  sons  propres  à 
flatter  l'oreille  du  corps ,  mais  de  mouvements  réglés  dont  les 
accords  font  cette  admirable  harmonie  qu'on  ne  peut  enten- 
dre que  de  l'oreille  du  cœur.  Mais  il  faudrait  être  au  ciel  pour 
en  entendre  tout  le  plaisir.  Elève-toi  donc  ,  ô  mon  came  ,  le 
plus  haut  que  tu  pourras  ,  et  après  avoir  considéré  attentive- 
ment l'éclat  merveilleux  du  soleil ,  la  beauté  de  la  lune  dans 
son  plein  ,  la  multitude  et  la  variété  des  autres  astres  ,  et  sur- 
tout les  mouvements  si  réguliers  des  étoiles  et  des  planètes  , 
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ravie  d'un  spectacle  si  charmant ,  commence  à  goûter  la  joie 
dont  tu  seras  comblée  dans  le  paradis  quand  tu  auras  le  bon- 
heur d'y  voir  Dieu  et  d'y  contempler  ce  soleil  maintenant  en- 
vironné d'une  lumière  inaccessible;  d'y  voir  la  reine  du  ciel, 
belle  comme  la  lune ,  dont  le  doux  éclat  réjouit  la  cité  de  Dieu  ; 
d'y  voir  des  millions  d'esprits  célestes ,  qui  avec  les  âmes 
bienheureuses ,  surpassent  en  nombre  les  étoiles  du  firma- 
ment; d'y  entendre  tous  les  chœurs  des  Anges  qui  chantent 
à  l'envi  les  louanges  du  souverain  Maître  du  monde.  De 
cette  sorte  la  beauté  du  ciel  et  des  astres  même  aura  pour 
toi  peu  de  charmes ,  et  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  te  paraî- 
tra bas  et  méprisable ,  ou  pour  mieux  dire,  te  paraîtra  comme 
rien.  » 

8e  DEGRÉ, 

L'àme  raisonnable. 

«  Nous  n'avons  point  eu  jusqu'ici  d'autres  degrés  pour 
monter  à  Dieu  que  les  créatures  corporelles  :  il  faut  désor- 
mais nous  y  élever  par  les  spirituelles ,  et  commencer  par 
notre  âme  qui  est  la  dernière  dans  ce  rang ,  mais  de  sorte 
néanmoins  qu'il  n'y  a  entre  Dieu  et  elle  que  les  hiérarchies 
des  anges.  L'àme  raisonnable  a  tant  de  rapport  et  de  conve- 
nance avec  Dieu  ,  que  je  ne  sais  s'il  n'y  a  rien  en  ce  monde 
par  où  l'on  puisse  plus  aisément  parvenir  à  le  connaître.  Cer- 
tainement un  homme  qui  ne  connaît  point  la  divinité  est 
inexcusable  ,  puisque  sans  sortir  de  lui-même ,  il  a  dans  son 
âme  une  excellente  image  de  cet  Être  souverainement  par- 
fait. 

Premièrement,  l'âme  de  l'homme  est  spirituelle  :  Dieu, 
dit  l'Écriture,  forma  l'homme  du  limon  de  la  terre,  et  par 
son  souffle  lui  communiqua  l'esprit  de  vie  (Gen.  2-7).  C'est 
là  une  vérité  constante  parmi  tous  les  catholiques.  Et  c'est 
en  quoi  l'âme  peut  se  glorifier  d'être  semblable  à  Dieu. 
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En  second  lieu ,  l'Ame  est  immortelle ,  puisqu'elle  ne  se 
peut  diviser  et  qu'elle  n'a  dans  elle-même  aucun  principe 
d'altération  et  de  corruption. 

En  troisième  lieu  ,  elle  est  douée  d'intelligence  et  de  rai- 
son, car  elle  connaît  non-seulement  ce  qui  frappe  les  sens  , 
comme  les  couleurs,  les  sons  ,  les  saveurs  ,  les  odeurs  ,  &c. , 
mais  encore  les  choses  abstraites  et  universelles  ,  ce  qui  est 
passé,  et  ce  qui  est  présent,  et  ce  qui  doit  venir;  elle  porte 
même  sa  vue  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  et  jusqu'au  fond 
de  l'abîme  ;  elle  juge  des  causes  par  les  effets  et  des  effets  par 
les  causes  ;  enfin  ,  quelque  inaccessible  que  soit  la  lumière 
où  Dieu  habite ,  elle  ose  s'en  approcher,  elle  y  entre  ,  elle  n'en 
est  pas  éblouie  :  Les  rayons  de  votre  visage  sont  imprimés  sur 
nous.  Seigneur ,  disait  David  (Ps.  4-7). 

Quatrièmement,  les  connaissances  de  l'âme  ne  sont  pas 
seulement  spéculatives  ,  elles  vont  à  la  pratique.  De  là  sont 
venus  les  livres  des  philosophes  sur  les  vices  et  les  vertus , 
les  lois  ,  les  ordonnances  des  princes,  &c. 

Cinquièmement ,  l'âme  opère ,  elle  fait  une  infinité  de 
beaux  ouvrages  avec  art  et  avec  esprit.  Qui  peut  dire  toutes  les 
merveilles  de  l'intelligence  humaine?  Quelles  inventions  ad- 
mirables en  navigation ,  en  agriculture  ,  en  architecture ,  en 
peinture  ,  en  éloquence ,  en  poésie ,  et  dans  tous  les  autres 
arts  qui  font  de  l'esprit  humain  un  si  grand  mystère. 

Rends  donc ,  ô  mon  âme ,  de  très-humbles  actions  de  grâ- 
ces à  ton  Créateur,  qui  t'a  faite  d'une  nature  si  noble  et  si  dis- 
tinguée de  celle  des  animaux  ;  mais  souviens-toi  en  même 
temps  que  c'est  de  lui  et  pour  s'élever  à  lui  que  l'homme  a 
reçu  tout  ce  qu'il  a  d'esprit ,  de  sagesse  et  d'industrie. 

Enfin ,  l'âme  jouit  du  libre  arbitre  qui  seul  suffit  pour  éta- 
blir sa  prééminence  sur  tous  les  autres  êtres.  Elle  a  une 
volonté  raisonnable  qui  peut  désirer  non-seulement  les  biens 
présents ,  les  biens  particuliers  que  les  bêtes  aiment  et  re- 
cherchent ,  mais  encore  les  biens  à  venir ,  les  biens  géné- 
raux ,  les  biens  spirituels  qu'on  ne  peut  connaître  que  par  les 
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lumières  de  la  foi ,  ou  par  celles  de  la  raison.  Elle  est  dans 
le  corps  de  l'homme  tout  autrement  que  celles  des  botes  ne 
sont  dans  les  leurs.  Les  âmes  des  hôtes  ont  une  extension  et 
des  parties  qui  répondent  à  celles  du  corps  ;  elles  sont  tout 
entières  dans  tout  le  corps  et  non  pas  toutes  dans  chaque 
membre  ,  mais  l'âme  de  l'homme  qui  est  spirituelle  et  indi- 
visible est  tout  entière  et  dans  tout  le  corps  et  dans  chaque 
partie  du  corps  ;  elle  ne  croît  pas  ,  elle  ne  perd  rien,  elle  a 
une  sorte  d'immutabilité  comme  Dieu. 

Mais  ce  qui  relève  encore  tant  de  prérogatives  ,  c'est  qu'elle 
est  une  image  de  la  très-auguste  Trinité ,  car  elle  a  une  mé- 
moire naturellement  féconde  comme  le  Père ,  une  faculté 
pour  connaître  comme  le  Fils  ,  une  autre  pour  aimer  comme 
le  Saint-Esprit.  Quand  l'entendement  connaît  quelque  chose, 
il  se  la  figure  et  en  forme  dans  lui-même  une  espèce  de  por- 
trait ,  qu'on  appelle  Verbe  :  de  l'entendement  et  de  ce  Verbe 
procède  l'amour,  car  ce  que  l'entendement  conçoit  et  ce  qui 
est  représenté  par  le  Verbe  comme  bon  ,  la  volonté  l'aime ,  le 
désire  et  l'embrasse  incontinent.  Mais  la  manière  dont  le  Père 
engendre  le  Verbe  divin  et  dont  le  Père  et  le  Verbe  produi- 
sent le  Saint-Esprit,  l'amour  vivant,  et  le  principe  du  pur 
amour,  est  infiniment  plus  noble  et  plus  admirable.  De  là  vient 
aussi  que  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité  passe  toute  in- 
telligence humaine ,  et  qu'aucune  forme  scientifique  ne  peut 
parvenir  à  le  faire  comprendre. 

La  dernière  chose  qu'il  faut  remarquer  ici ,  c'est  que  ,  bien 
que  l'âme  soit  dans  le  corps,  elle  y  est  tellement  cachée 
qu'on  ne  la  voit  point,  qu'on  ne  la  sent  point,  qu'à  peine 
s'aperçoit-on  qu'elle  y  est,  et  cependant  c'est  elle  qui  fait  tout. 
Elle  fait  que  l'homme  est  vivant ,  qu'il  se  soutient ,  qu'il  voit, 
qu'il  entend,  qu'il  parle,  qu'il  a  de  la  grâce  et  de  la  vigueur,  &c, 
au  lieu  que  dès  que  l'âme  s'envole  ,  il  tombe  ,  il  ne  voit  plus  , 
il  n'entend  plus ,  il  ne  parle  plus ,  il  devient  hideux  et  dif- 
forme. Il  est  mort,  c'est-à-dire  qu'auparavant  il  avait  une 
âme  et  qu'il  n'en  a  plus. 
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Ainsi ,  ô  mon  âme ,  tandis  que  tu  es  unie  à  Dieu  par  la 
grâce  et  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection  (Coloss. 
3-14-  ) ,  il  te  fait  voir  les  vérités  de  la  foi ,  il  te  fait  entendre  la 
parole  du  Saint-Esprit  ,  il  te  fait  marcher  avec  assurance 
dans  la  voie  du  ciel ,  &c.  Mais  prends  garde  que  si  tu  viens 
une  fois  à  perdre  la  grâce ,  qui  est  le  principe  de  la  vie  inté- 
rieure, tu  ne  tombes  dans  les  malheurs  que  le  péché  traîne 
toujours  après  soi,  et  que  cette  première  mort  ne  te  mène  à  la 
seconde,  qui  est  la  mort  éternelle.  Oh  !  si  tu  pouvais  savoir 
combien  est  charmante  la  beauté  d'une  âme  qui  a  le  bonheur 
d'être  unie  à  Dieu  par  la  charité  ,  de  quels  yeux  il  la  regarde, 
les  complaisances  qu'il  a  pour  elle!... 

Mais  si,  d'autre  part,  tu  ouvrais  les  yeux  pour  considérer  la 
laideur  d'une  âme  en  péché  mortel,  si  tu  en  pouvais  sentir 
l'infection  mille  fois  plus  insupportable  que  n'est  celle  d'un 
corps  mort ,  si  tu  savais  en  quelle  abomination  elle  est  aux 
yeux  de  Dieu  et  des  anges ,  ah  !  tu  en  concevrais  une  telle 
horreur  qu'il  n'y  a  rien  que  tu  ne  souffrisses  plutôt  que  de  te 
laisser  engager ,  ou  de  demeurer  dans  un  si  malheureux 
état.  » 

9e  DEGRÉ. 

Les  Anges. 

«  Voici  le  dernier  degré  par  où  l'on  monte  des  créatures  à 
Dieu.  —  Considérons  donc  premièrement  dans  les  bienheu- 
reux esprits  les  avantages  de  la  nature  et  puis  les  dons  de 
la  grâce  ,  et  enfin,  le  ministère  qu'ils  exercent  dans  le  monde 
par  ordre  du  Créateur.  Nous  ne  prétendons  pas  faire  ici  un 
traité  entier  de  la  nature  des  anges ,  nous  voulons  seule- 
ment toucher  ce  qui  peut  servir  à  élever  notre  esprit  vers 
Dieu. 

L'ange  est  tout  esprit ,  mais  l'homme  est  esprit  et  chair, 
ce  qui  fait  que  l'ange  l'emporte  sur  l'homme.  Ce  sont  comme 
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deux  statues  dont  l'une  est  toute  d'or  et  l'autre  d'or  et  d'ar- 
gile. Le  Prophète  avait  donc  raison  de  dire  que  Dieu  a  fait 
l'homme  un  peu  au-dessous  de  l'ange  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
l'ange  ressemhle  beaucoup  plus  à  Dieu.  Mais  ,  quelque  res- 
semblance qu'il  puisse  y  avoir  entre  Dieu  et  l'ange ,  combien 
Dieu  n'est-il  pas  infiniment  au-dessus  d'eux  !  Que  si  l'on  a 
tant  d'admiration  pour  la  nature  angélique  ,  combien  davan- 
tage en  doit-on  avoir  pour  celle  de  Dieu  ?... 

Tandis  que  l'homme  a  de  la  peine  ta  comprendre  et  à  péné- 
trer les  secrets  de  la  nature ,  qu'il  dépend  de  ses  sens  exté- 
rieurs ,  de  son  imagination,  et  qu'il  a  besoin  de  travail ,  d'ap- 
plication, de  réflexion  ,  l'ange  voit  les  choses  tout  d'un  coup, 
il  découvre  avec  facilité  et  la  cause  et  les  effets,  et  la  substance 
et  les  accidents ,  et  ce  qui  est  visible  et  ce  qui  est  spirituel. 

L'ange  a  de  plus  cet  avantage  qu'il  est  très-fort ,  très-puis- 
sant ;  il  peut,  par  la  vertu  seule  de  sa  volonté ,  et  par  une 
impression  secrète  ,  enlever  les  corps  les  plus  pesants,  et  les 
porter  en  moins  de  rien  où  il  veut.  Tel  était  l'ange  qui  porta 
le  prophète  Habacuc  de  la  Palestine  à  Babylone,  et  le  rapporta 
de  Babylone  à  la  Palestine.  Que  si  l'ange  a  tant  de  force , 
quelle  doit  être  celle  du  Créateur  !...  De  plus  ,  les  anges  ont 
le  pouvoir  de  se  faire  sans  travail  des  corps  semblables  aux 
nôtres,  qui  parlent,  qui  boivent ,  qui  mangent,  qui  mar- 
chent ,  témoins  ceux  que  virent  Abraham ,  Loth  et  le  jeune 
Tobie.  Or,  si  les  anges  sont  si  puissants  pour  former  ainsi 
des  corps  d'air  et  pour  les  détruire ,  ne  faut-il  pas  que  celui 
qui  a  créé  toutes  choses  de  rien  et  à  qui  ils  doivent  toute  leur 
puissance,  le  soit  incomparablement  davantage?  Les  anges 
habitent  le  ciel,  ce  sont  les  vertus  des  deux  (Luc  15, 
Matth.  %l). 

Ils  sont  plus  libres  que  l'homme  qui  est  attaché  à  un 
corps,  soit  pour  monter  ,  soit  pour  descendre  ,  et  Dieu  leur  a 
donné  la  liberté  d'aller  où  ils  veulent. 

Pour  toi ,  ô  mon  âme ,  tu  n'as  pas  à  envier,  si  tu  es  obéis- 
sante au  Seigneur ,   ni  l'heureux  séjour  des  anges ,  ni  leur 
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liberté  et  leur  agilité ,  car  tu  auras  l'un  et  l'autre  aussi  bien 
qu'eux.  Le  Fils  de  l'homme  ne  t'a  pas  trompée,  tu  ressusci- 
teras ,  il  reviendra,  il  te  prendra  avec  lui  dans  le  ciel. 

Disons  un  mot  maintenant  des  grâces  et  des  vertus  accor- 
dées aux  anges. 

1°  Dieu,  quand  il  les  créa,  dit  saint  Augustin,  leur  donna 
tout  ensemble  la  nature  et  la  grâce  ;  2°  dès  qu'ils  eurent  re- 
connu leur  Créateur  et  qu'ils  l'eurent  adoré  ,  ils  méritèrent 
par  cet  acte  de  soumission  et  d'amour  la  béatitude  éternelle 
que  les  rebelles  perdirent  par  leur  désobéissance.  Ainsi  ils 
ne  furent  que  peu  de  temps  voyageurs  ;  un  seul  petit  espace 
fut  marqué  entre  leur  création  et  leur  entrée  dans  la  gloire. 

Voyons ,  enfin ,  à  quoi  Dieu  emploie  les  anges  et  quelles 
sont  leurs  occupations  ordinaires.  Il  y  en  a  cinq  principales. 
La  première  est  de  chanter  continuellement  les  louanges  du 
Créateur ,  et  ils  chantent  avec  amour  et  avec  respect. 

Le  second  emploi  des  anges  est  d'offrir  à  Dieu  nos  orai- 
sons ,  et  de  prier  eux-mêmes  pour  nous.  Ils  sont  donc  comme 
des  médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes. 

La  troisième  fonction  est  d'aller  partout  où  Dieu  les  en- 
voie ,  pour  faire  savoir  aux  hommes  ses  volontés.  Mais,  d'où 
vient  que  Dieu  étant  partout ,  pouvant  instruire  les  hommes 
et  leur  donner  lui-même  ses  ordres,  envoie  des  anges  pour 
les  leur  porter?  C'est  afin  de  leur  faire  entendre  qu'il  prend 
un  soin  particulier  de  leur  conduite ,  puisque  non  content 
d'y  veiller  lui-même ,  il  y  veut  encore  employer  ses  plus  no- 
bles créatures.  D'ailleurs  ,  les  hommes  pourraient  prendre 
les  inspirations  divines  et  les  mouvements  de  la  grâce  pour 
des  pensées  et  des  raisonnements  naturels ,  tandis  que ,  en 
voyant  par  des  témoignages  certains  que  Dieu  se  sert  des 
anges ,  ils  n'ont  plus  de  peine  à  croire  que  la  Providence 
gouverne  les  choses  humaines  ,  surtout  ce  qui  regarde  le  salut 
des  prédestinés. 

La  quatrième  occupation  des  anges  est  de  nous  conduire 
et  de  nous  garder.  Par  là  Dieu  veut  nous  prouver  combien  il 
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nous  aime  ;  car  ce  sont  comme  des  précepteurs  donnés  aux 
cnianls  ,  des  tuteurs  aux  orphelins ,  des  médecins  aux  mala- 
des ,  des  protecteurs  aux  pupilles  ,  des  défenseurs  à  tous  ceux 
qui  sans  leur  secours  seraient  trop  faibles  pour  résister  à  une 
puissance  injuste. 

Enfin ,  le  cinquième  office  des  anges  est  celui  de  soldat 
du  Dieu  des  armées.  Car  ne  sont-ce  pas  des  anges  qui,  par 
une  pluie  de  soufre  et  de  feu,  mirent  Sodome  et  Gomorrhe  en 
cendres;  qui,  en  une  nuit,  firent  mourir  tout  les  premiers-nés 
de  l'Egypte;  qui  tuèrent  dans  le  camp  des  Assyriens  plus  de 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  ?  N'est-ce  pas  eux  qui,  au 
dernier  jour,  sépareront  les  méchants  d'avec  les  bons  et  les 
précipiteront  dans  les  flammes  éternelles  (Matth.  1 3-49 )  ?  Que 
les  gens  de  bien  aiment  donc  les  anges  comme  leurs  gardiens 
et  leurs  protecteurs  ,  et  que  les  impies  les  craignent  comme 
les  ministres  d'un  Dieu  irrité  ,  comme  les  vengeurs  de  leurs 
crimes  ,  de  la  main  desquels  rien  ne  pourra  les  sauver.  » 

10e  DEGRÉ. 

L'essence  de  Dieu. 

«  Nous  avons  tâché  jusqu'eà  présent  de  nous  faire  des  cho- 
ses créées  comme  une  échelle  pour  nous  élever  à  Dieu,  et  ce- 
pendant nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  le  connaître 
autant  qu'il  se  peut  en  cette  vallée  de  larmes  ;  il  faut  donc 
que,  par  rapport  aux  substances  corporelles,  nous  essayions 
de  voir  ce  que  c'est  que  la  largeur  ,  la  longueur ,  la  hauteur 
et  la  profondeur  de  l'essence  infinie  de  Dieu.  Saint  Bernard  , 
ce  parfait  modèle  des  contemplatifs  ,  dans  les  livres  qu'il  a 
écrits  ,  de  la  Considération,  au  pape  Eugène  ,  se  sert  admi- 
rablement bien  de  la  méthode  que  nous  voulons  suivre  pour 
monter  comme  par  degrés  à  une  sublime  connaissance  des 
grandeurs  divines  ;  mais  il  ne  l'avait  pas  inventée  ,  il  l'avait 
apprise  du  grand  Apôtre  qui  veut  que  nom  nous  rendions 
t.  iv.  32 
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capables  de  concevoir  quelle  est  en  Dieu  la  largeur ,  la  lon- 
gueur,  la  hauteur  et  la  profondeur  de  l'amour  en  Dieu 
(Eph.  3-10). 

Certainement ,  hors  de  Dieu  tout  est  étroit,  tout  est  court , 
tout  est  bas,  tout  est  vide  ou  superficiel.  Dans  Dieu  seul  on 
trouve  la  vraie  largeur ,  qui  est  son  immensité  ;  la  vraie  lon- 
gueur ,  qui  est  son  éternité;  la  vraie  hauteur  ,  qui  est  sa  sou- 
veraine perfection;  la  vraie  profondeur,  qui  est  son  incom- 
préhensibilité.  On  peut  encore  considérer  comme  une  vraie 
hauteur  sa  toute-puissance;  comme  une  vraie  profondeur 
son  impénétrable  sagesse  ;  comme  une  vraie  largeur  son  im- 
mense charité  ;  comme  une  vraie  longueur  sa  justice  qui  ne 
se  lasse  jamais  de  punir  les  méchants  ni  de  récompenser  les 
bons.  » 

11°  DEGRÉ. 

La  toute-puissance  de  Dieu. 

«  1°  Son  infinie  largeur  consiste  en  ce  qu'elle  a  créé  tout 
ce  qui  existe  dans  l'univers  ;  2°  en  ce  que  tout  ce  qui  se  fera 
dans  les  siècles  des  siècles  ne  se  fera  pas  sans  elle  ;  3°  en  ce 
qu'elle  s'étend  jusqu'aux  choses  purement  possibles  et  qui  ne 
seront  jamais  ,  puisqu'elles  ne  sont  possibles  que  parce  que 
le  Tout-puissant  les  peut  créer  ;  i°  en  ce  que  ce  qu'il  a  fait  il 
peut  le  détruire  avec  autant  de  facilité  qu'il  l'a  fait. 

La  longueur  de  la  puissance  divine  consiste  en  ce  que  Dieu 
prête  son  concours  à  toutes  les  actions  de  ses  créatures,  qu'il 
y  a  toujours  concouru,  qu'il  y  concourra  sans  cesse,  sans  ja- 
mais ni  se  lasser  ni  se  reposer. 

La  Toute-puissance  divine  a  aussi  sa  hauteur,  d'abord  en 
ce  que  Dieu  seul  a  fait  dans  le  inonde  les  choses  les  plus 
élevées,  les  plus  nobles  et  les  plus  parfaites  ;  ensuite  par  ses 
miracles  qui  attestent  le  souverain  pouvoir  qu'il  a  sur  toutes 
choses ,  comme  lorsqu'il  arrêtait  le  soleil ,  lorsqu'il  le  faisait 
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éclipser ,  ou  qu'il  rendait  la  vie  aux  morts  ,  la  vue  aux  aveu- 
gles ,  la  parole  aux  muets ,  &c. 

Elle  a  ,  enfin  ,  sa  profondeur  qui  consiste  en  la  manière 
dont  Dieu  a  produit  toutes  choses.  Car,  qui  peut  comprendre  ce 
que  c'est  que  de  faire  quelque  chose  de  rien  ?  de  créer  de  rien 
dans  le  vide?...  Et  l'efficacité  prodigieuse  de  la  seule  volonté 
et  de  la  parole  de  Dieu  sur  le  néants  pour  faire  en  un  instant 
les  êtres  les  plus  beaux,  les  plus  grands,  les  plus  parfaits?  » 

42e  DEGRÉ. 

La  sagesse  de  Dieu  considérée  eu  elle-même. 

«  On  comprend  aisément  pourquoi  saint  Paul  a  dit  :  Qu'il 
n'y  a  de  sage  que  Dieu  (Rom.  16-27) ,  si  l'on  considère  de 
quelle  étendue  est  sa  sagesse.  Pour  la  mesurer,  nous  com- 
mencerons par  sa  largeur  qui  est  certainement  infinie;  car  il 
connaît  très-distinctement  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  dans 
l'univers ,  depuis  le  premier  ange  jusqu'au  vermisseau  ,  et  il 
connaît ,  non-seulement  les  substances ,  mais  aussi  leurs 
propriétés  ,  leurs  vertus  et  jusqu'aux  moindres  parties  dont 
elles  sont  composées. 

La  longueur  de  la  sagesse  de  Dieu  est  dans  sa  science  par- 
faite et  sa  connaissance  de  l'avenir.  Ses  yeux  sont  si  péné- 
trants et  sa  vue  s'étend  si  loin  ,  que  de  toute  éternité  il  a  vu 
tout  ce  qui  doit  arriver  jusqu'au  dernier  jour  du  monde  et 
au  delà  même,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Mais  la  sagesse  immense  de  Dieu  n'a  pas  seulement  sa  lar- 
geur et  sa  longueur ,  elle  a  aussi  sa  hauteur.  Elle  est  si  su- 
blime ,  qu'elle  passe  infiniment  la  portée  de  tout  esprit ,  soit 
humain ,  soit  angélique.  La  sublimité  et  la  perfection  d'une 
connaissance  doit  se  mesurer  à  celle  de  ces  quatre  choses  :  de 
l'objet  qu'elle  regarde  ,  de  la  puissance  qui  la  produit,  des 
espèces  et  des  images  qui  servent  à  la  former,  et  de  la  ma- 
nière dont  elle  se  forme  dans  l'entendement. 
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L'objet  naturel  de  la  science  de  Dieu  ,  est  son  essence  di- 
vine; et  cet  objet  seul  est  si  grand,  qu'il  la  remplit  tout  en- 
tière; si  élevé  ,  que  nul  entendement  créé  n'y  saurait  attein- 
dre. Enfin  ,  Dieu  voit  tout  ce  qui  est  en  lui  et  hors  de  lui  d'un 
seul  regard  qui  dure  toujours  et  qui  ne  change  jamais. 

Lève  maintenant  les  yeux ,  ô  mon  âme  ,  et  considère  la 
différence  qu'il  y  a  de  ta  science  à  celle  de  Dieu?...  Console- 
toi  néanmoins  dans  ton  ignorance  ;  car  avec  la  foi  et  avec  la 
charité ,  comme  avec  deux  ailes ,  tu  peux  t'élever  si  haut , 
qu'un  jour  étant  éclairée  de  la  lumière  de  gloire,  tu  arriveras 
à  la  source  des  lumières ,  et  alors  transformée  en  Dieu ,  tu 
verras  toutes  choses  comme  lui ,  d'un  seul  regard  fixe  et 
éternel. 

La  dernière  chose  que  nous  avons  à  considérer ,  c'est  la 
profondeur  de  la  sagesse  divine  :  elle  consiste  principalement 
à  sonder  nos  cœurs  ,  à  pénétrer  nos  plus  secrètes  pensées ,  et 
avoir  les  desseins  que  nous  formons  et  que  nous  formerons 
dans  toute  l'éternité.  Or  ,  Dieu  sait  tout  cela  certainement ,  et 
il  l'a  prouvé  quand  il  a  fait  connaître  qu'il  lisait  au  fond  des 
cœurs  ,  par  exemple  ,  à  Judas ,  en  lui  prédisant  sa  trahison  , 
et  à  saint  Pierre,  sa  perfidie  et  sa  lâcheté.  Mais  un  sujet  non 
moins  digne  nous  appelle  :  considérons  cette  sagesse  dans  ses 
effets.  » 

13e  DEGRÉ. 

La  sagesse  de  Dieu  considérée  dans  ses  effets. 

«  Après  avoir  considéré  la  sagesse  de  Dieu  en  elle-même , 
il  est  bon  de  l'envisager  suivant  toutes  ses  dimensions.  Sa 
longueur  se  trouve  dans  la  création  de  l'univers  ;  sa  largeur, 
dans  la  conservation  de  tant  de  choses  qu'il  a  créées  ;  sa 
hauteur,  dans  la  rédemption  du  monde  ;  sa  profondeur,  dans 
la  conduite  de  sa  providence  sur  les  élus  et  dans  le  secret  de 
la  prédestination  éternelle. 
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Or  ,  comme  dit  David  :  Dieu  a  tout  fait  avec  sagesse 
(Ps.  103-21  ).  Et  Salomon  ajoute  :  II  a  répandu  celte  sagesse 
sur  tous  ses  ouvrages  (  Eccl.  1-30  ).  En  effet,  cette  sagesse  ne 
brille  pas  moins  que  la  puissance  dans  la  structure  et  la  com- 
position de  tant  de  choses  si  différentes  et  dans  chaque  partie 
d'elles  en  particulier;  car  il  les  a  toutes  faites  avec  mesure , 
arec  nombre  et  avec  poids  (  Sag.  11-21  ). 

Avec  mesure.  On  ne  peut  ni  augmenter  ,  ni  diminuer  nota- 
blement leur  nature  sans  les  rendre  monstrueuses  et  inutiles 
pour  la  fin  que  le  Créateur  s'est  proposée  quand  il  les  a 
faites. 

Avec  nombre.  Il  n'a  créé  qu'un  soleil ,  qu'une  lune  ,  mais 
il  a  créé  plusieurs  étoiles  ;  et  dans  le  corps  humain  il  a  mis 
deux  yeux  ,  deux  oreilles ,  deux  pieds  ,  deux  mains ,  une  tête, 
un  nez  ,  une  bouche  ,  un  estomac  ,  et  quand  la  juste  propor- 
tion se  rencontre  en  tout  cela  ,  le  corps  paraît  beau  et  plaît  à 
la  vue.  Mais  changez  cet  ordre ,  mettez  un  œil ,  une  oreille  , 
un  pied  et  deux  nez  ,  deux  bouches  et  deux  estomacs  ,  vous 
ferez  un  monstre  qu'on  ne  pourra  regarder  qu'avec  horreur. 

Enfin  ,  Dieu  n'a  pas  oublié  le  poids  dans  ses  ouvrages.  Ce 
poids  qu'il  leur  donne  n'est  autre  chose  que  les  bonnes  qua- 
lités qui  nous  les  font  estimer,  sans  quoi  il  n'y  aurait  rien 
d'achevé  ;  car  chaque  chose  pour  être  parfaite  doit  avoir 
toutes  ses  parties ,  et  ces  parties  doivent  avoir  du  rapport 
et  de  la  proportion  entre  elles  ;  et  par  dessus  tout  cela  aucune 
des  qualités  qui  lui  sont  propres  ne  doit  lui  manquer ,  soit 
pour  le  dehors  ,  soit  pour  le  dedans.  Ainsi,  dans  le  corps 
humain  ,  il  faut  que  la  taille  soit  belle  et  le  visage  agréable  , 
et  qu'il  ait  de  plus  tous  les  organes  et  toutes  les  facultés  né- 
cessaires pour  agir. 

Et  quelle  sagesse  ne  brillerait  pas  encore  dans  toutes  les 
œuvres  de  Dieu  ,  si  nous  faisions  considérer  de  quelle  ma- 
nière il  nourrit  et  fait  croître  les  animaux  ,  les  herbes  et  les 
plantes-,  comment  il  a  distribué  parmi  les  hommes  les  forces, 
les  talents  ,  les  emplois  ,  les  richesses  ,  les  goûts ,  les  voca- 
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tions  ,  —  et  l'instinct  et  l'ardeur  pour  sa  conservation  dans 
les  animaux  ,  et  leur  courage  et  leur  hardiesse  à  se  dé- 
fendre ,  &c.  &c. 

Mais  où  paraît  surtout  la  sublimité  de  la  sagesse  de  Dieu  , 
c'est  dans  l'œuvre  de  la  rédemption  du  monde.  «  Ce  m'était 
un  plaisir  bien  doux ,  dit  saint  Augustin ,  et  je  ne  pouvais  me 
lasser  de  considérer ,  ô  mon  Dieu  ,  le  dessein  si  grand  et  si 
incompréhensible  que  vous  avez  toujours  eu  de  sauver  les 
hommes.  C'a  été  véritablement  un  haut  dessein  que  celui  de 
réparer  par  l'ignominie  de  la  croix  tout  le  dommage  que  le 
vieux  serpent  avait  fait  à  l'homme,  et  de  le  réparer  môme  avec 
avantage.  » 

Le  péché  d'Adam  avait  été  cause  de  quatre  grands  maux  , 
dont  le  premier  est  l'injure  faite  à  Dieu  par  ce  péché  ;  le  se- 
cond ,  la  peine  qu'en  a  souffert  et  qu'en  souffre  encore  tout  le 
genre  humain  par  la  privation  de  la  grâce  et  de  la  vie  éter- 
nelle ;  le  troisième  ,  le  déplaisir  qu'eurent  les  saints  Anges  de 
voir  Dieu  offensé  ;  le  quatrième ,  la  joie  maligne  que  causa 
aux  puissances  de  l'enfer  la  victoire  remportée  sur  l'homme, 
qui  de  saint  et  d'enfant  de  Dieu  était  devenu  pécheur. 

Qu'a  fait  la  sagesse  divine  ?  Elle  a  converti  ces  grands 
maux  en  de  plus  grands  biens;  de  sorte  qu'on  peut  justement 
s'écrier  avec  l'Église  :  0  heureuse  faute  qui  a  mérité  d'avoir 
un  si  puissant  Rédempteur  ! 

La  profondeur  de  la  sagesse  de  Dieu  paraît  dans  la  con- 
duite secrète  de  la  Providence ,  dans  ses  jugements  impéné- 
trables ,  et  surtout  dans  la  prédestination  des  Saints  :  Vos 
jugements  ,  ô  mon  Dieu ,  disait  le  Psalmiste ,  sont  des  abîmes 
bien  profonds  (  Ps.  35-7  ) . 

Quant  à  la  conduite  de  la  Providence  ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
merveilleux  que  la  manière  dont  elle  gouverne  les  créatures 
et  les  conduit  toutes  à  leur  fin  ?  Le  Sage  ,  parlant  de  Dieu  , 
dit  :  Qu'il  a  également  soin  de  toutes  choses  (  Sag.  6-8  ).  — Et 
Notre-Seigneuradit  :  Qu'Une  tombe  pas  à  terre  un  passereau, 
sans  la  volonté  du  Père  céleste  (  Luc.  12-16  );  qu'il  sait  le 
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nombre  de  nos  cheveux,  et  ne  permet  pas  qu'il  s'en  perde  un 
(Matth.  10-30).  Il  entend  le  cri  des  petits  corbeaux ,  et  si 
leur  père  et  leur  mère  les  abandonnent ,  il  ne  les  abandonne 
point.  On  peut  donc  se  reposer  sûrement  et  tranquillement 
entre  les  bras  d'un  père  si  bon  ,  dans  les  plus  grands  dangers. 
Attachons-nous  seulement  à  lui  par  un  pur  amour  ,  par  une 
sainte  crainte  ,  par  une  foi  vive  et  par  une  ferme  confiance. 

Mais ,  de  tous  les  abîmes  les  plus  impénétrables ,  c'est  celui 
de  la  prédestination  et  de  la  réprobation  éternelle;  car,  de 
savoir  dans  toutes  les  conjonctures  particulières ,  pourquoi 
Dieu  comble  souvent  les  impies  de  biens  temporels  et  laisse 
leurs  crimes  impunis  en  cette  vie  ;  pourquoi,  d'autre  part ,  il 
permet  qu'une  infinité  de  Saints  manquent  de  tout  et  soient 
méprisés ,  persécutés  ,  outragés  injustement;  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  point  espérer  d'expliquer  ,  quoique  en  général  on  puisse 
apporter  plusieurs  raisons  de  cette  conduite. 

Laissons  donc  à  ce  mystère  tout  ce  qu'il  a  d'impénétrable  , 
et  écrions-nous  avec  l'Apôtre  :  0  profondeur  des  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  \  Que  ses  jugements  sont  in- 
compréhensibles et  que  ses  voies  sont  impénétrables  t  Car ,  qui 
a  su  ses  desseins  et  qui  est  entré  dans  son  conseil?  (  Rom. 
15-35.  )  » 

Ue  DEGRÉ. 

La  Miséricorde  de  Dieu. 

c<  L'Ecriture  exalte  particulièrement  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  et  lui  donne  la  prééminence  dans  toutes  ses  œuvres. 
Le  Seigneur ,  disait  David,  a  de  la  bonté  pour  tout  le  monde, 
et  les  effets  de  sa  miséricorde  éclatent  par  dessus  tous  ses  autres 
ouvrages  (Ps.  144-9  ).  Pour  en  bien  connaître  la  grandeur 
et  l'excellence  ,  il  faut  en  mesurer  la  largeur  ,  la  longueur,  la 
hauteur  et  la  profondeur. 

La  largeur  consiste  en  ce  que  Dieu  seul  peut  délivrer  ses 
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créatures  de  toutes  sortes  de  maux  ,  qu'il  n'eu  est  aucune 
qu'il  ne  délivre  de  quelque  mal ,  et  que  quand  il  l'en  délivre  , 
ce  n'est  point  pour  sa  propre  utilité  ,  mais  par  une  affection 
très-pure  qu'il  a  pour  elle. 

La  longueur  que  nous  donnons  à  la  miséricorde  de  Dieu , 
n'est  autre  chose  que  cette  longue  patience  que  l'Écriture 
loue  si  souvent  et  qu'elle  joint  d'ordinaire  avec  la  miséri- 
corde ,  parce  qu'elle  en  est  une  partie  ou  une  espèce.  Ainsi , 
le  Prophète  dit  :  Le  Seigneur  est  plein  de  douceur  et  de  bonté, 
il  est  très-patient  et  très-miséricordieux  (Ps.  102-8  ).  Certai- 
nement ,  la  patience  dont  ce  Père  si  charitable  use  envers 
nous  ,  est  merveilleuse,  et  on  n'en  voit  point  de  pareille  ,  ni 
dans  les  maîtres  à  l'égard  de  leurs  serviteurs ,  ni  dans  les 
pères  à  l'égard  de  leurs  enfants. 

En  premier  lieu  ,  il  l'exerce  admirablement  envers  les  pé- 
cheurs dont  il  attend  quelquefois  la  conversion  depuis  leur 
enfance  jusqu'à  une  extrême  vieillesse  ,  les  voyant  impuné- 
ment violer  sa  loi  et  blasphémer  son  saint  nom  ,  sans  pour- 
tant cesser  de  leur  envoyer  les  pluies  du  ciel  et  de  leur  accor- 
der les  fruits  de  la  saison ,  de  pourvoir  à  leur  nourriture  et 
de  les  combler  de  prospérité  et  de  joie  (Act.  14-16  ). 

Secondement ,  Dieu  fait  voir  sa  longue  patience  dans  cer- 
tains pécheurs  qui ,  après  que  par  sa  grâce  il  les  a  tirés  d'un 
abîme  de  misère  et  de  péché  ,  que  d'enfants  de  ténèbres  et 
de  perdition  qu'ils  étaient ,  il  en  a  fait  des  enfants  de  lumière 
et  des  héritiers  de  son  royaume  éternel ,  retombent  encore 
cent  et  cent  fois  dans  leurs  premières  ordures.  Car  il  ne  les 
abandonne  point  ;  il  attend  qu'ils  se  convertissent  ;  il  leur 
offre  même  sa  grâce  ,  et  s'ils  viennent  à  se  repentir  de  leurs 
offenses,  il  les  reçoit  avec  un  amour  maternel ,  leur  donne  le 
baiser  de  paix  ,  leur  rend  leurs  mérites  ,  les  remet  dans  tous 
les  honneurs  dont  ils  étaient  déchus  par  leur  faute. 

Enfin ,  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  Dieu  est  doux  et 
patient,  que  la  manière  admirable  et  aimable  tout  ensemble 
dont  il  supporte  les  défauts  des  justes  -,  car  par  son  infinie  mi- 
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séricordc  ceux  qui  étaient  ses  ennemis  sont,  devenus  ses  amis  ; 
ceux  qui  étaient  ses  esclaves  sont  devenus  ses  enfants  ;  ceux 
qui  avaient  mérité  l'enfer  sont  devenus  les  héritiers  du  ciel  ; 
et  néanmoins  ils  reconnaissent  si  mal  les  grâces  qu'ils  en  ont 
reçues  ,  qu'ils  l'offensent  tous  les  jours  et  plusieurs  fois  par 
jour.  Je  pourrais  rapporter  ici  une  infinité  de  manquements 
qui  se  commettent  à  toute  heure  et  presque  sans  nul  scrupule. 

Pour  mesurer  la  miséricorde  de  Dieu  selon  sa  hauteur  ,  il 
faut  regarder  quel  est  le  motif  qui  le  porte  à  prendre  pitié  de 
nous.  C'est  sans  doute  quelque  chose  de  bien  élevé,  suivant 
ces  paroles  du  Prophète  :  Votre  miséricorde ,  Seigneur ,  a  son 
siège  dans  le  ciel ,  et  elle  y  établira  sa  demeure  pour  jamais 
(Ps.  35-6,  etPs.  88-3). 

Parmi  les  hommes  il  y  en  a  qui  ressentent  le  mal  des  au- 
tres ,  parce  qu'ils  leur  sont  utiles  ;  plusieurs  prennent  part 
aux  disgrâces  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis  ,  à  cause  de 
la  liaison  particulière  qu'ils  ont  avec  eux;  quelques-uns, 
enfin  ,  sont  touchés  de  la  misère  des  autres  ,  par  la  raison 
seule  que  ce  sont  des  hommes  semblables  à  eux.  Mais  le 
motif  qui  porte  Dieu  à  exercer  envers  nous  sa  miséricorde  , 
est  bien  plus  noble  et  plus  élevé.  Si  vous  me  demandez  : 
Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  l'univers  ?  pourquoi  a-t-il  fait 
l'homme  à  sa  ressemblance  ?  pourquoi  a-t-il  justifié  les  pé- 
cheurs et  les  a-t-il  adoptés  pour  ses  enfants  ?  Tout  ce  que 
j'ai  à  vous  répondre,  c'est  qu'il  l'a  voulu.  Et  pourquoi  l'a- 
t-il  voulu  ?  C'est  qu'il  est  plein  de  bonté  ,  et  que  le  propre  de 
la  bonté  est  de  se  communiquer. 

Levez  donc  les  yeux  au  ciel ,  ô  âme  chrétienne  ;  montez  en 
esprit  jusqu'à  cette  source  de  miséricorde  où  la  considération 
du  propre  intérêt  ne  peut  arriver  !  Écoutez  l'oracle  de  la  vé- 
rité ,  qui  dit  généralement  à  tous  les  hommes  :  Soyez  miséri- 
cordieux,  comme  votre  Père  céleste  est  miséricordieux  (  Luc. 
6-36  ).  Et  ne  vous  contentez  pas  d'exercer  la  miséricorde 
envers  le  prochain  ,  exercez-la  de  la  manière  dont  Dieu 
l'exerce  envers  vous. 
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Enfin  ,  il  y  a  dans  la  miséricorde  divine  une  profondeur  qui 
répond  à  sa  hauteur.  Sa  hauteur  paraît  dans  les  effets  qu'elle 
opère ,  quand  elle  est  parfaite.  La  miséricorde  qui  se  con- 
tente de  donner  de  belles  paroles  est  superficielle  et  n'a  point 
de  fonds  :  celle  qui  joint  aux  paroles  douces  les  bons  offices  , 
est  vraiment  profonde  ;  mais  la  plus  profonde  est  celle  qui , 
non  contente  de  consoler  et  de  soulager  les  misérables , 
souffre  pour  eux  de  grands  travaux  et  des  peines  très-amères. 
Or ,  Dieu  de  qui  la  miséricorde  n'a  point  de  bornes ,  nous 
fait  voir  en  toute  manière  jusqu'à  quel  point  il  est  sensible  à 
nos  maux. 

Premièrement ,  il  nous  console  ,  on  peut  dire  ,  et  de  vive 
voix  et  par  lettres  ,  c'est-à-dire  par  ses  ministres  et  par  les 
saintes  Écritures. 

Secondement ,  il  nous  soutient  et  nous  soulage  parmi  tant 
de  maux ,  soit  spirituels  ,  soit  temporels  dont  nous  sommes 
accablés. 

Troisièmement ,  sa  miséricorde  infinie  l'a  porté  à  se  faire 
homme  ,  à  souffrir  la  faim,  la  soif ,  la  pauvreté  ,  les  douleurs 
et  l'ignominie  de  la  croix.  Pouvait-il  descendre  plus  bas  ?  Y 
a-t-il  encore  un  abîme  au-dessous  de  celui-ci  ? 

Mais  creusons  encore  un  peu  plus  avant  :  il  n'a  pas  voulu 
avoir  tout  l'honneur  du  grand  ouvrage  de  notre  salut ,  il  Ta 
partagé  en  quelque  façon  avec  nous ,  en  nous  y  faisant  coopé- 
rer avec  lui. 

Enfin  ,  pour  mesurer  la  profondeur  des  trésors  de  la  misé- 
ricorde divine ,  surtout  à  l'égard  des  justes  ,  soyons  très- 
persuadés  que  l'amour  qu'il  a  pour  eux  surpasse  toute  la 
tendresse  que  les  pères  et  les  mères  ont  pour  leurs  enfants  ; 
il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  ce  qu'il  a  dit  à  son  peuple 
par  Isaïe  :  Est-ce  qu'une  femme  peut  oublier  et  laisser  périr 
l'enfant  qu'elle  a  porté  dans  son  sein  ?  et  quand  cela  serait, 
soyez  sûr  que  je  ne  vous  oublierai  point  (  Isaïe ,  40-45  ).  » 
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15e  DEGRÉ. 

La  justice  de  Dieu. 

«  Le  mot  de  justice  dans  l'Écriture  se  prend  en  quatre  fa- 
çons :  1°  pour  la  justice  universelle,  qui  n'est  autre  chose  que 
la  parfaite  sainteté  et  qui  comprend  toutes  les  vertus  ,  sui- 
vant ce  que  dit  David  ,  que  le  Seigneur  est  juste  dans  toutes 
ses  voies,  et  saint  dans  toutes  ses  œuvres (  Ps.  144-17); 
2°  pour  la  vérité  ou  pour  la  fidélité  ;  3°  pour  la  justice  qui 
distribue  des  récompenses  ;  4°  pour  la  justice  vindicative  à 
laquelle  il  appartient  de  punir  les  crimes  ;  c'est  de  celle-ci  que 
parle  David  ,  lorsque  menaçant  les  pécheurs  ,  il  dit  :  Que  les 
pièges  tomberont  du  ciel  comme  une  pluie  sur  leur  tête  ;  que  le 
feu,  le  soufre  et  un  vent  violent  seront  leur  partage }  parce 
que  le  Seigneur  est  juste  et  qu'il  aime  la  justice  (  Ps.  10-7  ). 
Pour  connaître  donc  combien  est  grande  la  justice  de  Dieu  , 
nous  en  verrons  la  largeur  dans  la  perfection  de  la  sainteté  ; 
la  longueur  dans  la  vérité  qui  ne  se  dément  jamais  ;  la  hau- 
teur dans  les  récompenses  qui  se  donnent  aux  Saints  dans  le 
ciel ,  et  la  profondeur  dans  les  horribles  tourments  que  les 
impies  souffrent  dans  l'enfer.  Or  ,  quel  vaste  champ  de  nou- 
velles merveilles  ! 

Dieu  possède  éminemment  la  justice  universelle ,  c'est-à- 
dire  ,  toutes  les  vertus. 

Pi  possède  la  vérité  et  la  fidélité  immuable  ,  et  que  rien  ne 
peut  ni  corrompre  ni  ébranler. 

Il  possède  toute  l'élévation  de  la  justice  dans  la  manière 
dont  il  reconnaît  et  récompense  dans  la  gloire  ceux  qui  ont 
saintement  vécu. 

Enfin  ,  il  l'exerce  dans  toute  sa  profondeur  sur  les  mé- 
chants dans  les  profonds  abîmes  de  l'enfer.  Oh  !  si  nous  y 
pensions  sérieusement ,  nous  verrions  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
vrai  que  ce  qu'a  dit  le  grand  Apôtre ,  que  c'est  une  chose 
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terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  virant  (  Iïébr, 
10-31  ). 

Que  si  l'on  s'étonne  qu'un  Dieu  infiniment  bon  ordonne 
des  peines  très-rigoureuses  et  très-longues  pour  des  péchés 
qui  passent  vite  ,  qui  se  font  en  un  instant  et  qui  semblent 
assez  légers  ,  il  ne  faut  qu'entendre  sur  cela  saint  Augustin  : 
«  Quiconque ,  dit-il ,  trouve  la  punition  des  méchants  ou 
excessive  ou  injuste ,  ne  voit  pas  que  c'est  une  chose  très-in- 
digne que  de  pécher ,  lorsqu'il  est  facile  de  s'en  abstenir.  » 
Puis  il  ajoute  :  «  Qui  pourrait  dire  quel  mal  c'est  de  ne  pas 
obéir  à  un  maître  si  puissant  et  qui  menace  d'une  peine  si 
terrible  ,  lorsqu'il  ne  commande  rien  de  difficile  ? 

Qu'y  a-t-il  de  plus  indigne  que  de  voir  une  créature  déso- 
béir au  Créateur,  quoiqu'il  y  ait  une  distance  infinie  du  Créa- 
teur à  la  créature  ? 

Quelle  excuse  peut  avoir  la  créature  d'offenser  un  si  bon 
maître  lorsqu'il  l'a  avertie  par  ses  prophètes ,  par  ses  apô- 
tres ,  par  lui-même  ,  qu'il  l'a  menacée ,  et  qu'elle  méprise 
tous  les  avertissements  et  ne  veut  autre  chose  que  se  satis- 
faire elle-même  ? 

Ah  !  prenons  donc  garde  de  ne  pas  nous  laisser  tromper  ; 
n'imitons  pas  ceux  qui  se  vantent  de  connaître  Dieu  et  qui  le 
renoncent  par  leurs  œuvres  (Tit.  1-16  )  ;  plusieurs  ont  la  foi , 
mais  ils  n'en  ont  que  l'habitude  ,  et  ils  ne  savent  ce  que  c'est 
que  de  l'exercer,  car  s'ils  croyaient  tout  de  bon  que  Dieu  est 
juste  et  infaillible  dans  ses  paroles  ,  que  de  toute  éternité  il 
a  décerné  contre  les  pécheurs  des  peines  épouvantables  que 
le  temps  n'adoucira  jamais  ;  sans  doute  qu'ils  se  condui- 
raient tout  autrement  qu'ils  ne  font ,  et  ne  boiraient  pas  l'ini- 
quité comme  l'eau,  ainsi  que  parle  Job  (  15-16). 

Croyons  donc  sans  doute ,  et  songeons  souvent  que  Dieu 
est  maintenant  le  père  des  miséricordes ,  qui  est  toujours 
prêt  à  pardonner  aux  pécheurs  vraiment  pénitents  ,  qui  pa- 
raîtra un  jour  comme  le  Dieu  des  vengeances  ,  et  exercera 
sur  ses  ennemis  toutes  les  rigueurs  dont  il  les  a  menacés  et 
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dont  il  les  menace  encore  dans  les  saintes  Écritures  ;  de  cette 
manière  la  crainte  des  peines  et  l'espoir  des  récompenses  à 
venir  nous  serviront  comme  de  deux  ailes  pour  nous  tirer 
de  tous  les  dangers  présents,  pour  nous  élever  au-dessus  des 
choses  terrestres,  et  pour  arriver  enfin  au  repos  éternel. 
Ainsi  soit-il.  » 

DU  BOMEUR  ÉTERNEL  DES  SAINTS  > 

Sous  le  nom  du  royaume  de  Dieu , 

Tire  du  second  Opuscule. 

Dans  cet  opuscule ,  Bellarmin  représente  le  ciel  d'après  divers  noms 
qui  lui  sont  donnés  dans  la  sainte  Ecriture  ;  comme  royaume  ,  cité , 
maison,  paradis  ;  comme  trésor  caché,  perle  fine ,  denier  d'argent  pour 
paie  des  ouvriers,  joie  du  Seigneur,  grand  souper,  magnifique  festin 
des  noces  du  fils  d'un  roi  ;  enfin ,  comme  prix  des  athlètes  et  comme 
couronne  ;  ainsi  cet  ouvrage  se  compose  de  douze  considérations  sui- 
vant le  nombre  de  ces  douze  noms  par  où  l'Ecriture  exprime  la 
félicité  éternelle  des  Saints  ;  mais  ces  considérations  étant  des  com- 
mentaires et  des  développements  de  divers  textes  de  l'Ecriture,  pour 
prouver  que  le  ciel  mérite  de  porter  ces  noms ,  il  est  impossible  d'en 
faire  le  sujet  de  ce  travail;  nous  allons  donner  seulement  ce  qui  con- 
cerne la  joie  des  Bienheureux  dans  le  ciel. 

Sur  les  joies  du  ciel. 

«  Le  mot  de  paradis  ne  marque  que  du  plaisir  et  de  la  joie, 
car  il  signifie  un  beau  jardin ,  un  agréable  verger  ,  un  lieu 
fait  pour  la  récréation  et  le  divertissement.  De  là  vient  que  le 
paradis  terrestre  s'appelait  dans  la  Genèse  un  jardin  déli- 
cieux :  comme  donc  il  ne  paraît  dans  la  description  que  l'Écri- 
ture fait  du  paradis  qu'une  agréable  diversité  d'arbres  tou- 
jours verts  et  des  fontaines  d'eau  vive,  nous  prendrons  de  là 
occasion  d'expliquer  les  joies  des  Bienheureux.  » 
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Des  joies  de  l'esprit. 

«  Nous  proposons  d'abord  ce  qui  contente  les  puissances 
spirituelles,  l'entendement ,  la  volonté  et  la  mémoire,  puis 
nous  passerons  à  ce  qui  réjouit  les  sens  extérieurs.  Nous  ne 
prétendons  pas  néanmoins  que  le  siège  de  la  joie  soit  dans 
l'esprit  ni  dans  la  mémoire,  ni  dans  les  sens  corporels,  puis- 
qu'à  proprement  parler,  la  joie  et  le  désir  sont  des  mouve- 
ments de  la  volonté  dans  la  partie  supérieure  de  l'àme,  et  de 
l'appétit  dans  la  partie  inférieure  ;  mais  nous  parlons  le  lan- 
gage le  plus  ordinaire  ,  et  nous  disons  avec  tout  le  monde  que 
l'œil  prend  plaisir  à  voir  de  belles  créatures ,  l'oreille  à  en- 
tendre des  voix  harmonieuses  :  qu'appelons-nous  donc  le 
plaisir  de  l'esprit ,  de  la  mémoire,  des  sens  extérieurs  ?  C'est 
une  certaine  satisfaction  que  l'homme  reçoit  et  qu'il  goûte 
lorsque  quelque  chose  d'agréable  lui  frappe  les  sens  ou  lui 
revient  dans  la  mémoire,  ou  se  présente  à  son  esprit. 

Cela  supposé  ,  le  premier  plaisir  des  Bienheureux  est  sans 
doutée  voir  Dieu  clairement  et  face  à  face,  selon  l'expres- 
sion de  saint  Paul  (  1  Cor.  13)  ;  ou  de  le  voir  tel  qu'il  est , 
comme  parle  saint  Jean  (  1  Jean  3-2  ).  Or  ,  pour  comprendre 
combien  ce  plaisir  est  grand,  il  ne  faut  que  se  souvenir  de  ce 
que  l'Apôtre  dit }  d'après  Isaïe  :  Que  l'œil  de  l'homme  n'a 
rien  vu,  ni  son  oreille  rien  entendu }  ni  son  cœur  rien  conçu 
ou  ressenti  qui  approche  de  la  récompense  que  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  l'aiment  (  Isaïe  64  ,  1  Cor.  2).  Il  s'agit  ici  mani- 
festement de  la  vue  essentielle  qui  consiste  dans  la  claire  vi- 
sion de  Dieu....  Or,  il  n'y  a  point,  d'exagération  à  dire  que 
jamais  personne  n'a  ni  vu  ,  ni  entendu ,  ni  désiré  ,  ni  com- 
pris le  bonheur  réservé  à  ceux  qui  voient  Dieu  clairement  , 
car  l'objet  naturel  de  l'œil  ,  de  l'oreille  et  de  l'esprit  de 
l'homme  n'est  toujours  qu'un  bien  fini  et  borné.  Mais  le  terme 
de  la  vision  de  Dieu  ,  c'est  une  lumière  inaccessible ,  c'est  un 
bien  immense  où  sont  renfermés  tous  les  autres  biens  :  il  le 
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déclafait  à  Moïse  lorsqu'il  le  priait  de  lui  faire  voir  sa  gloire  : 
Je  le  ferai  voir  font  bien  ,  lui  dit-il  (Exode  33-19  ). 

Mais  pour  joindre  le  raisonnement  à  l'autorité  ,  il  faut  sa- 
voir, en  premier  lieu ,  que  le  plaisir  qu'apporte  la  science 
demande  trois  choses,  selon  saint  Thomas  :  une  faculté  ou 
une  puissance  capable  de  voir  et  de  connaître  ,  un  objet  qui 
ait  rapport  à  celte  puissance  ,  et  l'union  de  l'un  avec  l'autre. 
Or,  à  proportion  que  la  puissance  est  bien  disposée  ,  que 
l'objet  est  noble  et  que  l'union  est  intime  ,  le  plaisir  qui  en 
revient  est  plus  agréable  ;  il  faut  remarquer  ensuite  :  1°  que 
l'entendement  est  une  puissance  beaucoup  plus  spirituelle, 
plus  élevée  ,  plus  vive  et  par  conséquent  plus  propre  à  bien 
connaître  les  choses  que  tous  les  sens  extérieurs  ;  2°  que 
Dieu  est  un  objet  infiniment  noble  et  sublime,  qui  surpasse 
non-seulement  les  objets  des  sens ,  mais  même  ceux  de  l'es- 
prit, qui  sont  hors  de  lui ,  quelque  excellents  qu'ils  puissent 
être,  puisqu'il  est  un  bien  infini,  ou  pour  mieux  dire,  tout  bien; 
3°  que  l'union  de  l'entendement  avec  Dieu  ,  par  la  vision 
béatifique  est  une  espèce  d'union  si  intime ,  que  l'âme  qui 
voit  Dieu  en  est  toute  pénétrée  ,  et  se  trouve  comme  trans- 
formée en  Dieu  :  après  cela ,  qui  pourrait  dire  quel  est  le 
contentement  des  Bienheureux  dans  la  parfaite  jouissance  du 
souverain  bien  ?  Ne  voyons-nous  pas  quelquefois  nous-mê- 
mes des  gens  tellement  charmés  de  certains  objets  agréables 
ou  à  l'œil  ou  à  l'oreille  ,  qu'ils  en  deviennent  passionnés  jus- 
qu'à la  folie  ?  et  néanmoins  l'œil  et  l'oreille  sont  des  puis- 
sances matérielles  dont  les  objets  grossiers  et  sensibles  ne 
causent  pas  moins  d'incommodité  que  de  satisfaction  à  ceux 
qui  en  usent  immodérément  :  enfin ,  l'union  qui  se  fait  des 
sens  à  leurs  objets  n'est  qu'extérieure  et  superficielle  ,  et 
même  quelques-uns  des  sens  ne  s'unissent  point  dans  leurs 
opérations  avec  leurs  objets  ,  mais  seulement  avec  les  espè- 
ces et  les  images  qui  les  représentent  :  ajoutez  à  cela  que 
l'union  de  Dieu  avec  l'âme  qui  a  le  bonheur  de  le  voir  est 
ferme  et  durable  ,  et  qu'elle  se  fait  tout  d'un  coup  ;  au  lieu 
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que  les  voluptés  des  sens  ,  comme  elles  n'ont  rien  de  solide  , 
durent  peu  et  viennent  successivement  comme  goutte  à 
goutte  ,  et  jamais  tout  à  la  fois  ;  ainsi,  tout  examiné,  les  plai- 
sirs du  corps  ne  sont  nullement  comparables  à  ceux  de  l'es- 
prit. Réveillez-vous  donc,  ô  âme  chrétienne  ,  réveillez-vous  , 
et  mettez  dans  une  juste  balance  ,  d'un  côté  les  joies  du 
monde  ,  et  de  l'autre  celle  des  Saints  qui  voient  clairement 
l'essence  divine  ;  pesez-les  ensemble  et  choisissez  !  Certaine- 
ment ,  si  vous  aimez  le  plaisir,  comme  indubitablement  vous 
l'aimez ,  vous  devez  faire  moins  de  cas  de  celui  qui  passe 
que  de  celui  qui  dure  toujours ,  et  du  plus  petit  que  du  plus 
grand... 

Au  reste,  on  ne  promet  pas  seulement  aux  justes  qu'ils 
verront  Dieu  ,  on  les  assure  que  dans  Dieu  ils  verront  tout. 
Ici-bas  nous  voyons  des  yeux  du  corps  le  soleil ,  les  astres , 
la  terre  ,  les  mers ,  les  arbres  ,  &c.  ,  mais  des  yeux  de  l'âme 
nous  ne  voyons  rien  ,  c'est-à-dire  nous  ne  connaissons  par- 
faitement aucune  substance  créée.  — Quelle  joie  aurons-nous 
donc ,  lorsque  nous  verrons  toutes  choses  à  découvert  et 
qu'elles  nous  paraîtront  telles  qu'elles  sont  en  elles-mêmes. 
■ —  Ô  charmant  spectacle  !  ô  qu'heureux  seront  ceux  que  le 
Seigneur  admettra  à  en  jouir  durant  toute  l'étendue  des  siè- 
cles !  » 

En  quoi  consiste  la  béatitude  de  la  volonté. 

«  Outre  le  plaisir  qui  résulte  de  la  vision  béatifique  dans  la 
volonté  ,  on  compte  encore  trois  avantages  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  et  qui  produisent  dans  l'âme  un  contentement  parfait. 

Le  premier  est  un  ardent  amour  pour  Dieu  et  pour  le  pro- 
chain par  rapport  à  Dieu,  un  amour  constant  et  qui  durera 
autant  que  Dieu  même  ;  l'amour  donne  aux  choses  les  plus 
aimables  de  nouveaux  attraits  et  de  nouveaux  agréments. 
Celui  qui  aime  trouve  parfaitement  beau  et  parfaitement  bon 
ce  qu'il  aime...  Quel  plaisir,  quelle  douceur  sera-ce  donc  pour 
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les  Saints  que  de  voir  Dieu ,  que  de  se  voir  les  uns  les  autres, 
que  de  vivre  ensemble ,  n'ayant  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  , 
possédant  au  plus  haut  degré  tout  ce  qui  peut  les  rendre  ai- 
mables ,  et  sachant  certainement  que  jamais  rien  ne  sera  ca- 
pable de  les  séparer  ? 

L'autre  avantage  est  une  tranquillité  et  une  paix  parfaites 
dont  jouiront  les  élus ,  en  sorte  que  rien  ne  les  troublera  et 
qu'ils  seront  toujours  contents  ,  toujours  pleins ,  toujours 
rassasiés  ,  sans  aucun  dégoût. 

Enfin  ,  le  troisième  avantage  et  la  troisième  source  de  joie 
dans  les  Bienheureux  ,  c'est  la  sainteté  et  la  justice  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celle  de  l'état  d'innocence  ;  car  la  partie 
inférieure  est  si  bien  soumise  à  la  partie  supérieure  ,  et  la 
partie  supérieure  à  Dieu  ,  qu'il  est  impossible  que  jamais  elle 
s'en  détache.  Or,  la  parfaite  justice  est  le  don  des  dons  ,  qui 
comprend  toutes  les  vertus  et  toutes  les  grâces  sans  qu'il  s'y 
mêle  le  moindre  défaut....  Mais  quelle  joie  plus  parfaite  et 
quelle  joie  plus  pure  que  celle  que  produit  la  parfaite  justice? 
Les  Bienheureux  sont  donc  toujours  tranquilles  ,  toujours 
heureux ,  étant  bien  avec  Dieu  ,  avec  le  prochain  et  avec  leur 
conscience.  » 

De  ce  qui  réjouit  la  mémoire. 

ce  Le  souvenir  des  choses  passées  donne  encore  bien  de  la 
consolation  aux  Saints.  Car  pourront-ils  sans  une  extrême 
satisfaction  rappeler  en  leur  mémoire ,  d'un  côté ,  les  biens 
infinis  que  Dieu  leur  a  faits  au  corps  et  à  l'âme  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité;  et  de  l'autre,  les  dangers  continuels  dont 
il  les  a  délivrés  dans  tous  les  temps  ,  dans  tous  les  états  , 
dans  tous  les  emplois  de  leur  vie  ?  Mais  pourront-ils  y  pen- 
ser sans  lui  en  rendre  mille  actions  de  grâces  ?  n'y  pense- 
ront-ils pas  éternellement ,  et  ne  s'en  feront-ils  pas  dans  tous 
les  siècles  un  sujet  de  réjouissance  ? 

Mais  que  dirons-nous  des  vicissitudes  des  temps  qu'ils  auront 
T.  iv.  33 
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toujours  présentes  à  l'imagination  et  à  l'esprit  ?  Ne  sera-ce 
pas  une  chose  bien  agréable  ,  quand  ils  verront  Dieu  ,  de 
voir  en  lui  tout  ce  qui  se  sera  passé  jusqu'alors  dans  le  inonde  ; 
tant  d'événements  divers  que  la  Providence  aura  opérés  ou 
permis  ,  et  qu'elle  aura  su  diriger  immanquablement  à  ses 
fins  ?  Toute  l'économie  des  desseins  de  Dieu  dans  la  nature  , 
dans  la  religion  ,  dans  la  diversité  des  vocations  ,  dans  les 
épreuves  et  les  persécutions  qui  auront  été  envoyées  k  ses 
élus?...  » 

Du  plaisir  de  la  vue. 

«  Voyons  maintenant  en  quoi  consiste  la  béatitude  des 
corps  dans  le  paradis  :  le  plus  noble  ,  le  plus  vif  et  le  plus 
actif  des  sens  extérieurs  est  sans  doute  celui  de  la  vue.  Or, 
la  vue  aura  dans  le  ciel  toute  la  satisfaction  dont  elle  est  ca- 
pable ;  car,  premièrement ,  les  Saints  se  verront  eux-mêmes , 
et  comme  leurs  corps  seront  réformés  sur  le  modèle  de  celui 
de  Jésus-Christ ,  ainsi  que  parle  saint  Paul  (  Philip.  3-23  )  , 
ils  seront  si  beaux ,  si  lumineux ,  qu'ils  ne  le  céderont  pas  au 
soleil  en  beauté  et  en  éclat.  Et  il  n'y  a  point  ici  d'exag;ération, 
puisque  le  corps  du  Sauveur ,  auquel  tous  les  autres  seront 
semblables  ,  parut  un  jour  à  saint  Paul  plus  brillant  que  le 
soleil  en  plein  midi  :  le  Sauveur  lui-même  ne  dit-il  pas  ,  que 
les  justes  resplendiront  comme  des  soleils  dans  le  royaume  de 
leur  père  (Matth.  13-43)  ?  Quel  contentement  auront-ils  donc 
lorsqu'ils  verront  leurs  corps  ainsi  resplendissants ,  lorsqu'ils 
verront  aussi  ceux  des  autres  Saints  ,  mais  surtout  celui  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère?  Si  donc  le  soleil  à  son  le- 
ver réjoui'i  toute  la  nature,  quelle  joie  ne  causera  point  à  chacun 
des  Bienheureux  la  vue  de  tous  ces  soleils  vivants  ,  je  veux 
dire  de  tous  ces  corps  qui  attireront  et  qui  charmeront  les 
yeux ,  tant  par  l'admirable  disposition  et  la  juste  propor- 
tion de  leurs  membres  ,  que  par  leur  extraordinaire  splen- 
deur ? 
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On  peut  ajouter,  pour  le  plaisir  de  la  vue ,  ce  que  dit  saint 
Augustin  (7)/'  civit.  liv.  ±2,  ch.  20)  :  que  les  saints  Martyrs 
auront  quelque  marque  de  gloire  dans  la  partie  de  leurs 
corps  qui  aura  le  plus  souffert.  Ainsi  l'on  verra  sur  la  tète  de 
saint  Etienne  une  couronne  composée  d'autant  de  diamants 
qu'on  lui  a  jeté  de  pierres.  —  Saint  Barthélemi,  dépouillé  de 
sa  peau,  sera  revêtu  d'une  pourpre  plus  éclatante  que  celle  des 
rois  et  des  empereurs.  Enfin  ,  pour  ne  rien  dire  des  autres, 
on  verra  toutes  leurs  plaies  aussi  lumineuses  que  des  astres. 
Mais  celui  qui  les  surpassera  tous  en  clarté  ,  sans  toutefois 
les  effacer ,  sera  le  Roi  des  martyrs,  qui  brillera  au  milieu 
d'eux  comme  le  soleil  entre  les  étoiles. 

Parmi  tant  de  choses  si  belles s  qu'on  voit  et  qu'on  verra 
éternellement  avec  admiration  dans  le  ciel,  ne  dirons-nous 
rien  du  ciel  même  ,  de  celte  admirable  cité  ,  que  Tobie 
(  ch.  13  ) ,  et  après  lui  Fapôtre  saint  Jean  (  Apoc.  21  ) ,  faute 
de  termôs  qui  en  expriment  la  magnificence,  nous  dépeignent 
comme  une  ville  toute  bâtie  d'or  et  ornée  de  toutes  sortes  de 
pierres  précieuses?  Oublierons-nous  ces  nouveaux  deux  et 
cette  terre  nouvelle  que  l'Ecriture  nous  fait  espérer  de  voir  à 
la  fin  des  siècles ,  lorsque  l'univers,  tout  renouvelé,  changera 
de  face  ,  et  paraîtra  sans  comparaison  plus  beau  qu'il  n'aura 
jamais  été.  Ce  nouveau  spectacle  causera  sans  doute  un  nou- 
veau plaisir  aux  Bienheureux  et  leur  sera  un  nouveau  sujet 
d'exalter  la  divine  toute-puissance.  » 

Du  plaisir  de  l'ouïe. 

«  Il  est  hors  de  doute  que  dans  le  royaume  céleste  les 
corps  glorieux  auront  les  organes  nécessaires  pour  entendre 
et  pour  parler.  Nous  lisons  dans  Tobie  (13)  et  dans  l'Apo- 
calypse (19)  ,  que  dans  le  ciel  on  chantera  des  cantiques 
à  la  louange  du  Seigneur.  Ces  cantiques  si  agréables  et  tou- 
jours nouveaux  réjouiront  merveilleusement  les  Saints ,  et 
ils  leur  plairont  d'autant  plus  que  les  voix  seront  plus  belles  ; 
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que  celui  dont  on  chantera  les  louanges  en  sera  plus  digne  ; 
que  le  lieu  où  se  feront  ces  concerts  ,  résonnera  mieux  , 
que  ceux  enfin  qui  les  entendront ,  auront  l'oreille  plus 
délicate  ,  et  seront  en  plus  grand  nombre. 

Qui  pourrait  donc  concevoir  quel  sera  l'excès  de  leur  joie 
lorsque  jouissant  d'une  paix  stable,  et  brûlant  d'amour  pour 
Dieu ,  leur  souverain  bienfaiteur,  ils  s'exciteront  les  uns  les 
autres  à  le  louer  éternellement  ?  S'il  est  vrai,  comme  le  rap- 
porte saint  Bonaventure,  que  saint  François  d'Assise  (  In  viiâ 
ejuSj  6-5  )  ,  ayant  entendu  la  douce  harmonie  d'un  luth  tou- 
ché par  un  ange ,  en  fut  tellement  ravi ,  qu'il  croyait  être 
dans  un  autre  monde ,  quel  plaisir  sera-ce  que  d'entendre 
des  millions  de  voix  jointes  à  autant  d'instruments,  qui ,  sé- 
parés en  deux  chœurs ,  et  se  répondant  continuellement  les 
uns  aux  autres ,  chanteront  dans  tous  les  siècles  les  louanges 
de  Dieu?...  » 

Du  plaisir  de  l'odorat. 

«  Nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  (  dit  Bellarmin  ) 
sur  ce  qui  regarde  les  autres  sens ,  parce  qu'encore  qu'ils 
aient  dans  le  ciel  de  quoi  se  contenter  pleinement  ,  l'Écriture 
inspirée  en  dit  assez  peu  de  chose.  Ce  que  nous  savons  de 
certain ,  c'est  que  les  corps  de  plusieurs  Saints  ont  rendu 
après  leur  mort  une  odeur  si  agréable  que  jamais  personne 
n'en  avait  senti  de  pareille.  y> 

(Saint  Jérôme  le  dit  du  corps  de  saint  Hilarion  ;  saint  Gré- 
goire de  celui  de  saint  Servule ,  pauvre  paralytique  ,  et  de 
sainte  Tharsille.  ) 

De  ce  qui  peut  plaire  au  goût  el  au  toucher ,  daus  le  ciel. 

ce  La  théologie  nous  apprend  que  dans  le  ciel  on  n'usera 
point  de  viandes  matérielles  et  corruptibles,  et  que  néanmoins 
le  sens  du  goût  n'y  sera  pas  sans  action  et  sans  plaisir ,  mais 
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d'une  manière  convenable  au  lieu  et  à  la  condition  des  Bien- 
heureux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  toucher  ,  les  docteurs  conviennent 
aussi  qu'il  ne  sera  pas  inutile  ,  puisque  les  corps  glorieux 
étant  de  vrais  corps  et  des  corps  vivants  ,  ils  doivent  être  pal- 
pables ,  suivant  ce  que  le  Sauveur  ressuscité  dit  à  ses  Apô- 
tres :  Palpez  et  voyez ,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai  (  Luc  24-39  ).  Il  faut  pourtant  se  don- 
ner de  garde  de  croire  qu'en  cet  état  l'on  soit  capable  de 
quelque  plaisir  déshonnête  ou  charnel ,  car,  au  temps  de  la 
résurrection ,  il  n'y  aura  point  d'union  matrimoniale ,  mais 
Von  vivra ,  dit  Jésus-Christ ,  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le 
ciel  (Matth.  22-30). 

Toutefois ,  la  bonne  disposition  où  seront  les  corps  des 
justes  ressuscites  et  leurs  qualités  glorieuses  leur  donneront 
de  bien  doux  avantages.  Outre  l'incorruptibilité  ,  l'éclat  et  la 
beauté  ,  ils  jouiront  de  l'impassibilité ,  de  l'immortalité  ,  de 
Fagilité  et  de  la  subtilité  par  lesquelles  ces  corps  deviendront 
semblables  à  des  esprits....  » 

Parallèle  des  biens  de  la  terre  et  des  biens  du  ciel ,  de  ceux  du  paradis  terrestre  et 
de  ceux  du  véritable  paradis ,  qui  est  la  demeure  des  Bienheureux. 

«  Disons  quelque  chose  de  plus.  Mettons  d'un  côté  les  biens 
de  ce  monde  et  joignons-y  ceux  du  paradis  terrestre  :  mettons 
de  l'autre  les  seuls  biens  du  ciel  ,  et  voyons  si  tous  ceux-là 
mis  ensemble  l'emporteront  sur  ceux-ci. 

Figurons-nous  donc  toutes  les  richesses,  tous  les  honneurs 
et  tous  les  plaisirs  de  cette  vie ,  toute  la  gloire  de  Salomon 
et  toutes  les  joies  des  personnes  les  plus  heureuses  qui  furent 
jamais  et  qui  seront  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  supposons  ,  si 
vous  voulez ,  que  tous  ces  biens  peuvent  s'acquérir  sans  tra- 
vail, et  se  conserver  sans  crainte,  et  que  ceux  qui  en  jouiront 
ne  pécheront  point,  ni  ne  mourront  point ,  quoique  absolu- 
ment ils  ne  soient  pas  incapables  de  pécher  et  de  mourir. 
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Voilà  sans  doute  l'état  le  plus  avantageux  qu'un  homme  mor- 
tel puisse  souhaiter  :  ce  n'est  pourtant  rien  auprès  des  seuls 
biens  du  ciel ,  et  la  raison  en  est  manifeste ,  puisqu'en  tout 
cela  n'y  ayant  rien  que  de  fini  et  de  limité,  le  cœur  de  l'homme, 
qui  «ne  peut  être  rempli  que  par  un  bien  infini,  n'y  saurait 
trouver  l'accomplissement  de  tous  ses  désirs... 

L'avantage  qu'a  le  paradis  auquel  nous  aspirons ,  sur  le 
paradis  terrestre  ,  c'est  qu'il  contient  tout  ce  qui  fait  le  bon- 
heur de  l'homme  ,  et  que  ,  quelque  vastes  que  puissent  être 
nos  désirs  ,  il  y  a  de  quoi  les  remplir.  Que  manquera- t-il  à 
celui  qui  sera  semblable  au  Très-haut,  parce  qu'il  le  verra 
tel  qu'il  est?  Que  manquera-t-il  à  celui  que  le  Seigneur  fera 
maître  de  tous  ses  biens?  Que  manquera-l-il  enfin  à  celui  qui 
régnera  avec  Dieu  et  qui  aura  part  à  son  héritage  éternel 
avec  Jésus-Christ  ? 

De  plus,  les  biens  delà  terre,  quels  qu'ils  soient,  se  peu- 
vent perdre ,  et  par  conséquent  ne  sont  point  capables  de 
rassasier  l'homme,  ni  de  le  rendre  véritablement  heureux; 
je  n'en  excepte  pas  même  ceux  du  paradis  terrestre.  Au  con- 
traire ,  les  biens  du  ciel  ne  périssent ,  ni  ne  diminuent  en 
aucune  sorte  ,  car  les  Saints  ne  sont  plus  sujets  ni  au  péché  , 
ni  à  la  mort,  et  ils  savent  très-certainement  que  leur  félicité 
durera  toujours.  Ouvrons  donc  les  yeux  ,  et  voyons  de  quelle 
importance  il  est  de  ne  pas  perdre  un  tel  bien.  Songeons 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  choses  légères  et  qui  passent ,  mais 
d'une  éternité  de  bonheur;  n'oublions  jamais  cet  oracle  de 
la  Sagesse  incarnée  :  Que  sert  à  l'homme  de  conquérir  tout 
l'univers  s'il  vient  à  se  perdre  lui-même  (Matth.  16-26).  » 
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NOTES  SIR  LE  TOMBEAl  DU  CARDINAL  BELLARMIN  , 

Dans  l'Eglise  de  Jésus  ,  à  Rome. 


Puisque  c'est  dans  l'Église  de  Jésus ,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
vastes  de  Rome  ,  que  se  trouve  le  mausolée  du  cardinal  Bellarmin  ,  on 
nous  saura  gré ,  sans  doute  ,  de  donner  ici  la  description  de  ce 
superbe  temple  ,  n'ayant  pu  le  faire  à  la  suite  de  saint  Ignace. 

L'Église  de  Jésus  appartient ,  comme  on  le  sait ,  aux  Jésuites ,  qui  en 
ont  pris  le  nom.  Le  dessin  en  fut  donné  par  le  célèbre  architecte  Vi- 
gnole  ,  qui  la  commença  en  1575.  Délia  Porta,  son  élève,  la  continua 
et  dessina  la  coupole  et  la  façade.  L'intérieur  du  temple  se  fait  remar- 
quer par  ses  pilastres  corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculptures  en 
marbre  et  ses  peintures.  Rome  possède  peu  de  chapelles  qui  puissent 
être  comparées  à  celle  de  Saint-Ignace  ,  la  seule  que  nous  nous  atta- 
cherons à  décrire,  ne  pouvant  tout  dire  sur  cet  admirable  édifice.  Elle 
est  frappante  par  sa  magnificence  et  sa  somptuosité.  Elle  est  décorée 
de  quatre  colonnes  à  ornements  en  bronze ,  incrustées  de  lapis-lazuli 
et  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  aussi  en  bronze  doré.  Le 
piédestal  des  colonnes  ,  la  corniche  et  le  fronton  qu'elles  soutiennent 
sont  en  vert  antique.  Sur  le  milieu  du  fronton  ,  se  détache  un  beau 
groupe  en  marbre  qui  représente  la  sainte  Trinité.  Le  globe,  qui  est 
soutenu  par  deux  anges  est  formé  d'un  morceau  de  lapis-lazuli ,  le 
plus  beau  qu'on  connaisse.  Derrière  le  tableau  de  l'autel ,  on  peut  voir 
la  statue  en  argent  de  saint  Ignace.  On  conserve  aussi  le  corps  de  ce 
Saint  dans  une  vasque  très-riche  en  bronze  doré  ,  ornée  d'une  grande 
quantité  de  pierres  précieuses  et  de  bas-reliefs  qui  sont  exécutés 
partie  en  marbre,  partie  en  bronze  doré.  Les  deux  côtés  de  l'autel 
présentent  aux  connaisseurs  deux  beaux  groupes  en  marbre  ;  l'un  est 
l'ouvrage  de  Jean  Thêodome ,  l'autre  de  Le  Gros.  Le  peintre  Baciccio 
est  l'auteur  des  fresques  qui  décorent  la  voûte  de  cette  chapelle. 

Pierre  de  Cortone  fut  l'architecte  de  la  chapelle  de  Saint-François- 
Xavier  ;  elle  est  au  fond  du  bras  droit  delà  croix  (  car  l'église  forme 
une  croix  latine).  Cette  chapelle  est  aussi  ornée  des  marbres  les  plus 
précieux-  mais  son  premier  titre  à  l'admiration,  c'est  un  superbe  ta- 
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bleau  représentant  la  mort  de  saint  François-Xavier  ,  de  cet  illustre 
apôtre  des  Indes  et  du  Japon  ,  et  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  Charles 
Maretta. 

N'oublions  pas  de  dire  que  le  maître-autel  de  Jésus  a  été  dessiné  par 
Jacques  délia  Porta  ,  et  qu'il  est  embelli  par  quatre  colonnes  de  jaune 
antique  et  par  un  précieux  tableau  de  Maziano  ,  qui  y  a  représenté  la 
Circoncision.  Le  tombeau  du  savant  et  pieux  cardinal  est  placé  auprès 
de  l'autel,  du  côté  de  l'Évangile.  Ce  magnifique  mausolée,  qui  est 
l'ouvrage  de  Bernin  ,  fut  élevé  par  le  cardinal  Edouard  Farnèse  ,  sur 
les  dessins  de  Jérôme  Rainaldi.  On  y  voit ,  outre  plusieurs  autres  figu- 
res ,  deux  statues  d'une  grande  beauté ,  dont  l'une  représente  la  Reli- 
gion et  l'autre  la  Sagesse;  les  deux  sont  du  ciseau  de  Pierre  Bernin. 

Voici  l'inscription  qu'on  lit  sur  le  mausolée  : 

ROBERTO 

CARDINALI    BELLARMINO 

Politiano  è  societate  Jesv 

Marcelli  II.  P.  m. 

Sororis  filio 

Odoardvs 

Cardinalis  Farnesivs 

Svi  erga  virvm ,  qvem 

Patris  loco  semper  colvit 

Amoris  nvnqvam  moritvri 

Monvmentvm  pos. 

Obdormivit  in  Domino 

Anno  sal.  MDCXXI. 

jEtatis  svae  LXXIX. 
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DU 


VÉNÉRABLE  ABBË  DE  LASALLE, 

CHANOINE  DE  REIMS , 

INSTITUTEUR  DES  FRÈRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


NOTICE. 


1719. 


La  philosophie  du  dix-huitième  siècle  était  à  l'œuvre  ;  elle 
portait  déjà  ses  fruits  de  corruption  et  de  ruine.  La  France 
était  inondée ,  pervertie  par  un  déluge  de  pamphlets  et  d'é- 
crits contre  la  religion  ;  des  hautes  classes  de  la  société , 
l'impiété  allait  descendre  jusqu'aux  plus  basses  et  jusqu'au 
dernier  des  hameaux.  La  religion  outragée ,  voilée  de  deuil  , 
mouillée  de  larmes  ,  gémissait  de  voir  ses  enfants  en  proie 
à  la  désolation  et  à  la  démoralisation  la  plus  alarmante.  Mais 
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voilà  que  Dieu,  dans  son  immense  charité,  tira  des  trésors  de 
sa  miséricorde  un  de  ces  hommes  rares,  destinés  à  procurer  le 
salut  des  peuples  et  l'édification  de  l'Église.  Cet  homme  fut 
l'abbé  de  Lasalle,  l'immortel  bienfaiteur,  le  père  et  l'ami  de 
l'enfance.  Il  naquit  à  Reims  ,  le  30  avril  4651 ,  dans  le  sein 
d'une  famille  aussi  honorable  que  chrétienne.  Son  enfance 
annonça  ce  qu'il  serait  un  jour.  Il  n'avait  dans  la  bouche  que 
les  noms  sacrés  de  Jésus  et  de  Marie.  Ses  mains  ne  s'occu- 
paient qu'à  élever  des  autels  ou  à  imiter  nos  augustes  céré- 
monies. Entré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris  ,  il  y 
fit  ses  études  théologiques  et  fut  bientôt  après  nommé  à  la 
dignité  de  chanoine  de  Reims. 

Cependant  le  zèle  éclairé  et  ardent  qui  le  consumait  ne  put 
tarder  à  se  manifester.  Il  connut  le  mal ,  il  sonda  la  plaie  ,  il 
voulut  y  porter  le  remède.  Il  se  prit  donc  à  rassembler  autour 
de  lui  des  petits  garçons  ;  il  les  instruisit  et  commença  à  jeter 
ainsi  les  fondements  de  cette  institution  que  ses  effets  mer- 
veilleux ont  tant  fait  croître  en  peu  de  temps.  On  compte  en 
ce  moment  plus  de  400  établissements  et  plus  de  3,000  frères 
répandus  en  France ,  en  Belgique ,  en  Italie ,  en  Algé- 
rie,  &c,  &c.  On  les  réclame  de  toute  part,  et  rien  ne  les 
remplace  là  où  ils  ne  sont  plus  ,  ou  là  où  ils  ne  sont  pas  en- 
core. Nous  aimons  à  relever  ici  le  mérite  de  cet  ordre  béni 
du  ciel  en  présence  de  la  vénération  et  de  la  reconnais- 
sance des  peuples  non  moins  qu'à  la  vue  des  prodiges  qu'il 
opère  sur  l'enfance. 

La  règle  que  donna  à  ses  disciples  le  vénérable  abbé  de 
Lasalle  est  pleine  de  sagesse,  tant  pour  la  conduite  particu- 
lière des  maîtres  que  pour  l'éducation  des  élèves.  Tout  y  est 
prévu  ,  sagement  distribué  ,  et  le  plan  est  si  beau  et  si  bien 
concerté ,  qu'un  de  ses  biographes  modernes  n'a  point  craint 


SUR  LE  VÉNÉRARLE  ABBÉ"  DE  LAS  ALLE.        523 

d'avancer  qu'il  est  infiniment  supérieur  à  tout  ce  que  les 
hommes  du  monde  les  plus  habiles  ont  proposé  sur  l'éduca- 
tion de  l'enfance  (4).  Le  pape  Benoît  XIII  approuva  hautement 
cet  institut  en  1725.  Louis  XV,  par  ses  lettres  patentes  de  la 
même  année  ,  l'avait  admis  déjà  au  nombre  des  corps  reli- 
gieux. Napoléon  Ier  l'approuva  également  en  1808,  et  depuis, 
tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  ,  l'ont  approuvé 
avec  une  sorte  d'empressement  qui  tient  de  la  reconnais- 
sance ;  car  ces  bons  frères  semblent  être  dans  la  société ,  de 
nos  jours ,  les  instruments  de  Dieu  pour  l'instruction  et  le 
salut  des  enfants  les  plus  pauvres  et  les  plus  abandonnés. 

Le  vénérable  abbé  de  Lasalle  vécut  trop  peu  pour  le  bon- 
heur de  l'humanité  ,  mais  il  vécut  assez  pour  laisser  des  œu- 
vres immortelles  ,  et  Dieu,  content  de  la  journée  de  son  pèle- 
rinage, voulut  le  faire  asseoir  de  bonne  heure  avec  ses  élus  au 
banquet  des  fêtes  éternelles.  On  était  alors  au  17  avril  1719. 
Ce  fut  dans  la  maison  de  Saint-Yon  ,  de  Rouen  ,  qu'il  rendit 
son  àme  à  Dieu ,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  Ses  dernières 
paroles  furent  celles-ci  :  «  Oui ,  j'adore  en  toutes  choses  la 
conduite  de  Dieu  à  mon  égard.  » 

Le  clergé  de  France ,  par  l'organe  de  ses  premiers  pasteurs, 
a  fait  des  instances  pour  introduire  sa  canonisation  ;  déjà  le 
saint  pontife  Grégoire  XVI ,  d'heureuse  mémoire  ,  l'a  déclaré 
vénérable,  le  8  mai  1840.  Le  procès  apostolique  se  poursuit 
avec  vigueur  ;  espérons  qu'il  aura  bientôt  sa  place  au  rang 
des  Saints. 

Nous  n'avons  du  vénérable  abbé  de  Lasalle  que  quelques 
petits  Traités ,  le  Livre  des  Devoirs  du  Chrétien ,  et  quelques 
Méditations.  Ce  dernier  ouvrage  offre  peu  de  matière  à  notre 

flj  Gaume,  Catéch.  de  Persev. ,  tom.  vi,  pag.  478. 
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choix.  Le  livre  des  Devoirs  du  Chrétien  n'est  qu'un  catéchisme 
raisonné  ;  mais  le  recueil  des  petits  Traités ,  dont  nous  don- 
nerons le  précis ,  est ,  au  jugement  des  hommes  éclairés  et 
compétents  ,  un  ouvrage  très-précieux  qui  contient  l'essence 
de  toute  la  perfection  ,  le  résumé  de  l'Évangile  et  l'abrégé  de 
ce  qu'ont  laissé  de  plus  solide  dans  leurs  écrits  les  auteurs 
ascétiques  les  plus  célèbres.  En  très-peu  de  mots,  il  y  a  le 
lait  pour  les  faibles,  aussi  bien  que  le  pain  pour  les  forts. 


ESPRIT 


DU 


VÉNÉRABLE  ABBÉ  DE  LASALLE, 

TIRÉ  DE  SES  PETITS  TRAITÉS. 


En  tête  de  son  livre  ,  l'abbé  de  Lasalle  a  placé  les  neuf 
fruits  de  la  vie  religieuse  par  saint  Bernard  ;  les  voici  : 
L'homme  en  la  sainte  religion  , 
1°  Passe  sa  vie  plus  purement. 
2°  Tombe  plus  rarement. 
3°  Se  relève  plus  promptement. 
4°  Marche  plus  prudemment. 
5°  Est  arrosé  plus  fréquemment. 
6°  Repose  plus  sûrement. 
7°  Meurt  plus  confidemment. 
8°  Est  purgé  plus  promptement. 
9°  Est  récompensé  plus  abondamment. 

Viennent  ensuite  dix  commandements  rimes,  renfermant 
en  abrégé  les  obligations  des  Frères ,  puis  les  soutiens  inté- 
rieurs et  extérieurs. 

Les  qualre  soulieiis  intérieurs  de  la  socic'lé  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

1°  L'oraison,  2°  l'esprit  de  foi,  3°  la  présence  de  Dieu, 
4°  le  recueillement  intérieur. 
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Les  quatre  soutiens  extérieurs  de  la  société  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

1°  L'accusation  ,  2°  l'avertissement  des  défauts  ,  3°  la  red- 
dition des  comptes  de  conscience ,  4°  la  manière  de  bien 
passer  la  récréation. 

Les  douze  vertus  d'un  bon  maître. 

1°  La  gravité  ,  2°  le  silence ,  3°  l'humilité  ,  4°  la  prudence, 
5°  la  sagesse,  6°  la  patience,  7°  la  retenue  ,  8°  la  douceur  , 
9°  le  zèle ,  10°  la  vigilance  ,  11°  la  piété  ,  12°  la  générosité. 

Dix  conditions  que  doit  avoir  la  correction ,  pour  être  faite  à  propos. 

Toute  correction  pour  être  utile  doit  être  de  la  part  de  ce- 
lui qui  la  fait,  pure  ,  charitable  ,  juste  ,  convenable,  modé- 
rée ,  paisible  et  prudente. 

Et  de  la  part  de  celui  qui  la  reçoit ,  elle  doit  être  volon- 
taire, respectueuse  et  silencieuse. 

Les  neuf  conditions  de  l'obéissance. 

L'obéissance  étant  la  vertu  principale  et  la  plus  nécessaire 
aux  religieux  et  à  toutes  les  personnes  qui  vivent  en  commu- 
nauté ,  il  est  de  conséquence  que  ceux  qui  ont  cet  avantage 
et  qui  veulent  pratiquer  cette  vertu  clans  toute  son  étendue  , 
sachent  en  quoi  elle  consiste ,  et  quelles  sont  les  conditions 
qui  la  doivent  accompagner  et  sans  lesquelles  on  ne  peut  pas 
véritablement  lui  donner  le  nom  et  la  qualité  d'obéissance. 

L'obéissance  est  une  vertu  par  laquelle  on  soumet  sa  vo- 
lonté et  son  jugement  à  un  homme  ,  comme  tenant  la  place  de 
Dieu. 

Il  y  a  neuf  conditions  qui  doivent  nécessairement  accompa- 
gner l'obéissance  ;  la  première,  c'est  qu'elle  soit  chrétienne  et 
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religieuse  ;  la  seconde  ,  qu'elle  soit  universelle  ;  la  troisième, 
qu'elle  soit  indifférente  ;  la  quatrième  ,  qu'elle  soit  exacte  et 
entière  ;  la  cinquième  ,  qu'elle  soit  prompte  ;  la  sixième , 
qu'elle  soit  aveugle  ;  la  septième  ,  qu'elle  soit  simple  ;  la 
huitième  ,  qu'elle  soit  humble  et  respectueuse  ;  la  neuvième  , 
qu'elle  soit  cordiale  et  affectueuse. 

La  première  de  ces  conditions  désigne  le  motif  qui  doit  en- 
gager à  obéir. 

Les  trois  suivantes  regardent  principalement  la  personne  à 
qui  on  obéit  et  les  choses  dans  lesquelles  on  obéit  ;  la  cin- 
quième marque  le  temps  précis  auquel  on  doit  obéir,  et  les 
quatre  dernières  expriment  la  manière  dont  on  doit  obéir. 

Dix  pratiques  d'humilité. 

1.  En  toutes  choses  tu  humilieras 
Ton  cœur  et  ton  entendement. 

2.  Devant  tous  tu  t'abaisseras 
Et  le  feras  soigneusement. 

3.  Jamais  la  grandeur  n'aimeras 
Ni  les  richesses  mêmement. 

4.  Mais  le  mépris  tu  chercheras 
Et  les  rebuts  pareillement. 

5.  De  toi  jamais  ne  parleras 

Que  pour  t'abaisser  humblement. 

6.  Et  quand  on  te  contredira 
Réjouis-toi  parfaitement. 

7.  Au  plus  haut  lieu  ne  t'asseoiras 
Mais  bien  au  plus  bas  seulement. 

8.  Si  de  toi  l'on  fait  quelque  cas 
Humilie-toi  profondément. 

9.  Que  ton  bonheur  jusqu'au  trépas 
Se  trouve  dans  l'abaissement. 

10.  Et  quand  tes  défauts  on  verra 
Bénis-en  Dieu  dans  le  moment. 
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Dix  pratiques  de  morlificalion. 

1 .  Les  plaisirs  tu  abhorreras 
En  y  renonçant  fortement. 

2.  Ta  propre  chair  crucifieras 
Et  ton  esprit  pareillement. 

3.  Nulles  peines  n'éviteras 
Et  ne  fuiras  aucunement. 

4.  Jamais  de  croix  ne  recevras 
Sans  les  baiser  bien  humblement. 

5.  De  vivre  ne  souhaiteras 
Qu'afin  de  souffrir  seulement. 

6.  Jusqu'à  la  mort  ne  cesseras 
De  souffrir  volontairement. 

7.  Jamais  trop  souffrir  ne  croiras 
Quoique  tu  souffres  grandement. 

8.  En  toutes  façons  souffriras 
Et  de  tous  indifféremment. 

9.  En  souffrant  ne  t'affligeras 
De  manque  de  soulagement. 

10.  Les  souffrances  sanctifieras 
En  les  portant  soigneusement. 

Moyens  dont  les  Frères  peuvent  se  servir  pour  devenir  intérieurs. 

Premier  moyen. 

Privations. 
Première  privation. 

1°  Des  moindres  péchés;  2°  Des  moindres  choses  qui  dé- 
plaisent à  Dieu. 

Deuxième  privation. 
1°  Des  plaisirs  des  sens  ;  2°  Des  recherches  de  la  nature. 
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Troisième  privation. 
1°  Des  conversations  humaines  ;  2°  Des  paroles  inutiles. 

Quatrième  privation. 

1°  Des  satisfactions  de  l'esprit;  2°  Des  consolations  sensi- 
bles dans  les  exercices  spirituels. 

Cinquième  privation. 
Renoncement. 
1°  A  sa  propre  volonté;  2°  A  son  propre  jugement. 

Second  moyen. 

Fidélité. 

1°  Aux  règles;  2°  Aux  moindres  pratiques  de  commu- 
nauté ;  3°  A  l'obéissance  ;  4°  Aux  inspirations  et  aux  mouve- 
ments intérieurs;  5°  A  l'ouverture  de  conscience  à  son  supé- 
rieur ou  directeur. 

Troisième  moyen. 

Application. 

1°  A  la  présence  de  Dieu  ;  2°  A  avoir  des  vues  de  foi  dans 
ses  actions;  3°  A  l'Oraison  pendant  les  temps  prescrits  du- 
rant le  jour;  4°  A  faire  de  fréquentes  oraisons  jaculatoires  ; 
5°  A  rentrer  souvent  en  soi-même  pour  se  recueillir  et  pren- 
dre quelques  vues  de  foi. 

Moyens  de  se.  faciliter  celle  application. 

Le  premier  est  la  modestie  ;  le  second  est  la  retenue  ;  le 
troisième  est  la  modération  extérieure;  le  quatrième  est  le 
recueillement  intérieur  ;  le  cinquième  est  la  retraite  exté- 
rieure ;  le  sixième  est  la  retraite  intérieure. 

T.  IV.  3i 
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Réflexions  que  les  Frères  peuvent  faire  sur  les  moyens  de  devenir  intérieurs. 

1°  Il  faut  s'éloigner  des  moindres  péchés  véniels ,  quoi- 
qu'ils paraissent  petits  ,  parce  qu'ils  peuvent  priver  de  beau- 
coup de  grâces. 

2°  Parce  qu'ils  ôtent  à  une  âme  une  partie  des  lumières  in- 
térieures ,  qui  lui  font  connaître  ce  qu'elle  doit  faire  pour  son 
avancement  dans  la  perfection. 

3°  Parce  qu'ils  abattent  la  vigueur  de  l'âme  et  lui  ôtent  la 
force  intérieure  qui  lui  faisait  faire  le  bien  avec  facilité  ,  par- 
ticulièrement le  bien  contraire  au  péché  commis. 

Il  faut  ne  pas  faire  tant  soit  peu  volontairement  la  moindre  chose  qui  déplaise 

à  Dieu. 

1°  Quand  par  une  imperfection  on  ne  se  priverait  que  d'une 
grâce  de  Dieu,  n'est-ce  pas  une  grande  perte? 

2°  Une  âme  qui  est  bien  à  Dieu  doit  vivre  et  être  animée  de 
l'esprit  de  Dieu;  et  une  imperfection  est  un  môme  obstacle  à 
l'infusion  de  l'esprit  de  Dieu  ,  qu'une  petite  pierre  à  l'écoule- 
ment de  l'eau  d'un  tuyau  dans  un  canal. 

3°  Il  faut  peu  de  chose  pour  contrister  Dieu  résidant  dans 
une  âme  qui  est  ou  qui  veut  être  à  lui.  Vous  avez  ,  dit  l'Epoux 
dans  le  Cantique ,  blessé  mon  cœur  par  un  de  vos  cheveux  ; 
comme  s'il  disait  qu'un  seul  cheveu  mal  arrangé  est  capable 
de  blesser  les  yeux  et  diminuer  l'amour  de  l'Epoux. 

4°  Le  soin  de  Notre-Seigneur  par  ses  souffrances  et  par  sa 
mort  a  été ,  non-seulement  de  retirer  du  péché  ,  mais  d'éloi- 
gner de  toute  imperfection  les  âmes  qui  veulent  être  toutes  à 
lui.  Soyez,  dit-il,  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait. 

5°  Jésus-Christ  a  eu  soin  ,  dit  saint  Paul ,  de  donner  de 
l'agrément  et  de  la  gloire  à  son  Église  ;  c'est  aussi  ce  qu'il 
donne  à  l'âme  fidèle  ,  en  la  rendant  exempte  de  taches  et  de 
rides  ;  par  les  rides  on  peut  entendre  les  imperfections. 
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Il  faut  se  priver  des  plaisirs  des  sens. 

1°  Parce  que  nous  n'avons  nos  sens  que  pour  en  user  dans 
le  besoin ,  et  non  pas  pour  prendre  par  eux  nos  plaisirs. 

2°  Parce  que  l'amour  des  plaisirs  des  sens  nous  rend  sem- 
blables aux  botes. 

3°  Parce  que  l'homme  animal ,  c'est-à-dire  celui  qui  aime 
les  plaisirs  des  sens ,  ne  peut  pas  concevoir  et  bien  goûter  les 
choses  de  Dieu. 

Il  faut  se  priver  de  ce  que  la  nature  recherche. 

1°  Parce  que  la  nature  détruit  la  grâce;  et  aussi  peu  que 
l'on  recherche  la  nature ,  elle  affaiblit  la  grâce. 

2°  Parce  que  ,  selon  saint  Paul ,  on  ne  peut  vivre  de  l'esprit 
qu'autant  qu'on  mortifie  en  soi  les  inclinations  de  la  nature. 

3°  Parce  qu'étant  les  disciples  de  Jésus-Christ ,  nous  de- 
vons suivre  ses  traces.  Or,  il  s'est  privé  de  toutes  les  recher- 
ches de  la  nature  et  des  commodités  de  la  vie  pour  nous  en 
donner  l'exemple. 

II  faut  se  priver  des  conversations  humaines. 

1°  Parce  que,  selon  l'auteur  de  l'Imitation,  on  en  sort  et 
on  en  revient  moins  homme. 

2°  Parce  que  ces  sortes  de  conversations  rendent  une  âme 
vide  de  l'esprit  de  Dieu  ,  et  de  tout  bon  sentiment. 

3°  Parce  que  la  conversation  des  chrétiens ,  et  bien  plus 
des  religieux  ,  selon  saint  Paul ,  doit  être  dans  le  ciel  ;  et  si 
quelqu'un  parle  ,  selon  saint  Pierre  ,  que  ses  discours  soient 
des  entretiens  de  Dieu. 

Il  faut  s'exempter  de  dire  des  paroles  inutiles. 
1°  Parce  que,  comme  dit  Jésus-Christ  dans  l'Évangile, 
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nous  rendrons  compte  ,  au  jour  du  jugement ,  de  toutes  les 
paroles  inutiles  que  nous  aurons  dites. 

2°  Parce  que  le  temps  employé  en  paroles  inutiles  ,  est  au 
moins  une  perte  de  temps,  qui  cependant  nous  doit  être 
cher  ,  ne  nous  étant  donne  que  pour  gagner  le  ciel. 

3°  Parce  qu'un  chrétien  ,  et  bien  plus  un  religieux ,  profane 
et  son  cœur  et  sa  bouche  ,  lorsqu'il  profère  des  paroles  inuti- 
les ,  et,  si  nous  croyons  saint  Bernard  ,  dans  la  bouche  d'un 
religieux  ,  elles  sont  des  blasphèmes. 

11  faut  se  priver  des  satisfactions  de  l'esprit. 

1°  Parce  que  les  satisfactions  de  l'esprit  nourrissent  l'es- 
prit propre,  en  sorte  que  l'esprit  de  Dieu  n'y  peut  pas  avoir 
d'entrée  ;  cependant  ceux  qui  ne  vivent  pas  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ  ,  selon  saint  Paul  ,  ne  peuvent  pas  être  à  lui. 

2°  Les  satisfactions  de  l'esprit  empêchent  l'onction  et  la 
motion  de  l'esprit  de  Dieu  dans  une  âme  ;  il  faut  néanmoins 
que ,  comme  nous  devons  vivre  par  l'esprit  de  Dieu ,  selon 
saint  Paul ,  nous  marchions  et  nous  nous  laissions  conduire 
par  le  même  esprit. 

3°  Les  satisfactions  de  l'esprit  dessèchent  l'esprit ,  et  ôtent 
à  une  âme  l'onction  et  l'esprit  de  Dieu  résidant  en  elle. 

Il  faut  aimer  la  privation  des  consolations  sensibles  dans  les  exercices  spirituels. 

1°  Parce  que  ces  consolations  ne  sont  données  de  Dieu  que 
comme  un  secours  dans  notre  faiblesse  ;  qu'il  est  libre  à  Dieu 
de  nous  l'ôter  quand  il  lui  plaît,  et  qu'il  saura  bien  nous  sou- 
tenir par  d'autres  voies. 

2°  Parce  que  ces  consolations  ne  nous  conduisent  pas  à 
Dieu  sûrement  ;  c'est  la  foi  seule  qui  nous  y  conduit ,  sans 
crainte  de  nous  tromper. 

3°  Parce  que  ,  quand  nous  nous  attachons  aux  consolations 
sensibles,  c'est  notre  propre  satisfaction,  et  non  pas  Dieu  que 
nous  cherchons. 
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Il  faut  renoncer  à  sa  propre  volonté. 

1°  Parce  que  Jésus-Christ  a  renoncé  à  sa  volonté  dès  le 
moment  de  sa  conception  ,  quoiqu'elle  fût  en  lui  très-sainte 
et  incapable  de  dérèglement  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  dire  :  Je 
ne  suis  pas  venu  pour  faire  ma  volonté. 

2°  Parce  que  notre  volonté  est  la  source  de  tous  nos  péchés , 
et  que  par  conséquent  elle  retire  notre  cœur  de  sa  pente  na- 
turelle ,  qui  est  de  tendre  à  Dieu. 

3°  Parce  que  c'est  elle  seule  qui  attire  sur  nous  la  colère  et 
la  vengeance  de  Dieu;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Bernard  :  «  Otez  la 
propre  volonté  ,  et  il  n'y  aura  plus  d'enfer;  s  c'est  ce  qui  est 
cause  qu'elle  met  obstacle  en  nous  aux  opérations  de  Dieu. 

11  faut  renoncer  à  son  propre  jugement. 

1°  Parce  que  notre  jugement  a  été  tellement  perverti  par 
le  péché  originel ,  qu'il  ne  juge  plus  sainement  de  la  plupart 
des  choses;  c'est  ce  qui  fait  que  nous  devons  le  remplir  des 
vues  de  foi ,  à  l'égard  des  choses  qui  nous  conduisent  à  Dieu. 

2°  Parce  que  notre  jugement  ne  pouvant  plus  juger  des 
choses  que  d'une  manière  humaine  ,  n'est  capable  que  de 
nous  donner  des  sentiments  humains  ;  c'est  pourquoi  il  faut 
que  ce  soit  Dieu  qui  nous  inspire  les  sentiments  que  nous  de- 
vons avoir  de  lui ,  et  de  ce  qui  le  regarde. 

3°  Parce  que  la  sagesse  de  Dieu  ,  qui  est  l'esprit  intérieur  , 
est  cachée  aux  hommes ,  selon  saint  Paul  ;  et  qu'étant  par 
conséquent  inconnue  à  leur  jugement ,  ils  ne  peuvent  pas  se 
servir  de  lui ,  pour  se  la  procurer. 

Fidélité  aux  pratiques  de  communauté. 

1°  Parce  que  la  raison  pour  laquelle  on  les  néglige  ,  est 
qu'on  en  fait  peu  d'estime  ;  elles  sont  cependant  quelque 
chose  de  considérable  devant  Dieu. 
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2°  Parce  que,  selon  l'Écriture,  qui  méprise  les  petites 
choses  tombera  peu  à  peu.  L'Évangile  même  nous  marque 
que  la  récompense  du  ciel  sera  donnée  pour  avoir  été  fidèle  à 
pratiquer  des  choses  qui  paraissent  petites  en  elles-mêmes  ; 
comme  d'avoir  donné  à  manger  aux  pauvres  :  «  Parce  que 
vous  avez  été  fidèle  dans  de  petites  choses  ,  je  vous  établirai 
sur  de  grandes  choses  ,  dit  Notre-Seigneur,  sous  le  nom  du 
père  de  famille.  » 

Fidélité  aux  règles. 

1°  Parce  qu'elles  sont  le  premier  moyen  de  sanctification 
dans  une  communauté. 

2°  Parce  qu'on  ne  reçoit  de  grâces  dans  une  communauté 
qu'à  proportion  de  la  fidélité  qu'on  a  à  l'observation  de  ses 
règles. 

3°  Parce  qu'on  avance  plus  dans  la  perfection  par  la  fidélité 
à  l'observation  de  ses  règles  que  par  toute  autre  voie. 

Fidélité  à  l'obéissance. 

1°  Parce  qu'elle  est  la  vertu  d'état  dans  une  communauté. 

2°  Parce  qu'on  attire  plus  de  grâces  sur  soi  par  l'obéis- 
sance que  par  toute  autre  vertu. 

3°  Parce  qu'on  n'avance  dans  la  perfection  qu'à  proportion 
qu'on  travaille  davantage  à  la  destruction  de  soi-même  :  or  , 
la  parfaite  obéissance  conduit  à  la  destruction  de  tout  soi- 
même. 

Fidélité  aux  inspirations  et  aux  mouvements  intérieurs. 

1°  Parce  qu'elles  sont  ordinairement  des  lumières  que  Dieu 
répand  dans  une  âme,  pour  l'éclairer  sur  ce  qu'elle  doit  faire 
pour  son  bien  particulier. 

2°  Parce  que  quand  on  n'est  pas  fidèle  aux  inspirations , 
Dieu  cesse  d'en  donner  ,  les  voyant  inutiles. 
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3°  Parce  que  n'être  pas  fidèle  aux  inspirations  ,  c'est  ce  que 
saint  Paul  appelle  éteindre  en  soi  le  Saint-Esprit  ;  on  peut 
même  dire  que  c'est  résister  au  Saint-Esprit,  et  c'est  lui 
taire  une  grande  injure. 

Application  à  la  sainte  présence  de  Dieu. 

1°  Parce  que  c'est  le  moyen  de  chasser  de  l'esprit  toutes 
les  pensées  ou  mauvaises  ou  inutiles  ,  ou  d'empêcher  qu'elles 
n'y  laissent  aucune  impression. 

2°  Parce  qu'elle  est  l'âme  et  le  soutien  de  la  vie  intérieure. 

3°  Parce  que  les  exercices  spirituels  ont  bien  peu  de  vi- 
gueur s'ils  ne  sont  animés  de  la  présence  de  Dieu. 

Application  à  avoir  des  vues  de  foi  dans  ses  actions. 

1°  Parce  que  des  actions  qui  seraient  de  peu  de  valeur,  c'est 
en  faire  des  actions  chrétiennes. 

2°  Parce  que  c'est  le  principal  moyen  de  les  sanctifier. 

3°  Parce  que  c'est  entrer  en  participation  des  dispositions 
saintes  que  Notre-Seigneur  a  eues  en  faisant  les  siennes. 

Application  à  l'oraison. 

1°  Parce  qu'étant  le  premier  exercice  de  la  vie  intérieure  , 
elle  est  le  premier  moyen  de  devenir  intérieur. 

2°  Parce  qu'elle  est ,  selon  saint  Chrysostôme  ,  l'exercice 
des  anges  ,  et  que  ceux  qui  s'y  appliquent ,  mènent  une  vie 
conforme  à  la  leur. 

3°  Parce  qu'étant  une  conversation  avec  Dieu  ,  elle  produit 
cet  effet  dans  une  âme  ,  lorsqu'elle  parvient  à  faire  toute  son 
occupation  de  ce  qui  regarde  le  service  de  Dieu. 

Application  aux  oraisons  jaculatoires  j  et  à  rentrer  fréquemment  en  soi-même. 
1°  Parce  que  les  oraisons  jaculatoires  retirent  l'esprit  qui 
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n'est  pas  encore  tout  à  fait  à  Dieu  ,  de  l'application  aux  choses 
sensibles  et  extérieures  pour  l'occuper  des  choses  spirituelles 
et  intérieures. 

2°  Parce  qu'elles  servent  à  dissiper  et  dissipent  les  pensées 
inutiles  que  la  communication  au  dehors  ,  quelque  rare 
qu'elle  soit ,  donne  lieu  d'entrer  dans  son  esprit. 

3°  Parce  qu'elles  servent  à  exciter  et  à  entretenir  dans  nos 
cœurs  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  qui,  par  la  faiblesse  de  notre 
esprit  et  la  mollesse  de  notre  cœur  ,  se  ralentit  de  temps  en 
temps. 

II  faut  avoir  de  la  modestie  j  de  la  retenue  et  de  la  modération  extérieure. 

1°  Parce  qu'elles  vident  l'esprit  et  l'imagination  de  ce  qu'il 
y  avait  en  eux  de  terrestre  ,  d'humain  et  de  sensible. 

2°  Parce  que  ces  trois  choses  empêchent  de  tomber  dans 
beaucoup  de  péchés. 

3°  Parce  qu'elles  ôtent  toutes  les  choses  du  dehors  qui  peu- 
vent mettre  obstacle  à  la  vue  intérieure. 

II  faut  s'étudier  au  recueillement. 

1°  Parce  qu'il  rappelle  l'âme  à  elle-même. 
2°  Parce  qu'il  sert  à  mettre  l'âme  dans  la  tranquillité. 
3°  Parce  qu'il  dispose  et  donne  facilité  à  s'appliquer  à  la 
présence  de  Dieu  et  à  l'exercice  de  l'oraison. 

Il  faut  se  tenir  dans  la  retraite  extérieure. 

1°  Parce  qu'elle  ôte  toutes  les  idées  du  monde  et  des  cho- 
ses du  monde. 

2°  Parce  qu'elle  ôte  le  goût,  qu'elle  détache  des  créatures 
et  qu'elle  donne  par  ce  moyen  facilité  à  ne  s'attacher  qu'à  Dieu. 

3°  Parce  que ,  quand  on  Taime  ,  elle  fait  parvenir  à  cet 
état,  qu'on  n'a  plus  que  du  dégoût  pour  le  monde  et  pour  les 
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choses  créées  ,  en  sorte  qu'on  peut  dire  avec  saint  Paul  :  Le 
monde  m'est  crucifié  et  je  suis  crucifié  au  monde. 

Il  faut  pratiquer  la  retraite  intérieure. 

1°  Parce  que  la  retraite  extérieure  est  peu  utile  ,  si  on  n'y 
joint  la  retraite  intérieure. 

2°  Parce  que  les  puissances  intérieures  étant  retirées  des 
objets  sensibles  ,  l'àme  a  une  grande  facilité  à  s'occuper  de 
Dieu. 

3°  Parce  que  la  retraite  intérieure  met  même  dans  une  es- 
pèce de  nécessité  ,  pendant  qu'elle  dure  ,  de  s'occuper  de 
Dieu  et  des  choses  de  Dieu.  » 

Tel  est  ce  beau  précis  de  perfection  évangélique. 


NOTES  SDR  L'INSTITUT  DES  FRÈRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


La  paroisse  de  Saint-Sulpice  à  Paris  fut  comme  le  berceau  de  l'utile 
institut  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Informé  des  avantages 
que  le  nouvel  ordre  procurait  aux  enfants  pauvres,  le  curé  voulut  avoir 
des  Frères  pour  diriger  les  écoles  de  sa  paroisse  ;  il  les  appela  auprès 
de  lui.  L'abbé  de  Lasalle  se  rendit  à  ses  vœux  ,  et  y  établit  un  noviciat 
en  1681  ,  le  25  janvier  ;  le  bienheureux  abbé ,  commençant  la  vie  de 
communauté  avec  douze  de  ses  disciples,  fit  vœu  de  stabilité  et  d'obéis- 
sance ,  et  pour  leur  donner  en  sa  personne  un  modèle  du  dévouement 
le  plus  parfait  et  du  désintéressement  le  plus  absolu ,  il  se  dépouilla  de 
son  canonicat ,  et  distribua  aux  pauvres  quarante  mille  francs  de  son 
patrimoine;  il  fit  lui-môme  l'école  aux  enfants,  à  Reims  ,  à  Paris  ,  à 
Marseille  et  à  Grenoble;  il  eut,  en  mourant,  la  consolation  de  laisser 
vingt-deux  Maisons,  où  régnait  la  ferveur  qu'il  avait  inspirée.  En  1789, 
on  en  comptait, cent  vingt-une. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ne  peuvent  être  prêtres  ,  ni  pré- 
tendre à  l'état  ecclésiastique  ;  ils  n'ont  d'autre  fin  que  l'éducation  chré- 
tienne et  gratuite  des  enfants  ,  et  leur  propre  sanctification.  L'esprit 
de  cet  institut  est  un  esprit  de  foi ,  de  zèle  ,  d'abnégation  ,  d'oraison  , 
d'humilité,  d'obéissance;  la  plus  grande  vigilance  règne  envers  leurs 
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élèves  ,  et  la  plus  grande  douceur  préside  à  leurs  corrections  ;  ils  doi- 
vent réprimer  en  eux  jusqu'à  la  moindre  atteinte  d'impatience  ;  nul  ne 
peut  toucher  en  aucune  manière  un  enfant  pour  le  punir  ,  pas  môme 
(  selon  le  texte  du  règlement  )  leur  tirer  les  oreilles  ou  les  cheveux  ; 
aucun  Frère  ne  peut  avoir  ni  verges  ni  férule;  ils  ne  peuvent  entrer 
dans  aucune  maison  ,  soit  en  allant ,  soit  en  revenant  de  faire  l'école  , 
sans  la  permission  du  Directeur;  ils  ne  doivent  sortir  que  deux  à  deux  , 
et  en  rentrant ,  ils  ont  à  rendre  compte  au  Directeur  ,  des  personnes 
qu'ils  ont  vues  et  de  ce  qu'ils  ont  dit;  quand  ils  vont  dans  une  mai- 
son ,  celui  qui  a  affaire  passe  le  premier  ,  hors  ce  cas ,  il  donne  toujours 
le  pas  au  plus  ancien  ;  les  règles  de  la  plus  stricte  politesse  leur  sont 
prescrites  :  la  modestie ,  le  silence  ,  la  piété  doivent  les  accompagner 
partout  ;  le  manteau  ne  les  quitte  jamais  ,  c'est  le  symbole  de  l'obéis- 
sance ;  ils  doivent  être  toujours  prêts  à  partir,  n'importe  pour  où ,  au 
moindre  ordre  du  Supérieur  et  sans  rentrer  à  la  Maison  pour  rien 
prendre  ;  le  silence  leur  est  commandé  dans  leurs  sorties ,  et ,  ce 
qui  est  encore  plus  pénible  ,  pondant  les  récréations ,  sauf  une 
permission  du  Directeur ,  laquelle  s'obtient  par  un  seul  salut  qu'on 
lui  fait  et  qu'il  rend;  ils  ne  peuvent  recevoir  au  parloir  qui  que 
ce  soit,  s'ils  ne  sont  accompagnés  d'un  Frère.  Les  Frères  des  Écoles 
chrétiennes  font  des  vœux  perpétuels  de  chasteté  ,  pauvreté  ,  obéis- 
sance ,  de  stabilité  dans  ledit  institut  et  d'enseigner  gratuitement.  Les 
Frères  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  ne  font  que  des 
vœux  pour  trois  ans  ;  mais  les  Frères  qui  ont  vingt-cinq  ans  ,  ne  font 
cependant  les  vœux  perpétuels  qu'après  avoir  fait  les  vœux  de  trois 
ans  ;  ils  doivent ,  avant  de  prononcer  les  vœux  de  trois  ans ,  avoir 
passé  deux  ans  au  moins  dans  l'institut  ,  un  dans  le  Noviciat  et  un 
dans  l'Ecole.  Toute  leur  journée  qui  est  grande  ,  car  ils  se  lèvent,  en 
tout  temps ,  à  quatre  heures  et  demie  ,  est  entièrement  employée  à 
la  prière  ,  à  la  lecture  et  au  soin  des  enfants  ;  ils  font  tous  les  jours 
le  catéchisme  pendant  une  heure  et  demie ,  même  les  dimanches 
et  les  fêtes.  Leur  habit  consiste  en  une  robe  de  drap  noir  grossier  , 
un  rabat  de  toile  blanche  ,  un  chapeau  à  trois  cornes  et  un  man- 
teau noir  ;  leurs  bas  sont  en  drap  au  lieu  d'être  en  laine  tricotée  ;  ils 
ne  peuvent  mettre  de  surplis  à  l'église  ,  ni  exercer  d'autres  fonctions 
que  celle  de  servir  la  messe. 

Les  armes  de  cet  institut  sont  :  une  étoile  au  milieu  d'un  cercle  de 
rayons  ,  dans  un  écusson  ovale  ,  surmonté  dans  le  haut  de  deux  bran- 
ches de  laurier  par  côté  ,  et  d'un  lis  au  milieu;  le  bas  offre  deux  pal- 
mes qui  se  joignent  dans  une  corbeille  de  fleurs  ;  tout  autour  règne 
cette  devise  :  SIGNUM  FIDEL 

Saint  Joseph  est  le  patron  et  protecteur  de  l'institut.. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  LÉONARD 

DE  PORT-MAURICE, 

RELIGIEUX  OBSERVÂNTIN  ET  CÉLÈBRE  PRÉDICATEUR. 


NOTICE. 


1751. 

Léonard  de  Port-Maurice  naquit  le  20  décembre  1676 , 
dans  la  cité  dont  il  a  pris  le  nom  ,  et  qui  est  située  au  dio- 
cèse d'Albenga,  dans  les  états  de  Gênes.  Son  père  Dominique 
Casanuova,  et  sa  mère  Anne-Marie  Benza  ,  tous  deux  d'une 
grande  piété  ,  procurèrent  à  leur  fils  une  éducation  propre  à 
le  rendre  un  jour  l'objet  de  l'attention  et  de  l'édification  du 
monde  catholique.  Ils  ne  furent  point  trompés  dans  leurs 
vœux  et  leurs  espérances  ,  car  leur  fils  ,  qui  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance  présentait  les  indices  non  équivoques  de  sa  future 
sainteté  ,  donna  plus  tard  à  l'Église  le  sublime  spectacle  de 
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toutes  les  vertus  sacerdotales  portées  à  leur  plus  éminent  de- 
gré. A  l'âge  de  douze  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Rome  ,  pour  y  faire 
ses  études  au  Collège  romain  ;  il  eut  pour  maître  le  P.  Tolo- 
mée  ,  un  des  professeurs  les  plus  renommés  de  son  temps  ,  et 
qui  fut  ensuite  cardinal  de  la  sainte  Église  romaine.  Là,  il  l'em- 
porta sur  tous  ses  condisciples,  non-seulement  par  la  sagacité 
de  son  esprit  et  les  progrès  dans  les  sciences,  mais  encore  par 
sa  modestie  ,  son  humilité ,  l'innocence  de  ses  mœurs  ,  l'aus- 
térité de  sa  vie  ,  le  mépris  de  lui-même  et  l'amour  de  l'étude 
des  choses  divines  ,  si  bien  qu'on  crut  avoir  retrouvé  en  lui  un 
autre  saint  Louis  deGonzague  ;  et  eri  effet,  dès  l'âge  de  17  ans, 
attiré,  comme  lui,  vers  la  vie  religieuse,  et  désireux  de  se  con- 
sacrer tout  entier  au  salut  du  prochain,  il  dit  adieu  au  monde 
et  à  ses  vanités ,  foula  aux  pieds  tous  les  biens  de  la  terre  ,  et 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Bonaventure  ou  des  Mineurs  Ob- 
servantins.  Il  prit  l'habit  à  vingt-un  ans.  A  peine  en  fut-il 
revêtu  que  ,  se  pénétrant  de  la  sainteté  des  devoirs  d'un  vrai 
religieux  ,  il  se  montra  admirable  par  son  exactitude  à  obser- 
ver la  règle  ,  par  son  application  à  l'oraison  ,  par  son  ardent 
amour  pour  Jésus  crucifié  et  pour  sa  sainte  Mère,  par  la  mor- 
tification de  son  corps  ,  par  sa  charité  sans  bornes  envers 
le  prochain  et  par  tout  ce  qui  est  propre  à  rendre  parfait. 
Ainsi ,  formé  à  cette  école  des  vertus  ,  élevé  au  sacerdoce  , 
rempli  des  connaissances  théologiques  et  des  études  prépa- 
ratoires à  l'art  de  la  prédication  ,  pressé,  d'ailleurs,  par  l'im- 
mense désir  de  sauver  les  âmes,  il  sortit  comme  d'une  prison 
où  il  était  retenu,  pour  donner  l'essor  à  son  zèle  et  gagner  les 
cœurs  endurcis  à  Jésus-Christ.    Mais,  hélas!  bientôt  trahi 
par  ses  forces  dans  un  ministère  si  épuisant,  si  consumant , 
et  auquel  il  apportait  une  véhémence  extraordinaire ,  il  dut 
s'abstenir  de  s'y  livrer,  dès  son  début  même,  à  cause  d'une 
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grave  maladie  qu'il  essuya,  et  des  vomissements  de  sang  qu'il 
éprouvait.  Toutefois,  le  ciel  semblait  l'avoir  permis  pour  faire 
éclater  la  puissance  de  la  prière  de  son  serviteur  ,  et  signaler 
la  tendresse  de  la  mère  de  Dieu  envers  lui.  Après  cinq  ans  de 
maladie,  exténué  de  veilles,   déjeunes  et  de  macérations, 
alors  que  les  médecins  avaient  inutilement  employé  toutes  les 
ressources  de  leur  art  ;  qu'on  l'avait  envoyé  à  Naples,  et  dans 
son  pays  natal  pour  en  respirer  l'air  ,  il  fut  miraculeusement 
guéri  par  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge,  pour  laquelle 
il  avait  une  tendre  dévotion  et  une  confiance  illimitée.  Rendu 
subitement  à  la  santé  ,  il  reprit  le  cours  de  ses  missions 
avec  un  redoublement  de  zèle  et  d'ardeur  qu'aucun  danger, 
aucune  fatigue   ne  pouvaient  arrêter.  Il   continua  pendant 
quarante-quatre  ans  ce  pénible  et  laborieux  ministère.  Il  prê- 
cha jusqu'à  deux  cent  trois  missions,  suivies  toutes  de  fruits 
prodigieux  et  de  conversions  sans  nombre.  L'Italie  ,  la  Tos- 
cane et  Rome  elle-même  furent  les  principaux  théâtres  de  ses 
prédications  apostoliques.  Le  grand  pape  Benoît  XIV,  qui  avait 
pour  lui  la  plus  haute  estime  ,    allait  l'entendre  avec  un 
rare  plaisir  ,  tant  était  admirable  sa  parole  ,  tant  était  entraî- 
nante son  éloquence.  Sur  l'invitation  du  Grand-duc ,  il  se 
rendit  à  Florence,  et  là  telle  était  la  foule  qui  se  pressait  à  ses 
instructions  ,  à  la  suite  du  duc  ,  des  princes  ,  des  nobles  et 
des  savants ,  qu'aucune  église  ,  quelque  vaste  qu'elle  fût ,  ne 
pouvait   contenir  les  flots  incessants  d'un  peuple  avide  de 
l'entendre. 

Cependant  ce  fervent  missionnaire  ne  se  borna  pas  à  prê- 
cher ,  à  catéchiser ,  à  recevoir  les  confessions  ;  il  établit  en- 
core des  confréries  nombreuses  ,  entre  autres  celles  des 
Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  ;  des  pratiques  sanctifian- 
tes ,  telles  que  celles  de  l'Adoration  perpétuelle  du  divin  sa- 
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crement  de  TEcharistie  ;  de  la  méditation  fréquente  de  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  et  surtout  le  Chemin  de  la  croix. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  les  stations  ou  chapelles  érigées  dans 
l'ancien  amphithéâtre  de  Flavien  ,  ou  colisée ,  à  Rome. 

Enfin ,  mûri  pour  le  ciel ,  par  l'exercice  de  tant  de  vertus  , 
de  travaux  et  de  mérites  ,  favorisé  du  don  de  prophétie  et  de 
miracles  ,  brisé  de  fatigue  ,  accablé  par  les  ans ,  il  fut  sur- 
pris comme  par  le  plus  doux  sommeil ,  et  rendit  son  âme  à 
Dieu  ,  le  26  novembre  1751 ,  à  six  heures  du  soir ,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans  ,  après  en  avoir  vécu  cinquante-six  en 
religion  ,  et  en  avoir  employé  quarante-quatre  en  missions. 

Le  décret  de  sa  béatification  fut  rendu  par  Pie  VI,  le  14 
juin  1796. 

Nous  avons  de  lui  un  Carême ,  des  Méditations ,  ou  exerci- 
ces pour  une  Retraite  s  un  Directoire  et  le  Chemin  de  V éter- 
nité. Ce  dernier  ,  traduit  par  M.  Eude  ,  n'offre  que  quelques 
méditations  et  pratiques  de  piété  très-simples.  Tous  les  écrits 
du  bienheureux  Léonard  de  Port-Maurice ,  se  font  remarquer 
par  une  grande  chaleur  de  sentiment,  par  beaucoup  d'abon- 
dance et  d'onction  de  parole  ,  enfin  par  une  force  de  persua- 
sion et  une  simplicité  qu'on  a  appelée  dorée  ,  qui  ravissent 
le  lecteur. 


ESPRIT 


DU 


BIENHEUREUX  LÉONARD  DE  PORT-MAURICE, 

TIRÉ  DE  SES  SERMONS  ET  ALLOCUTIONS. 


Du  Sermon  du  jour  des  Cendres. 


Mémento ,  homo ,  quia  pulvis  es ,  etc. 
Ressouviens-toi  ,  ô  homme  ,  que  tu  es 
poussière. 


«  Que  l'Église,  dit-il,  voulant  guérir  l'infirmité  de  l'homme 
détrempe  pour  premier  antidote  à  ses  maux,  de  la  cendre  ,  et 
lui  présente  pour  premier  remède,  la  mort ,  je  le  comprends. 
Mais  que,  résistant  avec  l'opiniâtreté  du  mal  le  plus  rebelle,  à 
la  vertu  d'un  si  grand  remède,  l'homme  veuille  mépriser  la  cen- 
dre en  face  de  la  mort  pour  reprendre  les  désordres  d'une  vie 
criminelle,  je  ne  puis  le  concevoir.  L'homme  naît,  et  s'il  donne 
les  premiers  jours  de  sa  vie,  à  quoi  les  donne-t-il  ?  Au  délire  ; 
il  s'attache  comme  à  son  trésor  à  ce  qui  n'est  qu'une  vile 
poussière  ,  et  n'estime  que  comme  une  vile  poussière  ce  qui 
est  un  grand  trésor.  Il  répute  pour  un  grand  bien  la  somme 
de  ses  misères  et  de  ses  infortunes  ,  et  répute  pour  un  grand 
mal  son  véritable  bien  :  Dicit  malum  bonum ,  et  bonum  ma- 
lum....  Or,  je  veux  essayer  de  détruire  cette  malheureuse 
illusion ,  cette  erreur  déplorable  qui  fait  apparaître  comme 
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un  bien  ce  qui  est  mal  ,  et  comme  un  mal  ce  qui  est  bien  ; 
qui  fait  regarder  comme  un  grand  trésor   ce  qui   n'est  que 
poussière  ,  et  pour  de  la  poussière  seulement ,  ce  qui  est  un 
grand  trésor;  je  ferai  discerner  le  trésor  de  la  poussière  et  la 
poussière  du  trésor  ,  et  je  ferai  par  là  profiter  de  la  pensée 
de  la  mort  pour  élever  et  remédier  aux  désordres  de  la  vie.  Je 
vous  propose  donc  aujourd'hui  deux  grandes  vérités  qui  ser- 
viront de  base  à  toutes  les  autres  que  je  dois  vous  proposer 
pendant  la  durée  de  ce  carême  -,  savoir  :  La  brièveté  d'une 
vie  qui  meurt  sans  cesse  ,  et  dont  nous  sommes  sûrs ,  puisque 
nous  sommes  mortels  :  Mémento  quia  pulvis  es,  1er  point; 
et  l'immortalité  d'une  mort  qui  ne  meurt  plus  ,  et  dont  nous 
encourons  tous  le  danger  ,  puisque  nous  sommes  pécheurs  : 
Et  in  pnlverem  reverteris,  G1Q  point.  La  première  cendre  est 
celle  des  vivants; la  seconde  cendre  est  celle  des  morts.  La 
première  ,  qui  nous  montre  la  brièveté  d'une  vie  qui  s'éva- 
nouit et  qui  s'éteint  comme  un  flambeau,  nous  fera  mépri- 
ser le   présent ,  en  nous  faisant  reconnaître   que  tous  ses 
trésors  ne  sont  que  de  la  cendre  ;  et  la  seconde  poussière , 
qui  est  celle  de  la  mort  ,  vous  montrera    le  danger  d'une 
mort  immortelle  qui  assure  tout  pour  l'avenir  ,  et  qui  con- 
vertit en  de  grands  îrésors  ce  qui  n'est  ici-bas  que  poussière.» 
Tel  est  son  dessein.  Il  adresse  une  invocation  à  la  très-sainte 
Vierge  ,  puis  il  reprend  ainsi  : 

«  L'homme  naît ,  et  dès  le  premier  instant  de  sa  vie  il  com- 
mence à  mourir  ;  et  vainement  il  se  lamente  de  ce  qu'une 
affaire  de  telle  importance  que  l'est  celle  de  mourir,  se  fasse 
en  un  moment.  Hélas  !  si  l'on  meurt  pendant  toute  la  vie,  et 
qu'à  la  mort  ce  ne  soit  point  finir  de  vivre  ,  qu'est-ce  donc 
que  mourir?...  chose  digne  d'étonneinent  !  Nous  nous  repo- 
sons tous  sur  une  longue  vie  qui  n'est  point  en  notre  pouvoir; 
et  d'une  bonne  vie  ,  ce  que  nous  pouvons  et  devons  accom- 
plir ,  nous  nous  en  occupons  si  peu  !  Nous  appréhendons 
tous  comme  un  grand  mal  la  mort  du  corps  qui  passe  si  vile 
et  qui  n'est  qu'une  mort  continuelle  ;  et  la  mort  de  i'àme  qui 
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est  immortelle  et  qui  ne  finit  jamais  ,  nous  en  faisons  si  peu 
«le  cas  !  Quel  délire  plus  grand  que  celui-là?  Je  le  répète  ,  la 
vie  du  corps  ,  qui  est  une  vie  moribonde  ,  une  vie  qui  meurt 
à  toute  heure  ,  une  vie  qui  est  réduite  en  cendre  ,  nous  la  te- 
nons pour  chère  ,  pour  un  trésor  inestimable  ;  et  la  vie  de 
l'âme,  qui  est  de  tous  les  trésors  le  plus  grand  que  nous 
puissions  avoir  en  cette  vie ,  nous  la  méprisons  comme  la 
cendre  la  plus  vile  ?  Qu'elle  a  donc  bien  raison  l'Eglise  notre 
mère  compatissante,  pour  nous  faire  rentrer  en  nous-mê- 
mes ,  de  nous  intimer  cette  sentence  :  Mémento ,  liomo , 
quia  pulvis  es.  » 

Notre  Bienheureux  prouve  ensuite  comment  notre  vie  est 
une  vie  mourante,  comment  nous  sommes  poussière,  sortis 
de  la  poussière,  devant  rentrer  en  poussière ,  et  par  consé- 
quent présentement  même  véritable  poussière. 

(c  Venez  tous ,  s'écrie-t-il  ,  venez  et  touchez  la  vérité  avec 
la  main  ;  touchez  que  votre  vie  est  une  vie  moribonde  ,  une 
vie  qui  meurt  sans  cesse,  une  lampe  qui  s'éteint  et  qui  est 
déjà  morte  en  grande  partie  ;  regardez ,  agitez  la  poussière 
de  votre  sablier,  et  voyez  combien  il  en  est  déjà  tombé.  Toi, 
ô  jeune  homme  ,  dis-moi ,  où  est  ton  enfance  ?  elle  est  pas- 
sée ;  elle  est  donc  morte  ,  celte  poussière  qui  est  déjà  tom- 
bée !  et  toi ,  ô  homme  adulte ,  qu'est  devenue  ta  jeunesse  ? 
elle  est  morte!  donc  cette  autre  poussière  est  déjà  tombée  ; 
et  toi ,  ô  vieillard,  où  est  ta  virilité  ,  ton  âge  mûr  ?  c'est  mort  ! 
donc  cette  poussière  est  déjà  tombée.  Ainsi  en  toi ,  ô  jeune 
homme,  l'enfance  est  morte;  en  toi  ,  ô  homme  ,  la  jeunesse 
est  morte  ;  en  toi ,  ô  vieillard ,  l'âge  mûr  est  mort;  donc  votre 
vie  est  non-seulement  une  vie  mourante  ,  moribonde  ,  mais 
en  grande  partie  déjà  morte.  Et  vous  vivez  aussi  légèrement 
et  avec  autant  d'indolence  que  si  vous  étiez  immortels ,  que 
si  jamais  vous  ne  deviez  mourir  ?...  Et  vous  ,  et  vous  homme 
insensé  ,  qui  vous  jouez  de  tout  et  qui  faites  tant  le  vain  ; 
qu'êtes-vous?  vous  êtes  poussière,  pulvis  es ,  pulvis  es  t  et 
vous,  ô  femme  orgueilleuse  ,  qui  pour  un  peu  de  vernis  ou  de 
t.  îv.  35 
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brillante  couleur  sur  le  visage ,  vous  en  allez  toute  altière  et 
vous  vous  produisez,  recherchant  les  adorations  jusqu'au  mi- 
lieu du  temple  du  Seigneur,  comme  si  vous  étiez  une  grande 
déesse  ,  pulvis  es,  pulvis  es  f  et  vous,  ambitieux,  à  qui  un  peu 
de  fumée  donne  tellement  dans  les  yeux  qu'elle  vous  fait  per- 
dre de  vue  et  Dieu  ,  et  l'àme,  et  l'éternité,  pulvis  es ,  pulvis 
es  !  et  vous  sensuel ,  qui  adorez  votre  misérable  corps  ,  vous 
appliquant  de  toutes  vos  forces  et  par  tous  les  moyens  à  luj 
complaire  en  toutes  choses ,  et  qui  êtes  si  précieux  ,  ah  !  ou- 
vrez ,  ouvrez  vos  yeux  et  écoutez  cette  brève  leçon  que  vous 
donne  saint  Bernard  :  Qu'avez-vous  été?  qu'êtes-vous?  que 
serez-vous  ?  Quid  fuisti  ?  quid  es  ?  quid  eris  ?  Ce  que  vous 
avez  été  ?  poussière  ;  ce  que  vous  êtes  ?  poussière  ;  ce  que 
vous  serez  ?  poussière ,  pulvis  es ,  pulvis  es terre,  cen- 
dre, mort,  cadavre!  Donc  ce  monde  n'est  qu'un  vrai  cime- 
tière, et  entre  nous  et  les  défunts  il  n'y  a  presque  point  de  dif- 
férence; ceux-là  sont  poussière,  nous ,  nous  serons  pous- 
sière ,  et  voilà  que  tout  est  poussière.  Notre  vie  est  du  vent 
et  au  vent ,  disait  Job  :  Ventus  est  vita  mea.  Levez-vous  ,  ô 
vent,  et  voilà  que  la  poussière  est  balayée...  O  pauvres  mon- 
dains ,  je  vous  vois  ,  vous  êtes  le  jouet  du  vent  ;  on  vous  cul- 
tive ,  on  vous  honore  ,  on  admire  votre  grandeur ,  vous  êtes 
courtisés  ,  flattés  par  tous  ,  applaudis  de  tous  ,  et  combien 
dure  tout  cela  ?  comme  dure  le  vent  qui  vole  î  et  puis  !....  et 
puis  vous  serez  de  la  poussière  qui  s'attachera  au  pied  du  der- 
nier des  hommes  et  qu'on  aura  même  soin  de  secouer...  » 

Après  plusieurs  autres  considérations  analogues ,  il  rap- 
porte le  trait  d'histoire  suivant  :  «  Une  jeune  princesse  de 
grande  réputation  avait  un  jeune  page,  d'un  naturel  si  heu- 
reux ,  que  son  affection  pour  lui  l'avait  portée  souvent  à  l'ho- 
norer du  nom  de  son  fils.  Ce  page,  ayant  servi  à  table,  un  jour 
qu'il  y  avait  dans  le  palais  grand  nombre  de  convives  ;  le  repas 
terminé,  au  lieu  d'aller  avec  les  autres  prendre  sa  réfection,  il 
se  retira  dans  sa  chambre  et  se  jeta  sur  son  lit.  Les  maîtres 
restèrent  à  table  à  converser,  et  les  domestiques  étaient  tous 
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occupés  à  se  rejouir  ,  en  mangeant  les  restes  copieux  de  ce 
splendide  festin  ;  le  pauvre  page ,  tout  seul  avec  d'horribles 
convulsions  d'estomac  ,  était  à  se  rouler  sur  son  lit  au  mi- 
lieu des  plus  affreux  tourments  ,  et  comme  le  mal  se  portait 
au  cœur  et  qu'il  le  suffoquait ,  il  n'eut  pas  assez  de  force 
pour  appeler  du  secours  et  il  mourut.  Déjà  quelques  heures 
s'étaient  écoulées  et  le  page  ne  se  présentait  pas  :  alors  un  de 
ses  compagnons  étant  allé  à  sa  chambre  le  vit  sur  le  lit,  ayant 
abandonné  ses  bras.  Il  écoute  un  moment ,  car  il  le  croyait 
endormi  ;  mais  ce  sommeil  était ,  hélas  !  celui  de  la  mort.  0 
ciel  !  il  est  mort ,  il  est  mort,  s'écria-t-il  !  La  nouvelle  aussi- 
tôt se  répand  dans  le  palais  ;  la  princesse  accourt  en  personne 
vers  ce  spectacle  ,  et  elle  voit  ce  pauvre  jeune  homme  de 
quinze  ans,  qui  l'avait  servie  naguère  à  table  ;  elle  le  voit , 
dis-je  ,  encore  revêtu  de  sa  livrée  et  sans  souffle.  À  cette  vue, 
une  confusion  de  sentiments  d'affection ,  de  douleur ,  de  re- 
grets ,  de  compassion ,  d'épouvante ,  bouleversent  le  cœur 
de  cette  auguste  protectrice,  elle  est  effrayée  pour  elle-même, 
et  le  lendemain  matin  ,  après  avoir  ordonné  beaucoup  de 
suffrages  (ou  de  prières)  pour  l'âme  du  jeune  page,  elle 
mande  chercher  un  confesseur  des  plus  renommés  et.  se  con- 
fesse ;  et  le  confesseur,  d'après  la  spécialité  du  cas  ,  la  ma- 
nière dont  elle  le  lui  raconte  et  les  dispositions  avec  les- 
quelles la  princesse  se  confesse ,  éprouve  en  lui-même  une 
émotion  extraordinaire  ,  et  puis  il  lui  dit  :  Je  veux  que  votre 
excellence,  après  avoir  communié,  ce  malin  même,  demande 
à  Dieu  ce  qu'il  a  prétendu  faire  pour  elle  en  la  faisant  assis- 
ter à  un  tel  spectacle.  Je  le  ferai ,  répondit-elle  ;  en  effet , 
dès  qu'elle  eut  communié  ,  elle  se  retira  ,  rentra  en  elle- 
même,  et  ayant  fait  un  acte  de  vive  foi ,  elle  dit  :  «  Seigneur  , 
que  voulez-vous  de  moi ,  en  me  donnant  un  avis  si  terrible  ? 
Parlez,  Seigneur,  parce  que  si  j'ai  été  sourde  à  votre  voix 
par  le  passé  ,  il  n'en  sera  pas  de  même  à  l'avenir.  » 

Elle  resta  un  peu  de  temps  dans  le  silence ,  et  bientôt  elle 
s'entendit  dire  au  fond  du  cœur  avec  une  voix  intérieure  très- 
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tendre  et  très-douce,  ces  paroles  :  Je  voudrais  vous  voir 
plus  préparée  à  la  mort  que  vous  ne  Tètes  !...  Quand  est-ce 
que  vous  renoncerez  à  tous  ces  caprices  de  tête?...  Quand 
est-ce  que  vous  réformerez  une  mise  si  immodeste  ?  Quand 
est-ce  que  vous  ferez  la  paix  entre  vous  et  moi  votre  Dieu  ? 
Dites-moi,  à  quoi  vous  fiez-vous?  A  la  jeunesse  ?  mais  le  page 
était  plus  jeune  que  vous.  A  la  santé?  mais  il  était  plus  sain 
et  plus  robuste  que  vous  ,  ce  beau  page.  Attendez-vous  l'avis 
de  quelque  longue  maladie  ?  mais  ne  voyez-vous  pas  com- 
ment on  meurt  sans  maladie  ?  Si  la  mort  vous  frappait  comme 
elle  a  frappé  ce  page ,  voilà  que  vous  vous  trouveriez  avec  un 
amas  de  fautes  sur  la  conscience  sans  pouvoir  la  calmer , 
avec  des  dettes  que  vous  n'auriez  pas  payées  ,  avec  tant  de 
fautes  personnelles  et  avec  tant  d'autres  qui  vous  semblent 
étrangères  et  dont  cependant  vous  répondrez .  parce  que  vous 
en  avez  été  l'occasion.  Est-il  possible  que  vous  ne  craigniez 
pas  une  mort  qui  est  immortelle  ,  une  mort  qui  ne  mourra 
jamais  plus?  La  princesse  ,  tremblante  de  peur  en  entendant 
cette  manifestation  et  pleurant  à  chaudes  larmes  ,  revint  aux 
pieds  du  confesseur  et  lui  dit  :  Mon  Père ,  je  ne  sortirai  de  vos 
pieds,  qu'après  que  vous  m'aurez  accordé  ces  deux  choses  : 
l'une  ,  que  vous  écoutiez  la  confession  générale  de  toute  ma 
vie  passée  :  l'autre,  que  vous  me  traciez  une  règle  de  vie,  par 
laquelle  je  puisse  me  bien  conduire  et  bien  agir  à  l'avenir. 
L'un  et  l'autre  point  lui  furent  accordés  ,  et  elle  les  exécuta 
avec  tant  de  fidélité  ,  que  depuis  plusieurs  années  ,  familia- 
risée avec  la  mort  ,  quand  on  l'en  avertissait ,  elle  répondait 
en  souriant  :  Dieu  soit  loué  ,  il  y  a  déjà  plusieurs  années  que 
j'attends  chaque  jour  cette  nouvelle  ! 

Réveillez-vous  donc  tous ,  mes  très-chers  Frères  ;  réveillez- 
vous  ,  et  imitez  l'exemple  de  cette  princesse  ,  qui  réforma  si 
bien  sa  vie  ,  qu'elle  goûta  ensuite  un  grand  contentement  à 
l'heure  de  la  mort ,  et  laissez-moi  vous  répéter  encore  :  Mé- 
mento t  homo  .  txc.  »  ,  et  il  continue  sa  morale.  (  P.  13.  ) 
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Du  Sermon  sur  l'amour  des  ennemis. 

«  Voilà  qu'un  Dieu  crucifié ,  qui  a  fait  do  sa  croix  une 
chaire  ,  promulgue  avec  tout  l'empire  et  toute  la  force  de  son 
éloquence  et  avec  autant  de  bouches  qu'il  a  de  plaies  ,  cette 
loi  sublime  de  l'amour  :  Pour  moi  ,  je  vous  le  dis  ;  aimez 
vos  ennemis.  Ego  autem  dico  vobis  :  diligite  inimicos  ves- 
tros.  Mais  lorsque  je  croyais  voir  l'homme  plein  de  res- 
pect baiser  cette  main  divine  qui  lui  porte  la  table  de  cette 
loi  du  paradis ,  hélas  !  qui  le  verra  sans  horreur  s'incliner 
devant  une  idole  infâme  qui  ordonne  la  haine  et  la  vengeance 
de  ses  ennemis  :  Odio  habebis  inimicum  tuum  ;  c'est  en  effet 
cette  idole  du  prétendu  honneur  du  monde  ,  qu'on  élève,  à  la 
honte  du  nom  chrétien,  en  face  de  la  croix,  lui  opposant  une 
prescription  immémoriale ,  une  loi  barbare  qui  attire  un  cor- 
tège continuel  d'hommes  lâches  qui  se  prosternent  à  ses 
pieds  et  jurent  de  soutenir  leurs  droits  et  de  haïr  à  mort  qui- 
conque les  aura  offensés  :  à  cette  vue  ,  je  ne  sais  ce  qui  me 
retient ,  qu'à  l'exemple  de  Moïse  qui ,  descendant  de  la  mon- 
gne,  les  tables  de  la  loi  à  la  main  ,  et  voyant  le  peuple  adorer 
un  veau  d'or,  tout  enflammé  d'un  saint  zèle  ,  et  appelant  le 
courroux  du  ciel  sur  les  cœurs  endurcis  ,  les  brisa  contre  un 
rocher  ,  et  allumant  un  bûcher  ,  y  jeta  en  fonte  cette  idole 
stupide  avec  son  autel  ;  je  ne  sais  ,  dis-je ,  ce  qui  me  retient 
que  je  ne  prenne  ce  crucifix  (1)  en  m'écriant  :  0  mon  Dieu  , 
lancez  la  foudre ,  lancez  la  foudre  et  vos  flèches  aiguës  ,  au 
lieu  de  donner  des  lois  ,  car  autrement  vous  ne  serez  pas 
obéi....  Oh  !  que  j'ai  bien  envie  de  jeter  à  terre  cet  Evangile 
que  j'annonce  toute  l'année  ,  et  que  je  ne  vois  encore  adoré  et 
suivi  par  personne  !  0  mon  Dieu  bien-aimé  ,  que  ce  serait 


(1)  A  cette  occasion  nous  dirons  qu'en  Italie ,  un  grand  crucifix  est  toujours 
attaché  à  la  chaire  ,  à  droite  du  prédicateur,  et  qu'il  est  tenu  par  une  main  de 
bois,  de  sorte  que  Jésus-Christ  y  est  le  premier  prédicateur. 
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peut-être  mieux  encore  que  je  scellasse  ce  texte  de  l'Evan- 
gile :  Et  moi  je  vous  le  dis  :  Aimez  vos  ennemis  ;  dans  ce  livre 
dont  parle  saint  Jean  dans  son  Apocalypse  ,  et ,  que  le  met- 
tant à  part ,  je  n'en  parlasse  plus,  pour  qu'ils  fussent  jugés. 
Mais  non  ,  c'est  vous-même  ,  ô  mon  Jésus  ,  c'est  vous-même 
qui  me  le  commandez  et  qui  voulez  que  je  dise  de  votre  part  : 
Aimez  vos  ennemis,  &e.  » 

Après  cette  entrée  imposante  de  son  discours  ,  notre  Bien- 
heureux le  divise  ainsi  :  L'autorité  de  Jésus-Christ  qui  com- 
mande ,  ego  autem  dico  vobis;  l'efficacité  de  l'exemple  de 
Jésus-Christ  qui  pratique  ,  et  dimittet  vobis  Pater  cœlestis  ; 
les  menaces  d'un  jugement  sans  miséricorde  qu'il  adresse  à 
ceux  qui  n'auront  point  fait  miséricorde,  judicium  sine  mise- 
ricordia  ;  tels  sont  les  trois  points  qu'il  développe  et  les  mo- 
tifs du  pardon  et  de  l'amour  des  ennemis.  Ne  pouvant  le  sui- 
vre partout ,  citons  du  moins  quelques  passages  des  plus  re- 
marquables : 

«  Quel  est  celui  qui  vous  fait  ce  précepte?  C'est  la  sagesse 
infinie  d'un  Dieu  qui  ne  peut  se  tromper  ni  tromper  ses  en- 
fants; c'est  la  souveraine  bonté  du  bienfaiteur  éternel,  la  ma- 
jesté infinie  du  suprême  Seigneur,  principe  de  toutes  choses  ; 
c'est  moi ,  vous  dit-il  :  Ego  autem.  Moi  le  grand  Dieu  ,  moi- 
même,  c'est  moi  qui  commande  :  Ego  autem  dico  vobis.  Moi 
l'ange  du  grand  conseil ,  l'auteur  de  la  nature  et  de  la  grâce, 
le  merveilleux  artisan  de  ce  magnifique  univers.  Ego,  moi  je 
vous  donne  dans  ma  sagesse  cette  loi,  dont  je  veux  l'exécu- 
tion ,  par  un  décret  immuable  ,  et  par  une  puissance  infinie  : 
Ego  autem  dico  vobis.  Où  êtes-vous  ,  vindicatifs  ?  Baissez  la 
tête  ;  parce  que  lorsqu'un  Dieu  commande  ,  il  entend  d'être 
obéi  ;  serait-ce  une  montagne  fumante ,  serait-ce  le  volcan 
du  Vésuve  ,  il  veut  être  obéi  :  et,  en  effet,  quand  il  veut  que 
les  feux  des  volcans  s'éteignent  et  que  l'incendie  cesse,  quand 
il  veut  que  le  ciel  s'entr'ouvre,  se  brise,  ou  que  le  soleil 
s'éclipse  ,  tout  obéit ,  et  les  démons  eux-mêmes  tremblent  au 
fond  de  l'abîme  et  le  craignent.  Et  toi  seul  aurais  la  har- 
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diesse  de  tenir  tète  à  un  Dieu  qui  commande  ?  Et  qui  es-tu , 
toi,  qui  ne  veux  pas  accorder  le  pardon  et  la  paix  à  ton  frère? 
Qui  es-tu?...  »  Après  la  réfutation  de  divers  prétextes  qu'ap- 
portent les  vindicatifs,  il  ajoute  :  «  Est-ce  donc  une  honte, 
une  infamie  de  pardonner  au  prochain  parce  que  Dieu  com- 
mande, et  que  c'est  pour  son  amour  qu'on  pardonne  et  qu'on 
aime  ?  Serait-il  donc  honteux  et  lâche  d'aimer  Dieu  lui- 
même?  Si  vilîs  est  amor  proximi ,  dit  saint  Augustin  ,  vilisest 
amor  Dei.  Oserez-vous  le  dire?  Or,  le  pardon  et  l'amour  des 
ennemis  n'est  demandé  que  parce  que  Dieu  l'ordonne  ,  et 
qu'il  le  demande  en  signe  d'amour  pour  lui. 

Que  si  vous  êtes  convaincus  que  c'est  horrible  d'oser  ré- 
sister à  Dieu  et  de  ne  point  vouloir  pardonner  pour  l'amour  de 
Dieu,  donc  pourquoi  ne  pardonnez-vous  pas  ?  Au  moins  êtes- 
vous  forcés  d'avouer  que  c'est  très-mal  de  ne  pas  aimer  Dieu 
et  de  ne  pas  pardonner  par  amour  pour  lui.  — Serait-ce  main- 
tenant l'exemple  qui  vous  a  manqué  ?  0  montagnes  qui  vous 
fendîtes  en  ce  moment  solennel  !  0  mon  Jésus  ,  vous  qui  ver- 
siez tant  de  larmes  et  tant  de  sang,  que  faisiez-vous  donc  sur 
la  croix  ?  Que  demandiez-vous  à  votre  Père  avec  tant  d'ins- 
tances :  Mon  Père ,  par  donnez -leur ,  pardonnez  à  ceux  qui 
me  mettent  à  mort  f 

Seraient-ce  les  récompenses  qui  vous  paraîtraient  insuffi- 
santes pour  payer  un  tel  héroïsme?  Mais  ignorez-vous  que  le 
roi  des  cieux  a  dans  ses  mains  des  présents  infinis,  une  gloire, 
une  félicité  sans  bornes  ? 

Serait-ce  que  vous  espérez  échapper  à  ses  menaces  ?  Mais 
ne  savez-vous  pas  qu'il  est  affreux  de  tomber  dans  les  mains 
du  Dieu  vivant  ?  » 

Il  rapporte  encore  l'exemple  du  prêtre  au  confessionnal  qui, 
tenant  la  place  de  Jésus-Christ  offensé ,  pardonne  sans  cesse. 
On  promet ,  on  pleure,  on  retombe ,  il  pardonne;  on  re- 
tombe de  nouveau,  on  retombe  mille  fois  ,  il  pardonne  tou- 
jours. «  Ne  faut-il  pas ,  s'écrie-t-il ,  avoir  un  cœur  bien  dur , 
un  cœur  de  diamant  pour  résister  à  la  force  d'un  tel  exem- 
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pie  de  chaque  jour  de  la  part  d'un  Dieu  ?  »  Et  peu  après  il 
reprend  :  «  Mais  finalement,  dites-moi ,  ô  pécheurs  ,  si  vous 
avez  besoin  de  Dieu  ,  oui  ou  non  ?  Besoin  de  Dieu  ?  Et  qui 
est-ce  qui  n'en  a  pas  besoin  ,  et  dans  cette  vie  et  dans  l'au- 
tre !  Eh  bien  ,  si  vous  avez  besoin  de  lui  ,  que  prétendez- 
vous  faire  ,  puisqu'il  a  déclaré  qu'il  ne  pardonnera  qu'à  ceux 
qui  auront  pardonné  ?  &c.  Venez  donc  ,  récitez-moi  un  Pater 
noster  au  pied  de  la  croix  ;  mais  ,  arrivés  à  ces  mots  ,  par- 
donnez-nous nos  offenses,  prenez  garde  ,  arrêtez-vous  !  ré- 
fléchissez ;  songez  bien  à  ce  que  vous  allez  dire  !  sachez  que 
ce  n'est  pas  une  prière  que  vous  allez  faire ,  mais  une  impré- 
cation que  vous  allez  pousser  contre  vous-même.  Ah  !  mes 
chrétiens  bien-aimés  !  à  quoi  pensez-vous  ?  Aimez-vous  donc 
à  périr  ?  Avez-vous  donc  juré  votre  ruine  ?  Voulez-vous  être 
réprouvés  de  Dieu  ?  Jésus-Christ  vous  dit  avec  la  voix  de 
son  cœur,  de  sur  son  lit  de  mort  :  Paix  entre  vous  ,  mes  en- 
fants, paix  ;  je  ne  puis  mourir  content  qu'en  sachant  que  vous 
vous  aimerez  comme  des  frères  ;  et  voilà  que  moi-même  je 
vous  pardonne.  Paix  encore  une  fois,  aimez-vous  tendre- 
ment !  O  vindicatifs  ,  comment  ne  tombez-vous  pas  fondant 
en  larmes  dans  les  bras  de  Jésus-Christ....  Et  vous  auriez  un 
cœur  assez  barbare ,  et  vous  repousseriez  Jésus-Christ  au 
lieu  de  l'embrasser  :  que  dis-je  ?  en  refusant  de  pardonner , 
voudriez-vous  le  percer  de  vos  traits  dans  la  personne  de  vo- 
tre ennemi?...  » 

Il  fait  enfin  intervenir  la  sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix  ; 
il  fait  entendre  sa  voix  amoureuse  qui  veut  que  son  Fils  par- 
donne ,  qui  pardonne  elle-même  ,  qui  prie  chaque  jour  dans 
le  ciel  pour  que  nous  soyons  pardonnes  ,  &c.  Il  demande  un 
pardon  général  de  toute  son  assemblée  ;  il  veut  qu'un  cri 
unanime  s'élève  :  Paix ,  paix  ,  paix  entre  tous ,  et  que  chacun 
en  sortant  se  salue  ,  se  prévienne ,  se  parle!  «  O  le  plus  beau 
triomphe  du  christianisme ,  s'écrie-t-il  ;  ô  douce  et  sainte 
union,  digne  objet  du  précepte  ,  de  l'exemple,  et  des  pro- 
messes ou  des  menaces  d'un  Dieu  !  »  (Page  29  et  suiv.) 
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Du  sermon  sur  la  fuile  des  occasions. 

«  Etrange  manière  de  faire  la  guerre  !  Vaincre  en  fuyant 
ou  se  perdre  en  affrontant.  Il  est  certain  que  notre  vie  est 
une  milice,  une  guerre  continuelle  ,  et  le  partage  de  ceux  qui 
s'enrôlent  sous  les  drapeaux  du  crucifix ,  c'est  d'être  plus 
exposés  aux  attaques  et  à  la  rage  de  l'ennemi.  Mais  qu'il  est 
bien  différent  l'art  militaire  du  Christ  de  l'art  militaire  du 
siècle  !  Celui-ci  ne  tient  rien  pour  plus  indigne  que  la  fuite  , 
et  les  soldats  qui  sont  surpris  s'enfuyant  sont  marqués  d'une 
éternelle  ignominie  :  tout  au  contraire ,  dans  la  milice  du 
Christ,  l'action  la  plus  glorieuse  c'est  la  fuite  ,  et  voilà  pour- 
quoi l'Église  célèbre  les  triomphes  de  ces  généreux  champions 
et  met  dans  leur  droite  la  palme  et  les  lauriers  de  l'immor- 
talité. Et  afin  qu'aucun  n'ait  honte  de  fuir,  notre  grand  capi- 
taine Jésus-Christ  nous  donne  lui-même  un  exemple  mysté- 
rieux dans  sa  fuite  au  désert.  Devant  se  battre  avec  son  ad- 
versaire ,  il  cherche  un  lieu  inhabité  ,  il  s'enfuit  dans  les  lieux 
solitaires  :  Ductus  est  Jésus  in  desertum  à  Spiritu.  0  grand 
mystère  !  le  fils  de  Dieu ,  lui ,  si  bien  armé ,  va  chercher 
sa  force  dans  la  fuite  et  dans  le  désert  ;  il  veut  être  seul  avec 
son.  adversaire  ;  et  l'homme,  lui,  si  faible,  cherche  l'ennemi 
dans  les  lieux  de  plaisir ,  dans  les  veillées  ,  les  bals  ,  les  con- 
versations, et  il  a  la  témérité  de  se  hasarder  contre  plusieurs 
ennemis  à  la  fois  ,  et  plein  de  confiance,  d'aller  au-devant  des 
occasions  !  Y  eut-il  jamais  pareille  imprudence  ?  Mais  ou- 
vrez donc  les  yeux ,  aveugles  volontaires  de  ce  monde  ;  ap- 
prenez du  Sauveur  cette  maxime  du  salut ,  que  dans  la 
guerre  avec  l'enfer  ,  plus  ou  fuit  loin  ,  plus  on  s'approche  du 
triomphe ,  et  que  celui-là  est  le  plus  fort  et  le  mieux  défendu 
qui  est  plus  seul  et  plus  saint.  » 

De  là  il  passe  aux  preuves ,  et  il  établit  que  le  plus  grand 
danger  de  la  tentation,  c'est  de  s'exposer  à  l'occasion,  et 
que  le  plus  grand  remède  pour  la  vaincre,  c'est  de  fuir  l'oc- 
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casion  ;  en  doux  mots  :  qui  ne  fuit  pas  est  perdu  ,  premier 
point;  et  qui  fuit  est  vainqueur,  deuxième  point.  Ces  vérités 
qui  roulent  sur  l'expérience  sont  appuyées  sur  divers  exem- 
ples ,  et  basées  sur  les  déclarations  du  Saint-Esprit  dans  les 
saints  livres  ;  puis  il  prouve  que  le  seul  remède  est  la  fuite  , 
le  fer  et  le  feu;  c'est-à-dire  couper,  arracher,  brûler  les 
membres  qui  sont  occasion  de  chute  ,  selon  l'Évangile  ,  plu- 
tôt que  de  se  perdre  avec  eux.  Il  termine  par  cette  pressante 
invitation  :  «  Fuyez  donc ,  mes  très-chers  Frères  ,  fuyez  les 
occasions.  Que  si  vos  occasions  sont  prochaines ,  hélas  !  hélas 
encore  !  votre  ruine  est  plus  certaine.  Alors  plus  de  sacre- 
ments ;  éloignez-vous-en ,  car  ils  seraient  tous  des  sacrilè- 
ges, sacrilèges  les  confessions,  sacrilèges  les  communions... 
Plus  de  Pâques  pour  vous  ,  plus  d'indulgence...  Quel  est  donc 
le  fruit  que  vous  allez  retirer  de  cette  prédication?  0  mon 
Dieu  !  ô  ciel,  quelle  épine  entre  dans  mon  cœur!  Je  me  sens 
inspiré  par  ce  Crucifix ,  que  la  prédication  de  toutes  la  plus 
nécessaire ,  sera  de  toutes  la  moins  fructueuse ,  et  aucune 
des  choses  que  j'ai  dites  ne  s'exécutera,  aucune  !  Comment? 
personne  ne  se  corrigera-t-il  de  ses  familiarités  entre  per- 
sonnes de  différent  sexe  ?  personne  !  Nul  ne  renoncera-t-il  h 
ses  regards  immodestes,  nul  ne  seréformera-t-il  touchant  les 
paroles  obscènes,  d'ostentation,  les  nudités  scandaleuses  ?  nul  ! 
Suspendrez-vous  donc  toujours  à  vos  murs  des  peintures  las- 
cives? oui,  vous  en  suspendrez.  Chanterez-vous  avec  une  égale 
gaîté  des  chansons  impures?  oui,  vous  enchanterez.  Fré- 
quentera-t-on  encore  les  cercles  et  les  sociétés  dissolues  ? 
oui,  on  les  fréquentera.  Continuera-t-on  à  se  tendre  des  pièges, 
à  se  poursuivre  partout ,  à  se  livrer  au  jeu  dans  des  lieux 
suspects  ?  oui ,  on  continuera.  Hélas  !  ô  mon  pauvre  Jésus 
crucifié ,  à  quoi  servent  donc  tant  de  sueurs  de  la  part  de 
vos  pauvres  ministres?  A  quoi  servent  tant  de  prédications  , 
de  stations  de  carême ,  si  tous  vos  chrétiens  à  tout  prix  veu- 
lent être  damnés  ?  Ah  !  s'il  en  est  ainsi ,  touchez  mon  cœur 
et  donnez-lui  de  pleurer  un  si  grand  malheur  ,  afin  que  mes 
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larmes  obtiennent  le  retour  et  la  résipiscence  d'une  seule 
âme  au  moins  parmi  un  si  grand  nombre  qui  m' écoutent,  une 
seule  âme  endurcie  et  sur  le  bord  du  précipice ,  une  seule 
des  plus  engluées  dans  la  pratique  du  mal  et  la  recherche  des 
occasions.  Oh!  ne  me  la  refusez  pas,  mon  cher  Jésus!  que 
voulez-vous  pour  le  retour  de  cette  âme?  des  larmes?  de  la 
douleur?  du  repentir  ?  Moi,  moi  je  pleurerai  pour  ses  infidéli- 
tés, moi  je  veux  mériter  le  pardon  ;  et  de  vous,  âme  bien-aiméc, 
je  ne  veux  point  de  larmes  aujourd'hui ,  je  ne  veux  point  de 
componction,  non,  non;  ce  que  je  veux  de  vous ,  c'est  une 
généreuse  résolution  d'en  finir  avec  toutes  les  occasions.  Fai- 
tes un  peu  la  revue  de  votre  cœur  •  quelle  est  l'occasion  qui 
vous  retient  enchaînée  et  qui  vous  rend  esclave  de  Satan  ? 
Quelle  est-elle  ?  l'avez-vous  trouvée  ?  voyez  ,  soulevez  le  poids 
de  ces  chaînes,  examinez  combien  il  vous  en  coûte....  un 
oui  résolu  et  tout  sera  fini  enfin  !  Oui ,  mon  Dieu  !  dites-lui 
du  fond  du  cœur  ;  oui ,  mon  Dieu  !  c'en  est  fait.  Jamais  plus 
avec  celui-ci ,  jamais  plus  avec  celle-là ,  jamais  plus  dans 
cette  maison,  jamais  plus!..  Oh!  quelle  belle  victoire!  oh!  quel 
heureux  fruit!  oh  !  quel  beau  triomphe  !  Mais  qu'ai-je  dit?  une 
seule  âme?  tous,  tous,  mes  Frères,  prenez  cette  noble  résolu- 
tion de  rompre  avec  toutes  les  occasions.  Fuyez  ,  car  quicon- 
que ne  fuit  pas  est  perdu.  Et  le  milieu  entre  ce  devoir,  quel 
est-il?  il  n'y  en  a  pas  d'autre,  sinon  fuir...  briser...  retran- 
cher. »  (Page  40  et  suiv.  ) 

Du  sermon  sur  le  péché  mortel.  —  Beauté  de  l'âme  en  élat  de  grâce.  — 
Horreur  qu'inspire  l'âme  en  élat  de  péché  mortel. 

Voici  d'abord  son  plan  :  «  Le  péché  assassine  l'âme  et  la 
dépouille  de  tous  ses  biens  spirituels  ;  le  péché  assassine 
aussi  le  corps  en  le  privant  de  tous  les  biens  temporels.  Qui 
peut  dire  l'excellence  et  la  beauté  d'une  âme  en  état  de  grâce! 
regardez-la ,  admirez-la  bien  :  oh  !  qu'elle  est  belle  cette  âme  ! 
au  point  du  jour  je  considère  ses  couleurs  et  je  la  trouve 
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belle  comme  l'aube  la  plus  pure ,  brillante  comme  l'aurore 
la  plus  radieuse  :  comme  à  l'approche  du  soleil  les  étoiles 
s'enfuient  et  s'effacent,  de  même,  en  la  présence  d'une  àme 
en  grâce  avec  Dieu,  se  cachent  et  s'éclipsent  non  pas  des 
centaines,  mais  des  milliers  de  soleils  ;  ils  rentrent  devant  elle 
dans  la  nuit.  Une  âme  en  grâce  avec  Dieu  !  qu'il  vous  suffise 
de  savoir  que  c'est  la  plus  belle  copie  ,  le  portrait  qui  repré- 
sente au  naturel  la  très-sainte  Trinité.  Mais  dès  que  le  péché 
la  souille,  elle  devient,  de  soleil  qu'elle  était,  un  quelque  chose 
d'horrible,  de  brutal,  de  difforme  comme  un  démon  vivant. 
Saint  Pierre  Chrysologue  nous  donne  une  figure  de  ce  que 
devient  l'âme  qui  perd  la  grâce.  Voyez-vous  ,  dit-il ,  ce  cada- 
vre glacé  qu'on  descend  dans  un  sépulcre  ?  remarquez  quelle 
infection,  quelle  putréfaction  ,  quel  monceau  de  vers  hideux  : 
naguère  il  était  vivant,  beau,  florissant;  du  moment  que 
l'âme  s'est  envolée  ,  toute  vie  s'est  envolée  aussi  ;  et  considé- 
rez combien  il  est  horrible  ,  dégoûtant,  rempli  de  pourriture  ; 
il  excite  vos  nausées  ,  il  vous  fait  horreur!  N'est-ce  point  là 
ce  qui  se  voit  ?  Or ,  sachez  que  lorsque  votre  pauvre  âme 
perd  la  vie  de  la  grâce ,  qui  est  son  àme  à  elle,  elle  devient 
plus  horrible,  plus  dégoûtante  et  plus  hideuse  encore... 

Voyez-vous,  dit  saint  Cyprien ,  aux  jours  de  l'automne, 
une  belle  vigne  toute  pompeuse,  riche  de  feuilles  et  de  fruits? 
toutes  ses  souches  sont  chargées ,  ses  branches  plient  et  tou- 
chent à  terre  sous  le  poids  de  nombreux  raisins  mûrs;  oh  ! 
qu'elle  est  belle  à  voir!...  Mais  laissez  une  tempête  fondre 
sur  elle  tout  à  coup  ,  et  une  grêle  impétueuse  tomber  du  sein 
d'un  noir  nuage  ;  alors  revenez  voir  cette  vigne  !  Oh  !  quel 
triste  changement  !  une  heure  avant ,  elle  paraissait  une  pe- 
tite terre  de  promission ,  et  maintenant  c'est  une  terre  dé- 
serte ;  regardez  ces  branches  dépouillées  ,  ses  feuilles  et  ses 
fruits  brisés,  et  couchés  çà  et  là,  les  pauvres  raisins  sont 
criblés ,  flagellés ,  le  vin  en  découle  de  toute  part  comme  en 
gouttes  de  sang.  Oh  Dieu!  les  larmes  coulent  des  yeux  par  les 
sentiments  de  la  plus  tendre  compassion.  Or,   sachez  que 
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c'est  là  ce  que  fait  le  péché  contre  l'âme;  c'est  une  tempête 
affreuse ,  une  grêle  terrible  qui  passe  sur  elle  ,  qui  la  frappe  , 
qui  la  ravage ,  qui  lui  enlève  lout ,  qui  la  dépouille  de  tous 
ses  mérites  ,  de  toutes  ses  bonnes  œuvres  faites  jusqu'à  ce 
jour.  »  (Pages  402  et  103.  ) 

Du  sermon  sur  le  paradis. 

Domine,  bonnm  est  nos  hic  esse,  etc.  (Matth.  i".) 

Vers  la  fin  de  l'exorde  ,  qui  roule  sur  la  transfiguration , 
parce  que  le  sermon  était  donné  le  deuxième  dimanche  du 
carême ,  il  dit  :  «  Aujourd'hui  je  vous  parlerai  donc  du  para- 
dis, afin  de  vous  en  faciliter  l'acquisition  ;  mais  je  vous  en  par- 
lerai en  vous  faisant  observer  d'abord  que  ,  quels  que  soient 
mes  efforts ,  quelles  que  soient  toutes  mes  descriptions  et  mes 
amplifications ,  il  faut  que  vous  vous  représentiez  ,  que  vous 
vous  figuriez  le  paradis  toujours  beaucoup  plus  beau,  que 
vous  en  imaginiez  toujours  davantage ,  que  vous  en  pensiez 
bien  au  delà ,  que  vous  en  désiriez  beaucoup  plus  et  que 
vous  croyiez  qu'en  la  joie  et  la  gloire  du  paradis  on  jouit  in- 
finiment au  delà  de  toutes  vos  pensées  ,  de  tous  vos  désirs ,  et 
qu'on  y  trouve  des  choses  infiniment  plus  belles,  plus  hautes, 
plus  grandes ,  plus  délicieuses  que  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner, et  je  vous  prouverai  ensuite  par  deux  propositions  que 
le  paradis  est  un  grand  bien  ,  premier  point  ;  un  grand  bien 
qui  coûte  peu  ,  deuxième  point.  Commençons.  » 

Il  parle  d'abord  de  la  création  du  ciel  ;  il  en  fait  conjectu- 
rer la  beauté  d'après  ce  que  nous  voyons  dans  le  firmament  ; 
il  rapproche  la  grandeur  du  soleil  de  celle  de  la  terre;  il 
parle  de  l'étendue,  de  la  distance,  &c,  des  diverses  étoiles 
ou  constellations;  il  prouve  que  la  terre  n'est  qu'un  point 
dans  l'espace ,  et  il  s'écrie  avec  l'Écriture  :  0  Israël ,  qnàm 
magna  est  donius  Dei  et  ingens  locns  possessionis  ejus  t  Après 
cela  il  redit  le  beau  mot  de  saint  Augustin  :  Le  ciel  peut  être 
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acquis  ,  il  ne  peut  être  estimé  ,  acquiri  potest ,  œstimari  non 
potest  ;  il  rapproche  tout  ce  que  dit  l'Apocalypse  de  la  cité 
nouvelle  et  céleste  de  Jérusalem,  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Pro- 
phètes ,  les  Évangclistes  et  les  Docteurs  ,  les  paroles  de  saint 
Paul  :  Oculus  non  vidit,  necauris  audivit,  nec  in  cor  hominis 
ascendit  ;  et  ces  autres  du  même  Apôtre  :  Arcana  verba  quœ 
non  licet  homini  loqui.  «  Or,  dites-moi,  ajoute-t-il,  si  tout  ce 
qu'on  a  écrit  et  qu'on  peut  écrire  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  et  qu'on 
peut  dire  de  la  gloire  du  paradis ,  n'est  autre  chose  qu'une 
pure  description  hyperbolique,  que  sera-ce  de  la  vérité? 
David  chantant  sur  sa  harpe  prophétique  et  s'élevant  dans 
un  noble  transport  au-dessus  de  lui-même ,  s'écrie  :  Ego  dixi 
in  excessu  meo!  Qu'a-t-il  dit  dans  cet  excès  de  joie?  que  tout 
homme  est  faible  et  impuissant  à  parler  de  si  grandes  choses  , 
omnis  liomo  mendax.  »  Et  il  répète  encore  le  grand  mot  de 
saint  Augustin  ,  acquiri  potest ,  œstimari  non  potest.  «  Deux 
jeunes  gens  ,  dit-il ,  brûlaient  de  désir  de  se  faire  disciples  de 
Jésus-Christ-,  ils  lui  demandèrent  un  jour  :  Maître,  où  habi- 
tez-vous? Rabbi,  ubi  habitas?  Le  Seigneur  leur  répondit  : 
Venez  et  voyez,  venite  et  videte ;  il  ne  se  répandit  pas  en 
beaucoup  de  paroles ,  dit  le  vénérable  Bède  ,  pour  manifester 
la  richesse ,  la  beauté  ,  la  gloire  de  sa  demeure ,  il  dit  seule- 
ment :  Venez  et  voyez.  Oh!  quand  nous  irons  à  la  maison  de 
Dieu  ,  quel  bonheur  !  In  domum  Domini  ibimus.  Là  est  une 
sécurité  certaine  et  une  éternité  assurée  :  0  certa  securitaSj 
ô  secura  œternitas,  bonum  est  nos  hic  esse.  Oh  !  qu'alors  nous 
pourrons  dire  avec  saint  Pierre  :  Qu'il  fait  bon  être  ici!  In 
pulchritudine  pacis,  in  labernaculo  fœderis  et  in  requie  sem- 
piterna;  dans  le  délicieux  séjour  de  la  paix  ,  dans  les  taber- 
nacles de  la  confiance  ,  dans  un  repos  sans  fin  (Isaïe  32-18  ). 
Notre  Bienheureux  parle  ensuite  de  la  joie  des  âmes  qui 
se  retrouvent  dans  le  ciel ,  père ,  mère  ,  enfants  ,  amis  ,  &c.  ; 
des  jouissances  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ,  puis  il  ajoute  :  «  Et  qui 
pourrait  aussi  vous  dire  ,  outre  la  beauté  de  l'âme  ,  qui  est 
l'image  de  Dieu  ,  quelle  sera  la  beauté  et  la  symétrie  de  nos 
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corps  qui  seront  modelés  sur  celui  de  Jésus-Christ  notre 
époux  !  qui  seront  alors  tous  revêtus  d'un  éclat  d'or ,  d'un 
éclat  de  paradis  ;  une  lumière  d'or  se  répandra  par  toutes  nos 
veines  ,  une  lumière  d'or  se  mêlera  à  notre  chevelure  ,  une 
lumière  d'or  s'étendra  sur  tous  nos  membres  qui  auront  une 
couleur  si  belle,  si  aimable ,  si  brillante  et  si  resplendissante, 
que  si  un  jour  nous  mettions  la  tête  hors  du  paradis  et  que 
nous  fissions  voir  pendant  la  nuit  une  seule  mèche  de  notre 
chevelure  d'or ,  même  un  seul  cheveu ,  cela  seul  illuminerait 
plus  la  terre  que  ne  le  fait  le  soleil  avec  son  plus  grand  éclat 
du  midi.  Réjouissez-vous  donc,  &c.  » 

Vient  ensuite  le  tableau  de  la  gloire  de  Marie ,  et  l'amour 
qu'a  pour  elle  son  Fils  et  toute  la  Trinité  ,  et  du  bonheur  de 
l'àme  qui  retrouve  en  elle  sa  mère  et  sa  protectrice. 

Puis  revenant  à  nous ,  il  rapporte  et  commente  les  paroles 
de  saint  Bernard  :  «  Plenitudo  quam  expectamus  à  Deo ,  non 
erit  nisi  de  Deo.  La  plénitude  de  bonheur  et  de  gloire  que  nous 
attendons  de  Dieu ,  ne  viendra  pas  d'un  autre  que  de  Dieu. 
C'est  une  chose  certaine  que  nous  serons  très-semblables  à 
Dieu  ,  impeccables  comme  Dieu,  immortels  comme  Dieu,  im- 
passibles comme  Dieu,  puissants  ,  tranquilles,  heureux  ,  éter- 
nels comme  Dieu,  similes  ei  erimus.  Et  nous  verrons  Dieu  tel 
qu'il  est,  Videbimus  eum  sicuti  est.  0  vue  du  paradis  qui  est  le 
paradis  lui-même  !  Videbimus,  nous  verrons  ! . .  Que  ne  verrons- 
nous  pas  si  en  voyant  Dieu  nous  voyons  tout?  Nous  verrons 
un  Dieu  vivant  sans  âme,  voyant  sans  yeux,  grand  sans  me- 
sure, beau  sans  parties,  triple  sans  nombre,  &c.  Nous  ver- 
rons un  être  incompréhensible,  qui  est  l'être  de  tous  les 
êtres ,  le  principe  sans  fin ,  &c.  Nous  verrons  son  admirable 
et  incomparable  toute-puissance,  qui  meut  tout  sans  se  mou- 
voir, qui  produit  tout  sans  matière,  qui  place  tout  sans  es- 
pace ,  qui  ordonne  sans  temps ,  qui  travaille  sans  instrument, 
qui  soutient  tout  sans  fatigue.  Nous  verrons....  oh  Dieu! 
quelle  vue!...  Voir  dans  toute  leur  étendue  les  océans  les 
plus  vastes ,  les  sphères  les  plus  élevées ,  les  planètes  les 
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plus  brillantes,  d'autres  mondes  plus  grands,  plus  beaux, 
plus  parfaits  que  celui-ci  !...  Que  ne  verrons-nous  pas  ?  Nous 
verrons,  oh  Dieu!  quel  ardent  désir!...  nous  verrons  le  divin 
amour  qui  est  la  moelle  ,  la  partie  la  plus  tendre  de  la  divi- 
nité ,  les  entrailles  les  plus  compatissantes  de  la  miséricorde 
éternelle  ,  le  cœur  du  divin  cœur  ,  l'àme ,  la  vie  ,  la  subs- 
tance ,  l'essence  de  Dieu  même  :  Deus  chantas  est.  Nous  ver- 
rons !  oh  Dieu  très-beau  !  nous  verrons ,  et  quoi  donc  en- 
core? oh  Dieu!  et  quoi  de  plus?  Nous  verrons  Dieu  en  Dieu, 
Dieu  en  nous  ,  Dieu  en  toutes  choses  et  toutes  choses  et  nous- 
mêmes  en  Dieu  ;  et  plongés  et  submergés  en  lui,  nous  y  serons 
de  telle  sorte  que  Dieu  sera  notre  vie,  Dieu  sera  notre  respira- 
tion, Dieu  sera  notre  tout;  ei  notre  volonté,  et  notre  pouvoir, 
et  notre  sagesse,  et  notre  bien,  et  notre  joie,  et  notre  être  ,  ne 
seront  autre  chose  et  ne  pourront  être  autre  chose  que  Dieu 
lui-même,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  :  Quia  vide- 
bimus  eum  sicuti  est.  Oh  !  qu'il  est  beau  le  paradis  !  oh  !  qu'il 
est  beau  !.. 

Or,  ce  grand  bien  du  paradis  coûte  très-peu...  Y  a-t-il 
rien  de  si  petit,  de  si  vil ,  qui  ne  coûte  un  verre  d'eau  froide? 
Or,  Jésus-Christ  a  déclaré  qu'un  verre  d'eau  donné  pour 
l'amour  de  Dieu  à  un  pauvre  ne  perdra  pas  sa  récompense  en 
paradis.  Chacun  ,  dit  saint  Augustin  ,  a  en  son  pouvoir  d'ac- 
quérir le  ciel ,  hoc  quisque  in  potestale  habere  dicilur ,  quod 
si  vultfacil ,  si  non  vult  non  facit.  Or  ,  que  faut-il  pour  ga- 
gner le  ciel  ?  Le  Fils  de  Dieu  nous  le  dit  :  Ecoutez-le ,  pau- 
vres gens  ;  où  êtes-vous  ,  écoutez-le  ,  écoutez-le  bien  :  Je  ne 
veux  point  d'argent,  je  ne  veux  pas  de  trésors,  venite , 
emite  absque  argento.  Ecoutez-le,  ô  gens  de  bas  étage,  gens 
du  peuple ,  je  ne  demande  pas  de  noblesse  pour  avoir  le 
paradis.  Ecoutez-le ,  simples  et  idiots  ,  pour  avoir  le  paradis 
je  ne  demande  pas  de  la  sagesse  (de  la  philosophie).  Ecou- 
tez-le, infirmes  et  malades,  pour  avoir  le  paradis  je  ne  de- 
mande pas  de  la  santé,  &c,  &c.  Je  ne  veux  qu'une  chose  : 
et  quelle  est-elle?  Je  ne  veux  qu'une  bonne  volonté  de  votre 
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part ,  un  oui,  un  je  veux ,  et  cette  bonne  volonté  nul  ne  peut 
vous  la  ravir  ,  si  vous  ne  vous  l'ôtez  à  vous-mêmes.  Ni  le  ciel, 
ni  la  terre ,  ni  l'enfer  ,  n'ont  un  tel  pouvoir,  une  telle  force 
que  de  vous  ravir  cette  bonne  volonté  si  vous  y  tenez  ,  et  par 
conséquent  le  pouvoir  de  devenir  véritablement  fils  de  Dieu  : 
Nono  hanc  potestatem  au  ferre  potest ,  dit  saint  Chrysostôme. 
Ils  voulurent  l'enlever  aux  martyrs,  les  féroces  tyrans  ,  mais 
ils  ne  purent  réussir.  Il  voulait  l'enlever  à  Job  ,  le  démon  ,  et 
il  ne  le  put  pas.  Quel  sort  est  donc  plus  heureux  que  le  nô- 
tre ?  pauvres ,  veuves  ,  infirmes  ,  infortunés  ,  malheureux , 
entendez-le  bien  ;  les  puissants  ,  les  orgueilleux  ,  les  impies 
peuvent  vous  enlever  votre  habit ,  votre  honneur ,  enfin  la 
vie  ;  mais  le  ciel ,  nul  ne  peut  vous  le  ravir ,  nemo  vobis  hanc 
potestatem  auferre  potest.  Or ,  s'il  en  est  ainsi ,  qui  est-ce 
d'entre  vous  qui  ne  voudra  le  paradis  ?  Oh!  tous  ensemble  je 
crois  vous  voir  lever ,  comme  dit  saint  Augustin  ,  et  me  ré- 
pondre :  Moi ,  mon  père ,  moi ,  moi ,  je  le  veux  ,  quasi  omnes 
unâ  voce  exilïisiis  dicentes  :  ego,  ego  !  Le  voulez-vous  ?  Eh 
bien,  écoutez  Jésus-Christ  :  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie, 
observez  mes  commandements,  si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva 
mandata.  Si  vous  voulez  le  paradis  ,  gardez  les  préceptes  de 
la  loi  de  Dieu. 

Que  dites-vous?  Quoi  !  il  en  est  qui  baissent  la  tête  ?  » 
I!  établit  ensuite  combien  il  est  juste  d'obéir  à  Dieu  ,  com- 
bien peu  il  en  coûte ,  puisque  la  grâce  de  Dieu  nous  aide 
puissamment ,  et  combien  on  sera  dédommagé  de  ces  sacri- 
fices et  de  ces  privations  passagères  ;  il  prouve  enfin  qu'on 
doit  être  disposé  à  tout  sacrifier  pour  le  ciel.  Puis  il  termine 
ainsi  :  «  Mon  cher  peuple ,  je  fais  un  traité  avec  vous.  Je  vous 
promets  le  paradis ,  si  vous  me  promettez  de  fuir  le  péché 
mortel;  le  promettez -vous?  Vous  me  le  promettez?  Voilà 
que  le  pacte  est  fait,  c'est  fini  :  au  revoir  dans  le  paradis  ! 
Oh  ,  quelle  consolation  est  aujourd'hui  la  mienne  !  Laissez- 
moi  prendre  mon  essor  vers  le  ciel  par  les  yeux  et  par  le 
cœur.  0  vie  de  la  vie  !  et  quand  donc  finira  cette  vie  de  mort, 
t.  iv.  3G 
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et  quand  arrivera  cette  vie  qui ,  une  fois  venue ,  ne  finira 
jamais  !  0  vraie ,  ô  vive  ,  ô  belle  vie  !  vie  vitale,  vie  réelle,  vie 
immortelle  ,  vie  heureuse,  vie  divine  ,  vie  de  Dieu!  Oui ,  vi- 
vre avec  Dieu  ,  vivre  à  Dieu ,  vivre  de  Dieu ,  vivre  en  Dieu  , 
vivre  comme  Dieu.  Oh  quelle  belle  vie  !  oh  quel  beau  para- 
dis !  tournons  vers  lui  tous  nos  regards  ;  consacrons-lui  tous 
nos  vœux ,  nos  soupirs  ,  nos  désirs  ;  pour  lui  unissons  tous 
nos  cœurs  ,  ne  pensons  qu'au  paradis ,  ne  parlons  que  du 
paradis ,  ne  désirons  que  le  paradis  ,  et  puisse  Dieu  nous 
l'accorder.  Amen ,  amen  3  amen,  maintenant ,  et  toujours  , 
et  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  »  (P.  112  et  suiv.  ) 

Du  péché  d'habitude. 

Voici  quel  est  son  plan.  Un  pécheur  d'habitude  se  conver- 
tira difficilement  :  1°  parce  qu'ayant  les  yeux  de  l'intelli- 
gence bandés  par  le  vice ,  il  ne  verra  pas  sans  un  grand  mi- 
racle le  danger  où  il  se  trouve;  2°  parce  qu'étant  immobile 
dans  le  sépulcre  de  son  péché  ou  endurci  dans  sa  volonté  ,  il 
n'aura  pas  la  force ,  à  moins  d'un  miracle  ,  de  se  lever  ; 
3°  parce  que  Dieu  ne  voudra  pas  faire  un  miracle  pour  le  con- 
vertir. —  D'où  il  suit  qu'un  pécheur  plongé  dans  l'habitude 
du  vice  revient  difficilement  à  Dieu  ,  et  qu'il  se  trouve  dans 
l'état  le  plus  misérable,  dans  le  danger  d'une  damnation  pres- 
que inévitable  :  Domine  Jesu,  veni  et  vide;  et  lacrymatus  est 
Jésus  ,  tant  cet  état  est  dangereux  et  déplorable  ! 

Sur  la  personne  de  Jésus-Chrisl. 

Après  avoir  invoqué ,  dans  l'exorde  ,  tous  les  anges  et  les 
esprits  bienheureux  à  lui  venir  en  aide  pour  parler  du  grand 
monarque  du  ciel ,  il  divise  son  sujet  de  celte  manière  :  Celui- 
là  n'aime  pas  Jésus-Christ  qui  ne  le  connaît  pas  ,  1er  point. 
Celui-là  ne  le  connaît  pas  pleinement  qui  ne  l'aime  pas  , 
2e  point.  Celui-là  ne  le  connaît  pas  qui  ne  le  porte  pas  im- 
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primé  dans  son  cœur  ,   et  qui  n'a  pas  de  dévotion  pour  son 
saint  nom,  c'est  le  3e  point. 

Après  quelques  raisonnements  pour  prouver  que  toutes 
les  pensées  des  hommes  réunies  en  une  seule  pensée  ne 
seraient  point  suffisantes  pour  donner  une  idée  de  Jésus- 
Christ,  non-seulement  en  tant  que  Dieu  ,  mais  encore  en  tant 
qu'homme  ;  que  celui  que  les  patriarches  ,  les  prophètes  ,  les 
oracles,  les  sibylles  elles-mêmes  ontannoncéou  dépeint  sous 
des  symboles  si  admirables,  surpasse  toute  idée,  toute  parole 
humaine  ;  il  rapporte  que  «  le  roi  Abagard  ayant  entendu 
raconter  de  notre  Jésus  des  choses  si  étonnantes,  envoya,  de 
ses  lointains  états  ,  un  peintre  excellent  pour  qu'il  retraçât  au 
naturel  la  figure  de  Jésus-Christ.  Mais  la  beauté  de  ce  divin 
visage  était  si  extraordinaire ,  il  était  si  environné  de  splen- 
deurs ,  que  ce  pauvre  peintre  resta  tout  surpris  et  tout  ébloui  ; 
mais  (  selon  que  le  rapporte  Baronius  )  le  bon  Jésus ,  touché 
de  compassion  à  cause  de  toute  la  fatigue  qu'il  avait  essuyée, 
prit  une  petite  pièce  d'étoffe  ,  et  la  posant  sur  son  visage,  il 
y  laissa  empreinte  sa  ressemblance  et  l'envoya  à  ce  roi  pieux 
qui  la  désirait  tant.  L'épouse  des  cantiques  disait  de  lui  :  Bi- 
lectus  meus  candidus  cl  rubicondus.  Mon  bien-aimé  (  dépei- 
gnant Jésus )  est  tout  blanc,  et  rose  comme  la  plus  belle 
rose.  Admirez  donc  comme  la  souveraineté  et  l'empire  bril- 
lent sur  son  visage ,  comme  la  majesté  et  la  gloire  reluisent 
sur  son  front,  toute  l'amabilité  divine  brille  dans  ses  ma- 
nières ,  la  suavité  est  dans  sa  bouche,  la  douceur  sur  ses  lè- 
vres et  l'amour  dans  son  cœur.  S'il  regarde,  il  vous  attendrit  ; 
s'il  parle  ,  il  vous  enlève  ;  s'il  travaille  ,  il  vous  fait  du  bien 
et  vous  soulage  le  cœur.  Or,  voyez  si  ce  n'est  pas  avec  raison 
qu'il  était  dit  :  Specios-us  forma  prœ  filiis  hominum  ;  il  l'em- 
porte en  toutes  sortes  d'attraits  sur  tous  les  enfants  des  hom- 
mes. De  plus  ,  sainte  Brigite  nous  assure  ,  d'après  une  révé- 
lation qu'elle  eut,  que  la  beauté  extérieure  de  Jésus-Christ 
était  accompagnée  d'une  telle  grâce  de  geste  ,  de  parole  ,  de 
manières  douces  et  affables,  qu'il  ravissait  les  admirations  et 
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les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  contemplaient.  De  là  vient  que 
ses  disciples,  quoique  grossiers,  ne  pouvaient  se  détacher  du 
cœur  de  leur  Maître  bien-aimé  ,  et  qu'étant  interrogés  si  eux 
aussi  voulaient  l'abandonner  ,  d'une  voix  unanime  tous  lui 
répondirent  :  Oh  !  cher  Maître  ,  à  quel  autre  donc  plus  ai- 
mable que  vous  pourrions-nous  nous  attacher?  Non,  non  , 
vous  avez  dans  votre  bouche  les  paroles  de  la  vie  éternelle  : 
Adquem  ibimus  ?  verba  vitœ  œtemœhabes.  Mais  qu'ai-je  dit, 
les  disciples  ?  tout  le  monde  courait  après  Jésus  ;  les  peuples 
entiers  venaient  se  grouper  autour  de  sa  personne  et  le  sui- 
vait sur  les  montagnes ,  à  travers  les  déserts ,  sur  les  plages 
des  lacs  ou  de  la  mer  ;  on  abandonnait  barques ,  boutiques  , 
bancs  de  négoce  ;  pères ,  mères ,  et  tous  en  foule  se  pres- 
saient ,  quoique  à  jeun  ,  quoique  sans  provisions  ,  autour  de 
l'aimable  ,  du  magnifique  Jésus  !  Toute  la  cité  de  Nazareth  se 
portait  sans  cesse  à  l'atelier  de  Joseph  pour  voir  travailler  le 
jeune  Jésus,  avec  celte  grâce,  cette  modestie,  qui  enchantait; 
et  s'il  se  trouvait  parmi  le  peuple  quelque  pauvre  affligé  ,  il 
disait  aussitôt  :  Je  veux  aller  voir  Jésus,  fils  de  Marie;  et  en 
voyant  Jésus  ,  la  douleur  de  son  cœur  le  quittait ,  il  se  sentait 
rafraîchi ,  restauré.  Enfin,  il  était  si  beau,  le  mien  Jésus, 
que  les  Gentils  eux-mêmes,  les  infidèles,  les  barbares  ve- 
naient des  contrées  les  plus  éloignées  ,  disant  :  Nous  voulons 
voir  Jésus,  nous  voulons  voir  Jésus  :  Volumus  Jesumvidere, 
volumus  Jesum  vider e. 

0  beauté  suprême  de  mon  Jésus  !  Elle  allait  jusqu'à  faire 
impression  sur  le  cœur  des  animaux;  et  vous ,  ô  hommes  in- 
grats ,  ô  chrétiens  insensibles  !  d'où  avez-vous  donc  sorti 
votre  cœur?  Est-il  possible  qu'il  ne  s'attendrisse  pas  un  peu 
aux  invitations  si  amoureuses  d'une  beauté  si  rare  ?  Ah  ! 
touchez-la  de  la  main  votre  insensibilité  :  pourquoi  n'aimez- 
vous  pas  Jésus  ?  Ah  !  c'est  que  vous  ne  le  connaissez  pas.  » 

Un  peu  plus  loin  ,  il  s'écrie  : 

«  Ah  cuore  !  cuore  amorosissimo  del  mio  Gesà  I  O  cœur, 
ô  cœur  très-aimant  de  mon  Jésus ,  donnez  l'élan  à  ma  pau- 
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vre  langue  pour  exprimer  quelles  douces  prérogatives  vous 
rendaient  si  bon,  si  modeste  ,  si  doux,  si  compatissant ,  que 
pour  amollir  les  cœurs  saint  Paul  ne  croyait  pouvoir  trouver 
de  moyen  plus  efficace  que  de  les  supplier  par  la  mansuétude 
et  la  modestie  de  Jésus-Christ  :  Obsecro  vos  per  mansueludi- 
n&m  et  modes  tiam  Jesu  Chrisli. 

Ah  !  le  mien  Jésus  était  si  bienveillant ,  si  compatissant , 
si  bon,,  qu'il  ne  pouvait  voir  une  seule  créature  se  plaindre  , 
sans  qu'aussitôt  il  ne  mêlât  ses  larmes  avec  les  siennes.  Ob- 
servez-le quand  il  est  supplié  par  ces  deux  pauvres  sœurs , 
Marthe  et  Marie-Madeleine ,  qui  pleuraient  leur  frère  mort  ; 
il  pleure  avec  elles  et  va  aussitôt  au  sépulcre  pour  le  ressus- 
citer. Rencontre-t-il  dans  la  rue  une  pauvre  veuve  désolée 
qui  allait  au  champ  des  morts  accompagner  son  fils  unique  : 
Pauvre  veuve ,  lui  dit-il ,  ne  pleurez  pas  ;  il  étend  la  main  , 
lève  le  fils  vivant ,  et  sèche  les  larmes  de  la  pauvre  mère. 
Que  la  pauvre  femme  adultère  qui  était  au  moment  d'être 
lapidée ,  implore  son  secours ,  bien  qu'elle  fût  accusée  d'un 
vice  que  Jésus  détestait  par-dessus  tous  ,  il  baisse  sa  main 
pour  écrire  sur  le  sable  ,  et  avec  cette  main  bénite  la  dé- 
fend et  la  sauve.  À  cent  mille  autres  il  rendit  la  vue,  l'ouïe, 
les  forces,  la  santé  et  la  vérité  qui  éclaire  l'âme.  Déplus, 
mon  Jésus  était  si  porté  à  pardonner  les  péchés  ,  qu'à  peine 
peut-on  recueillir  de  sa  bouche  adorable  d'autres  paroles  que 
celle-ci  :  Mon  fils  ,  va  en  paix,  va,  car  je  te  pardonne  tous 
tes  péchés  :  FM  ,  remittuntur  tibipeccata  tua ,  vade  inpace. 
Entre-t-il  au  temple,  un  pécheur  le  suit  et  lui  dit  :  Jésus,  j'ai 
péché.  Va  en  paix  ,  mon  fils  ,  va  :  Remittuntur  tibi  peccata 
tua.  Passe-t-il  dans  la  rue ,  les  pécheurs  accourent  autour  de 
lui  :  Jésus  ,  j'ai  péché!  Va  en  paix  ,  mon  fils,  va,  répond-il. 
Mais  ,  peut-être  qu'il  n'en  fera  pas  de  même  envers  la  Ma- 
deleine, la  Samaritaine  ,  envers  Pierre  ,  envers  le  larron  : 
ah  si  !  car  mon  Jésus  tient  toujours  ouvertes  les  portes  de  la 
miséricorde  pour  y  recevoir  les  pécheurs  et  les  pardonner. 
C'est  pour  cela  que  Pierre ,   le  voyant  si  porté  au  pardon  , 
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l'interrogea  un  jour  pour  savoir  combien  de  fois  il  devait  par- 
donner à  ceux  qui  se  confesseraient  à  lui ,  s'il  pouvait,  aller 
jusqu'à  sept  fois.  Jusqu'à  sept  fois  ?  répliqua  Jésus  ,  jusqu'à 
sept  fois  ?  Je  ne  te  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  sep- 
tante fois  sept  fois,  c'est-à-dire  toujours,  toujours  ,  pourvu 
qu'ils  fuient  l'occasion  ,  qu'ils  fassent  un  ferme  propos  de  ne 
plus  retomber  et  qu'ils  soient  bien  repentants.  » 

Le  reste  du  discours  ne  le  cède  en  rien  à  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Du  discours  sur  la  (rès-sainte  Annonciation. 

Après  un  exorde  sur  l'ambassade  de  l'ange,  sur  l'étonne- 
ment  de  la  Vierge  et  sur  le  fiât  tout  puissant ,  tout  heureux  , 
tout  tendre ,  tout  humble  ,  que  prononça  Marie  ,  il  dresse 
ainsi  son  plan  :  La  très-sainte  Vierge  a  été  la  plus  favorisée 
de  Dieu  ,  1er  point.  Elle  a  été  la  plus  élevée  et  honorée  des 
hommes,  2e  point.  Ainsi  j'aurai  la  joie,  dit-il,  de  voir  et  Dieu 
et  les  hommes  se  réunir  pour  exalter  Marie. 

Résumons  ses  preuves. 

«  Lisez  ,  dit-il ,  toutes  les  divines  Écritures  ,  lisez  et  reli- 
lisez  toutes  les  histoires  ecclésiastiques  tant  anciennes  que 
modernes  ,  recueillez  toutes  les  grâces  qui  ont  été  accordées 
aux  hommes  et  aux  anges  ,  et  puis  dites-moi ,  qui  est-ce  qui 
a  été  plus  privilégié  de  Dieu  que  Marie?  Si  vous  lisez  que 
nos  pères  furent  créés  sans  la  tache  originelle  et  avec  la 
grâce  sanctifiante  et  toutes  les  autres  habitudes  surnaturelles, 
Marie  aussi  a  été  créée  immaculée,  et  l'a  été  par  un  privi- 
lège plus  spécial  et  une  fin  plus  glorieuse.  Si  vous  lisez  que 
les  anges ,  tout  le  temps  qu'ils  ont  été  voyageurs ,  se  sont 
conservés  sans  tache ,  sans  souillure  de  péché  ,  je  dis  qu'à 
plus  forte  raison  la  Reine  des  anges  a  été  exempte  de  péché 
pendant  toute  sa  vie,  comme  le  concile  de  Clermont ,  sous 
Urbain  II ,  et  celui  de  Trente ,  session  VI ,  l'ont  déclaré.  » 

Il  passe  à  la  salutation  de  l'ange  :  Ave  ,  gratiâ  plena  ,   qui 
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prouve  qu'elle  fut  comblée  de  toute  la  profusion  des  dons  du 
ciel ,  au-dessus  de  tous  les  Saints  ensemble  :  «  Te  sic  Deus 
exaltavit ,  dit  saint  Anselme  ,  ut  omnia  secum  possibilia  esse 
donaverit.  Marie  a  été  établie  plénipotentiaire ,  toute-puis- 
sante ;  voyez  comme  elle  répand  les'gràces  k  pleines  mains,  &c. 
Elle  dispose  des  événements,  arrête  les  fléaux,  décide  des 
batailles  ,  fait  remporter  les  victoires  ,  &c.  Les  Saints  ont  un 
certain  crédit  en  faveur  d'une  ville  ,  d'un  lieu  de  retraite  ; 
pour  telle  infirmité  ou  misère  particulière,  comme  saint  Jac- 
ques en  Espagne  ,  saint  Ambroise  à  Milan,  saint  Stanislas 
en  Pologne  ,  saint  Nicolas  en  Grèce,  &e. ,  &c.  ;  mais  Marie 
l'exerce  sur  tout  l'univers  ,  sur  tous  les  maux  ,  sur  tous  les 
pécheurs,  &c.  ,  et  en  témoignage  de  ceci  je  puis  en  appeler 
à  toutes  les  nations  ;  car  ,  où  trouverez-vous  ,  dans  toute  la 
catholicité,  une  cité,  un  village,  pour  petit  qu'il  soit ,  où 
Marie  ne  signale  sa  protection  ?  » 

Il  parle  ensuite  de  ce  que  l'Eglise  ,  inspirée  par  le  Saint- 
Esprit  ,  fait  pour  Marie,  les  sept  fêtes  annuelles  qu'elle  pres- 
crit ,  les  autres  jours  du  mois  consacrés  à  son  honneur  ,  la 
dévotion  toujours  plus  grande  qu'on  lui  porte  dans  toutes 
les  nations.  Chacun  veut  avoir  son  image  ,  porter  son  effigie, 
sa  médaille  ,  &c.  Marie  est  devenue  véritablement  la  reine 
des  cœurs  ,  et  chacun  goûte  une  joie  douce  comme  celle  du 
paradis  à  prononcer  son  nom. 

Il  cite  encore  les  divers  Pères  ,  docteurs  et  théologiens  qui 
ont  écrit  en  l'honneur  de  Marie  ;  il  en  compte  quatre  cents 
seulement  de  la  compagnie  de  Jésus. 

«  Il  reste  donc  ,  ajoute-t-il ,  que  nous  avouions  que  Dieu 
et  l'homme  ne  pouvaient  exalter  davantage  l'auguste  Mère  de 
Jésus-Christ  ;  »  et  il  cite  ces  paroles  de  saint  Bonaventure  : 
«  Majorera  mundum  posset  facere  Deus ,  majus  cœlum  posset 
facere  Deus ,  majorent  quam  Matrem  Dei  non  potest  facere 
Deus.  Dieu  pourrait  faire  un  monde  plus  grand ,  il  pourrait 
faire  un  ciel  plus  beau  ,  il  ne  peut  faire  une  créature  plus 
grande  que  celle  qu'il  a  faite  Mère  de  Dieu.  » 
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ALLOCUTIONS  ET  SENTIMENTS  AFFECTUEUX. 

Sur  le  très-saint  Sacrement. 
Allocution  Ire. 

«  Oh  !  le  grand  sacrement  !  Sacrement  d'amour  ,  sacre- 
ment de  vie  ,  doux  aimant  de  nos  cœurs  !  Le  voilà ,  mes 
Bien-aimés ,  le  voilà  le  but  de  toutes  nos  affections  ,  de  tous 
nos  désirs  les  plus  ardents  ,  le  très-saint  et  très-divin  sacre- 
ment !  mais  qu'en  dirai-je  qui  soit  digne  de  lui  ?  C'est  Jésus  , 
c'est  Jésus  lui-môme  ,  oui,  Jésus  tout  entier  ;  il  donne  tout  ce 
qu'il  avait  en  son  pouvoir  de  donner  ,  il  a  donné,  ce  qui  a  fait 
l'étonnement  des  Anges  eux-mêmes  ,  il  a  donné  son  âme,  son 
corps  ,  son  sang  ,  son  cœur,  sa  vie  ,  sa  divinité,  et  encore  il  a 
voulu  que  nous  fussions  les  maîtres  de  tout  cela ,  car  il  s'est 
fait  tout  nôtre ,  de  telle  sorte  que  chacun  de  nous  peut  dire 
avec  vérité  :  Ce  Jésus  qu'on  adore  sur  l'autel  est  tout  à  moi , 
mien  est  son  corps  précieux  ,  mienne  est  son  âme  très-pure  , 
mienne  est  sa  très-haute  divinité  ;  il  est  tout  à  moi ,  il  m'ap- 
partient tout  entier  ;  mais  vous  ,  pécheurs  ,  êtes-vous  tout  à 
Jésus  ?  Réfléchissez  à  cela. 

Un  jour  ,  ce  très-aimable  Sauveur  apparut  à  sainte  Thé- 
rèse ,  et  il  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  jeune  et  joli  petit 
enfant ,  et  il  dit  à  la  Sainte  :  Qui  ôtes-vous  ?  Comment  vous 
nommez-vous  ?  La  Sainte  répondit  :  Je  m'appelle  Thérèse  de 
Jésus  ;  alors  le  petit  Enfant  répliqua  :  Et  moi  je  m'appelle 
Jésus  de  Thérèse,  et  il  disparut  aussitôt;  ce  fut  ce  trait  d'une 
si  tendre  affection  qui  fit  fondre  cette  grande  séraphine  en  de 
délicieuses  défaillances  d'amour.  Or,  voici  ce  qu'a  prétendu 
faire  le  très-aimable  Jésus  dans  ce  divin  Sacrement  :  il  a 
voulu  y  ouvrir  une  école  d'amour  divin ,  et  pour  être  tout 
entier  à  nous  ,  il  a  voulu  être  appelé  non  point  seulement 
seigneur,  mais  maître  :  Dominus  et  magister  ;  comme  mai- 
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trc,  il  enseigne  la  science  de  la  vérité  ,  et  l'horreur  des  illu- 
sions et  des  tromperies  du  siècle  ;  il  enseigne  l'art,  de  la 
vraie  dévotion  pour  s'unir  à  lui  par  son  sacré  cœur  ;  il  y  en- 
seigne enfin  le  désir  de  la  vie  éternelle  et  la  manière  d'aimer 
Dieu  parfaitement  en  attendant  de  l'aimer  éternellement,  et 
d'être  tout  à  lui  et  pour  le  temps  et  pour  l'éternité  par  cette 
ineffable  union  ;  mais  vous ,  pécheurs  ,  vous  n'avez  été 
à  cette  école  que  comme  y  sont  ordinairement  les  bancs,  et 
vous  n'avez  pas  suivi  ce  qu'il  vous  a  enseigné.  Que  dis-je  ! 
au  lieu  d'être  tous  de  Jésus  ,  vous  avez  été  et  vous  êtes  tous 
du  démon. 

Il  y  avait  une  fois  une  jeune  fille  qui  ,  étant  un  jour  devant 
le  très-saint  Sacrement ,  se  trouvait  toute  occupée  et  inquiète 
d'aimer  bien  son  Jésus  ;  en  ce  moment  Jésus  lui  apparut  visi- 
blement et  lui  dit  :  Me  voici ,  ma  fille,  je  suis  venu  pour  en- 
seigner à  aimer  ;  m'aimez-vous  véritablement  ?  Je  sais  ,  mon 
doux  Jésus ,  que  je  vous  aime  ,  oui  que  je  vous  aime  et  que  je 
vous  aime  de  bon  cœur  !  Et  Jésus  lui  dit  :  Je  sais  que  vous 
me  dites  bien  la  vérité  ,  que  vous  me  la  dites  de  cœur  :  mais 
vous  ne  la  dites  pas  encore  comme  je  voudrais.  Alors  la 
fervente  disciple  ,  ramassant  dans  son  cœur  toute  la  vivacité 
de  son  amour  ,  et  fixant  ses  yeux  attendris  sur  son  Bien- 
aimé  ,  le  visage  tout  brûlant  de  flammes  sacrées ,  lui  dit  : 
Jésus  ,  Jésus  ,  Jésus  ,  je  vous  aime  !  je  vous  aime  !  je  vous 
aime  !  et  telle  fut  la  force  de  son  amour  que  le  cœur  lui  sortit 
de  la  poitrine  et  qu'elle  tomba  morte  aux  pieds  de  Jésus  ; 
et  Jésus  porta  cette  sainte  âme  dans  sa  belle  patrie  du  ciel  ! 

Et  nous  que  faisons-nous  ,  mes  Bien-aimés  ?  que  ferons- 
nous  à  l'avenir?  ne  nous  affectionnerons-nous  point  de  toutes 
nos  forces  à  ce  divin  Sacrement  ?....  Ah  !  disons  à  Jésus  ,  di- 
sons-lui :  Vous  seul  serez  mon  partage  ,  mon  héritage ,  mon 
Dieu  ,  mon  tout  :  Deus  cordis  mei  et  pars  mea  Deas  in  œter- 
num.  » 

(  Chaque  soir  de  prédication  ,  il  suggérait  ainsi  quelque 
pieux  sentiment  envers  l'auguste   sacrement  de  l'autel  ,  et 
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donnait  une  pratique.  Pour  le  premier  soir,  c'est  de  le  visiter 
chaque  jour  dans  quelque  église.  ) 

Allocution  IL 

«  Pureté  !  pureté  !  pureté  !  c'est  ainsi  que  s'écriait  la  glo- 
rieuse sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi ,  parlant  à  ses  reli- 
gieuses toutes  les  fois  qu'elles  se  préparaient  à  recevoir  la 
sainte  communion.  Pureté  de  corps,  pureté  d'âme,  pureté  de 
cœur,  pour  recevoir  le  Dieu  de  pureté  ;  je  vous  en  dis  de  même, 
mes  chers  Auditeurs  ;  pureté  ,  si  vous  voulez  recevoir  le 
Dieu  ,  le  Roi  de  pureté  ;  pureté  ,  si  vous  voulez  faire  bon  ac- 
cueil dans  votre  cœur  au  Roi  des  vierges  ;  pureté ,  pureté  ! 
autrement,  au  lieu  de  devenir  saints,  vous  deviendriez  sacri- 
lèges ;  au  lieu  de  recevoir  des  grâces,  vous  encourriez  la  dis- 
grâce. »  —  Il  représente  quel  crime  horrible  commet  celui 
qui  associe  Jésus-Christ  dans  son  cœur  avec  le  démon  qui 
en  devient  le  maître  parle  péché  ;  il  les  porte  à  l'expiation  de 
leurs  sacrilèges,  et  donne  pour  pratique  une  bonne  confession 
pour  faire  une  bonne  communion. 

Allocution  III. 


«  Mon  très-aimable  Jésus,  ah!  que  je  me  sens  rempli  de 
confusion  en  voyant  ma  petitesse  en  face  de  votre  immense 
majesté  !  vous  donc  ,  vous  daignez  vous  offrir  en  aliment  à 
une  créature  si  misérable  !  et  quelle  nourriture  l'emportera 
en  suavité  sur  celle-ci  qui  contient  en  elle  toutes  les  délices 
du  paradis?  et  quelles  dispositions  ne  devez-vous  pas  de- 
mander de  nous  pour  recevoir  une  si  divine  nourriture  ?  Oh  ! 
que  c'est  avec  toute  raison  que  le  grand  Apôtre  s'écriait  : 
Probet  autemseipsum  homo,  et  sic  de  pane  Mo  edalet  de  calice 
bibat  :  Que  l'homme  s'éprouve  lui-même  ,  et  qu'après  cette 
épreuve  ,  si  elle  est  bonne  et  favorable ,  il  mange  de  ce  pain 
et  boive  de  ce  calice.  Avec  quel  cœur,  mes  Bien-aimés,  de- 
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vrions-nous  approcher  de  ce  divin  Sacrement ,  lorsque  devant 
lui ,  les  Séraphins  les  plus  purs  sont  saisis  de  tremblement  ? 
La  glorieuse  Thérèse  avait  la  coutume  de  dire  que  Jésus  dans 
le  divin  Sacrement ,  ne  traitait  jamais  mal  ceux  qui  le  rece- 
vaient avec  un  bon  cœur.  Ah  !  si  nous  portions  un  bon  cœur 
à  cette  table  céleste  ,  que  Jésus  nous  traiterait  avec  un  cœur 
meilleur  encore  !  Voyez  donc  de  vous  réveiller  tous  dès  ce 
moment  et  de  vous  préparer  à  avoir  un  bon  cœur  pour  la 
communion  ,  un  cœur  plein  de  bonnes  affections  ,  un  cœur 
embrasé  des  plus  ardents  désirs  de  s'unir  à  ce  souverain 
bien,  un  cœur  doublement  préparé  pour  pouvoir  dire  avec  le 
saint  roi  David  :  Mon  cœur  est  prêt ,  Seigneur  ,  mon  cœur  est 
prêt  :  Paratum  cor  meum ,  Deus ,  paratum  cor  meum. 

Ce  bon  cœur  elle  l'avait,  cette  jeune  fille  appelée  Imelda  , 
qui  faisait  son  éducation  au  monastère  de  Saint-Dominique  , 
dans  la  cité  de  Bologne  ;  elle  brûlait,  cette  vertueuse  fdle,  des 
plus  ardents  désirs  pour  la  sainte  communion  ;  mais,  à  cause 
de  son  jeune  âge ,  elle  en  demeurait  éloignée  et  privée  :  un 
matin  de  jour  de  fête  ,  tandis  que  les  religieuses  allaient  à  la 
Table  de  communion  ,  Imelda  restait  seule  à  sa  place  ;  elle 
admirait  avec  des  yeux  pleins  d'une  sainte  envie  ,  le  bonheur 
de  ces  religieuses  ;  et  ensuite ,  se  retournant  vers  son  Sei- 
gneur et  exhalant  la  tendresse  de  ses  sentiments  elle  lui  dit  : 
Jésus ,  Jésus,  Jésus  !  et  pourquoi,  mon  Bien-aimé,  ne  venez- 
vous  pas  encore  à  moi  ?  Venez  et  dérobez-moi  le  cœur;  venez 
et  rassasiez  mes  désirs  !  Jésus  exauça  la  brûlante  prière  de  sa 
chère  fille  ;  écoutez  comment  :  La  très-sainte  hostie  partit 
des  mains  du  prêtre  ,  et  volant  en  l'air  par  un  sentier  de  lu- 
mière ,  se  plaça  et  se  reposa  au-dessus  de  la  tête  de  l'heureuse 
jeune  fille.  Toutes  les  religieuses  se  prirent  à  crier  :  Au  mira- 
cle! au  miracle  !  et  le  prêtre  jugeant  que  c'était  cause  juste 
de  faire  communier  cette  âme  sainte  ,  qui  était  ainsi  approu- 
vée du  ciel  par  un  si  grand  prodige ,  entra  dans  le  chœur  , 
prit  la  sainte  hostie  qui  restait  si  miraculeusement  suspendue 
en  l'air,  et  la  porta  à  Imelda,  qui  ,  dans  la  joie  et  les  trans- 
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ports  de  son  amour,  mourut  dans  les  bras  de  son  époux.  Oh  ! 
Jésus  ,  comme  vous  traitez  bien  ceux  qui  vous  veulent  bien!.. 
Ah  !  préparez-vous  donc  tous  ,  mes  Bien-aimés  ,  et  suivez  le 
conseil  de  l'Apôtre ,  que  tout  homme  s'éprouve  auparavant... 
Allez  au  tribunal  de  la  miséricorde  ,  avec  une  véritable  com- 
ponction de  cœur ,  une  vraie  sincérité  de  langue  et  une  vive 

satisfaction  par  les  œuvres Allez,  allez,  éprouvez-vous.» 

Notre  Bienheureux  fait  ici  une  longue  exhortation  pour  faire 
précéder  la  communion  d'une  bonne  confession ,  et  donne 
pour  pratique  de  ce  soir-là  ,  une  sainte  préparation  ,  précédée 
de  silence,  de  modestie,  d'entretien  pieux,  d'exercice  de  la 
présence  de  Dieu  ,  de  répétition  d'actes  de  foi ,  d'espérance  , 
de  charité  ,  de  contrition  ,  &c. 

Allocution  IV. 

«  0  mon  Jésus  dans  le  divin  Sacrement ,  je  ne  sais  ce  soir 
ce  que  je  dois  le  plus  admirer  et  de  quoi  je  dois  le  plus  être 
étonné  ,  ou  de  votre  prodigieuse  patience  ,  ou  de  notre 
monstrueuse  ingratitude  !  Vous  ne  demandez  de  nous  qu'un 
seul  quart  d'heure  pour  nous  entretenir  avec  vous  dans  la 
sainte  communion  ,  et  de  plusieurs  vous  ne  pouvez  l'obtenir  ; 
vous  faites  ,  vous  ,  un  si  long  voyage  que  celui  de  venir  du 
ciel  sur  la  terre  pour  nous  contenter,  et  nous  autres  nous  ne 
voulons  point  vous  contenter  en  si  peu  de  chose.  0  ingrats  !  ô 
méconnaissants  que  nous  sommes!  Il  en  est  qui  encore  tout 
chauds  du  sang  de  Jésus-Christ ,  et  lorsque  le  Sacrement  n'est 
pas  encore  consumé  dans  leurs  entrailles  ,  se  retirent  de 
l'église,  sans  lui  avoir  rien  dit  en  action  de  grâces  ;  appliquez- 
vous  à  ce  que  je  vais  dire  : 

Il  y  avait  une  bonne  jeune  fille  qui  s'appelait  Thérésie ,  et 
qui  était  favorisée  de  plusieurs  grâces  du  ciel  :  un  jour,  étant 
occupée  au  travail  avec  sa  mère  ,  elle  s'agenouilla  prompte- 
ment  vers  la  rue  ,  et  pria  sa  mère  de  s'agenouiller  avec  elle , 
parce  que  le  saint  Sacrement  passait.  La  mère  ne  voyant  rien 
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se  prit  à  rire  de  sa  méprise.  Mais  non  ,  ma  mère ,  lui  dit  la 
fille  ,  je  ne  suis  nullement  dans  Terreur  :  voyez  ce  prêtre  qui 
passe  par  la  rue  ;  il  n'y  a  que  très-peu  de  temps  qu'il  a  cé- 
lébré ,  et  les  espèces  sacrées  de  la  très-sainte  hoslie  ne  sont 
pas  encore  détruites  dans  ses  entrailles  ,  c'est  pourquoi , 
voyez  Jésus,  et  avec  Jésus  voyez  quelle  multitude  d'anges  du 
paradis  !  De  grâce,  ma  mère,  agenouillez-vous ,  agenouillez- 
vous  !...  Ah  !  mes  très-chers  Frères  ,  si  Jésus  vous  apparais- 
sait encore  à  vous  en  cette  manière  ,  vous  verriez  avec  quelle 
pompe  les  anges  viennent  visiter  et  assister  le  très-saint  Sa- 
crement ;  vous  verriez  des  troupes  d'anges  ,  des  troupes  d'ar- 
changes ,  des  troupes  de  chérubins  et  de  séraphins  ,  les  uns 
qui  l'adorent ,  les  autres  qui  le  bénissent ,  les  autres  qui  le 
louent.  Ah  !  qu'à  cette  vue  vous  seriez  ravis  en  extase  et  rem- 
plis d'admiration  ,  et  vous  n'auriez  point ,  certes  ,  le  courage 
de  sortir  de  l'église  un  instant  après  la  communion,  sans 
avoir  fait  l'action  de  grâces.  Chose  étonnante  !  On  est  si  poli, 
si  cérémonieux  envers  les  hommes  ,  et  on  est  si  impoli  envers 
Dieu  !  Aussi  voudrais-je  voir  se  rétablir  l'ancien  usage  du  bon 
saint  Philippe  de  Néri ,  lequel  s* apercevant  que  quelques 
prêtres  ,  après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice ,  se  retiraient  de 
suite  de  la  sacristie  et  de  l'église  ,  les  faisait  accompagner  par 
deux  clercs  avec  des  flambeaux  allumés  ,  les  avertissant  ainsi 
agréablement,  et  les  faisant  apercevoir  de  cette  inconvenance. 
C'est  ce  que  j'aurais  besoin  de  faire  envers  vous  ,  lorsqu'à 
peine  avoir  communié  vous  vous  enfuyez  de  l'église  ;  je  de- 
vrais vous  faire  accompagner ,  non  pas  par  honneur  pour 
vous  qui  ne  le  méritez  pas  ,  mais  par  respect  pour  le  sacre- 
ment que  vous  portez  au  dedans  de  vous. 

Or .  venez  ,  mes  chers  pécheurs ,  et  dites-moi  combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  fait  cet  outrage  à  mon  Jésus  dans  le 
saint  Sacrement?  Vous  l'avez  de  suite  porté  sur  les  places, 
dans  les  magasins ,  dans  les  cercles  et  les  sociétés  de  dissi- 
pation. —  Ah  !  de  grâce  ,  prosternez- vous  devant  cet  au- 
guste Sacrement,  et  demandez-lui  pardon  de  tant  d'irrévé- 
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rence  ,  &c.  —  Oh  !  qu'ils  sont  précieux  ces  moments  où  Jé- 
sus est  au  dedans  de  nous  !  Sainte  Thérèse  disait  que  c'était 
le  temps  favorable  de  traiter  les  importantes  affaires  et  de 
demander  les  plus  grandes  grâces  à  Dieu...  » 

Il  propose  pour  pratique  d'entendre  deux  messes  s'il  est 
possible  ,  l'une  pour  préparation  (  en  faisant  divers  actes  )  , 
l'autre  pour  action  de  grâces,  pour  s'enrichir  de  fruits  spiri- 
tuels et  de  mérites. 

Allocution  V. 

«  Grand  sacrement  !  sacrement  d'amour  ,  sacrement  de 
vie  ,  l'unique  asile  et  l'unique  consolation  de  l'âme  à  l'heure 
de  la  mort.  Ah  !  mes  très-chers  Frères ,  si  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  mourir  avec  les  sentiments  que  j'ai,  je  veux  deman- 
der le  saint  Viatique  ,  et  après  l'avoir  reçu  dans  ma  poitrine , 
je  veux  traiter  seul  à  seul  avec  Jésus  de  l'affaire  importante 
du  salut  de  mon  âme  ,  et  prosterné  à  ses  pieds  je  pleurerai 
mes  grands  péchés  et  lui  demanderai  pour  la  dernière  fois 
l'indulgence  plénière  de  toutes  mes  iniquités.  » 

Après  quelques  autres  sentiments  du  môme  genre  et  après 
s'être  élevé  contre  ceux  qui  craignent  de  recevoir  le  saint  Via- 
tique, et  ceux  auxquels  les  parents  n'osent  en  parler,  il  ra- 
conte le  trait  d'histoire  suivant  : 

«  On  rapporte  que  l'empereur  Othon,  étant  à  l'extrémité  de 
sa  vie ,  désirait  ardemment  d'être  armé  du  bouclier  du  saint 
Viatique,  pour  surmonter  les  dangers  des  esprits  immondes 
à  cette  heure  terrible  ;  mais,  ne  pouvant  se  nourrir  de  ce  pain 
de  vie,  à  cause  des  nausées  qu'il  éprouvait  et  de  l'irritation  de 
son  estomac  qui  ne  retenait  aucune  nourriture,  il  se  plaignait 
et  gémissait  amèrement  d'une  telle  privation ,  et  il  disait  : 
Que  ferai-je  donc  sans  cette  consolation  et  ce  secours?  Quoi, 
il  faut  que  je  meure  sans  mon  Jésus,  sans  le  bien-aimé  de 
mon  âme  ?  Au  moins ,  au  moins  ,  qu'on  me  le  porte  dans 
cette  chambre,  afin  que  je  puisse  rendre  mon  dernier  soupir 
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sous  ses  yeux.  Aussitôt  le  confesseur  s'empressa  d'aller  pren- 
dre le  saint  ciboire  ,  et  sortant  une  hostie  sainte  ,  il  la  tenait 
entre  ses  doigts  à  la  vue  de  l'empereur  qui,  se  levant  sur  son 
lit,  étendit  les  bras  en  signe  qu'il  voulait  presser  sur  son 
sein  le  divin  sacrement ,  lorsque  la  sainte  hostie  se  détachant 
de  la  main  du  prêtre,  et  volant  directement  vers  la  poitrine 
d'Olhon,  le  frappa  doucement  comme  d'une  amoureuse  flèche,, 
et  entra  dans  son  cœur  qu'elle  remplit  de  tant  de  consolations 
que  dans  cet  excès  de  joie  et  d'ivresse  sainte  ,  l'âme  ne  dési- 
rant pas  vivre  plus  longtemps,  abandonna  le  corps,  laissant 
à  cet  endroit  de  la  poitrine  une  -belle  cicatrice  de  la  blessure 
d'amour  par  laquelle  la  sainte  hostie  avait  pénétré. 

Que  dites-vous  de  cela  ,  mes  très-chers  Frères  ?  apporte- 
rez-vous  à  l'avenir  de  la  mélancolie  et  de  l'abattement  d'esprit 
à  la  pensée  de  recevoir  le  saint  Viatique?  Et  ne  voyez-vous 
pas  avec  quelle  joie  on  meurt  ;  quand  on  meurt  avec  le  saint 
Sacrement  dans  le  cœur  ?  Ah  !  prosternez-vous  aux  pieds  de 
Jésus  ,  et  demandez-lui  la  grâce  de  ne  mourir  qu'après  avoir 
reçu  le  saint  Viatique...  » 

Il  invite  les  pères  et  les  mères  ,  les  époux  et  les  épouses  , 
les  maîtres  et  les  supérieurs  ,  à  s'armer  ou  à  faire  armer  de 
bonne  heure  ceux  qui  leur  sont  chers,  du  divin  Sacrement  ;  il 
propose  ensuite  pour  pratique ,  d'accourir  au  premier  son  de 
la  cloche  pour  accompagner  le  Viatique,  parce  que  c'est  un 
moyen  de  mériter  de  le  recevoir  soi-même. 

Allocution  VI. 

«  Grand  Sacrement  !  mais  aussi  grand  sacrilège  de  la*part 
de  tous  ceux  qui  osent  déshonorer,  soit  par  paroles,  soit  par 
exemples,  un  mystère  si  divin!  Gomment  le  ciel  ne  s'est-il 
pas  fondu  en  foudres  et  en  flèches  contre  ces  sacrilèges  qui , 
avec  tant  de  perversité  ,  osent  outrager  un  Dieu  dans  son  Sa- 
crement !  Que  de  fois  ce  Sacrement  n'a-t-il  pas  été  jeté  aux 
chiens  ,  aux  poissons,  aux  corbeaux,  sur  les  voies  publiques, 
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dans  les  cloaques  les  plus  infects ,  comme  s'il  était  plus  vil 
que  la  fange  elle-même  !  Que  de  fois  n'a-t-il  pas  été  traversé 
par  un  poignard  ,  percé  par  une  lance  ,  souillé  par  les  cra- 
chats ,  foulé  aux  pieds,  jeté  enfin  dans  le  feu,  et  livré  aux 
sorciers  et  aux  magiciens  pour  faire  un  instrument  de  mort 
de  celui  qui  est  la  fontaine  de  vie?  0  grande  patience  de  notre 
Jésus  dans  l'auguste  Sacrement  !  Mais  doucement,  de  grâce, 
doucement ,  car  je  ne  trouve  pas  qu'un  si  grand  sacrilège  ait 
été  sans  châtiment.  Faites  attention  à  ceci  :  Un  comte,  plutôt 
tyran  que  comte ,  afin  de  vivre  avec  une  grande  liberté  ,  se 
tenait  dans  son  petit  village  ,  où  ,  sans  sujétion  ni  contrainte 
aucune  ,  il  menait  une  vie  qui  ressemblait  plutôt  à  celle  d'un 
épicurien  et  d'un  athée  ,  qu'à  celle  d'un  catholique  ,  ne  s'a- 
donnant  pendant  tout  le  temps  qu'à  l'impureté  et  à  la  débau- 
che ,  à  la  rapine ,  à  la  crapule ,  à  la  violence ,  à  toutes  sortes 
de  scélératesses  et  d'impiétés.  Dieu  le  supporta  pendant  quel- 
que temps  ,  mais  à  la  fin  il  le  frappa  et  le  jeta  sur  un  lit , 
atteint  de  fièvre  et  en  danger  évident  de  perdre  la  vie.  Le  curé 
de  cet  endroit  pensa  qu'il  était  de  son  devoir  de  l'aller  visiter, 
et  en  même  temps  de  l'exhorter  à  se  munir  à  cette  extrémité , 
du  divin  Sacrement,  pour  se  préparer  à  faire  une  bonne  mort. 
Le  comte  ,  feignant  des  sentiments  de  piété ,  répondit  :  Eh 
bien  !  que  voulez-vous ,  seigneur  curé  ,  que  je  reçoive  le 
Sacrement  ?  Tant  mieux  ,  volontiers  ;  allez ,  s'il  vous  plaît , 
chercher  le  saint  Viatique  ,  et  moi  je  vais  me  réconcilier  avec 
mon  confesseur  :  le  bon  curé  s'en  va ,  et  ayant  rassemblé  ses 
paroissiens,  il  se  dirige  avec  le  saint  Sacrement  vers  le  palais 
du  comte.  En  attendant ,  le  comte  avait  donné  ordre  à  ses 
gen9  ,  que  lorsque  le  curé  serait  arrivé ,  ils  ne  le  laissassent 
entrer  que  lui  seul  avec  le  saint  ciboire  ,  et  que  tout  le  peu- 
ple qui  suivrait,  restât  hors  du  palais,  et  que  seuls ,  eux, 
ils  accompagnassent  le  sacré  Viatique  dans  son  appartement. 
Ensuite  ,  il  avertit  que  deux  soldats  choisis  ,  armés  de  pisto- 
lets et  d'autres  armes  se  cachassent  derrière  le  lit ,  ayant 
avec  eux  un  gros  chien.  Le  ministre  sacré  étant  arrivé  et  en- 
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trant  seul,  conformément  aux  ordres  donnés  par  le  Comte  , 
place  le  saint  Sacrement  sur  une  table  disposée  à  cet  effet , 
selon  l'usage  ,  et  ayant  fait  les  oraisons  accoutumées  et  les 
cérémonies  prescrites  par  l'église  ,  il  prend  en  main  la  sainte 
hostie  pour  en  communier  le  Comte  ;  mais  celui-ci ,  au  lieu 
de  se  lever  sur  le  lit ,  s'écrie  :  Arrêtez,  seigneur  curé.  Et  vous 
autres,  où  êtes-vous?  paraissez  maintenant,  et  amenez-moi  ce 
gros  chien  qui  est  là.  Et  se  tournant  ensuite  vers  le  curé  ,  il 
lui  dit  :  Seigneur  curé,  faites  communier  ce  chien.  Comment, 
seigneur  Comte  ,  que  je  donne  le  saint  Sacrement  à  un  chien  ! 
Oui ,  c'est  mon  dernier  mot ,  ma  volonté  ,  ou  communiez  ce 
chien  ,  ou  bien  perdez  la  vie.  Mettez-lui  le  pistolet  à  la  poi- 
trine. Oh  Dieu  !  à  quelle  épreuve  se  trouva  exposé  ce  pauvre 
prêtre  !  Tout  tremblant  et  couvert  de  confusion  ,  il  ne  savait 
à  quoi  se  résoudre.  A  la  fin  ,  il  pensa  que  Jésus  prendrait  la 
défense  de  sa  cause  ,  et  il  se  mit  en  devoir  de  communier  ce 
chien ,  lequel  aussitôt  s'agenouilla  avec  ses  pattes  devant  le 
saint  Sacrement,  inclina  la  tête  ,  sortit  la  langue ,  et  sur  cette 
langue  le  prêtre  tremblant  posa  la  sainte  hostie;  et  ce  chien  , 
comme  s'il  avait  eu  l'usage  de  la  raison,  s'en  alla  aussitôt  la 
poser  avec  respect  sur  le  corporal  qui  était  étendu  sur  la  ta- 
ble. Et  puis  ,  tout  transporté  de  rage  ,  dit  l'histoire ,  il  sauta 
sur  le  lit  de  son  maître  ,  et  plusieurs  autres  chiens  parais- 
sant aussitôt  avec  lui,  ils  le  prirent  avec  leurs  dents ,  qui 
par  le  cou  ,  qui  par  les  bras  ,  qui  par  les  pieds  et  le  por- 
tèrent sur  la  route  du  plus  profond  des  abîmes  ,  où  il  alla 
expier  au  milieu  du  feu  vengeur  ,  pendant  toute  l'éternité  , 
un  si  horrible  sacrilège. 

Hélas  !  hélas  !  combien  de  semblables  outrages  se  font 
chaque  jour  au  divin  Sacrement!  Que  ferez-vous,  mes  très- 
chers  Frères  ?  vous  laisserez-vous  vaincre  en  piété  et  en  res- 
pect par  un  animal  domestique  ?  Ce  chien  s'humilie  ,  se 
prosterne  et  adore  en  quelque  sorte  son  Créateur;  et 
vous?...&c. —  Ah!  venez  donc,  ô  âmes  pieuses  ,  venez, 
peuple  fidèle  ,  venez  tous ,  prosternons-nous  et  adorons  le 
t.  iv.  37 
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Dieu  qui  nous  a  faits  :  Venite,  adoremus  et  procidamus  ante 
Deum Renouvelez  votre  douleur  et  pleurez  sur  vos  sacri- 
lèges; dites  à  Jésus  :  Perdono 3  Gesà  mio  ,  perdono...  Par- 
donne ,  mon  Jésus  ,  pardonne  à  mon  repentir.  » 

La  pratique  qu'il  propose  est  celle  de  se  faire  inscrire  de 
suite  dans  une  congrégation  de  l'adoration  perpétuelle  du 
saint  Sacrement ,  pour  employer  une  fois  l'an  une  heure  à 
adorer  Jésus  dans  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel. 

—  Dans  l'allocution  septième;  après  avoir  parlé  de  la  foi 
dans  ce  grand  Sacrement,  qui  contient  la  vie  de  l'àme  ,  le 
remède  de  nos  maux,  la  consolation  de  nos  douleurs,  le 
mémorial  de  la  passion  d'un  Dieu,  le  soulagement  de  notre 
pèlerinage,  la  joie  de  notre  exil ,  le  gage  très-assuré  de  notre 
béatitude,  il  exhorte  encore  à  accompagner  le  saint  Viatique, 
non-seulement  par  l'exemple  de  sainte  Catherine  de  Sienne  , 
de  sainte  Thérèse  de  Jésus  ,  de  sainte  Madeleine  de  Pazzi ,  qui 
accouraient  avec  empressement ,  mais  par  celui  de  l'empe- 
reur Léopold.  «  Cet  empereur ,  dit-il ,   toutes  les  fois  qu'il 
rencontrait  dans  Vienne  le  saint  Viatique  qu'on  portait  à  un 
malade ,  descendait  aussitôt  de  son  char  ou  de  sur  son  cheval 
et  se  jetait  à  terre  à  deux  genoux  pour  l'adorer  ,  encore  que 
la  terre  fût  humide  et  fangeuse  ,  et  demandant  un  cierge  ,  il 
accompagnait  le   saint  Sacrement  jusqu'à  l'église  avec  un 
grand  respect.  Comme  il  suivait  ainsi  le  prêtre ,  la  tête  décou- 
verte ,  une  fois  il  arriva  que  la  pluie  commença  à  tomber  ;  au 
plus  vite,  les  seigneurs  de  la  cour  l'avertirent  que  dans  l'inté- 
rêt de  sa  santé  ,  il  voulût  bien  se  couvrir  la  tète  ou  se  placer 
sous  le  dais  avec  le  saint  Sacrement;  mais  l'empereur  répon- 
dit: Eh  quoi!  dans  la  rue  doit-on  craindre  d'endurer  la  pluie 
pour  servir  un  Dieu  pour  lequel  on  devrait  verser  tout  son 
sang!...  Ornes  très-chers  Frères,  voilà  un  cœur  illuminé 
par  la  vraie  foi  !  Voilà  qui  croyait  vivement  que  le  saint  Sa- 
crement renferme  le  vrai  Dieu  î  Or ,  que  dites-vous  d'un  si 
noble  exemple ,  d'une  si  haute  piété  ?  Que  vous  dit  le  cœur  ? 
La  conscience  ne  vous  reproche-t-elle  pas  sur  ce  point  si  peu 
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suivi  par  vous,  d'accompagner  Jésus-Christ  chez  les  ma- 
lades ?  j) 

Il  propose  pour  pratique  d'envoyer  un  flambeau  ou  un 
cierge  au  saint  Sacrement  quand  on  le  porte  à  un  malade,  et 
de  lui  donner  le  nom  de  cierge  du  saint  Sacrement ,  pour  ne 
s'en  servir  que  dans  ces  occasions,  pour  les  autres  ou  pour  soi. 

—  Dans  la  huitième,  il  traite  du  saint  sacrifice  de  la  Messe, 
où  il  représente  le  saint  Sacrement  comme  un  trésor  rempli 
de  richesses  ,  et  où  nous  pouvons  puiser  de  quoi  satisfaire  à 
Dieu  pour  toutes  nos  dettes.  Car  c'est  un  sacrifice  de  propi- 
tiation  ,  d'impétration  ,  de  louange  et  d'action  de  grâces  ,  et 
après  avoir  pressé  d'assister  à  la  sainte  Messe  le  plus  souvent 
possible  ,  il  rapporte  le  trait  suivant  : 

«  Un  pauvre  homme  de  la  campagne  entretenait  avec  peine 
sa  famille  à  la  sueur  de  son  front.  Chaque  jour  ,  avant  d'aller 
au  travail,  il  avait  la  coutume  d'entendre  la  sainte  Messe  :  un 
matin  il  se  rendit  sur  la  place  pour  y  trouver  quelque  maître 
qui  le  louât  pour  la  journée  ;  mais  entendant  sonner  la  Messe, 
il  se  rendit  à  l'église  pour  y  assister  ;  celle-là  étant  finie  ,  il 
eut  la  dévotion  d'en  entendre  une  seconde  :  après  l'avoir  ouïe, 
il  revint  au  lieu  accoutumé  et  n'y  trouva  plus  aucun  ouvrier  , 
tous  ayant  été  loués  et  étant  partis  pour  leur  travail.  Ce  brave 
homme  se  voyant  sans  ouvrage  et  sans  demande  ,  résolut  de 
rentrer  dans  sa  maison  :  chemin  faisant ,   il  rencontra  un 
bourgeois  assez  riche  qui ,  s'apercevant  de  son  trouble  et  de 
son  inquiétude,  lui  en  demanda  le  sujet.  Que  voulez-vous  , 
répondit  le  pauvre  homme,  ce  malin  j'ai  perdu  la  journée 
pour  ne  pas  vouloir  perdre  la  Messe.  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine ,  mon  ami ,  lui  répondit  le  riche  bourgeois  ,  revenez 
entendre  une  autre  Messe  à  mon  intention,  et  je  vous  paierai 
votre  journée.  Ce  pauvre  homme  revint  donc  à  l'église  et  en- 
tendit toutes  les  messes  qui  se  dirent  durant  cette  matinée , 
les  offrant  pieusement  pour  son  patron  ou  protecteur,  lequel 
lui  remit  le  soir  douze  sols  ,  salaire  ordinaire  de  la  journée 
dans  ce  pays.  Ayant  reçu  cet  argent ,  il  revenait  tout  satisfait 
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dans  sa  maison,  lorsqu'un  grand  personnage,  qui  était  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur ,  se  rencontrant  devant  lui ,  lui  dit  : 
Quelle  est  l'aumône  que  vous  à  donnée  un  tel ,  pour  une  jour- 
née si  bien  employée?  Et  entendant  qu'il  n'avait  reçu  que 
douze  sols  ,  comment ,  lui  dit-il ,  si  peu  pour  un  ouvrage  de 
ce  prix?  Faites  ce  que  je  vais  vous  dire  :  allez  trouver  ce 
bourgeois  ,  et  dites-lui  que  s'il  ne  vous  augmente  pas  la  paie, 
ses  affaires  iront  bien  mal.  Il  y  va  ,  et  raconte  au  bourgeois  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Celui-ci  mit  la  main  à  la  bourse  et  lui 
remit  autres  cinq  sols ,  le  renvoyant  en  paix.  Le  brave  homme 
s'en  contenta  ;  mais  Jésus  n'en  fut  pas  content  comme  lui  :  il 
lui  apparut  encore  une  fois  ,  et  ayant  su  que  l'augmentation 
n'était  que  de  cinq  sols,  le  Rédempteur  lui  dit  :  Revenez-y 
encore ,  et  dites-lui  que  s'il  ne  vous  paie  pas  mieux  ,  il  doit 
s'attendre  à  un  malheur  terrible.  Il  y  alla  de  nouveau  et  rem- 
plit la  commission  ;  alors  le  riche  se  trouvant  ému  et  troublé 
intérieurement  ;  lui  donna  cent  sous  et  un  habillement  neuf. 
Qu'en  dites-vous?  Moi,  je  dis  :  0  bénite  Messe!  ô  bénite 
messe  !  Mais  là  ne  finit  pas  cet  heureux  événement.  La  nuit 
suivante  ,  le  bon  Jésus  apparut  à  ce  riche  bourgeois  ,  et  l'a- 
visa que  par  la  Messe  que  ce  pauvre  avait  entendue  à  son  in- 
tention ,  il  avait  été  délivré  d'une  mort  subite  et  imprévue 
qui  devait  le  frapper  cette  nuit  en  état  de  péché ,  et  qu'il 
aurait  été  conduit  en  enfer.  En  entendant  cela  ,  il  alla  se 
confesser ,  il  réforma  sa  vie,  devint  plus  généreux  en  aumô- 
nes, et  depuis  lors  il  entendit  chaque  jour  la  sainte  Messe. 

Que  vous  en  semble  ?  que  dites-vous  de  cela  ?  Aurez-vous 
encore  les  yeux  assez  aveuglés  pour  ne  pas  connaître  quel 
grand  trésor  est  contenu  dans  le  saint  sacrifice  de  la  Messe?» 

Il  invite  ensuite  à  l'entendre  chaque  jour. 

—  Dans  la  suivante ,  après  avoir  parlé  de  l'amour  excessif 
du  cœur  de  Jésus  dans  l'Eucharistie  et  du  désir  extrême  qu'il 
a  de  s'unir  à  nous  ,  il  invite  ,  pour  trouver  son  paradis  sur  la 
terre ,  non-seulement  à  la  communion  fréquente  sacramen- 
telle ,  mais  à  la  spirituelle  ,  et  rapporte  ce  qui  suit  : 
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ce  La  bienheureuse  Agathe  de  la  Croix  était  si  éperdument 
amoureuse  de  Jésus  dans  le  saint  Sacrement ,  qu'à  toutes  les 
heures  du  jour  elle  éprouvait  des  convulsions  par  la  violence 
du  désir  de  recevoir  ce  Sacrement  ;  et  ne  pouvant  satisfaire 
ses  ardeurs  par  la  communion  sacramentelle ,  elle  répétait 
mainte  et  mainte  fois  la  communion  spirituelle.  0  heureuse 
communion  spirituelle  !  elle  a  un  trésor  caché  et  connu  d'un 
petit  nombre.  Mais,  afin  que  vous  reconnaissiez  combien  Jé- 
sus-Christ tient  pour  agréable  une  telle  manière  de  commu- 
nier ,  sachez  qu'il  s'est  plu  plusieurs  fois  à  satisfaire  par  un 
miracle  évident  les  désirs  amoureux  de  ses  serviteurs  ,  ou  en 
les  communiant  de  sa  propre  main ,  comme  il  arriva  à  la 
bienheureuse  Claire  de  Montefalco ,  à  sainte  Catherine  de 
Sienne  et  à  sainte  Lidwine  ;  ou  par  la  main  d'un  ange  ,  comme 
il  arriva  à  notre  séraphique  docteur  Bonaventure ,  et  aux 
deux  autres  saints  évoques  Honoré  et  Firmin  ;  ou  encore 
d'autres  fois  par  l'auguste  Mère  de  Dieu  qui  communia  de  sa 
propre  main  le  bienheureux  Silvestre.  Et  vous  ne  devez  pas 
être  étonnés  de  cette  amoureuse  distinction  ,  puisque  la  com- 
munion sacramentelle  enflamme  l'âme  d'amour  de  Dieu  ,  l'u- 
nit à  lui  étroitement  et  la  dispose  à  recevoir  les  faveurs  les 
plus  signalées.  C'est  pourquoi  plusieurs  Docteurs  en  sont 
venus  à  dire  qu'il  se  peut  que  dans  un  tel  cas  ,  par  une  bien- 
veillance spéciale,  quelqu'un  qui  ferait  la  communion  spiri- 
tuelle avec  une  grande  ferveur ,  reçût  les  mêmes  grâces  que 
s'il  recevait  la  communion  sacramentelle.  Laissez-moi  donc 
répéter  encore  :  0  heureuse  et  bénie  communion  spirituelle  , 
bien  plus  précieuse  qu'on  ne  le  croit  et  dont  on  ne  connaît 
pas  assez  les  effets  !  Que  n'est-elle  plus  pratiquée  par  les  chré- 
tiens de  nos  jours?  » 

Il  engage  ensuite ,  chaque  fois  qu'on  assistera  à  la  messe  , 
à  communier  spirituellement  au  moment  où  le  prêtre  lui- 
même  communie  réellement.  Et  voici ,  pour  le  faire,  la  ma- 
nière qu'il  indique  ■  «  En  premier  lieu  ,  faire  un  acte  de  con- 
trition pour  se  reconnaître  indigne  d'une  grâce  si  signalée  ; 
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en  second  lieu ,  s'exciter  à  un  ardent  désir  ;  ensuite ,  pour 
ranimer  sa  dévotion  ,  s'imaginer  que  la  très-sainte  Vierge  ou 
quelque  ange  protecteur  vous  présente  la  sainte  hostie  ;  se 
figurer  qu'on  la  reçoit ,  embrasser  Jésus  ,  le  presser  sur  son 
cœur  et  lui  répéter  plusieurs  fois  avec  des  paroles  intérieures 
de  grand  amour  :  Venite  3  caro  Gesù  mio  ;  venite  dentro  questo 
mio  povero  cuore  ;  venite ,  saziate  le  mie  brame  ;  venite ,  e 
santificate  V anima  mia;  venite,  Gesù  dolcissimo ,  venite. 
C'est-à-dire  :  venez ,  mon  cher  Jésus  ,  venez  au  dedans  de 
mon  pauvre  cœur  :  venez  ,  rassasiez  ma  faim ,  contentez 
mon  désir  :  venez  et  sanctifiez  mon  âme  :  venez ,  très-doux 
Jésus  ,  oh  !  venez!...  Et  cela  dit,  faites  silence,  contemplez 
votre  bon  Dieu  dans  votre  cœur,  et  comme  si  vous  étiez  réel- 
lement communié ,  adorez-le  ,  rendez-lui  grâces  et  faites 
tous  les  actes  qu'on  a  coutume  de  faire  après  la  communion 
sacramentelle.  Voilà  comment  on  doit  faire  la  communion 
spirituelle  ,  et  sachez  qu'elle  est  si  précieuse  qu'elle  remplit 
Fâme  de  douceur  et  de  joie ,  qu'elle  lui  confère  de  grands 
biens  ,  et  qu'elle  offre  cet  avantage  qu'on  peut  la  faire  autant 
qu'on  veut,  le  matin ,  le  soir  ,  de  jour  et  de  nuit ,  à  l'église  et 
à  la  maison ,  partout  enfin  et  sans  avoir  besoin  de  la  per- 
mission du  confesseur.  Je  tiens  d'une  pieuse  servante  de  Dieu 
qu'elle  faisait  plus  de  dix  mille  communions  spirituelles  par 
jour.  Oh  !  que  de  biens  l'âme  doit  en  retirer  !...  j 

PETITS  DISCOURS 

ed  l'honneur  de  la  trés-sainte  vierge  Marie. 

Du  Ier  Discours. 
Sur  l'amour  de  Marie  envers  nous. 

«  Pour  la  première  fois  que  je  dois  porter  la  parole  en 
l'honneur  de  la  très-sainte  Marie  ,  je  sens  mon  cœur  tout 
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inondé  de  joie.  Il  n'y  a  rien  en  effet ,  mes  très-chers  Frères  , 
qui  me  réjouisse  et  me  console  davantage  que  d'avoir  à  par- 
ler en  ce  jour  ,  avec  cette  langue  de  terre,  de  la  grande  reine 
du  ciel  :  Non  est ,  vous  dirai-je  avec  le  pieux  saint  Bernard, 
non  est  y  quod  me  magis  delcctet ,  quàm  de  glorid  Virginis 
haberesermonem.  Non,  il  n'est  rien  qui  me  cause  plus  de  dou- 
ceur que  d'avoir  à  vous  entretenir  de  la  gloire  de  la  Vierge 
mère  de  Dieu.  Mais  que  pourrai-je  vous  dire  cette  fois  de  la 
grande  souveraine  Marie?  Le  voici  ce  que  je  veux  vous  dire  : 
La  très-sainte  Marie  vous  aime ,  et  elle  vous  aime  de  tout 
son  bon  cœur.  Qu'en  dites-vous  ^  mes  très-chers  Frères? 
qu'en  dites-vous  ?  Pourrais-je  vous  annoncer  une  plus  heu- 
reuse nouvelle  que  celle-là?  La  glorieuse  mère  de  Dieu  ,  la 
reine  des  anges ,  l'impératrice  du  ciel ,  nous  aime  ,  à  nous  , 
chétives  créatures,  cendre  et  vile  poussière?  Oh  î  cette  belle 
nouvelle  est  cause  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  m'écrier , 
dans  les  transports  de  la  joie  de  mon  cœur  :  Et  comment 
donc  ,  notre  grande  Souveraine  ,  avons-nous  pu  mériter  une 
telle  affection  ?  Qu'avez-vous  pu  trouver  de  bon  en  nous  ,  qui 
vous  ait  portée  à  nous  aimer  ?  Quid  est  homo ,  quod  memor 
es  ejus?  Et  cela  est  vrai  pourtant,  mes  très-chers  Frères; 
Marie  non-seulement  nous  aime  ,  mais  encore  elle  nous  aime 
de  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  dévoué.  Maria,  disait 
saint  Pierre  Damien  ,  amat  nos  amore  invincibiU  ;  Marie  nous 
aime  d'un  amour  invincible.  Oui ,  oui ,  son  amour  est  un 
amour  invincible  ,  inénarrable ,  insurmontable  ;  voyez-le  par 
un  exemple. 

Un  jour  le  dévot  serviteur  Alphonse  Rodriguez  s'appliquait 
à  rendre  hommage  à  la  très-sainte  Vierge  Marie  ,  envers  la- 
quelle il  professait  le  plus  tendre  et  le  plus  cordial  amour.  Et 
voilà  qu'aussitôt  il  la  vit  apparaître  devant  lui  toute  lumi- 
neuse ,  toute  belle  ,  lui  faisant  d'un  air  vraiment  céleste  cette 
demande  :  Alphonse,  amas  me?  Alphonse,  m'aimes-tu?  A 
cette  interrogation  ,  Alphonse  tout  embrasé  de  flammes  sa- 
crées ,  lève  les  mains  et  les  yeux  vers  cette  grande  Vierge  et 
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tout  brûlant  d'amour ,  il  lui  répond  :  0  ciel  !  ô  terre  !  si  je 
vous  aime!  ô  ma  grande  Souveraine!....  Et  qui  ne  vous  ai- 
merait pas  ,  vous  qui  êtes  si  belle  ,  si  bonne  et  si  sainte?  Oh! 
pour  moi  je  vous  aime  tant ,  que  je  donnerais  mon  sang,  ma 
vie  ,  mon  honneur  et  le  monde  entier  pour  vous!  Mais  ,  Al- 
phonse ,  dis-tu  vrai ,  m'aimes-tu  ?  amas  me  ?  m'aimes-tu  vé- 
ritablement du  fond  du  cœur  ?  O  mon  cœur  ,  parle ,  toi,  donc 
à  ma  place,  reprit  Alphonse,  puisque  ma  langue  est  trop 
pauvre  d'expressions.  Mère  très-sainte  ,  si  je  vous  aime  !  oh  ! 
ne  me  le  dites  plus  ,  ne  m'interrogez  plus,  parce  que  je  me 
sens  évanouir ,  je  me  sens  mourir  d'amour  pour  vous  !  Le 
croiriez-vous?  Marie,  non  contente  de  ces  protestations,  passa 
à  une  interrogation  nouvelle ,  lui  disant  pour  la  troisième 
fois  '.Alphonse,  amas  me?  A  cette  troisième  demande,  le  zélé 
serviteur  de  Marie  se  laissa  transporter,  et  je  ne  sais  si  je 
dois  y  voir  de  la  simplicité  ou  de  la  quasi-témérité,  ou  si  je 
dois  pardonner  à  un  amant  exalté,  mais  il  lui  dit  :  Très-sainte 
Marie,  moi,  je  vous  aime  plus  que  vous  ne  m'aimez.  Oh! 
pour  ceci ,  lui  répondit  la  très-aimable  Vierge  ,  pour  ceci ,  tu 
te  trompes,  mon  Alphonse,  tu  te  trompes.  Moi ,  j'ai  sans  au- 
cun doute  ,  sans  aucune  comparaison,  un  amour  qui  surpasse 
le  plus  grand  amour  de  toi  et  de  tous  ceux  qui  me  servent 
ensemble.  Il  y  a  plus  de  distance  de  mon  amour  au  vôtre 
qu'il  n'y  en  a  du  ciel  à  la  terre.  Avez-vous  fait  attention  à  ces 
mots  ,  mes  très-chers  Frères  ?  Marie  nous  aime  d'un  amour 
invincible,,  incomparable;  elle  nous  aime  plus  que  toutes  les 
mères  ensemble  n'aiment  leurs  fils  !  bien  plus  ,  elle  nous 
aime  davantage  que  tous  les  Saints  ensemble  n'aiment  Dieu  , 
parce  que  son  amour  est  invincible  et  que  rien  ne  peut  le  sur- 
passer, amat  nos  amore  invincibilL 

Or  ,  si  cette  grande  Vierge  nous  aime  tant ,  pourquoi  se 
fait-il  qu'elle  soit  si  peu  aimée  de  nous  !  »  —  Après  quelques 
considérations  sur  la  folie  de  tant  d'autres  indignes  amours,  il 
s'écrie  :  «  O  mère  du  grand  et  bel  amour ,  maintenant  nous 
reconnaissons  la  brutalité  de  notre  ingratitude  ,  et  que  nous 
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avons  jusqu'ici  aimé  toute  autre  chose  que  vous  ;  oh  !  nous 
vous  en  prions  humblement ,  daignez  nous  pardonner.  Nous 
ne  le  méritons  point,  grande  Reine,  nous  ne  méritons  point 
le  pardon  ,  mais  nous  l'espérons  de  vous ,  parce  que  vous 
nous  aimez  trop.  Et  il  ajoute  dans  le  tendre  dialecte  italien  : 
«  Perdono  dunque ,  madré  pietosissima ,  perdono.  Perl' av- 
vmire  ri  voglio  amare  con  tulto  il  cuore ,  lo  dico  d'avvero  3  lo 
dico  di  cuore,  lo  dico  col  cuore.  Vi  voglio  amare ,  o  mia  gran 
signora,  vi  voglio  amare.  —  Pour  pratique  ,  visiter  chaque 
jour  l'église  ou  l'autel  de  Marie.  » 

Dans  le  discours  suivant,  il  traite  de  l'amour  que  nous  de- 
vons à  Marie,  et  il  presse  ses  auditeurs  de  l'aimer,  en  leur  di- 
sant :  «  Aimez  Marie  si  vous  voulez  être  sauvés  ;  aimez  Marie 
et  vous  êtes  assurés  du  paradis  ;  son  amour  est  la  marque 
caractéristique  des  prédestinés  ;  saint  Bonaventure  disait  : 
qu'il  est  impossible  que  celui  qui  aime  Marie  soit  réprouvé  , 
qui  digne  coluerit  Mariant  justificabitur .  Oui,  oui,  celui  qui 
sera  vraiment  dévoué  à  Marie  est  moralement  assuré  de  son 
salut  éternel  ;  voyez-le  par  cet  exemple  : 

Il  y  avait  un  jeune  homme  qui  avait  vécu  pendant  long- 
temps avec  une  certaine  piété  et  dévotion  envers  Marie  ;  mais 
ensuite  ayant  été  séduit  et  entraîné  par  de  mauvaises  com- 
pagnies ,  il  se  livra  à  l'amour  profane  ,  et  il  en  fut  si  possédé, 
qu'il  s'abandonna  et  se  souilla  de  toute  sorte  d'iniquités.  Ce- 
pendant ,  agité  ensuite  par  des  remords  de  conscience  ,  il 
prit  un  jour  la  résolution  de  se  marier  pour  mettre  un  terme 
à  cette  vie  honteuse  et  renoncer  à  tant  de  vices  abominables. 
Il  monta  à  cheval  et  se  dirigea  vers  une  contrée  voisine  pour 
trouver  une  épouse.  Chemin  faisant,  il  rencontra  une  jeune 
fille  de  belle  taille  et  de  très-agréable  physique,  laquelle, 
d'un  air  fort  honnête ,  prit  la  bride  de  son  cheval  pour  l'ar- 
rêter, en  disant  au  jeune  homme  :  où  allez-vous?  Le  jeune 
homme,  frappé  de  la  liberté  comme  delà  rare  beauté  de  cette 
jeune  fdle ,  et  tout  étonné  en  même  temps  ,  lui  répond  :  Je 
vais  voir  si  je  trouve  quelque  jeune  fdle  d'égale  condition  que 
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moi  pour  me  marier  avec  elle.  En  entendant  cela,  la  jeune 
fille  répondit  gracieusement  :  Plût  à  Dieu  que  je  pusse  vous 
plaire!  En  vérité  ,  vous  me  plaisez,  répondit  le  jeune  homme. 
Et  pourquoi  donc ,  si  je  vous  plais ,  ne  me  prendriez-vous 
pas  pour  épouse  ?  Alors  ,  après  avoir  resté  un  moment  sur- 
pris ,  le  jeune  homme  lui  dit  :  de  bien  bon  cœur ,  je  voudrais 
vous  prendre  pour  épouse  ,  mais  ne  sachant  pas  qui  vous  êtes, 
je  ne  puis  rien  décider  en  ce  moment  à  ce  sujet.  Fort  bien  , 
répondit  la  jeune  fille  ,  si  vous  me  promettez  de  ne  point  en 
aimer  d'autre  que  moi ,  je  vous  dirai  très-fidèlement  qui  je 
suis.  Le  jeune  homme  le  lui  promit,  et  elle  ajouta  :  Sachez 
que  le  paradis  est  mon  pays  ,  et  Joachim  et  Anne  mes  parents. 
Je  suis  la  mère  de  Dieu  venue  du  ciel  exprès  pour  faire  avec 
vous  un  mariage  céleste  ;  et  tirant  un  anneau  d'or  de  son 
sein  ,  elle  le  lui  plaça  au  doigt  en  lui  disant  :  voilà  ma  foi , 
par  où  je  vous  prouve  que  je  vous  accepte  pour  époux  ;  re- 
tournez sur  vos  pas ,  jetez-vous  aux  pieds  d'un  bon  confes- 
seur ,  faites-lui  une  confession  générale  de  toutes  vos  fautes  , 
préparez-vous  à  mourir  ,  parce  qu'après  quinze  jours  je  vous 
attends  au  paradis  pour  célébrer  les  noces  en  présence  de 
toute  la  cour  céleste,  et  elle  disparut  aussitôt.   Le  jeune 
homme  rempli  de  joie  s'en  revint  à  la  maison  ;  il  fit  tout  ce 
que  la  Vierge  lui  avait  dit ,  et  au  bout  de  quinze  jours ,  atten- 
dant l'heure  de  sa  mort ,  la  très-sainte  Vierge  Marie  lui  appa- 
rut de  nouveau  ;  et  épousant  cette  âme  bienheureuse ,  la  con- 
duisit avec  elle  dans  l'éternel  repos. 

0  heureux  jeune  homme!...  Vous  autres  qui  l'avez  en- 
tendu ,  n'échangerez-vous  pas  l'amour  d'une  épouse  terrestre 
pour  l'amour  de  Marie  ?  » 

Il  exhorte  la  jeunesse  à  l'amour  de  Marie  et  cà  mépriser  ces 
amours  de  boue  qui  souillent  et  qui  dégradent. 

«  Pratique  :  Faire  un  salut  respectueux  toutes  les  fois  qu'on 
rencontre  une  image  de  Marie,  et  dire  Ave,  Maria,  ou  Salve , 
rcgina.  » 
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Du  IIIe  Discours. 
Sur  la  qualité  de  Marie  comme  mère  des  affliges  et  des  nécessiteux. 

«  J'ai  une  belle  nouvelle  à  vous  annoncer  ce  matin ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  et  quelle  est-elle?  La  voici  :  oh  !  qu'elle  est 
heureuse  pour  moi!  oh!  qu'elle  est  heureuse  pour  vous! 
écoutez-la  tous  :  Marie  est  notre  mère;  oui,  oui,  la  grande 
mère  de  Dieu  est  aussi  notre  mère  ;  c'est  notre  Rédempteur 
qui  nous  l'a  donnée  pour  telle  sur  le  calvaire  ,  alors  que  se 
tournant  vers  cette  Vierge  éplorée  ,  il  lui  recommanda  Jean 
comme  son  fils ,  en  lui  disant  :  Femme ,  voilà  votre  fils  ,  Mil- 
lier ,  ecce  filius  tuus.  —  Il  voulait  dire  :  Ma  Mère ,  vous  le 
voyez,  je  me  meurs  sur  cette  croix,  vous  ne  m'avez  plus  pour 
votre  fils  dans  ce  monde ,  mais  à  ma  place  je  vous  laisse 
mon  cher  Jean ,  et  dans  sa  personne  tous  mes  enfants  ra- 
chetés ;  par  conséquent ,  traitez-les  bien ,  aimez-les  ,  aidez- 
les,  consolez-les,  assistez-les.  Ils  seront  vos  fils  et  vous  serez 
leur  mère.  Que  dites-vous,  mes  Bien-aimés  ,  d'une  telle  nou- 
velle !  Ne  vous  sentez-vous  pas  le  cœur  tout  rempli  de  joie 
en  entendant  que  la  grande  et  glorieuse  Mère  de  Dieu  est  en 
même  temps  votre  mère  et  une  mère  très-aimante  qui  ne 
peut  vouloir  du  mal  à  aucune  créature  ;  une  mère  très-bonne 
qui  ne  peut  faire  autrement  que  de  vouloir  du  bien  à  tous  ,  à 
toute  heure ,  en  tout  temps  et  toujours ,  toujours  :  Semper 
invenit  paratam  sibi  auxiliari,  a  dit  Richard  de  Saint-Victor. 
Quiconque  donc  aura  recours  à  cette  grande  Vierge  et  se 
recommandera  à  elle  avec  une  vive  confiance  ,  la  trouvera 
comme  une  bonne  mère ,  toujours  prête  à  le  secourir ,  oui , 
toujours  ,  toujours.  Voyez-le  par  l'exemple  suivant  : 

Il  y  avait  une  pauvre  veuve  avec  deux  filles  nubiles  qui 
n'avaient  point  de  quoi  se  soutenir.  Elles  ne  pouvaient  men- 
dier sans  une  grande  honte  et  même  sans  danger  de  perdre 
l'honneur  ou  la  pudeur.  Le  travail  de  leurs  mains  ne  suffi- 
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sait  point  à  leurs  besoins.  Pauvre  mère  !  pauvres  filles!  que 
feront-elles  ?  La  nécessité  les  afflige  ,  la  modestie  les  retient. 
■ —  Yoilà  qu'un  matin  la  mère  ,  très-dévote  à  la  sainte  Vierge, 
appelle  ses  filles  :  Allons,  mes  filles,  leur  dit-elle,  allons  à  l'é- 
glise nous  recommander  àla  très-sainte  Marie.  Elles  y  arrivent, 
et  portant  chacune  sur  leur  cœur  une  image  de  notre  grande 
Souveraine,  elles  se  recommandent  avec  grande  confiance  à 
la  Vierge.  La  prière  achevée,  la  mère  s'approche  de  la  statue 
de  Marie  et  fait  aussi  approcher  ses  filles  avec  elle  ;  alors 
elle  prend  leurs  mains ,  et  les  joignant  et  unissant  ensemble 
avec  celles  de  la  Madone  très-sainte  (  de  leur  sainte  Maî- 
tresse )  ,  elle  lui  dit  ceci  :  Ma  Dame  ,  ma  maîtresse ,  ces  filles 
sont  vos  filles ,  elles  ne  sont  plus  les  miennes  :  c'est  à  vous 
que  je  les  laisse,  c'est  à  vous  que  je  les  confie,  prenez-en 
soin ,  parce  que  vous  êtes  leur  mère.  Cela  fait ,  elle  se  retire 
pleine  de  l'espoir  qu'elle  sera  secourue  par  Marie.  Son  espé- 
rance ne  fut  point  vaine  ,  puisqu' arrivée  à  la  maison,  elle  y 
trouva  un  jeune  homme  qu'elle  n'avait  jamais  vu ,  qui  leur 
laissa  une  grande  quantité  d'argent  et  disparut.  Figurez-vous 
quelle  dut  être  l'allégresse  de  cette  pauvre  mère  en  recevant 
un  tel  secours  de  Marie.  Elle  habilla  ses  filles  et  les  soulagea 
de  tant  de  chagrins  et  de  misère.  Le  monde  qui  pense  tou- 
jours au  mal,  commença  à  murmurer  en  voyant  un  tel  chan- 
gement ,  comme  si  elles  s'étaient  ainsi  accommodées  aux 
dépens  de  leur  honneur.  La  pauvre  mère  n'osait  point  com- 
paraître en  public  ;  et  dans  cet  embarras  pénible  elle  se  re- 
commanda de  nouveau  à  la  très-sainte  Marie.  Un  jour  de  fête, 
pendant  que  la  mère  et  ses  filles  se  trouvaient  à  l'église  en 
présence  de  tout  le  monde,  un  ange  apparut  tout  brillant  et 
tout  beau  sous  la  forme  d'un  jeune  homme  très-modeste  ;  il 
portait  à  la  main  deux  couronnes  précieuses,  et  les  posant  l'une 
après  l'autre  sur  la  tête  de  ces  deux  jeunes  filles  ,  il  leur  dit 
ces  paroles  :  Ces  deux  couronnes  ,  c'est  Marie ,  votre  bonne 
Mère  ,  la  Mère  de  Dieu  ,  qui  vous  les  envoie  en  témoignage  de 
votre  pureté  virginale  ;  et  cela  dit ,  il  disparut.  Imaginez 
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quelle  fut  la  joie  de  la  mère  ,  les  transports  de  ses  filles  et 
l'étonnement  de  tout  le  peuple.  Tous  rendirent  gloire  et 
louanges  à  Marie  qui ,  comme  Mère  très-aimante ,  se  souvient 
de  notre  misère  ,  nous  défend  contre  toute  adversité  et  nous 
comble  de  tous  biens.  Le  seigneur  de  cet  endroit  fit  construire 
un  monastère  où  furent  placées  ces  deux  bonnes  jeunes  filles 
qui  y  vécurent  saintement  et  y  moururent  de  même. 

Que  faites-vous  donc,  mes  très-chers  Frères,  que  faites- 
vous  ?  Ali  !  recourez  donc  tous  à  cette  bonne  Mère  ,  vous  trou- 
verez en  elle  consolation  pour  toutes  vos  peines;  et,  quelque 
grande  que  soit  votre  misère ,  vous  trouverez  aussi  en  elle 
une  fontaine  d'intarissable  miséricorde. 

Pratique  :  Se  dire  les  enfants  de  Marie ,  lui  demander  la 
bénédiction  ,  et  réciter  encore  un  Ave,  Maria  et  un  Salve, 
regina.  » 

IVe  Discours. 
De  la  sollicitude  de  Marie  pour  noire  salut. 

«  Vous  avez  bien  raison  ,  mes  Frères  bien-aimés  ,  de  délier 
votre  langue  et  de  chanter  ce  cantique  de  louanges  :  Je  vous 
vénère  à  tout  instant,  ô  Reine  du  ciel!  Rien  ne  me  cause 
plus  de  joie,  oui,  oui.  Louez  avec  pureté  la  très-sainte  Ma- 
rie ;  bénissez-la ,  honorez-la ,  obéissez-lui ,  car  elle  ne  le  mé- 
rite que  trop.  Dites-moi,  mes  Frères,  si  ce  n'était  cette 
grande  Vierge ,  que  seriez-vous  devenus  ?  Ah  !  infortunés  , 
nous  n'aurions  plus  aucune  espérance,  car  vous  devez  savoir 
que  ,  selon  que  le  dit  saint  Jean  Damascène  ,  Dieu  a  déposé 
toutes  ses  miséricordes  entre  les  mains  de  Marie.  —  In  ma- 
nibus  ejussunt  omnes  miser  aliones  Domini.  Et,  selon  Richard 
de  Saint-Victor  ,  tous  les  désirs  de  Marie  se  portent  à  souhai- 
ter,  à  demander  et  à  obtenir  le  salut  de  tous  :  Omnium  salu- 
tem  desiderat,  quœritet  oblinet.  Et  que  ne  ferait-elle  pas,  elle, 
pour  sauver  votre  belle  âme  !  Voyez  : 
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Nous  lisons  d'une  religieuse  qui  s'appelait  sœur  Béatrix  , 
qu'oubliant  l'immense  faveur  qu'elle  avait  reçue  de  Dieu  en 
l'appelant  à  la  vie  religieuse  ,  elle  se  donna  en  proie  au  vice 
et  entretint  une  mauvaise  fréquentation  avec  un  jeune  homme, 
lequel  sut  si  bien  la  flatter  et  l'attirer,  qu'il  la  porta  enfin  à 
sortir  du  monastère.  Ainsi,  un  soir ,  pendant  la  nuit ,  elle 
quitta  son  habit  religieux ,  et  se  revêtant  d'un  habillement  du 
monde ,  prit  les  clefs  du  monastère  (  car  elle  était  portière  )  , 
ouvrit  la  porte  et  alla  déposer  les  clefs  aux  pieds  d'une  statue 
de  la  sainte  Vierge  ,  en  lui  disant  :  Voilà ,  ma  divine  Mai- 
tresse  ,  les  clefs  du  monastère;  c'est  à  vous  que  j'en  laisse  le 
soin.  Il  y  a  tant  d'années  que  je  suis  au  service  de  votre  Fils , 
dans  ces  murs ,  sans  en  avoir  reçu  aucune  consolation  ;  main- 
tenant j'ai  résolu  d'aller  en  chercher  ailleurs.  Et  cela  dit , 
elle  sort  du  couvent ,  monte  avec  le  jeune  homme  dans  une 
voiture  et  s'enfuit  dans  un  pays  lointain.  Mais  ,  quand  le 
jeune  homme  eut  obtenu  ce  qu'il  désirait ,  selon  l'habitude 
de  ces  vils  séducteurs,  il  l'abandonna  et  ne  voulut  même  plus 
savoir  de  ses  nouvelles.   La  pauvre  malheureuse  se  voyant 
trompée  par  ce  jeune  homme  ,  au  lieu  de  penser  à  revenir  , 
comme  une  brebis  égarée  ,  dans  son  premier  bercail ,  elle 
s'en  alla,  errante  ,  vagabonde  de  part  et  d'autre,  pour  mener 
une  vie  honteuse  ,  et  elle  continua  cet  infâme  métier  pen- 
dant quatorze  ans  continuels ,  après  lesquels  seulement  la 
pensée  lui  vint  de  revenir  dans  son  pays.  Etant  entrée  dans  la 
ville  ,  elle  s'en  alla  trouver  la  concierge  du  monastère  qu'elle 
avait  abandonné ,  et  lui  demanda  si  elle  connaissait  une  cer- 
taine religieuse  appelée  Béatrix  ,  sans  donner  à  comprendre 
que  ce  fût  elle.  Je  la  connais  beaucoup  ,  lui  répondit  la  con- 
cierge ,  c'est  une  sainte  religieuse  ,  et  il  y  a  déjà  longues  an- 
nées qu'elle  fait  l'office  de  portière  à  la  grande  satisfaction  de 
toutes  les    religieuses.  En  entendant  ces  paroles ,  Béatrix 
resta  tout  étonnée  ,  et  pour  s'assurer  de  la  vérité,  elle  vou- 
lut aller  au  monastère  ;  et ,  entrant  en  conversation  avec  la 
portière  ,  lui  demanda  son  nom  et  depuis  combien  d'années 
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elle  avait  revêtu  l'habit  religieux  et  faisait  l'office  de  portière. 
Je  suis  dans  cet  emploi ,  lui  répondit  la  portière,  depuis  que 
vous  êtes  sortie  du  monastère  ,  et  je  m'appelle  Marie ,  mère 
de  Dieu.  Voilà  quatorze  ans  que  vous  avez  abandonné  mon 
Fils,  et  il  y  a  quatorze  ans  aussi  que  moi  je  fais  l'office  de  por- 
tière à  votre  place ,  conformément  à  ce  que  vous  m'avez  dit 
en  me  laissant  les  clefs  ,  et  j'ai  fait  l'office  de  portière  afin  que 
personne  ne  s'aperçût  de  votre  départ.  De  grâce  ,  revenez  , 
ma  fille,  dans  cette  sainte  maison  et  je  vous  assure  que  vos 
égarements  seront  toujours  secrets  et  cachés,  pourvu  que, 
vous  repentant  du  fond  du  cœur  ,  vous  vous  en  confessiez  et 
en  fassiez  la  pénitence  convenable.  En  entendant  cela ,  cette 
malheureuse  ,  devenue  tout  à  coup  si  heureuse,  fut  si  repen- 
tante et  poussa  tant  de  gémissements  ,  qu'elle  faillit  rendre 
l'âme.  ■ — Marie,  la  très-sainte  Vierge,  lui  ouvrit  la  porte,  la  mit 
dedans ,  l'embrassa  et  la  revêtit  de  son  habit.  Celle-ci  reprit 
l'office  de  portière;  elle  vécut  et  mourut  saintement,  et  jamais 
personne  n'aurait  connu  cet  événement  si  elle-même  ne  l'avait 
rapporté  de  sa  propre  bouche ,  au  dernier  moment  de  sa  vie. 

Voyez  donc ,  mes  Bien-aimés  ,  quelle  sollicitude ,  quel  soin 
empressé  doit  avoir  Marie  pour  le  salut  de  notre  âme  !  voyez 
si  rien  peut  égaler  l'amour  quelle  porte  à  notre  sanctification  ! 
0  prodige  de  compassion  !  ô  tendresse  immense  du  cœur 
très-amoureux  de  Marie  !  et  qui  de  vous  négligera  de  recou- 
rir avec  confiance  à  une  si  bienveillante  souveraine!... 

Pratique.  Réciter  chaque  soir  le  saint  Rosaire  en  famille  , 
selon  que  saint  Dominique  l'a  tant  recommandé  ,  et  plusieurs 
Papes  aussi  en  accordant  tant  d'indulgences.  » 

Ve  Discours. 

Sur  Marie  refuge  des  pécheurs. 

«  Anciennement  on  bâtissait  quelques  cités  ,  qu'on  appe- 
lait villes  d'asile  ,  ou  bien  villes  de  refuge,  et  quiconque  se 
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retirait  dans  l'une  d'entre  elles  évitait  beaucoup  de  malheurs 
et  participait  au  contraire  ta  plusieurs  avantages  et  à  plusieurs 
biens  ;  et  de  cette  manière  la  cité  voyait  augmenter  le  nombre 
de  ses  habitants  et  l'on  maintenait  les  étrangers  dans  son 
sein.  Grâces  au  ciel ,  nous  n'avons  rien  à  envier  à  l'antiquité  , 
puisque  dans  la  loi  évangélique  nous  avons  été  pourvus  par 
Dieu  même  d'une  cité  de  refuge  ,  seule  ,  il  est  vrai ,  mais  qui 
l'emporte  sur  toutes  ,  car  elle  est  de  toutes  la  plus  forte,  la 
plus  riche  ,  la  plus  belle  et  la  plus  sûre  ,  et  que  quiconque  se 
retire  en  elle ,  est  délivré  de  tous  maux  et  acquiert,  les  plus 
grands  biens  :  et  quelle  est  donc  pour  nous  cette  heu- 
reuse cité  ?  Apprenez-le  de  la  bouche  de  David  :  Gloriosa 
dicta  sunt  de  te  ,  civitas  Dei  ;  cette  cité  c'est  la  reine  du  ciel , 
la  glorieuse  Mère  de  Dieu ,  c'est  elle  qui  est  le  refuge  des  pé- 
cheurs, comme  l'appelle  l'Église,  refugium  peccatorum  ; 
elle  est  la  cité  qui  tient  toujours  ouvertes  les  portes  de  la  mi- 
séricorde ,  où  chacun  trouve  le  salut  ;  les  esclaves  ,  la  déli- 
vrance ;  les  malades  ,  la  santé;  les  affligés  ,  la  consolation  ; 
les  pécheurs ,  la  grâce  ,  et  les  justes  ,  la  gloire...  2> 

Et  il  rapporte  cet  exemple  : 

«  Un  certain  dévot  à  la  grande  Yierge  Marie  faisait  beau- 
coup de  pratiques  à  sa  louange  et  ne  se  lassait  point  de 
l'honorer  chaque  jour  afin  de  devenir  par  là  un  de  ses  véri- 
tables serviteurs  ;  il  observa  pendant  longtemps  cette  ma- 
nière de  vivre  et  demandait  sans  cesse  quelque  nouvelle 
grâce;  mais  comme  ,  d'après  son  jugement ,  il  lui  paraissait 
qu'il  n'en  obtenait  aucune,  après  plusieurs  années  il  com- 
mença à  se  plaindre  contre  lui-même  avec  quelque  impa- 
tience. Tout  le  monde ,  ô  Mère  de  Dieu  ,  lui  disait-il  ,  tout 
le  monde  publie  votre  miséricorde  :  vous  êtes  appelée  le  re- 
fuge des  pécheurs ,  notre  avocate  ,  la  consolatrice  des  affli- 
gés ;  mais  moi  je  ne  vous  trouve  point  telle ,  car  depuis  si 
longtemps  que  je  vous  prie,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  une 
grâce  de  vous  ;  les  églises  sont  remplies  d'ex-voto,  les  livres 
sont  pleins  de  miracles  ,  les  saints  Pères  assurent  que  qui- 
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conque  a  recours  à  vous  s'en  revient  exaucé  ;  moi  seul  suis 
malheureux,  disgracié  ,  abandonné  et  indigne  de  recevoir  la 
moindre  faveur.  La  glorieuse  Vierge  lui  apparut  toute  belle, 
toute  gracieuse  :  Qu'avez-vous  ,  ô  homme ,  lui  dit-elle,  pour 
que  vous  vous  plaigniez  de  cette  manière  ,  que  je  n'exauce 
jamais  vos  prières  et  que  je  ne  vous  accorde  aucune  grâce  ? 
O  ingrat  et  méconnaissant  !  et  ne  savez-vous  pas  que  les  fa- 
veurs que  je  vous  ai  accordées  jusqu'ici  sont  presque  infi- 
nies ?  Dites-moi ,  combien  de  fois  ne  seriez-vous  pas  tombé 
dans  le  péché  et  même  dans  un  abîme  de  scélératesse ,  si 
vous  n'aviez  eu  mon  secours  ?  Combien  de  vos  amis  n'avez - 
vous  pas  vu  mourir  misérablement  de  mort  subite  et  impré- 
vue? Combien  d'autres  bien  connus  de  vous  ont  été  ruinés  , 
perdus ,  dispersés,  et  combien  d'entre  eux  sont  en  enfer  ?  Et 
qui  est-ce  qui  a  fait  que  vous  n'êtes  pas  allé  brûler  en  enfer 
avec  le  démon  ?  Qui  en  est  la  cause?  Qui  vous  en  a  délivré 
sinon  moi?  Est-ce  que  vous  croyez  que  parce  que  les  de- 
mandes que  vous  m'avez  faites  ne  vous  convenaient  pas  et 
n'étaient  pas  avantageuses  pour  votre  salut ,  je  ne  les  ai  pas 
exaucées  en  quelque  autre  chose  de  plus  grand  profit?  Et 
après  avoir  parlé  de  la  sorte  elle  disparut  à  ses  yeux. 

Où  êtes-vous  ,  ô  pécheurs  ,  vous  qui  vous  plaignez  de  n'a- 
voir jamais  reçu  aucune  grâce  de  Marie?  Ingrats!  mécon- 
naissants !  que  de  fois  vous  auriez  été  en  danger  sans  elle 
dans  telle  et  telle  occasion  ?  Depuis  combien  de  temps  ne 
brûleriez-vous  pas  en  enfer  si  Marie  ne  vous  avait  prêté  son 
appui  ?...  »  Il  exhorte  ,  il  demande  pardon  à  Marie  ;  il  répète 
qu'on  ne  peut  se  sauver  sans  l'intercession  de  Marie,  et  donne 
pour  pratique  de  réciter  trois  fois  par  jour  Y  Angélus  avec 
Y  Ave,  Maria ,  le  matin ,  à  midi  et  le  soir,  et  à  rendre  grâces 
à  Marie  en  récitant  le  Salve ,  regina.  » 

Dans  les  discours  qui  suivent ,  notre  Bienheureux  parle  des 

douleurs  de  Marie,  et  recommande  fort  cette  dévotion  d'après 

la  révélation  de  sainte  Brigite ,  à  laquelle  Jésus-Christ  dit 

qu'il  ouvrait  les  portes  du  paradis  à  tous  ceux  qui  compatis- 

t.  iv.  38 
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saient  aux  douleurs  de  sa  Mère  ;  ensuite  il  traite  du  soin  que 
Marie  prend  du  salut  de  ses  serviteurs  ,  et  de  la  protection 
qu'elle  leur  accorde  à  l'heure  de  la  mort  :  nous  passons  à 
celui  qui  est  intitulé  ,  Bellezza  di  Maria  ,  beauté  de  Marie. 

VIIe  Discours. 

Beauté  de  Marie. 

«  Si  jusqu'à  présent  j'ai  parlé  de  cette  très-sainte  Vierge 
avec  une  langue  terrestre ,  je  voudrais  maintenant  pouvoir 
vous  entretenir  d'elle  avec  une  langue  céleste;  pour  une  tâche 
si  difficile,  je  me  tourne  vers  vous  ,  ô  Séraphins  du  ciel  !  Ah  ! 
de  grâce,  réunissez  tous  ensemble  vos  langues  pour  former 
une  seule  langue ,  une  langue  enflammée  et  brûlante  de  cette 
ardeur  dont  vous  brûlez  vous-mêmes,  et  confiez-la  moi  ce 
matin  pour  un  peu  de  temps ,  afin  que  je  puisse  prouver  à 
tous  ceux  qui  m'écoutent  combien  est  rare  la  beauté  de  Marie. 
Si  vous  saviez  combien  elle  est  belle  !  Ah  !  c'est  vraiment 
l'ouvrage  le  plus  beau  qui  soit  sorti  et  qui  doive  jamais  sortir 
des  mains  de  Dieu;  c'est  là  ce  grand  ouvrage  pour  lequel  Dieu 
a  épuisé  sa  toute-puissance ,  afin  qu'il  réunît  toutes  les  per- 
fections. Qu'est-ce  que  le  soleil ,  la  lune  ,  les  étoiles  ,  le  ciel 
et  le  monde  entier  ,  qu'est-ce  que  tout  cela  ?  c'est  un  jeu  de 
sa  toute-puissance  :  Opéra  digilorum;  mais  l'illustre  Vierge 
Marie  a  été  l'œuvre  de  tout  le  bras  de  Dieu  :  Fecit  potentiam 
in  brachio  sno  :  pour  lui  toute  l'auguste  Trinité  s'en  occupe  , 
toutes  les  puissances  du  paradis ,  toute  la  sagesse  du  Fils, 
tout  l'amour  du  Saint-Esprit ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  , 
puisque  le  Père  formait  alors  une  fille  bien-aimée,  puisque  le 
Fils  de  Dieu  ornait  pour  lui  une  mère  chérie  ,  et  que  le  Saint- 
Esprit  enrichissait,  embellissait  pour  lui  une  épouse.  Or, 
pensez  combien  elle  a  dû  réunir  de  merveilles,  combien  elle 
doit  être  belle  Marie  !  11  suffit  de  savoir  que  la  première  fois 
que  Denys  l'Aréopagite  la  vit,  il  avoua  que  si  la  foi  ne  lui 
avait  point  enseigné  que  Marie  n'était  pas  un  Dieu  ,  mais  une 
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pure  créature ,  il  l'aurait  tout  bonnement  adorée  comme  un 
autre  Dieu  ;  que  si  elle  a  été  si  belle  pendant  sa  vie  sur  la 
terre,  que  ne  doit-elle  pas  être  là-haut  au  paradis  ?  Oh  !  elle 
seule  doit  former  tout  un  paradis  ,  car  elle  est  toute  belle  :  Tota 
pulchra  est  Maria  ;  toute  belle  de  corps  ,  toute  belle  d'àme  , 
toute  belle  de  pensées  ,  toute  belle  d'œuvres,  toute  belle  de 
puissance,  toule  belle  à  l'intérieur,  toute  belle  à  l'extérieur  : 
Tota  ,  tota  pulchra  est  Maria.  Comment  donc  une  si  chère  , 
si  aimable  et  si  digne  créature  ne  serait-elle  pas  aussi  le  plus 
digne  objet  de  notre  cœur  ?  comment  ne  ravirait-elle  pas 
toutes  nos  affections?  Comprenez  ce  qui  va  suivre,  et  puis 
résistez  ,  si  vous  le  pouvez. 

Un  eccléstiastique  fort  dévot  à  Marie ,  ayant  entendu  ra- 
conter plusieurs  fois  des  choses  si  admirables  de  l'excellente 
beauté  de  cette  très-sainte  Vierge ,  il  en  fut  tellement  ravi  et 
passionné  ,  qu'il  conçut  dans  son  cœur  le  désir  le  plus  ardent 
<  de  la  voir,  et  il  la  priait  continuellement  de  lui  faire  cette 
grâce,  de  se  laisser  voir  par  lui;  il  fit  tant,  qu'un  jour  ,  il 
reçut  d'un  Ange  du  ciel  la  nouvelle  que  ses  désirs  de  la  voir 
étaient  exaucés  par  Marie  ,  pourvu  qu'il  fût  content  de  rester 
aveugle  après  l'avoir  vue  ;  car  la  sainte  Vierge  ne  voulait  pas 
permettre ,  à  quiconque  la  voyait ,  de  pouvoir  regarder  en- 
suite aucun  autre  objet  créé  :  ce  bon  ecclésiastique  répondit 
subitement ,  que  volontiers  il  consentait  à  acheter  au  prix  de 
ses  yeux  cette  insigne  faveur ,  et  que  c'était  même  un  petit 
prix ,  puisqu'il  donnerait  la  vie  pour  obtenir  une  si  belle 
grâce  ;  le  bon  clerc  dit  cela  dans  un  moment  de  ferveur;  mais 
ensuite  ,  pensant  à  son  état ,  il  se  dit  en  lui-même  :  Lorsque 
je  serai  aveugle  ,  je  ne  serai  plus  bon  à  rien.  Comment  pour- 
rai-je  me  soutenir?  ou  plutôt  comment  pourrai-je  vivre? 
Voici  donc  comment  je  ferai  :  je  prendrai  un  sage  milieu  ;  je 
régarderai  Marie  avec  un  œil  seulement  ,  et  ainsi  perdant 
celui-là  seul ,  il  m'en  restera  un  autre  dont  je  pourrai  me 
servir  ,  et  je  ne  serai  pas  entièrement  aveugle  :  ce  qu'il  dit  il 
le  fit ,  car  lorsque  Marie  lui  apparut  il  ferma  un  œil ,  et  avec 
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l'autre  il  la  contempla  ;  mais  sa  joie  fut  si  grande  de  voir  une 
beauté  si  rare ,  que  pour  la  fixer  plus  clairement  il  ouvrit 
l'autre  ;  mais  au  môme  instant ,  Marie  disparut  et  il  perdit 
l'œil  avec  lequel  il  l'avait  regardée.  Il  en  demeura  très-afïïigé 
et  se  plaignant  amèrement  de  ne  l'avoir  point  regardée  avec 
les  deux  yeux  ,  il  se  disait  :  0  misérable  que  je  suis  !  quelle 
grande  perte  ai-je  faite  pour  vouloir  conserver  cet  œil  !  et  de 
quoi  me  sert-il  de  voir  les  autres  objets  créés  ,  si  je  ne  puis 
considérer  suffisamment  le  plus  bel  objet  du  paradis  ?  Oh  ! 
qu'il  eût  été  bien  plus  avantageux  pour  moi  de  rester  entière- 
ment aveugle  ,  pourvu  que  je  me  fusse  rassasié  et  satisfait  en 
regardant  une  si  prodigieuse  beauté  !  De  grâce  ,  ô  très-glo- 
rieuse Marie  ,  daignez  condescendre  aux  désirs  de  mon  pau- 
vre cœur.  Laissez-moi  vous  voir  une  autre  fois  ,  je  me  con- 
tente de  demeurer  aveugle  de  mes  deux  yeux  ,  pourvu  que 
vous  m'accordiez  de  vous  contempler  une  seule  fois.  Marie  lui 
apparut  donc  de  nouveau ,  et  non-seulement  elle  ne  le  priva 
pas  de  cet  autre  œil  qui  lui  restait ,  mais  elle  rendit  la  vue  à 
celui  qu'il  avait  perdu ,  et  avec  un  très-aimable  sourire  le  bé- 
nit et  disparut  aussitôt. 

Ah  jeunesse  !  jeunesse  !  vous  qui  allez  courant  çà  et  là 
après  des  beautés  de  terre  et  de  boue  qui  passent  en  un  jour  ! 
ah  !  ouvrez  enfin  les  yeux  et  reconnaissez  voire  illusion  :  vous 
me  dites  que  la  chose  qui  agit  avec  pins  d'empire  sur  votre 
cœur  ,  c'est  la  beauté  ?  Pourquoi  donc  ne  vous  résolvez-vous 
pas  à  aimer  cette  beauté  bellissime  (1)  de  Marie  ,  qui  est  une 
beauté  si  pure ,  si  sainte  et  si  chaste ,  que  lorsqu'elle  se 
trouve  devant  nous ,  elle  touche  en  même  temps  de  repentir 

et  ravit  quiconque  la  contemple O  glorieuse  Vierge,  de 

grâce  donnez-vous  à  contempler  aux  yeux  de  tous  mes  audi- 
teurs ,  et  changeant  tous  les  cœurs  ,  tournez-les  vers  vous... 
Pratique  :  La  modestie  et  la  mortification  des  yeux,  surtout 
quand  on  rencontre  des  objets  dangereux  ,  sur  les  places  , 
dans  les  rues,  &c,  et  cela  pour  imiter  la  modestie  de  Marie.  » 

(1;  Bellczza,  bellissima. 
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ÉPITAPIIE  OU  TOMBEAU  OU  B.  LÉONARD  DE  P0HT-MAUR1CE. 


C'est  le  28  novembre  1751  qu'eurent  lieu  les  funérailles  du  Bienheu- 
reux Léonard  de  Port-Maurice  :  le  concours  du  peuple  était  si  grand , 
qu'on  résolut  de  ne  point  l'exposer  dans  l'église ,  de  crainte  de  désor- 
dres ;  mais  pendant  le  temps  de  la  messe  seulement  il  fut  placé  devant 
le  grand  autel  ;  et  là  ,  Monseigneur  Réali ,  Monseigneur  Belmonte  et 
Monseigneur  Giovanni ,  qui  voulurent  porter  sur  leurs  épaules  le  corps 
vénéré  de  l'église  dans  la  chapelle  du  couvent ,  suivis  d'un  grand  nom- 
bre de  religieux  ,  le  déposèrent  ensuite  en  grande  pompe  dans  une 
bière  scellée  avec  de  la  cire  d'Espagne  par  ordre  de  Sa  Sainteté  ,  et  le 
firent  ensevelir  en  face  de  la  chapelle  de  saint  François ,  avec  une  pierre 
tombale  portant  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

Hic  jacet  Fr.  Leonardus  a  Portu  Maurizio 
Missionar.  apost.  ord.  minor.  reformat. 
Sacri  Recessus  S.  Bonaventur.  de  urbe. 

Vixit  annos  LXXV 
Obiit  die  XXVI  novemb.  MDCCLI. 

Ce  tombeau  est  devenu  très-célèbre  en  Italie  à  cause  du  grand  nombre 
de  miracles  qui  s'y  opèrent. 

Pour  les  Mineurs  observantins ,  rien  de  particulier  ;  voyez  les  notes 
après  saint  François  d'Assise  ,  tom.  II ,  pag.  224. 
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